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i  ài  assisté  à  la  quatorzième  sessiuu  du  Con- 
grès Scientifique  de  France,  convoqué  à  Marseille. 
J'arais  dessein  de  prendre  part  aux  travaux  de 
la  quatrième  section,  qui  avait  à  ^ occuper  d  Ar- 
diéologieet  d'Histoire,  el  je  comptais  lire  un 
mciuoire  sur  un  point  encore  obscur  do  I  histoire 
ancienne  de  Marseille,  croyant  pouroir  réclaircir 
enfin  par  rapplicaiion  de  quelques  principes  de 
Linguistique  à  la  Topographie. 

Les  objets  traités  dans  ce  mémoire  tenaient 
a  plusieurs  des  questions  solennellement  pro- 
posées par  le  programme;  mais  il  n'était  pas 
facile  de  les  détacher  l'un  de  l'autre  pour  les 
ramener  séparément  et  d'une  manière  précise  à 
i*une  de  ces  questions. 
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A  propos  de  Torigme  des  Ligures,  la  langue 
Basque  ayant  été  présentée  par  un  orateur  comme 
une  langue  primitive  d'où  s'étaieut  épandues,  dans 
le  midi  de  la  France,  les  dénomiiialious  lopogra- 
pbiques,  ces  monuments  qui  remontent  si  haut 
dans  le  cours  des  âges,  il  me  sembla  qu  on  pou- 
vait réclamer,  en  faveur  de  TAsie  occidentale, 
un  privilège  qu  on  ne  lui  conteste  plus  guères , 
et  montrer  que  les  langues  parlées  encore  dans 
i  Islande,  dans  le  pays  de  Galles,  dans  la  fiasse- 
Bretagne  et  dans  la  Biscaye,  n'ont  pour  toute 
richesse  que  des  débris  mformes,  mais  recon- 
naissables  jusqu'à  uu  certain  point,  des  idiomes 
orientaux,  soit  Japétiqnes,  soit  Sémitiques.  Le 
point  de  départ  de  mou  excursion  aventureuse 
fut  le  verset  de  la  Genèse  donné  pour  épigraphe 
au  présent  écrit. 

C'était  remonter  bien  haut  pour  revenir  ensuite 
aux  Ligures.  Force  fut  de  m'arrèter  en  présence 
de  la  question  imminente ,  et  ce  que  j'avais  à  dire 
fut  renvoyé  à  un  temps  plus  opportun. 

Mou  mémoire  avait  pour  litre  :  Reclierches 
sur  quelques  origines  de  notre  pays  el  de  notre 
langue;  mais  quand  le  Secrélau  ede  la  quatrième 
section,  dans  la  réunion  générale  du  soir,  ayant 
à  rendre  compte  de  noire  séance  particulière  du 
matin,  et  trompé  sur  ma  voie  par  le  point  de 
départ  que  j  avais  accidentellement  pris,  annonça 
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in  ouvrage  sor  le  radical  Ar  dont  j*avais  ofiTert 

la  leciure,  il  douoa,  bâuô  le  vouloir^  uu  auUo 
ooars  à  mes  idées  ;  oequtD*a?ait  été  qu'acoeaBoire 
m'apparul  alors  coaune  devaot  élre  objel  pnu- 
cipal,  et  je  résolus  de  trailer,  s'il  m'était  possible, 
dans  tOQle  sa  grandeur  et  sa  iDagmticeDce,  ce 
laiiical  merveilleux  jeté  aux  ureilles  iiiiuiaiiies 
dèa  rorigine  dea  temps  par  la  même  toU  qui 
avait  lait  surgir  le  moude. 

ïai  conenré  de  mon  premier  trayail  les  prin- 
opaJes  assisee;  je  oe  pouvais  pas  absoiuuieut 
domer  suite  à  cet  essai  de  linguistique  sans 
rîDterveAtioo  de  quelques  lieux  qui  me  servent 
de  témoignages,  et  dont  rcxactc  description  m'a 
suggéré  phM  d'une  fois  les  ooioilaires  au  premier 
aspect  fort  étranges,  les  conséquences  mornes 
d*un  Tersel  de  la  Bible,  devenu  pour  moi ,  en 
U>ute  conviction  )  le  fondement  de  la  science  des 
mots  épars  dans  le  monde  ooddental  Ce  (fue 
je  montrerai,  est-ce  de  Tor  ou  du  cuivre?  Les 
eiperts  prononceront;  et  s*U  y  a  méiai^,  ils 
feront  le  départ 

Mais  ce  qu'on  ne  pourra  pas  m'enlever,  c'est  la 
joie  que  mes  recbercbes  et  la  composition  de 
cet  écrit  m'ont  souvent  donnée.  J'ai  traversé  les 
cliamps  de  la  Belgique,  alors  que  les  fleurs  de  lin 
sont  épanouies  et  qu  un  lattibciiu  de  la  voûte 
azurée  sfemble  être  descendu,,  par  un  beau  sdeit 
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de  pnotenips,  sur  cette  terre  de  prédilectkiD  ;  oh 
bien!  j'ai  toujours  préféré  à  celle  vue  du  ciel 
renversé,  l'apparition  d'une  petite  fleur  bleue  que 
Tou  reucoutre,  aux  plus  beaux  jours  de  Tauuée, 
dans  les  ravins  les  plus  rocailleux  et  les  plas 
déserts  de  mou  pays;  cbarinanle  ileur  qui  souvent 
passe  toute  une  saison  sans  qu*un  oeil  humain  la 
contemple  et  vienne  rendre  jaloux  k  rayon  de 
soleil  qui  la  colore  et  les  brises  timides  qui  se 
glissent  à  1  envi  dans  les  plus  protoodes  et  les 
plus  après  solitudes  pour  caresser  sa  tige  flexible  ^ 
et  la  faire  ondoyer  avec  un  doux  et  raviaml 
murmure. 

C'est  à  la  science  des  livres,  c'est  à  o»  mémoires 

humâmes qu  on  appelle  des  bibliothèques  vivantes, 
à  ces  miroirs  qui  réflédiissent  tout,  mais  n'en- 
gendrent rien,  que  ces  champs  de  la  Belgique, 
trompeuse  image  des  cieux,  peuvent  être  com- 
parés. Point  d'ombres,  point  d'anfraotuosités 
capricieuses,  point  de  rochers  qui  surplombent 
et  menaoeut,  point  de  contrastes  qui  émeuvent  dans 
ces  riches  campagnes  où  vient  se  peindre  Tazur 
des  deux ,  moins  splendidement  encore  que  sur 
les  eaux  de  la  mer  sans  bornes,  alors  que  douce— 
ment  agitées  par  la  brise,  elles  se  détachent  à  la 
surface  en  ondes  infinies,  dont  chacune  r^échit 
les  rayons  d'or  du  soleil ,  sur  un  fonds  d'azur. 
Mais  au  milieu  des  innombrables  fragments  qui 
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se  soDl  détachés  un  à  un  de  toutes  ces  roches, 

que  tes  siècles  oui  ôilioiuiées,  garcéâ^i  cariées, 
déformées ,  bouleversées  de  mille  manières ,  voir 
INHudre  tooi-à-coup  cette  petite  ileur  bleue,  dont 
jai  yarlê;  c  est  retrouver  dans  cette  vallée  de 
lannM  qu'on  appelé  la  yîo,  au  bord  de  ce  torrent 
qui  nous  emporte  et  uouâ  uieurint,  le  souveuir 
du  aouriie  maternel,  une  espéranee  de  gloiie, 
ane  promesse  d'amitie ,  les  plus  douces  choses 
en&û  qu\  puîsBeni  fetre  la  joie,  toujoors  si  pas* 
sagère^  du  cœur,  et  peupler  un  moment  d'agréables 
fantômes  la  plus  désolée  solitude;  c'est  encore, 
au  milieu  des  ténèbres  qui  enveloppent  les  âges 
écoulés,  entrevoir  ua  pumt  luuiiueux  ,  (|ui  en 
èdaire  lout-à-i»up  une  portion  toujours  trop 
p6u  considérable  saus  doute,  mais  qui  ue  saurait 
être  ^mais  trop  yiyement  appréciée. 

Quand  un  de  cespoiuis  lumineux  m'est  app«uu, 
à  mm  qui  marche  depuis  longtemps  dans  le 
désert  sans  cortège  de  livres,  sans  accointance  de 
savants  :  quand  ces  pensées  dont  je  vais  faire  part 
se  sont  présentées  tout-à-coup  à  mou  esprit , 
comme  une  de  ces  fleurs  rares  el  longtemps  dé- 
laissées qui  enchantent  la  solitude,  oh!  j'en  étais 
ému  bien  autrement  que  des  souvenirs  les  plus 
doux  de  tendresse  et  d'amour,  que  des  espérances 
^  les  plus  éclatantes  de  gluuc,  que  des  promesses 
les  plus  solennelles  d'amitié  1  Je  m'inclinais  devant 
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celui  qui  daignait  me  les  eQvoyei\  le  louaot  et  le 
bcuissant  comme  uu  simple  mortel  peut  le  faire , 
saisissaoi  avec  ardeur  ces  doos  ioatteudus ,  mais 
trop  iuhabile,  oa  uc  s  en  apercevra  que  trop,  à 
les  oODYertir  en  une  aianne  qui  rassasie  tous 
ceux  qui  eu  voudront  prendre ,  comme  Icbail  cet 
aliment  céleste  que  Dieu  laissait  tomber  autrefois 
dans  le  désert  de  Sin  pour  les  besoins  du  peuple 
dlsraël. 
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Q\jE  Uut'ii  entendre  par  ce  mot  Romanviutn  ?  c'est 
le  même  qoe  celai  de  RomaD  et  de  Romance  ;  mais  on 
▼oit  tout  de  suite  pourquoi  J'ai  dû  l'employer  exclusi- 
Tcment  aux  deux  antres. 

Un  li&matmum  n'est  pas,  du  reste,  ce  que  feu  M. 
Raynonard  entendail  par  langue  Romane  ou  Roman 
proveiii  al ,  né  .  disait-il,  du  latin  ,  omnme  toutes  les 
langues  du  Midi,  improprement  appelées,  d'après  son 
système,  néo-latines-  Un  Romaneium  n*est  pas  le  fils 
de  langues  savantes  qui  l'auraient  précédé  ;  tout  au 
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contraire ,  les  langues  les  mieux  faites»  les  plus  artis— 

leaieiU  Uavaillées ,  sont  émanées  d  un  Uomanciutu 
primitif.  La  tangue  latine  a  eu  son  Homancium  comme 
la  langue  Grecque.  Ceet  par  un  même  Rùmandmi  que 
le  Provençal ,  1  Italien  ,  l'Espagnol ,  le  Portugais  soui 
parents  avec  le  latiè  du  siècie~<I'i4uguft4f  ^tmème  avec 
te  greb 'dltDurère.  Les  langues  du  Nord  oril  aussi  leur 
Rmaneiim  *  et  ce  qu*on  ne  peut  trop  admirer,  c*esi 
que  le  liuuM^uciura  du  uord,/âi-ce|,ui  diu  iiikli  ont  des 
points  dé^ 'contact  plus  fréquents  'qu*ii  ne 'parait  à 
première  vue.  Les  mêmes  radicaux ,  les  mêmes  élé- 
ments primitifs  de  langage  se  retrouvent  plus  ou 
moins  dans  tous  les  idiomes^  de  roocident. 

Il  y  avait  autrefois  un  latin  que  les  auteurs  nom- 
ment lingua  rustica,  mUgarUy  mititaris ,  pramncialis^ 
usualis  et  que  Sidome  Agoilioaire  appelle  CeiUci  ser- 
monts  tquama. 

Le  mot  Romancium  a  la  même  origine  que  le  nom 
de  Rome  ;  il  signifie  tout  ce  qu*on  peut  voir  de  plus 

agresle,  Je  plus  inculte.  Je  ierai  connaître  en  son  lieu 

le  radical  particulier  dont  ae  forma  jadis  le  nom  de  la 

ville  immortelle. 

Pour  comprendre  coounent  un  Homanetum ,  puis 
une  langue  ont  existé,  il  m*est  venu  une  idée  que 
voici  :  On  ne  peut  mieux  comparer  les  radicaux  pri* 
mitifs,  qu'à  ces  roseaux,  â  ces  branches  de  palmier 
avec  lesquels,  parartetmduslrie,  les  lellahs  d'Egypte, 
dans  les  champs  sablonneux  que  le  Nil  arrose ,  par- 
viemient  à  dresser  le  monticule  factice  où  ils  se  pi  o- 
posent  de  bAtir  un  village.  Les  roseaux»  les  branches 
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Je  pa\imer  sont  enfoncés  dans  le  s»al>lc  a  de  pctiU 
iDlervalles^daos  le  «ens  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
qu'on  veut  donner  à  réroinenoe,  à  la  bulle  qu'il  s  agit 
de  tonner.  Le  veoi  pousie  les  sables  contre  ces  roseaux 
qui  le»  arrêtent  ai  devîenneni  par  là  autauC  do  centres 
d'agglomérailou.  L  Astrayalus  Thragacantha  desduneii 
de  lioDtr-Bédon  peut  fournir  un  exemple  de  oe  qui  se 
pabbc  dans  les  champs  qui  bordent  le  Nil.  Les  premierâ 
pieux,  ayant  disparu  sous  le  sable ,  on  en  plante  d'au- 
tre» autour  deè(\uels  se  forme  une  agrégation  nouvelle, 
et  l  'on  continue  de  taire  atuai  jusqu'à  ce  que  l'aire  du 
village  projeté ,  ait  acquis  la  hauteur  néoessaire  pour 
rester  auHlessui  des  eaux  dans  les  plu«  grandes  inon- 
dation». 

ToHà  cle  quelle  manière,  autour  de  quelques  radi- 
caux pniiitiifs,  se  âont  lorroés,  par  agrégation,  les 
divers  ei  infinis  vocabulaires  des  peuples. 

Comoie  dans  les  buttes  artificielles,  ouvrages  du  vent 

et  lies  fellahs,  l'œuvre  des  langues  présente  plusieurs 
stratifications  de  radicaux,  non  semblables  par  la 
forme,  mais  égaux  par  le  sens. 

Deux  stratifications  prindpalea  se  laissent  d'abord 
apercevoir,  celle  de  ïAr  et  celle  du  Cau,  en  autres 
ternes  odle  de  VArarai,  de  la  montagne  des  mon- 
tagnes, sur  laquelle  s  arrêta  \  arche  du  déluge,  et  celle 
do  Camue  ou  montagne  des  Am.  Peut-être  parvien- 
drons-nous à  trouver  que  Cm  n'est  qu'une  U  ausfor- 
malion  de  Ar,  comme  Ase  lui-même  n*est  autre  que 
Are;  mais,  à  première  vue,  on  ne  [>eul  qu'admettre  à 
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Les  modificaUoDs  el  ie»accidaDté  de  la  durée  comme 
de  l'espaœ  reçurent  leur»  noms  de  Dien-mèoiê. 

Dieu  ayaui  iormé  de  limon  tous  les  auimaux  de  la 
terre  el  tous  les  oiseaux  du  ciel  *  les  amena  devant 
Adam ,  atiii  qu'il  les  nommât  r  el  tous  les  noms  que 
donna  Adam  subsistent  encore. 

Les  muïÀ  que  iourinl  le  radical  Ar  sont  presque 
tous  lopographiques.  En  disant  que  Cœkm,  Lum^  Noco 
et  niAme  Dies  peuvent  être  ramenés  à  ce  radical ,  je 
donnerai  une  première  idée  de  son  extrême  iécondiié, 
du  nombre  et  de  la  diversité  de  ses  évolutions ,  de  aes 
métamorphoses. 

Je  n'affirme  pas  cependant  que  Ar  soit  le  générateur 
unique.  Je  crois  seulement  qu'avec  ce  radical  on  peut 
aller  fort  loin ,  et  d'autant  |»lua  loin  qu'on  est  moins 
étranger  aux  langues  orientales,  en  y  comprenant  le 

grec- 

Quand  je  considère  le  point  oîi  il  ni  a  été  donné 
d'arriver»  aK>i  qui  n'ai  à  mon  service  qu'un  peu  de  latin 
et  mon  provençal ,  je  compte  beaucoup  sur  les  ren- 
contres heureuses  que  pourront  faire  de  plus  savants 
et  de  plus  habiles  que  moi.  Je  ne  me  donne  que  pour 
un  explorateur  de  hasard.  Allons  donc  tous  ensemble 
aux  découvertes,  aventuriers  et  docteurs ,  matelots  et 
capitaines.  Que  Dieu  nuus  pi  écède  pour  nous  montrer 
la  voie ,  comme  il  précéda  les  Hébreux  dans  leur  long 
et  pénible  voyage  a  travers  les  solitudes!  Quil  suit 
pour  nous  cette  colonne  de  feu  qui  les  éclairait  pen* 
dant  la  uuu  î  Hélas!  celle  nuit  qui  nous  environne 
ici-bas  est  bien  plus  profonde,  les  ténèbres  dont  nous 
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gqnun^  euveiup|>câ  dans  le  moiHie  moi  ai  !>oul  bieo 
p\us  épaiises  que  le  ooir  vètemenl  doot  se  couvre  la 

terre  quaud  l  astre  du  jour  uous  relire  seé  rayons. 

111. 

Pour  dégager  le  radical  Ar  de§  langes  doDl  il  fut 

envelop^)é  ,  même  dans  les  temps  les  plus  rapprochés 
de  son  appariiiou  daos  le  monde ,  quelques  indispea- 
sables  considérations  nous  viendront  en  aide. 

L'tioixime  des  anaeos  jours  ayant  peu  de  vocables  à 
sa  portée,  les  a  vêtus  de  mille  façons  pour  leur  faire 
expncner  ce  qu  il  voulait  dire.  Les  noms  topograpbi- 
qaes  sortis  de  la  bouche  de  Dieu  même  ont  servi,  avec 
ou  sans  annexe ,  et  au  moyen  de  combinaisons ,  de 
•obstitations •  de  permutations  advenues,  soit  aux 
voyelles,  soit  aux  consonnes,  à  exprimer  non  seule- 
ment les  conditions  de  l'étendue ,  les  accidents  de  la 
nature  moi  le  ,  mais  encore  un  grand  nombre  d'actes 
et  de  mouvements  de  la  nature  vivante.  Avec  le  même 
radical  on  a  donné  un  nom  aux  objets  directement 
contraires,  à  la  hauteur  comme  à  la  profondeur ,  au 
contenant  et  au  contenu ,  à  la  cause  ainsi  qu'à  l'effet , 
à  l'acle  et  à  ses  conséquences  j  on  est  même  descendu, 
sans  modification,  du  grand  au  petit,  du  composé  à 
ses  éléments,  du  tout  à  la  partie,  tant  liiounne  dans 
son  indigence  et  son  ambition  est  tourmenté  par  le 
besoin  de  généraliser  ses  idées  et  dainpldier  ses 
moyens! 

Mais  ii;énéraliser  ses  idées ,  ce  n'est  pas  toujours  les 
(éconder  :  trop  souvent  on  les  frappe  par  là  de  stéri- 
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iité,  et  plus  fataiemeot  encore  on  en  fait  un  instrameoi 

de  dommage  et  d'erreur.  La  synthèse  n'appartient  qu'à 
Dieu  et  aux  scieuces  fondées  sur  sa  parole  éternelle. 
Avec  les  sciences  purement  humaines,  la  synthèse, 
excellent  u)uyen  pour  réunir  et  mettre  en  faisceau  les 
connaissances  acquises ,  pour  reconnaître  le  point  où 
Ton  vient  d  arriver  «  n'est  presque  jamais  quuu 
drapeau  menteur ,  on  signe  de  perdition  élevé  par 
l'ignorance. 

Ainsi  firent  les  peuples  d'autrefois  avec  un  petit 
nombre  de  jalons  plantés  dans  le  sable  des  choses  hu- 
maines »  comme  les  roseaux  des  pauvres  Feiiabs  dans 
lesalluvions  mouvantesduNil,  lorsqu'ilsveulent  sedon- 
ner  une  bulle  factice ,  une  montagne  de  secours  qui 
domine  les  inondations  futures;  mais  pour  les  mots,  le 
vent  ne  soufila  pas  toujours  du  même  poiulde  l'hori- 
son;  de  là,  dans  les  idées,  des  contradictions cho* 
quantes,  des  quiproquos  déplorables  et  de  fatales 
erreurs. 

Des  considérations  d*un  autre  ordre  viendront  en- 
suite. 

Un  philologue  pour  qui  la  langue  parlée  est  plus  à 

rechercher  que  la  langue  écrite ,  a  droit  de  corriger 
Torthographe  vulgaire,  dès  qu'il  reconnaît,  entre  cette 
orthographe  et  la  laugue  telle  quedesbouchei}  humai- 
nes ont  pu  rarticuler ,  on  défaut  de  correspondance 
qui ,  dès  les  preiuiers  pas  ,  rendrait  impossible  toute 
investigation  ;  car  il  veut  étudier  des  sons  et  non  pas 
des  CiiracLères  d  écriture. 
Ensuite,  il  est  dans  toutes  les  langues  un  faitgéné- 
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ra\  auquel  on  doit  rapporter  la  permutation  des  voyel- 
les ei  des  coDsoooes ,  aitiâi  que  l  emploi  de  oeriaïuet^ 
aspirations  ei  affixes  ;  l'organe  de  la  voix  n'est  pas 

absolumeal  le  même  chez  tous  les  hommes,  et  même 
de  naûoQ  à  nation  •  d'une  localité  à  une  autre ,  d'indi* 
\idu  à  ludividu  ,  il  diffère.  Avec  uue  certaine  paresse 
dauftl'orgaoe  ei  des  habitudes  de  prononciation  invo- 
loDlairemenl  prises,  des  voyelles  sonores  et  brèves  se 
changeni  dans  la  bouche  en  voyelles  traînantes,  tan- 
£ftq\i  un  organe  délicat  et  vif,  relevant  les  voyelles 
sourdes,  Im  rend  plus  aiguës  et  plus  claires. 

Nous  mettons  peu  de  différence ,  par  exemple ,  en- 
tre c?,  ce  et  e  ;  les  latins  en  mettaient  davantage,  sur- 
tout avant  le  siècle  d'Auguste.  Les  lettres  j  et  g  aux* 
quelles  nous  faisons  peu  d'attention  et  qui  s'échappent 
de  nos  lèvres  d'une  ooanière  fort  leste,  sont  rudement 
aspirées  dans  la  prononciation  es|)ai^nole.  S  au  com- 
mencement d'un  mot  n'a  pas  l'air  d'une  aspiration ,  et 
pourlanlcette  lettre  en  est  bien  uuedansSemî  qui  n  est 
autre  que  iïemi,  Hemicydum^  Smidrculm,  H,  qui 
pour  nous  est  un  signe  convenu  pour  rompre  le  souffle 
delavrà,  n'est  pas  toujours  aspiré  daos  notre  langue, 
n  y  a  des  aspirations  d'habitude  et  des  aspirations 
adoptées  pour  le  sens.  D'autres  accidents  de  la  voix 
se  rencontrent  encore,  qui  recouvrent  et  déguisent 
un  radical  de  manière  à  le  rendre  difficilement  recon- 
oaissable. 

Après  ces  observations  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons au  besoin,  hàtons-nous  d'embrasser  la  magni- 
fique perspective  qui  s'ouvre  devant  le  radical  Àr, 
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Ar  divenemeot  modifié  par  rexpression  de  cir- 
constances qui  le  plus  souvenl  échappent  aux  investi- 
gatioDS  les  plus  obstinées  qu'on  puisse  laire  de  nos 
jours  ,  époque  si  tardive  dan»  la  longue  succession 
des  siècles  écoulés,  Ar  peut  signiiier  hauteur  el 
les  eauk  qui  tombent  de  la  hauteur  ,  montagne 
et  torreut  :  le  mont  Ararat,  par  exemple,  et  le 
fleave  Araze  •  ainsi  que  toutes  ces  rivières  que 
les  Arabes  appellent  £l-Arach  ;  TArcadie ,  pays  de 
montagnes  »  le  plus  rude  ,  le  plus  sauvage  ,  le 

plus  torrentiel  du  Péloponèse ,  et  dont  les  peuples, 
selon  Xénophon ,  étaient  les  seuls  de  la  Grèce  qui 
se  pussent  dire  autochtones  (1);  TArménie,  TAr*- 
golide»  TArgoviOt  i'Aragoo,  l'Armagnac ,  etc.,  etc., 
puis  TAar,  l'Arar,  TAmo,  el  une  multitude  d*au- 
tres  montagnes ,  d  autres  ûeuves  ,  d  autres  cours 
d'eau  qui  »  dans  leur  nom  ancien  ou  dans  leur  nom  mo- 
derne, présentent  le  radical  Ar  bien  distinct,  malgré 
les  adjonctions  modificatives  qui  raocompagneut,  le 
restreignent ,  le  recouvrent  quelquefois,  mais  ne  Té- 
touffeni  jamais. 

LMrar,  c était  proprement  une  rivi^re  tombant 
dans  une  autre  rivière,  la  Saône  dans  le  Ahône,  et  Hho- 
danus  était  pour  Ar  Rhodanus,  le  fleuve  des  Rhodîens, 
ainsi  appelé  à  cause  d  une  colonie  que  cette  nation 

{\  )  Il  est  fnutile  de  prévenir  que  nous  n*admettons  pas  cette 

(fualiflcation  antique;  les  petiples  n'ont  pas  poussé sar la  terre 
comme  des  champignons.  Autin  hlone  veut  dire  né  du  sol. 
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oQuamerçante  avait  établie  i  Arles ,  dont  le  nom  d'ail- 
tear»  renCerme  le  radical  Ar ,  de  même  qu  une  aoire 
Tille  d'Arles  ritiiée  dana  le  RenMilloD. 

La  vUle  d  i!^uiUes»eQ  Provence  ,  est  nommée  dans 
tes  auGÎeDa  titrée  Ca$lrumde  ArqmiUà{  ChAteaa  de  la 
CiMe),  et  dans  le  provençal  actuel  Aguilho,  Dam  la 
\UÊÊfb  lat&oité  AguUim,  comiptioD  de  Arptilk^  signiliail 
obélisque,  ûècbe  d^église.  L'église  des  Accoulesà  Mar- 
mUe  eil  nommée  dans  les  litres  de  éoi  AgiiikaM.  On 
\wwvemèm<i  cette  expression  devh  Ica  Agulhas ,  vers 
les  Aocooiesu  Ceux  qui  font  venir  Aocoules  de  Accoas  , 
aroeanx,  arcs-boiitaDts,  s'écarteat  fort  peu  de  réiimo- 
logie  que  j  ai  cru  devoir  préférer ,  par  celte  raison  que 
les  A^uttos  on  flèches  d'église  devaient  être  plus  re- 
marquables en  Provence  que  de  simples  arceaux  en 
deliers.  L'un  et  l'autre  de  œs  noms  viennent  de  Ar. 
Mais  la  filiation  par  Arquilla  est  plus  simple  et  plus 
directe. 

\ji  mont  inacessible  du  Dauphiné  ,  regardé  long- 
temps comme  une  des  sept  merveilles  de  cette  pro- 
vîaee,  est  appelé  Aiguillei^fart  {fort  pour  montagne), 
daos  uœ  pièce  constatant  l'ascension  que  le  2G  juin 
Antoine  de  Ville ,  seigneur  de  Domp-Jullien  et 
de  iieaupré ,  gouverneur  de  Montéiimart,  j  lit  par 
ordre  de  Charles  VilL 

Virgile  a  dit ,  en  parlant  d'une  ville  antique  dont  le 
radical  Ar  servait  à  former  le  nom  : 

 Locus  Ardba  quondam 

Diciut  avis  :  et  nunc  magnvm  mpnel  AsotA  nomen, 

Sed  forluna  fuit. 
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Eq  [aiio  ,  ou  appeUit  Àrdita  he»  éiévaUi>od  les  plus 
rudes  et  de  l'accès  le  plus  difficile  :  Ardua  Alpium 
prœsidiis  claudere,  Neriios  Ardua  saans, 

Ud  lieu  haut ,  rempli  de  pierres  el  dépauillé  de  vé- 
gétation ,  s'appelle  eu  langage  basque ,  Arriega  ,  en 
provençal  Sarrié,  S  est  ici  ane  sorte  d'asfnration. 

Il  y  avait  en  Italie  une  région  des  Araum  mon- 
tagnards qui  se  disaient  les  frères  des  Romains. 

Est-ce  les  Espagnols  qui  ont  don  ué  à  des  liioniagnards 
du  Chili  le  nom  dAraucans ,  ou  bien  Tontriis  trou  lé 

déjà  usité  dans  ces  régions  ? 

Arpinum^  cette  bourgade  à  jamais  célèbre  pour 
avoir  été  le  berceau  du  grand  orateur  romain ,  a  dA 
signifier  peutrêtre  autant  que  notre  ptiech-pinoSt  Puy- 
pin ,  Pey-pin ,  etc.  (  colline  à  pins.) 

Aretium  (Arezzo),  la  ville  principale  des  Apen- 
nins ,  enfermait  aussi  dans  son  nom  l'idée  de  mon- 
tagne. 

Un  historien  plein  d'imagination,  Fionis,  disait 

sous  le  règne  d'Adrien  ;  «  Il  lai  uu  temps  où  Tibur  et 
«  Préneste,  nos  maisons  de  plaisance  pendant  Télé  » 
«  étaient  l'objet  des  vœux  de  conquête  offerts  au  Ca- 
tt  pitole  ;  nous  redoutions  alors  les  bocages  d'Aricie  ; 
«  nous  pouvions  triompher  sans  rougir  des  villages 
«  innommés  des  Sabius  et  des  Latins,  et  Corioles  don> 
«  nait  un  titre  qu'on  ne  croyait  pas  indigne  d'un  géné- 
tt  rai  violoneux.  »  Le  nom  d'Aricie  témoigne  que  ce 
lieu  était  dans  les  montagnes,  au  milieu  des  bois. 
Nous  aurons  peut-être  occasion  d'expliquer  plus  tard 
Tibur ,  Préneste,  Corioles ,  les  Sabins  et  les  Latins. 
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La  ville  à*Ariminum  était  aioti  appelée,  leloD  qaol- 

^aet-uus  ,  à  cause  de  la  rivière  qui  coulait  le  long  de 
M  moraillea.  Dans  les  deroiers  tempi  de  la  répubti* 

que  romaute  ,  luie  graïulc  cél^britr*  fut  ac<iuise  à  ce 
eanraBl  d'eau  qui  n'est  pa»  fort  coosklérable.  Ou  i  appe^ 
\ail  alors  le  RubicoD.  Mais ,  à  uoe  époque  aoléneure, 
cette  rivière ,  pour  avoir  fait  doQoer  le  nom  d  iirt- 
muirn,  aujourd'hui  RimiDÎ,  à  la  ville  qu'elle  baigne, 
devait  avoir  déjà  daus  son  prujjre  uooa  ie  raaical  Âr, 
Proche  d*Àrgos ,  il  y  avait  le  mont  Arachnéen. 
L'Ârmoriijue,  appelée  depuis  Aquitaine,  ÀquitaniOt 
r^îoD  des  eaux ,  comprenait  tout  le  plat  pays  que 
horde  en  partie  la  Loire  et  (ju  ai  rosent  les  eaux  venues 
de  i'Arvemia^  aujourd'hui  l'Auvergne  ,  des  Cévennes 
eldes  Pyrénées.  Le  second  élément  d'Armon^tie  vien- 
dra plus  lard. 

Le  chanteur  ArUm ,  enlevé  par  un  dauphin,  n'était- 
ce  pas  UQ  montaguard  séduit,  entraîne  par  les  charmes 
de  la  mer  ?  Cette  fable  personnifie  la  double  poésie 
des  rochers  et  des  ilols,  merveilleuse  poésie  qu'on 
pourrait  appeler  complète,  lorsqu'aux  mers  de  Sicile  » 
par  exemple ,  de  cette  île  chère  aux  Muses ,  Sicelidei 
Muiœ ,  sous  untâel  bleu ,  par  un  beau  jour  de  prin- 
temps ou  d'automne ,  s'étalent  dans  on  même  cadre 
des  flots  capricieusement  sillonnés  par  la  bnse ,  des 
voiles  blanches  qui  bondissent  sor  les  eaux  comme 
des  faons  de  biche ,  des  villes  dont  les  maisons  ,  les 
remparts  et  les  tours  se  mirent  dans  Tonde  et  semblent 
]uj  sourire»  des  coteaux  ombragés  d oliviers  et  de 
pampres  verdoyants ,  un  mont  superbe ,  couvert  de 
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neige ,  ei  qui ,  arsenal  de  destradion  au  milieu  d  une 

nalure  si  paisible ,  exhale  des  nuages  de  fumée  ou 
vomit  des  torrenu  de  flammes  :  magoifique  spectacie» 
harmonie  ineffable ,  où  se  présentent  à  Thomme  tant 
de  rapports  avec  ses  joies  ,  ses  passions,  ses  alarmes 
de  chaque  jour  et  sa  vie  I 

Quod  mare  non  norit ,  quee  nescit  arcaua  teHus  ? 

Le  nom  des  Ardennes  vient ,  selon  quelques-uns  , 
de  ce  que  les  Celtes  nommaient  Ard  ou  hauteur  cette 
région  remarquable  que  traverse  une  chaîne  de  mon- 
tagnes d'autant  plus  hautes  »  eu  apparence ,  que  leurs 
pentes  sont  assez  rapides  et  que  leurs  crèles  déchar- 
nées sembieut  se  rapprocher  davantage  du  ciel  dont 
elles  prennent  et  usurpent  insensiblement  la  couleur. 

Le  radical  Ar  se  présente  fort  communément  dans 
les  noms  topographiques  du  Midi.  D'un  côté  la  vallée 
d'Aran  ,  (jui  touche  au  Ro.jssillon  ,  l'Ardèche,  FAr- 
riége,  le  lieu  appelé  Beth-Arran,  la  Garonne»  l'Hérault 
en  latin  Araurit  ;  de  Taulre ,  l'Artubv  ou  la  Nartubv , 
qui  coule  vers  Grasse,  puis  i'Argeus,  rivière  deux 
fois  cél^re  dans  rhisloiro.  Lépidus  venant  d'Espagne 
par  le  Languedoc,  y  prit  position  avec  son  armée 
pour  s'opposer  à  Antoine  qui  arrivait  ditalie  par  les 
Alpes.  Ils  iirent  mieux  que  de  combattre,  ils  s  entendi- 
rent »  et  ce  fut  au  pont  d  Argens  que  se  forma  le  se- 
cond  triumvirat  (1).  Le  24  février  1596,  le  duc  de 

)  Ex  Rliodano  castra  nuwt,  et  eontinuis  itineribus  ad  forum 
Vocontium  veni,  et  uUra  castra  ad  flutnm  Argenteum  contra 
Antanium  fed ,  dit  Lépidus  dans  une  lettre  écrite  à  Gicéron. 
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Gniie  atleigtiit  tor  le  bord  de  TArgeos  le  duc  cTEper- 

DOD,  qm  ne  vouiait  pas  croire  qu'un  fils  des  Lorrains 
l'eât remplacé,  el  qui»  poenirivià  la  nage,  abaodonoa 
pour  toujours  la  Provence,  où  sa  riieiiitnre  ne  fut  ja- 
naisaoeoiDpagDée  de  bénédiciioos  (1  ).  Au  voisinage  de 
Toulon,  il  y  a  TAran  et  l'Arrèpe  :  le  premier  passe 
entre  le  CatleUei  et  la  Cadière;  l'autre  fertilise  les  jar- 
«finsdtMîoules.  Les  paysans  savent  bien  ne  pas  con- 
fondre le  val  d'Areo(  de  sable)  »  avec  le  poni  et  le 
nnsiena   kvaTi ,  bien  que  Torigine  soit  la  même ,  car 
Arem  vieDt  d  Ar  ou  des  montagnes  comme  le  torreut. 
Pk^de  fa  Ciolai,  un  ruisseau  qu'on  appelait  autrefois 
1  Arquet ,  le  petit  Ar ,  est  devenu  Liouquet,  et  a  donné 
08  nom  an  quartier  qu'il  traverse. 

Dans  les  temps  de  la  domination  romaine,  celte  ri- 
vière qui  coule  dans  rarrondissement  d*Aix  et  qui  fut 
toute  rougie  du  sang  des  Ambrons  ,  était  nommée  Lar, 
U  y  a  dans  la  Péninsule  italique  le  Aar,  fleuve  d'Om- 
brie ,  el  an  autre  Nar  appelé  le  Nar  blanc ,  par  la  rai* 
son  que  Virgile  indique. 

 Audiitamois 

Suifureà  Nar  albus  aquft  

Va  troisième  Nar  roule  ses  eaux  dans  rUlyrie.  Dans 

les  provinces  algériennes  ce  nom  deNalir  {)aralt  être 
commun  à  plusieurs  cours  d'eau  ;  il  est  accompagné 
d'adjonctions  exprimant  des  circonstances  diverses. 
Dans  ia  my  thoiogLe  égyptienne ,  l'union  du  Nil  avec 

(Ij  Cette  affiiiri*  donna  Ueu  au  dicton  encore  usit^^de  no»  jours  : 
la  VaieUo ,       f.M  qué  tinjfr^Uo, 
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la  terre  qu'il  féconde,  était  exprimée  par  i^rouerts,  Ar^ 

Arou  «  fleuve  »  ,  eris  «  terre.  »  Âhar,  précédé  de  A^, 
que  Dous  appreodroos  à  conoaUre  plus  tard ,  était  ie 
nom  propre  du  Nil ,  Nahar. 

Le  Nakar-Malcha  ou  «  Canal  royal  ^  faisait  la 
jonction  de  TEuphrate  avec  ie  Tigre.  L'Ëuripe  vient 
aussi  de  Ar  avec  traiit>iuruiatious  et  modiûcatious. 

Quelquefois,  comme  dans  /fora,  Isère,  Àr  est  non 
pas  suiVi ,  mais  précédé  d'un  modificatif.  11  est  pi  esque 
toutpur,  on  pour  mieax  dire  il  est  redoublé  dans  l'Ar- 
rach,  ce  torrent  qui  devient  fleuve  ou  mer  par  occasion, 
et  qui,  en  l'année  1846,  a  causé  tant  de  ravages 
dans  la  Mitidja ,  en  mêlant  ses  eaux  déjà  si  vastes  el  si 
impétueuses,  avec  les  eaux  de  l'Oued-el-Kebir ,  de  la 
Ghiflà ,  do  Hazafran.  On  ne  peut  méconnaHrenon  plus 
le  radical  or  dans  ie  Taro ,  dans  leHéoo,  dans  la  Roer 
el  même  dans  le  Rhin. 

N'oublions  pas  le  Var  el  le  Gard ,  uou  plu>  que 
Jarret,  ruisseau  du  territoire  de  Marseille,  dont  le 
nom  est  un  diminutif  de  Jar  ou  Gar.  Le  Jourdain  s'ap- 
pelait Jardin ,  et  ce  nom  voulait  .dire  fleuve  qui 
vient  de  haut  Dans  le  petit  glossaire  qui  est  à  la  suite 
de  la  Vulgate ,  on  lit  que  Jordanis  siguiâe  Ueuve  du 
jugement;  mais  cela  revient  au  même  ;  le  jugement 
venait  toujours  de  haut.  Dans  la  bulle  d'Urbain  V  de 
1368,  qui  établit  la  juridiction  ecclésiastique  de  r«ib- 
baye  de  Saint  Victor,  on  trouve  eundo  per  iter  rectum 
mque  ad  Jarretum  qui  diciiur  de  Albaneâ  :  il  y  avait 
donc  deux  Jarrets ,  celui  de  Marseille  et  celui  d'Au- 
bagne.  C'était  un  nom  générique ,  puisqu'on  lit  plus 
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btt  :  Aquam  Ibelim ,  Veau  de  lUveaune ,  oom  par- 
ticulier du  Jarret  d'Aubagne.  On  trouve  auMÎ  daiit 
eertaÎDi actes  Gerrema.  Le  moi  Jarro,  cruche,  n'ett 

pas  autre  que  celui  de  Jarret  Les  jardius  tirent  aussi 
leor  nom  à*Ar  courant  d'eau  >  et  le  verbe  arroeer  prch 
vient  plus  irauchemeut  encore  du  uièine  ladical.  La 
différence  est  grande  pourtant  d'un  jardin  bien  idgné 
bleii  peigné  ,  à  vin  lieu  ardu. 

Cesi  \e  brait  des  torrents  qui  était  pour  les  Latins 
SoiMis  argutus  ;  on  transporta  cette  épHbëte  au  mor- 
mure  des  ioréls,  Arguium  nemus.  Combien  de  fois»  iom 
de  mon  pays ,  en  des  jardins  publics  dus  à  la  magni- 
ficeoce  de&  rois ,  ne  uie  suis-je  pas  dit  :  Ob  !  qui  me 
rendra  le  murmure  des  pins?  Ce  murmure  n'est  pas 
réjouissant  comme  celui  d'un  frais  ruisseau  ;  mais  je 
rentendaie  dans  ma  patrie  quand  soufQait  la  brise  de 
Vouest,  quand  laulorane  ,  ceLLe  saison  chère  aux  rê- 
fenn,  nous  apportant  des  jours  d'une  sérénité  par- 
Irite,  incitait  à  parcourir,  lil)re  et  content,  l'esprit 
en  travail  et  Tàme  en  joie ,  des  hauteurs  aux  formes 
bicarrés,  des  collines  agrestes ,  au  pied  desquelles  s*é- 
teod  et  se  prolonge  en  demi-cercle  ce  golfe  si  beau , 
dont  mes  premiers  regards ,  mes  regards  d'enfant , 
mesurèrent  l'étendue»  alors  que  toutes  ces  collines 
couvertes  d'oliviers ,  tous  ces  vignobles  dont  le  pam- 
pre commençait  à  prendre  la  couleur  d'or  de  l  arrière 
râm  »  tontes  ces  plages ,  toutes  ces  eaux  bleues ,  tous 
ces  flots  qui  sclutillaient  au  soleil ,  toutes  ces  montagnes 
Untaines ,  au-delà  desquelles  je  ne  supposais  rien , 
ifie  paraissait  être  l'immense  univers,  l'univers  connu. 
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Ft  les  vœux  de  Daphnis  dans  Théocrite,  combien  de 
fois  ne  tes  ai-je  pas  faits  ?  Comme  cet  ami  des  monta- 
gnes et  des  bois ,  je  me  disais  :  Non  je  ne  sonhaîte 
pomt  de  posséder  la  terre  de  PéLops ,  ni  d'avoir  des 
talents  d*or,  ni  decoorir  plus  vite  que  les  vents;  mab 
sous  cette  roche  que  voilà ,  auprès  de  ce  qae  j'aime ,  et 
suivant  des  yeux  sur  la  colline  nos  troapeaux  contm- 
dusje  chaulerai, et  j'aurai  devantmoi  la  merde  Sicile. 

VArgiletim  était  m  quartier  de  Rome  habité  par 
les  ouvriers  et  qui  devait  être  brayaul  comme  en  ces 
jours  antiques,  où  le  roi  Evandre,  Romanœ  condiior 
ardSy  montrait  à  Énée  en  ces  mômes  lieux  une 
forêt, 

Necoon  et  sdcri  moDStrat  nemus  Ârgileti , 

OÙ  rhospitalité  avait  été  violée  par  le  meurtre  d*Argus* 

TesUiiurque  locum  et  Letum  docet  hospitis  Aïoi. 

Virgile,  comme  on  voit,  fait  ici  un  jeu  de  motë 
pour  trouver  une  étyrnologie.  Le  peuple  en  général  ne 
procède  pas  autrement.  Saos  nous  arrêter  à  ce  que 
pouvait  être  cet  Argus ,  nous  observerons  qa*Argimi$, 
grec ,  vient  de  Ar  ,  de  môme  que  la  nef  Argo.  La  nef 
Argo  était  construite  avec  du  bois  ooupé  dans  la  mon- 
tagne, el  ce  nest  pas,  je  l'imagine,  le  constructeur 
qui  lui  donna  son  propre  nom. 

La  signification  de  Ar  s'élendait  au  creux  foruir  j  tr 
le  torrent,  a  ce  que  nous  appelons  aujourdbui  le  lit, 
par  une  métaphore  bien  pAle,  bien  débile,  ou  le  ratnVi, 
expression  plus  précise  à  la  fois  et  plus  pittoresque. 
Le  ravin  où  se  trouve  le  radical  Ar ,  mais  renversé , 
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parle  eu  espagnol  le  uoiu  d'Arrezil.  Celle  mviue  langue 
donne  an  myrte*  n  commuo  dans  nos  vallons  du  Midi  » 
te  nom  d Arru  i  an  j  et  aux  lieux  <^ui  ^out  cuuvui  Ude 
cecharmaDl  arbuale  »  dont  la  verdure  est  si  fraldieet 
si  belle ,  les  Espagnols  donneot  le  nom  d'Ârray anales, 
Anmdo,  roseau»  vient  comme  Arem^  sable,  de 
Ar,  torrent  Ceti  aa  bord  des  eaux  courantes  que  les 
itMeaux  a&meol  à  croître ,  et  1  arène  est  le  résultai  des 
dnes  rudes ,  preaaés,  iufinis,  de  la  triluFation  que  le 
lorreui  ej^ecce  sur  les  cailloux  qu'il  roule. 

Noos  avons  en  Provence  on  excellent  raisin  fort 
(iuujk ,  ei  qui  prospère  daos  les  lerraios  caillouteux , 
arides  ;  on  Tappèle  Aragnan, 

Dans  une  iiiaioiie  des  guerres  de  Grenade,  on  lit  : 
Oetpuet  de  aoer  poMSodo  todos  per  la  orden  y  a  dicha , 
ÂiS4sc\RON  todos  juntos  de  tropel  tan  ligeros  quai  el 
ctento.  Arranear,  sigmiie  se  précipiter  coauue  uu 
torrent. 

U  j  a  un  vieux  mot  provençal  raiça ,  ou  mieux  ar- 
rmça ,  qu'on  traduit  en  français  par  Texpressloo  bi* 
lane de  grain ^  gram  de  vent,  grain  de  pluie ,  el  qui 
veut  dire  ploie  oa  souffle  d'air,  aussi  rapide,  aussi 
impétueux  (lu  uu  torrent.  On  enletid  par  aizé  le 
looffle  léger  d*an  vent  qui  sedécide  à  peine  et  dont  la 
direction  ne  se  révèle  encore  que  par  celle  des  nuages 
presque  immobiles.  L'aiz*  ven  daau  mislraou ,  disent 
noàmai  ius.  Avec  -4r  ou  seulement  R,  Yaizé,  le  doux 
hataui  des  Latins ,  devient  raiça ,  quelque  chose  de 
furieux ,  d'indomptable  comme  un  torrent  qui  se  pré- 
cipite des  montagnes  pour  ravager  la  vallée. 
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Quaod  des  auages  de  poussière  s'élèveot  daos  le 
désert ,  que  les  oris  de  rage  des  guerriers ,  les  hur- 
lemeuts  des  femmes,  des  eofanU,des  vieiUarda,  le 
bêlement  des  brebis  effrayées,  le  beuglemeot  lugubre 
des  bœufs  que  la  terreur  gagne  et  fait  délirer^  se 
mêlent  en  un  bruit  horrible  qui  assourdit  an  loin  les 
échos,  c*est  une  razzia  ou  arrazia  qui  se  précipite 
comme  on  torrent  contre  des  douars  naguères  pai- 
sibles el  l'ortunés  ;  il  passe  ce  loi  i  ent  avec  sou  iacon- 
cevable  fureur,  et  les  troupeaux  ont  disparu ,  et  les 
silos  sont  vides,  et  les  tentes  ou  les  gourbis  brûlent,  et 
sur  la  terre  ensanglantée  gisent  à  demi-morts  ou 
versant  des  larmes  de  désespoir ,  les  vieillards ,  les 
enfants  et  les  femo[ies  qu  il  a  dédaigné  d'emporter. 

Ar  se  trouve  aussi  avec  le  même  sens  de  désordre , 
de  fureur,  dans  Habies,  Arrabialo,  enragé,  etc., 
mots  pris  au  hasard  et  qui  peuvent  en  faire  découvrir 
bien  d'autres  avec  un  peu  d  attenlion  et  presque  sans 
étude.  Les  Arabes,  par  exemple  »  ces  pillards,  ces 
ravageurs  de  la  plaine  ,  ces  torrents  destrucleurs,  ne 
tiraient-ils  pas  leur  nom  des  montagnes  d  oii  ils  se 
précipitèrent  une  première  fois  pour  commencer 
leurs  excursions  ?  Le  pays  d'Arom  n'était-ce  pas  un 
pays  de  montagnes ,  la  Syrie  ?  L'Assyrie  même  était 
proprement  VAr-Syria^  la  Syrie  d'en-baut,  par  oppo- 
sition i  la  Cœlesyria ,  la  Syrie  creuse ,  la  Syrie  des 
vallées? 

Nous  avons  en  provençal  un  verbe  qui  correspond 

à  Arrancar ,  c'est  Emharnr  ^  emporter  avéc  soi, 
entraîner  à  la  manière  d'un  torrent.  Dans  le  sens  de 
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hauieur ,  Arrambar  ,  c'est  accoster ,  abarder ,  Ank- 

L'arôme  lire  son  nom  des  ar,  des  collines  agrestes, 
aavage»,  hérissées  bur  iesqueltes  croissent  et  Iroaveol 
i  livre  me  infinilé  de  piaDies  aromatiques.  L*arome 
des  moQtagoes  qui  bordeoi  les  u^rs  de  Marseille  ei 
qdiODt  parsemées  sinon  couvertes  de  cistes ,  de  thyms, 
d'is^ics  ei  de  romarms ,  se  lait  sentir  de  loin  aux  na- 
Tigatenrs ,  le  matin ,  surtout  quand  un  vent  de  terre 
Vélève ,  el  avant  même  que  les  plus  iiauies  cimes  de  la 
cAte  se  deesnent  au-dessus  de  l'horison.  IklUgio 
Aroina  Scientiœ ,  a  dit  un  saint  Père  j  les  hommes  qui 
lisent  seraient  trop  heureux ,  si  cet  arôme  qui  r^ouit 
et  fortifie  l'ftme  s'exhalait  de  tous  les  livres  qu'on  jelle 
à  profusion  sous  leur  main. 

On  dit  que  le  mot  reUe  par  lequel  on  exprime  une 
oortaioe  manière  d'accommoder  iepoissou  tieut  au  grec, 
le  loi  crois  une  origme  commune  avec  arama.  On  fait 
eûtrer  dans  la  reite  une  foule  d'iugrcdieus  aruiiia li- 
gnes ,  à  l'exemple  des  pécheurs  qui  »  dans  leur  simple 
bouiUQjjat:ise  OU  {aoucade ,  melleuldu  ih^iu  et  dufe- 
«mil  cueillis  au  moment  même  sur  les  collines  qui  les 
abritent  au-dessus  de  la  grè^e  chérie ,  comptant  pour 
aiimeiiier  leur  foyer  d'un  jour  sur  la  broussaille  des 
eiivîronsw 

Le  mot  Harangue  est  composé  dei/or,  discours 
élevé  ou  prononcé  d'un  lieu  hanly  d'une  tribune  ;  et 
àmg^  qui  aiguillonne,  excite,  presse.  Vcmg  est 
Msi  formé  le  verbe  latin  (xngere ,  d'où  viennent  on* 
pstus ,  angtiStio> ,  et  qui  s  applique  plus  directement 
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encore  à  oe  qui  afflige ,  à  ce  qui  toaroieiilc ,  à  ce  qui 
suffoque  et  élraogle. 

A  Roueo ,  le  corps  des  officiers  royaux  s'appelail  la 
Hareiie,  et  le  cri,  la  clameur  de  Haro,  c'était  l'appel 
à  la  justice ,  au  tribunal  du  duc  oo  du  roi ,  et  Tordre 
d*y  comparaître. 

11  est  une  exclamation  fort  usitée  dans  la  Midi  parmi 
lesgeiiï»  Ue  campagoe  et  surtout  do  moiitagues,  chas- 
sant devant  eux  leurs  bètes  de  somme.  Le  en  exciiatif 
arri  I  n'est  autre  que^ar  ;  même,  on  pourrait  voir  dans 
ri  final  Timpéralit  de  tre,  que  du  reste  on  emploie  sépa- 
rémentetdansles  mèmesciroonstanoes;  deux  mots  signi- 
fiant l'uumon^o^ne,  et  l'autre  ta,  seraient  alors  associés 
dans  l'exclamation  rustique.  Mais  du  reste  une  telle 
origine  en  caressant  i  imagination  ,  peut  toutefois  être 
fallacieuse;  j'y  tiens  peu  :  dans  l'océan  desétymologies 
ou  reaconlre  beaucoup  de  phosphoresceucesdual  il  iaut 
se  méfier. 

J'ai  lu  quelque  part  que  le  jurement  dont  les  mule- 
tiers d'£spague  et  de  l^ortugai  se  servent  pour  iiater 
l'allure  de  leurs  mules .  arroHiitifa,  on  arrol'tHi-mtito, 
est  le  orr  des  Hébreux  et  des  Arabes ,  terme  d'impré- 
cation ,  d'exécration ,  serment  solennel ,  d'oà  est  venu 
le  root  arrhes  (demeràDieu)  que  les  juifs  ont  in- 
troduit sans  doute;  mais  en  môme  temps  on  trouve*^ 
quecejuroQ  signifie  à  propreiiieiU  parier,  propellere, 
abigere.  On  l'expliquerait  alors  par  Tusage  de  précipi- 
ter certains  criminels  du  liaui  des  montagnes ,  du  haut 
des  villes  qui  étaient  toutes  bâties  sur  des  hauteurs.  Ces  - 
muletiers  diraient  donc  à  leurs  bôtes  :  v  a  aussi  vile  que 
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si  ÏQU  le  précipiiaii  da  haut  U  unc  lutiniague  eu  bag. 

U  mot  espagnol  arroM ,  arravtd ,  renda  en  frao- 
çaji  par  laubourg ,  aurait  uu  sens  analogue  à  celui 
ta'mÊoa.  Varrabai ,  c'est  ce  qui  est  atHletsout  de  la 
▼ille  bâtie  sur  une  hauteur.  En  provençal  on  (ioune  à 
l'orraM  espagnol  le  nom  daferragi.  J'aurai  oocasion 
de  revenir  sur  ce  mol. 

Notre  verbe  arriver  a-i-il  voulu  dire  d'abord  par* 
venk  à  la  hauteur  et  par  Gooaéqnent  à  la  ville  ?  Celte 
èi^moVog^  est  aussi  naturelle  que  celle  de  parvenir 
ad  ripam  à  ia  rive ,  qui  du  reste ,  ne  va  qu'aoK  navi*- 
gâleurs.  £d  espagnol»  arriba,  arriva  ce&i  eu  iiaut, 
en  oonf  re-mont  ;  ahaœo  en  bas.  Les  deux  régions  qui 
s'éteodeot  à  droite  et  à  gauche  de  ta  Havane  ,  dans 
IHede  Coba»  portent  Tune,  et  c'est  la  plus  raontueose, 
le  nom  de  Volla-an  iba,  et  l'autre  celui  de  VoUa-abaœo, 
oôlé  d'en  haut,  côté  d'en  bas.  Les  Vegas  ou  plaines  de 
la  VoUa-abaoDO,  fournissent  le  meilleur  tabac  du  pays. 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'ioterjeciion  arri,  origine  incon- 
lesiaMe  du  substantif  espagnol  arriero  et  peut  être 
ausBÏ  de  ï  arabadji  orientai ,  deux  litres  qu  on  donne 
am  condocteors  de  bétea  de  somme,  chefs  de  convoi , 
etc.,  me  rappelle  deux  petites  anecdotes  qu  on  uie  per- 
mettra, je  fespère,  d^ttaeher  à  cette  oeuvre  de  pa* 
tieoce  qui  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  l  enuui,  s'il  est 
possible. 

On  raconte  que  Dante,  errant  au  milieu  des  Apennins 
proscrit  et  fugitif,  lui  ce.grand  poète  qui  lut  assez  mal 
adroit  dans  les  aflaires  de  ce  monde,  fit  rencontre  d'oD 
rsgire  qui,  tout  en  poussant  uu  âne  devant  soi,  déclamait 
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avec  inlelligeDce  quelques-unes  det»  plus  belles  ler- 
cines  de  la  difrim  eommedia ,  de  ces  (erdoes  devenues 
populaires ,  comme  lout  ce  qui  est  beau  est  appelé  à 
le  devenir.  Le  poète  fut  doucement  ému ,  comme  on 
peut  croire;  mais  il  y  avait  une  amerUme  à  côté  de 
cette  émotion  ;  est-ce  que  les  joies  d'ici-bas  sont  ja- 
mais complètes  ?  Le  chanteur  s'interrompait  souvent 
pour  cner  arri  à  sa  bête,  rompant  mai-'à-propos  la 
mesureetiroublani  l'harmonie  comme  le  sens  des  vers. 
Pour  une  oreiUe  délicate,  c était  faire  grincer  comme 
à  plaisir  les  cordes  d*on  instrument  sonore  ;  pour  le 
cœur  d'un  père,  c'était  pire  encore  N'y  pouvant  plus 
tenir  «  Bon  homme ,  s'écria  le  poëte  indigné ,  ces  arri 
là  ne  sont  pas  clans  mes  vers  !  »  Figurez-vous  mainte- 
nant tout  ce  que  cette  rencontre  d'un  rustre  qui  n'était 
pas  sans  esprit  et  d'un  gtaiid  génie  malheureux ,  puC 
produire  de  poétique  ! 

Le  maréchal  de  Câlinât  faisait  la  guerre  vers  le 
Piémont.  Voulant  connaître  un  jour  par  lui-même  ce 
qui  se  passait  dans  le  pays  ennemi ,  il  prit  les  tmbils 
d'un  charbonnier  et  s  avança  dans  les  terres  piémou- 
taises  avec  une  bourrique  qu*il  chassait  devant  lui  à 
grands  cou;)»  de  bâton  et  au  cri  de  arri,  Catinall 
donnant  ainsi,  pour  n'éveiller  aucun  soupçon,  à  l'animal 
stupide  et  méprisé  (|uil  luuait  de  coups,  son  propre 
nom,  le  nom  du  chef  de  l'armée  française,  ce  nom 
qui  devait  être  en  horreur  a  lous  les  bons  piémontais. 

Les  conducteurs  de  bètes  de  somme  en  Provence , 
nos  arrieros  ont  un  saint  dont  ils  célèbrent  la  fête  le 
lendemain  delà  bamt-Jeau  d'été.  Parce  qu'ils  i  appellent 
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SaiiL-Aroï  :  oo  a  supposé  que  c*éUii  ie  luuji&tre  des 
finaiioes  »  le  saini  argentier  du  roi  Dagobert ,  dont  le 

caieodrier  marque  ia  fêle  au      dccciiiiirc.  J'ai  idée 
que  Sani-Aro%  est  uo  proledeur  spécial  des  bétes  de 
^otume  qui  «  le  25  juin,  tuul  eikrubauaees  e(  pvtrécs  de 
mille  faniaisieo  galantes,  à  la  réserve  toutefois  des 
diKs  chargé»  d'oroemeDls  ridicules,  sont  menées  à  la 
porie  de  Téglise  paroissiale  pour  recevoir  la  béoédic-- 
lion  du  curé.  Dans  la  soirée,  il  y  a  des  courses  qui  don- 
ueuV  Ueu  quelquefois  à  des  accideois.  Ces  fêles  ei  ces 
jeux  retseinbleDl  à  ce  que  les  Arabes  appellent  fan- 
lastas.  Mais  ils  y  melteui  plus  de  pompe,  de  vivacité  ei 
d*enCraio.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  ont  aussi 
(j^ueique  chose  de  senibiabie. 

Un  boouDe  hargneux ,  c'est  un  homme  qui  a  tou* 
jours  à  redire,  coiume  un  iniilelier  iiopalit  ni  qui  va 
sans  cesse  disant  arri  à  sa  bêle. 

Les  Grecs  aduels,  el  je  cr  ois  la  plupart  des  Levan- 
tins» ne  disent  point  arrt ,  mais  ligau  »  ligau  !  Etait-ce 
rexclaroation  des  antiques  Hellènes  ,  et  ceux-ci  don- 
naieul-its  à  dessein  ie  ooui  des  Liguriens  à  leurs  &nes? 
des  Liguriens ,  ces  pirates  obstinés ,  infatigables,  qui 
avaieutsi  iou^tempà  iuquiété  la  navigation  des  Grecs 
ei  (rooblé  leur  oomoierce  ?  Faire  Ugou  en  provençal 
veut  dire  luoutrer  avec  affectation  et  pour  en  donner 
envie  un  objet  qu'on  ne  veut  point  livrer.  Si.,  pour 
expliquer  celle  radlerie,  il  fallail  remonter  à  l'époque 
où  les  pirates  liguriens  furent  enfin  chassés  des  mers 
qu'ils  avaient  si  longlemps  infestées,  ce  ne  serait  pas 
le  seul  dictoD  ,  la  seule  trivialité  que  les  âges  les  plus 
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ioinlaiuâ  et  les  plus  obacurs  Doas  auraient  transmis. 

Le  son  or  ou  kar  exigeant  qu'on  pousse  la  voix  en 
haut  avec  uue  certaine  violence  dut  natureliement 
appartenir  dans  Torigine  à  la  hauteur  qu'il  teut  gravir, 
au  but  qu  il  est  (iiilkile  d'atteindre  en  allant  devant 
soi,  et  qui  demandant  plus  d'efforts  dans  la  marche, 
rend  la  respiration  pénible ,  entrecoupée.  On  peut 
croire  que  les  mots  latins  haiitu$ ,  anhelUus  ont  eu 
jadis  au  lieu  de  /  ce  r  qui  commence  le  mot  râle  et  qui 
est  dans  Harrasser^tL  fatiguer  beaucoup.»  Je  pense  qu'il 
est  ainsi  dans  Haridelle,  dans  la  bête  fhible  qu'on  est 
obligé  d'exciter  souvent  par  le  cri  impulsilarri.  ie  ferai 
cependant  une  observation. 

Hara  signifiait  en  latin  établo,  toit  pour  des  ani- 
maux. Plante ,  Varrou  et  Cdumelle  ont  employé  ce 
terme.  On  trouve  que  Hardo  équivalait  autrefois  dans 
notre  occident  à  bemuxmp  et  même  à  trop.  Hario 
serait  (loue  venu  de  Ilara,  lieu  où  Ton  enfermait  beau- 
coup de  bètes*  Le  nom  de  hardes  qu'on  donne  à  une 
certaine  quantité  de  vêtements  n'aurait  pas  une  autre 
origine  ;  ajoutez-y  forde  et  fardeau  ;  est  ici  pour  H 
comme  dans  Haeer ,  (  le  même  mot  en  espagnol  que 
facere  en  latin),  comme  dans  homme  et  femme ,  deux 
vocables  qui  n'en  sept  qu'un ,  avec  la  seule  diMrence 
qui  se  trouve  entre  l'aspiration  forte  H  opposée  à  Fde 
fluer,  de  faible  »  de  flexible,  et  entre  rémission  sonore 
de  0  et  la  prononciation  timide  et  sourde  de  fi. 

Le  mot  «  hazard  b  me  paraît  être  venu  d'une 
vieille  expression  dont  on  a  pu  se  servir,  et  qui 
serait  telle  :  Akou  a$  ardo^  au  troupeau ,  au  premier 
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venu  dans  la  ioule  ,  au  (as,  (raf)pi;  que  frapjjt*  ,  etc. 

Od  appeUdl  auMt  HanklU  un  iroupeau  cte  bëtes 
cfaétives  ;  delà  pourrait  être  veou ,  en  passant  du  tout 
i  lapartie^  noire  tSkoUtuvriddle. 

Dtnt  )e  ne  taw  plus  quel  vieux  livre  j'ai  rencontré 

œUeexpreâaioD  iocoovenanle  «  Hardclie»  deprmced. 

le  croîs  que  c'est  dans  la  Satyre  Méntppéa 

Qtiaat  à  trop  ou  ue  distinguait  pas  auireiaii»  de 
beanooap  «  ei  qui  aurait  formé  tr(mpt  et  itauipem ,  il  eu 
ea.v\T^  exempk  [rappant  dans  le  jargon  créole  de  nos 
coicMUûikjafgooiDlrodaitpar  lesboocanierB,  sorte  de 
gens  qui  n  appartenaient  pas  aux  classes  distinguées  de 
la  métropole  et  qui  importaient  en  Amérique  les  locu- 
tions  les  plus  populaires  de  leur  temps.  Trop  dans  la 
bouche  d  une  créole  ne  rend  que  beaucoup,  et  telle 
permoe  à  qui  Toiidira,  je  vous  aime  irop^  peut 
crtNre  sans  ri&que  qu  on  ne  l'aime  pas  encore  assez. 

Bevenons  au  radical  At,  et  puisque  nous  Tavons 
déjà  vu  i>e  développer  avec  laot  de  richesse,  rap- 
peioDt»  avant  de  nous  remettre  à  le  suivre  dans  sa 
marche  triomphante  à  travers  les  âges,  que  Leibnitx 
rang^t  en  deux  classes  les  principales  iangucii  cou- 
Dues;  il  y  aurait  eu,  selon  lui,  lea  Japétieones  et  les 
Araméeunes.  Je  pense  que,  par  langues  couuues, 
Laboitz  n'entendait  que  celles  dont  T Asie-Occidentale, 
l£urope  toute  eulière  et  le  nord  de  i  Aliiqge  sont 
SD  possetsion  ;  à  ce  compte ,  les  langues  du  nord 
{courraient  être  considérées  comme  Japéliennes  ;  et  il 
resterait  poar  les  idiomes  dont  la  source  fut  au  pay$ 
^  Araœ,   toutes  celles  où  le  radical  ir  apparaît  le 
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plos,  soit  avec  la  fraockise  el  la  nelieié  que  mus 
avons  jasqu'îci  admirée,  soit  avec  les  dégaisemeûta 
de  toute  sorte  que  nous  aurons  bieulùt  occasion  de 
rencontrer  et  qne  j'essayerai  de  mettre  en  évideooe  ; 
toutefois,  il  m'a  semblé  que  ce  radical  et  ses  déguise- 
ments infinis  avaient  passé  dès  Toriginedes  choses  daus 
la  branche  dite  JapéUeuue;  quant  aux  langues  [mrlées 
dans  le  reste  du  monde,  il  serait  téméraire  de  croire 
qu'elles  n'offriraient  point  de  traces  au  moyen  des- 
quelles on  remonterait,  bien  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  à  la  source  commune  du  paysd'Aram.  Do  reste, 
ia  distinction  de  langage  Âraméen  était  usitée  même 
avant  Leibnitz ,  comme  nous  4e  verrons; 

V. 

Une  des  plus  importantes  dérivations  de  Ar,  tor- 
rent, est  celle  de  Arare  (labourer).  On  dit  aujourd'hui 
d'un  torrent  qu'il  sillonne  la  plaine,  mais  cette  méta- 
phore, de  nos  jours  triviale,  ne  pouvait  être  d'usage 
avant  l'invention  de  la  cliarrue.  Une  fois  inventée,  la 
charrue  et  l'œuvre  qu'elle  fait  eurent  besoin  d'un 
nom.  Ce  nom  fut  bientôt  trouvé.  Le  soc  de  la  charrue 
ouvrait  devant  lui  et,  séparait  la  terre  comme  le  font 
des  floto  impétueux  qui  tombent  du  haut  des  mon- 
tagnes. Le  sillon  de  la  charrue  tut  comparé  à  un  Ar; 
ouvrir  des  sillons  s'appela  dès-lors  Arare  ^  et  la  char- 
rue elle-même  reçut  le  nom  d  Aratrum  chez  les  Latins, 
qui  en  prirent  le  radical,  comme  tant  d'autres,  dans  le 
Romancium  occidental. 

La  jRaro  est  encore  en  provençal  le  sillon  divisoire 
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lai&âé  ouvert  entre  doux  champs,  là  raye  {{in  les  tli»- 
tifigiieeC  les  sépare.  LArtriter^  l'arbitre  (ar  paUr)^  fui 
dans  Vorigine  celoi  qai  araît  à  prononcer  sur  les  débals 
ei  cooiesiaUoos  promplesa  survemr  pour  des  champs 
limitrophes  et  des  sillons  diviseires.  VmiUé  de  mesure 
pour  ies  terrains  s  appelle  euo^ie  arpeuL 

Dans  «r&or  se  moatreni  deux  éléreeols  Uen  dis* 
Xmcts  .  or,  c'est  ie  sol  productif;  (or,  c'est  ronumalopée 
èii  bniii  que  IbDt  les  rameaux  et  les  feuilles  quand 
le'veol  \e8  agite.  De  bor  a  procédé  luuit,  bruire, 
Imyant,  elc  Ârboi  était  l'arbre  fruitier;  de  la  seconde 
partie  dur  Los  e^l  venu  bois. 

D'autres  appelatioos  provieuneot  de  bor*  Nous 
aurons  occasion  d'eu  parler.  En  voici  deux  qui  me 
paraissent  les  plus  saillaules.  Le  bois  sacré  de  À  tùur 
devait  être  un  bois  très-bruyant.  Ce  ti  qui  précède 
àur  correspond  au  très  français.  Le  Tibre  aussi  était 
très-bruyant.  Une  autre  origine  se  présente.  Il  n'est 
pas  impo>ijl>Ie  (jue  ùb  apparlieuue  à  ierere,  briser, 
user  en  froltant,  et  que  eris  soit  cette  même  terre 
mariée  au  Nil  el  formant  avec  lui  aroncris ,  comme 
nous  l'avons  vu.  Je  ue  dois  pas  oublier  uue  troisième 
«"xpltcation  qui  peut-être  est  plus  rationnelle.  l'en 
parierai  ea  mèuie  temps  que  de  TEbre,  fleuve  d'Es- 
pagne .  et  deé  autres  noms  de  lieu  dont  aber  est  le 
radical. 

Du  reste ,  par  une  de  ces  anticipations  inévitables 
(ians  uu  sujet  comme  celui-ci,  je  hasarde  à  dire 
que  T  est  une  lettre  impulsive ,  qui  suit  S  dans  TaU 

pbai>et  et  qui,  dans  un  coriaui  ordre  pbiioiu^iquc ,  le 
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,  devaiioe.comiiieleGulpréoàdeleréBoltat,  laca 

reffei;  aiosi  quaud  od  jeté  le  grain  daos  le  sillon  que 
la  charrue  vieui  d'oy  vrir>  cela  s*appelte  Êmwe.  Seqim, 
ie^uor  c  est  canlinuer  une  œuvre  eutamée,  faire  un 
•eoond  pas  après  ud  premier. 

Oo  donna  le  nom  darva  aux  terres  dûment  pré^ 
parées  pour  recevoir  la  semence.  Le  provençal  gara 
se  rapproche  plus  d  arm  que  le  Irauçais  gueret.  ^r- 
meniim  était  proprement  le  gros  bétail  cpi*on  em- 
ployait au  labourage. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  patriotes  d  autrefois, 
'  à  quelque  nation  qu'ils  appartinssent,  ne  combattaient 
pas  précisément  pour  leurs  autels  et  leurs  foyers,  mais 
bien  pour  leurs  sillons  et  leurs  foyers ,  pr o  ara  et  focis 
pour  leurs  champs  et  leurs  maisons. 

Vico  dit  que  le  mot  arare  vient  d'ara  ;  je  ne  pense 

pas  autrement;  mais  cest  dar,  ara,  are  signifiant  le 
ravin  que  creusent  des  eaux  rapides  en  se  précipitant 
sur  les  terres.  Je  parlerai  bientôt  d  ara,  hauteur,  autel  ; 
mais  il  me  semble  que  Vara  Satunii,  l'autel  du  Dieu  qu' 
avait  eusoigné  aux  hommes  Tart  d'ensemencer  les 
terres»  coauue  son  nom  i  indique,  devait  ùtre  un  sillon 
et  non  pas  cet  autel  où  une  police  féroce  aurait  égorgé 
les  vagabonds  et  les  malfaiteurs  entrés  dans  les  champs 
pour  y  faire  dommage  et  déprédation. 

loulefois,  en  se  rappelant  que  les  Athéniens  panis- 

,  saieol  de  la  peine  de  mort  le  simple  vol  de  fruits,  Vara 
Satumi  pourrait  bien  avoir  eu  la  destination  ex- 
piatoire que  généralement  on  lui  donne,  sans  que 
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fMir  oeta  le  verbe  «an  ait  eu  pour  origÎM  era» 

aole!  (i). 

£i  c'étail  bien  pour  avoir  eoieigné  i'ari  d^ameher  à 

la  tfi  red  autre»  bien»  que  ses  productions  spooidoees, 
eélail  pour  ravoir  forcée  i  vemr  régotièreoMii  do 
son  tein  les  alàmenU  nécessaires  à  ceux  doat  elle 
ailBâle  les  4rav«ux»  que  las  andeet  vireiil  daoa  Sa» 

lurue  le  pi  re  des  Dieux  et  des  hoinineîi.  i^our  ua  lai 
l»eii£aii,  cm  Lui  sacrîtiait  des  ealaïUa.  L'agrieulUire 
maiabis^  lans  vetoor  l*aiitropophagie,  dont  ies  s»* 
crifioes  offerts  à  Saturne  par  certains  peuples  étuent 
restés  oomme an  lémoi^age  abominable,  maift'iMO 
pas  luut-a-tail  sans  motif  ui  logique.  Saturne  avait 
«uivé  Tespèee  bomatoe;  en  reconnaissance,  on  oral 
devoir  Lui  donner  en  sacniice  les  premiers-nés  des 
botnmes.  Des  Dieux  à  nous  oomme  des  hommes  en- 
ir eux,  rien  oe paraissait  devoir  être  gratuit  Oh  !  que 
la  morale  de  l'Evangile  avati  besoin  de  redresser  la 
lociété  antique,  de  l'élever  au-dessus  de  la  matière! 

line  courte  digression  sur  les  mythes  6guraut  les 
Iravanx  de  Tagriculture  ne  sera  point  hors  de  propos, 
ce  me  semble. 

SBlome  qui  dévore  ses  enfants,  c*est  le  sillon  qui 
recouvre  les  grains,  qui  les  engloutit,  qui  les  abâarl)e, 
mais  pour  les  rendre  à  l'homme ,  d'abord  en  herbe , 
puis  en  épis-  Cacher  le  blé  en  terre  avec  la  charrue, 
c*élait  aruare ,  selon  Columelle.  11  se  peut  que  le  nom 
d'oru^eo?  dooné  à  celui  qui  visitait  les  entrailles, 

'Ij  Àrare ,  rvLia  1«*  labour  eu  jji'iu^ral;  lirare,  c'HsAi  former 
m  dévatioiis  de  terre  qui  sont  eulre  deux  raies. 
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L  iolérieui:  des  victimes,  pour  m  tirer  de»  caQjeciure« 
fatidiques ,  8oU  vetfu  d*aruare;  aruspeœ,  qui  visiCe, 
qui  ea^amiDe  l'iotérieur. 

Une  double  origiae  panmdl  être  aasigaée  au  verbe 
*  ardere,  brûler;  les  feux  qu'on  faisait  sur  les  montagnes 
à  plurieurs  fins  et  l'iDcendie  des  bois  ^  de»  friches 
précédant  leur  iiii^e  en  cultura  Les  premiers  travaux 
agricoles  ont  été  liés  iatimémeot  à  Tusage  do  feu« 

Je  pense  qu'on  ne  doit  point  confondre  Saturne  avec 
Ja&uSy  comme  on  le  fait  quelquefois.  Saturne,  c'est 
rensenencementdes  terres;  Janus,  c'est  la  sobslitution 
des  maisons  aux  grottes  des  montagnes,  aux  cabanes 
de  feuillages.  Janus  d'où  janua  fut  le  premier  qui  ferina 
dune  porte  sa  demeure.  Aux  ares  qm  étaient  les 
champs  ouverts,  les  biens  au  soleil,  succédèrent  les 
jor^Â,  les  biens  recueillis,  les  récoltes  enfermées,  mises 
en  sûreté  dans  les  maisons*  Ces  vers  d'Horace  : 

Positosqne  Ternas,  ditis  examen  domûs 

Circum  renideules  Lahes  , 

nous  donnent  le  sens  général  de  dmm  et  de  tares.  Les 

lares  étaient  le  foyer,  les  dieux  protecteurs  de  tout  ce 
qui  était  autour  du  foyer,  circùm  renidentes  Labbs, 
et  qui  formait  la  richesse  d'une  maison  diti$  sevom^n 
domûs.  Sur  les  côtes  de  la  Provence  nous  appelons 
vent /ar  un  vent  doux  qui  aide  à  la  navigation  oôtiùre, 
et  qui ,  dans  le  mois  de  juin  amène  et  favorise  la 
grenaison  des  blés  et  des  légumes.  Lare  signifie  aussi 
pâturage;  la  Lare  dans  le  territoire  d'Auriol  est  une 
montagne  pastjorale  et  non  plus  simplement  aride.  Le 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTAL.  «1 

nom  de  Larissa  que  portaient  plusieurs  villes  de  1  au* 
ti^ntéexprimail  soit  des  pàtarages,  soit  i'appropriaiioD 
qubaavail  laite  d*un  ar,  montagne,  à  la  construction 
dedemeoreB  fonnanl;  ime  cîlé.  Aux  rom  d'Btrarie  était 

s^)\ivent  donné  le  titre  de  Lar,  Ijiriis,  et  Pline  mcn- 
tîoooe  une  ville  de  l'Abruue  appelée  Larinmh ,  ce  qui 
en  langage  étrusque  rappelait  l'idée  de  prince ,  d'au- 
torité pnucipaie. 

La  tetlre  L  m'a  paru  porter  avec  elle  un  sens  de 
dènvaùon  pvivf'p    de  [>articularisatiun»  deprolectioo 
spédale,  d'iodrvidoalité,  d'afatiraetion;  naos  le  TerroM 
mieux  par  la  suite.  : 
Ces  deux  époques  de  la  vie  des  peuples ,  Saturue 

eiJanus,  ont  dû  f^lre  distinguées  ;  les  Arabes  du  Tell 
avec  leurs  silos  et  leurs  toutes  ne  sont  eooore  que  peu 
éWgoés  de  la  première. 

iSuuiaqui,  selon  toute  apparence ,  figure  Inî-iDéaie 
one  antre  époque  (  Nmna ,  nomos,  loi  ) ,  abolit  la  mé* 
iBoiredeSatoroe  et  lui  substitua  celle  de  Jauus.  Saturne 
bt  réprouvé,  non  pour  lui-même,  mais  pour  les 
ai>ominâbies  sacrifices  que  lui  offrait  une  reconnais- 
sanoe  exagérée  dont  le  sens  même  s*était  perdu.  Rome 
ne  se  Wt  plus  souillée  par  des  sacrifices  humains  \  mais 
son  peuple ,  les  enfants  de  la  louve ,  avaient  un  fond 
de  férocité  qu'on  crut  devoir  satisfaire  et  maintenir 
par  les  combats  de  gladiateurs;  monstrueux  sacrifices, 
offerts  non  plus  à  on  Dieu ,  mais  à  nn  peuple  ;  punitioos 
converties  en  amusement  pour  les  masses  qui  se 
convient  toujours  volontiers  à  des  spectacles  pareils! 

A  [  immolation  des  enCants ,  succéda  le  vœu  des 
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Vegtales;  c'était  bieti  une  autre  immolaliou  ,  tnoius 
odieose ,  da  reste  :  elle  doonaii  droU  à  des  privitégea , 
à  des  honneurs  considérables. 

Ici  nous  pourrons  jeter  on  ooup-4'œil  sur  les  étrao- 
geléB  de  certains  peuptesanmas,  que  j'appellerais  to- 
lontiers  rustiques  et  sauvages ,  en  comparaison  de& 
Ioniens,  des  citoyens  d'Athènes  et  de  Sibaris.  Aux 
lieux  où  l  Enrôlas  roulait  se»  flots  tumultueux  et  pieins 
de  f rakhear,  en  face  da  Taygèle  »  ftpres  el  rodes  monte 
souvent  blauchis  par  les  ueiges  ,  sous  des  platanes  sé* 
ciilaires,  aux  larges  feoiUes «  les  filles  de  Sparle ,  en 
présence  des  Tieillards  et  des  jeunes  hommes ,  et  sans 
croire  lailiir  à  la  pudeur ,  dansaient  nues  dans  toate 
leur  innocence  et  leur  beaoté  ;  les  vieillards  et  les 
jeunes  hommes  n'accordaient  leur  admiration  qu*à  la 
grande  taille ,  à  la  vigueur ,  à  la  sonplesse ,  qui  pro* 
mettaient  les  enfants  les  plus  forts  et  les  mieux  consti- 
toés  pour  fiure  la  guene  et  dompter  les  peuples  voi* 
sins.  Le  mariage  ensuite  devait  être  devancé  par  un 
rapt  Chez  les  Romains  •  au  contraire,  le  aiariage  étaii 
accompagné  de  formalités  solennelles,  mais  tous  n'y 
avaient  pas  droit.  Gonune  à  Sparte  on  cherchait  par  le 
mariage  à  propager  Texcellence ,  la  suprématie ,  non 
plus  d  une  cité  sur  des  cités  rivales ,  mais  d'un  certain 
nombre  de  familles  sur  toutes  les  autres.  Puis  à  Sparle, 
on  semblait  violer  la  pudeur  comme  à  plaisir ,  uuiiia 
qu'à  Rome ,  et  par  suite  d'idées  religieuses,  la  mort, 
une  mort  terrible,  atleudaiL  les  infortunées  qui  osaient 
frustrer  Vesta  de  leur  virginité. 

Plutai\|ue ,  en  parlant  du  fondateur  dont  la  mé- 
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oiDu^  avait  été  subslitoée  à  celle  de  baiurne ,  dit  dans 
la liadiielioa  d'Amyi»!  :  t  GelanotM  Bri,  oodam^ 
«  Uea  qu'il  lût ,  au  premier  temps  lut  civil  et  poiiti* 
t  qoe ,  oar  il  cbaogea  le  vivre  de»  lioiraiietc|iM  avant 
«  lui  elail  rude,  âpre  et  sauvage  en  manière  de  vivre 
i  plus  kiDiièle,  plus  dooœ,  ptn»  civile.  Ceii  la  raiiiii 
«  pour  laquelle  on  le  peint  aujourd'hui  avec  deux 
«  visagei ,  i  on  devant  et  l'autre  derrière ,  peur  43e 
«  dttu^oieitt  de  la  vie  des  honunei»  elc.  » 

La  femBie  de  Saturne ,  Cy  bêle,  ou  la  terre,  avait 

plusieurs  lolus  .  Ups ,  liliea ,  Vesta  ,  Magna  mater , 
Dtndymena,  Bereeyntkia.  Le  nom  de  Cybèie  est  dans 
la  même  catégorie  que  ceux  de  Cyrus ,  Cyaxare  ,  etc. 
ûpt  présente  Tidée  de  richesse ,  de  fécondité  ;  c'est 
foppoié  d* Jfiopi.  Rhea  parait  tenir  à  ce  radical  que 
nous  avons  entrevu  et  qui  exprime  tout  ce  qui 
estrade,  incolte»  sauvage: 

Era  ranimo  mio  bozzo  e  selvaggio , 

dit  Dante.  La  fignetaovege  s'appelle  enoore  dans  nos 

contrées  :  fi  go  ao ,  etc. ,  etc. 

Aiinins  de  Vilerbe,  en  ses  coonnenlaires  sur  lea  ori- 
gines de  Catoû  ,  (iit  que  la  femme  de  Jaous  ou  Yesta 
s'appelait  autrement  Arkia.  nomqni,  en  langage 
Àraméen  ,  ajoute-t-il,  signifie  terre.  Je  pense  que  le 
langage  araméen ,  pour  Annius  de  Yiterbe ,  ou  plutôt 
paor  Vigenère ,  qui  le  eite  à  sa  Qianière ,  n'est  autre 
que  la  langue  arabe  «  la  langue  du  pays  d'Aram ,  oà 
se  propagea  d'abord  b  parole  de  Dieu,  elweaviC 
Deus  AaïaAM  terram. 
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Le  nom  d  Aricia  nous  signale  ia  terre  silloanée,  ia- 
boarée.  Keitaou  Voita  désigaerait^uD  état  antérieur, 
celui  où  la  terre  avait  été  dépouillée  par  le  feu  de  la  vé- 
gélatioD  spontanée  qui  s'opposait ,  luxariante  et  fière, 
à  l'agriculture,  à  la  végétation  préparée ,  forcée,  à 
la  production  que  i  homme  lait  naître  en  rapport  avec 
ses  besoins.  Vesta  était  la  gardieone  do  feu  H  du 
froment ,  ignis  et  farm,  du  feu  qui  avait  aidé  à  défri- 
cher et  do  froment  et  autres  grains  sortis  du  sillon , 
produits,  engendrés  ou  faits  par  le  sillon,  fils  du 
sillon  »  f'or. 

Farrago,  d'où  vient  fourrage,  est  un  mélange  de 
toute  sorte  de  grains.  £n  Provence  ou  appelle  Ferrage, 
Farraijo  ,  et  en  d'autres  provinces  Farge  ,  d'où  le  nom 
de  famille  Lafarge ,  non  seulement  Taire  où  les  gerbes 
sont  foulées  sous  les  pieds  des  mulets  et  des  chevaux, 
et  qui  jadis  était  toujours  sur  la  même  hauteur  que  le 
village ,  mais  encore  les  terres  extrêmement  riches , 
qui ,  situées  auprès  et  au-dessous  d'une  commune,  re- 
çoivent les  eaux  grasses  et  d'écoulement  qui  leor  ap- 
portent beaucoup  d  engrais.  Cest  là  proprement  les 
UeriM'* fonds  ou  profonds ,  désignation  devenue  géné- 
rale. Un  fonds  de  terre  n'était  d  abord  qu  un  Femu/c 
autrement  dit  un  Gros ,  apte  à  recevoir  des  lieux  envi- 
ronnants du  Uroon  et  des  engrais  apportés  par  les 
eaux.  La  meilleure  terre  d  un  domame  eu  est  appelée 
quelquefois  leFem^iounonFourrajoun,  C'estque  rad- 
jectif  latin  Feraœ  (  Sardinia  ferax  ) ,  le  vieux  mot  fran- 
çais feurre,  fouarre,  le  mot  actuel  fourrage,  ont  une 
même  origine  que  revendicjuc  aussi  le  verbe  fourrer  ; 
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a  te  fourre  partout  oomine  i'berbe  dans  uo  Ferrage  ; 

on  bob  fourré  ,  c'esi  od  bois  pleiu  d'arbred. 

Ànsia  signifiaDt  barbe  de  l'épi  de  blé ,  est  le  même 

mot  que  arèle  de  poisson ,  arête  ou  crête  de  montague. 
Le  verbe  Hérisser,  le  Dam  de  Hérisson  rappelleot  !« 
même  idée  qiïArisla.  Seulemenl  K  a  reojplacé  A. 

Haricot  a  la  même  origine  que  Far  ;  F  des  La  lins 
devient  H  en  espagnol ,  Facere ,  Hacere. 

L'aire,  ou  lourrière  (1),  lespace  vide  auprès  d'un 
YÎWafl^e  ob  se  font  les  foires,  arrivent  les  bêles 
éiraugeres  chargées ,  où  l'on  njet  les  charrettes ,  les 
grosses  pièces  de  bois  en  dépôt  «  s'appelle  plus  perticu- 
liêremeut  off^rrage;  on  fait  alors  dériver  ce  mot 
éÂfferre  comme  rq»pori-Paris ,  d'apporter. 

Pour  expliquer  les  noms  de  Cérès  et  de  Triplolème, 
ou  peut  avoir  recours  aux  verbes  Serere  et  2sr«re,  qui 
probablement  soni  identiques ,  le  C  doux  et  le  T  per- 
matant  assez  volontiers  dans  la  prononciation  ;  semer, 
c'esi-à-dire  d*an  tas  prendre  beaucoup  de  grains  pour 
les  répandre  un  à  un  ,  ou  casser ,  briser  ,  c  est-à-dire 
réduire  une  masse  en  une  inAnité  de  petils  fragments , 
ce  sont  deux  opérations  qui  se  ressemblent  assez  pour 
qu'il  y  ail  eu  confusion  dans  la  manière  d'en  rendre 
compte  par  la  parole  Dailleurs  lerere  signifie  aussi 
moudre ,  opération  analogue  aux  précédentes ,  et  la 
dernière  qu'on  fait  subir  au  grain.  Dans  serere  comme 
dans  tererc ,  ce  n  est  pas  sans  cause  que  e  plus  laible , 
moins  éclatant  que  a,  Ta  remplacé  pour  exprimer 

(1)  fourrière  vient  de  foras,  dehors. 
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l'acte  lie  prendre  daus  uu  las  de  simples  poignées,  et 
de  réduire  de  grones  moilat  de  terre  en  mottes 

exiguës. 

Les  pècheors  et  les  paysans  des  environs  de  Mar« 
ieiile  iloiuieul  encore  au  paio  le  même  nom  que  lui 
donnaient  les  Grecs;  ils  rappellent  ^r^^u/»,  J  ai  enteudu 
quelquefois  un  paysan  dire  à  sa  femme  :  Catorino , 
esquio-m  un  wrU)un^  Catherine,  glisse-moi  un  paui. 
En  d*aotres  cantons,  on  diipoar/o-mt\  en  lalin  por- 
ngt.  Au  reste ,  le  mot  u  esquif  m  vient  du  verbe 

Il  y  avait  à  Syracuse  et  probablemeut  en  d'autres 
iieox ,  des  hommes  que  leur  pauvreté  réduisait  à  tra- 
vaiUer  aux  champs  comme  esclaves  sans  Tétre  \ 
Où  les  appelait  Ar^iœ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ti  i|Holcme  veau  de  l'Atlique,  aj>- 
pril  à  Eumekis ,  qui  était  dans  rAchaie,  à  semer  du 
blé  et  à  bâtir  des  villes.  La  première  qu'il  bâtit  fut  a[>- 
pelée  Aroe ,  du  nom  même  que  les  Grecs  donnent  à  la 
ooHore  des  terres. 

Il  y  aurait  bien  d'autres  observations  à  faire  tant 
sur  les  mythes  relatifs  à  l'agriculture  que  sur  les  pro- 
cédés et  les  instrumeuu  qu  elle  emploie.  Ce  priiàcipe 
qall  n'y  a  pas  de  reproduction  sans  destruction ,  qu'il 
faui  sacrifier  ta  semence  pour  avoir  des  récolles,  u'esl-il 
pas  écrit  dans  la  fable  d'Atys,  cher  à  Cybèie^  qui,  pour 
avoir  sans  réserve  satisfait  tousses  désirs  avec  la  nym- 
phe &iugaris ,  et  D*avoir  tenu  compte  de  l'abstinence 
qu'on  loi  avait  prescrite,  fut  changé  en  pin?  Les  champs 
le  recouvriraient  aussi  de  pins  et  d'autres  végétaux 
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agmles ,  û  le  cullivaceor  ne  tavaii  pM  réierver  une 

partie  de  î»*i  récolte  préseiile  pour  ensemencer  atin 
ddMeoir  ane  réoolie  future. 

VL 

Vhm  tandis  que  j^avanco,  errant  el  attentif,  dana  oe 

royaume  des  oiubres ,  sans  autre  guide  qu'une  inspira- 
ttoQ  de  haard  ;  tandii  qu'aTec  bien  peu  de  souffle , 
c  esl-à-dire  avec  beaucoup  di^uorauce ,  je  ciierche 
une  tee  dans  ces  squelettes  de  mots  qui  ont  ea  vie  au 
coiuvueuceiuenl  des  choses  humaines  ;  tandis  que  je 
m'effiMte»  imitant  ces  deux  ombres  jeaues  et  belles 
qui  vinrent  raconter  au  grand  poêle  florentin ,  en 
styie  st  touchant  et  si  doux  ,  leur  heureuse  et  courte 
existence ,  suivie  d'éternels  regrets .  el  que  je  ra'ef- 
Ibroe  coumie  elles  d'alier  à  mou  but ,  aussi  droit  que 
*  deux  colombes  vont  au  nid  plein  de  douceur,  où  le  dé- 
sir les  appelle ,  il  m  arrivera  plus  d'une  fois,  il  faut 
bien  s  y  attendre,  de  heurter  des  AintAmes  autres  que 
ceux  dont  ia  recherche  m  occuper  dans  le  inonient  ac- 
tuel ,  et  ces  autres  fantômes,  j'ai  besoîo  aussi  de  les  io- 
terroger  avant  de  passeroutre.  Ainsi,  quand  on  vova^e 
dans  on  pays  inoonnu  on  est  suget  à  se  détourner  de 
sa  route  pour  s'assurer  mieux  qu'on  ne  l'a  pa*  quittée. 
Mais  ces  écarts  à  demi-voloûlaires  peuvent  me  faire 
perdre  de  vue  des  objets  qui  étaient  devant  moi ,  el 
j'ai  bâte  d'en  replacer  quelques-uns  dans  la  direcUoo 
que  je  dots  suivre. 

le  CQfflmeocerai  par  l'arche  qui  s'arrêta  sur  le  nnoni 
ilFsrat ,  et  je  passerai  immédiatement  à  Archéologie , 
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Archaïsme.  L'arche  était  ce  qu'il  y  avait  de  plus  haut 

au-dessus  de  la  terre  submergée ,  ce  qui  restait  de 
visible  sur  Les  eaux  qui  recouvraient  les  plus  hautes 
montagnes ,  le  point  culminant  du  globe  ce  jour-là. 
L'archéologie,  l'archaïsme,  préseulent  l'idée  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  enfoncé  dans  la  nuit  des  temps ,  comme 
1  arche  de  Noé  suppose  la  plus  haute  élévation  vers  le 
del.  C'est  toujours  ce  même  pointdevueoù  A/^tisdit 
également  haut  et  profondé 
L'effet  de  C  après  At  consiste  à  porter  la  pensée  du 

point  le  plus  bas  où  \  ar  comiiience  à  s'élever  jusqu'au 
point  culminant  »  et  du  point  culminant  à  ce  point  ex- 
trême de  la  descente ,  lequel  correspond  au  point  le 
plus  bas  de  la  montée.  C'est  en  ce  sens  qu  un  coSre  est 
*  une  arche ,  Area,  UAreamm  est  ce  que  VArca  ren- 
ferme. XJArcanum  de  l'arche,  c  était  le  secret  du  monde 
qu*elle  renfermait  dans  son  sein.  L'archéologie  s'occupe 
de  rechercher  le  secret  des  monuments  antiques;  l'ar- 
chaïsme ,  c'est  le  secret  des  tangages  qu'on  ne  parle 
plus;  c'est  une  (orme  des  temps  passés  adaptée  souvent 
plus  mal  que  bien  au  langage  moderne. 

L'arche  ou  les  arches  d'un  pont  réunissant  les  deux 
bords  opposés  d'un  courant  d'eau,  jettent  sur  le  Ueuve 
un  couvert  qui  supplée  au  défaut  de  continuité  entre 
les  deux  rives,  tandis  que  i'Arca  forme  elle  luéme 
cette  interruptiou  de  continuité  entre  Textérieur  et 
rintérieur.  La  même  expression  sert  ainsi  pour  des 
effets  divers. 

On  peut  supposer  un  verbe  Arcai  e  qui  aurait  signi- 
fié l'acte  de  joindre  les  deux  terrains  séparés  par  le 


Digitized  by  Google 


OOCIDENTAL.  Il 

ûeuve.  et  d aller  de  l'uu  à i'aulre  bord.  Ce  verbe,  les 
llatieni  Tooi  dans  Varearequi  n'a  de  plus  que  la  coo^ 
souiie  V  servaul  eu  quelque  sorte  d'aspiratioo.  De 
Faftoare  est  veoa  Aarea,  barqoe,  avec  le  cbangemeDl 

de  K  eo  ii. 

Le  verbe  arrêter,  arrestar  eo  provençal  »  viem  de 

«r ,  or  $iat ,  une  rivière,  une  montagne  est  là  qui  em- 
pêche de  pafi&er.  i  avais  cru  quelque  lempsquece  verbe 
avait  pour  origine  rét  (  Blet  ) ,  en  provençal  ami  ; 
mais  il  est  bien  pi  us  simple  de  ie  dériver  immédiate- 
meol ,  doot  arr^l,  élévation  factice»  obstacle  im- 
prévu, parah  être  uo  dimiDutif.  Arrêter  vient  d  or 
comme  araignée  «  comme  arœhné  la  Glandière.  U  y  a 
u  I  uinemenl  beaucoup  moins  d'énergie  dans  lilet  et 
filandière  que  dans  arrél^  aranea  et  arachné» 

L  adjectif  Hardi  et  ses  composés  ,  remontent  aussi  à 
1  ar  comme  a  leur  source. 

Aura^  c'est  un  vent  doux  qui  vient  des  montagnes  ; 
nos  bergers  et  nos  marins  appellent  aauro  le  souffle 
léger  qui  annonce  l'aurore  et  que  les  poètes  antiques 
disaient  être  1  haleine  embaumée  des  coursiers  du  soleil; 
aamora  peut  se  décomposer  ainsi  :  aurœhora^  l'heure 
de  la  hrise  légère ,  de  la  hnse  embaumée,  qui  en  pas- 

saoi  a  recueilli  les  parfums  de  la  montagne. 

Dans  ce  vers  charmant  du  Père  Comraire ,  qui  dit  en 
parlant  d  un  papillon  : 

Florem  putares  nare  per  liqaidum  iËlhera , 

Var  des  torrents ,  des  fleuves ,  de  la  mer  est  trans- 
porté dans  les  régions  aériennes  ;  et  remarque/  bien 
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la  ilifférence  délicate  qui  se  Irauve  entre  uare  et  m- 
tare.  Le  T  impulsif  de  ce  dernier  verbe  révèle  la  répé- 
liiion  d'un  effort,  tandis  que  narc  uiudique  pas  la 
moindre  résistance  à  vaiocre  ;  le  papillon  vole  comme 

l'air  sï'pand,  d'uu  cours  iluide,  avec  légèreté,  en 
glissant. 

VII. 

Quand  les  hommes  se  mirent  à  bAlir  des  villes  ,  on 
eût  dit  qu'ils  faisaient  effort  pour  se  rapprocher  du  ciel 
comme  Tarche ,  tant  ils  portaient  de  soin  à  ne  cons- 
truire qu'en  lieux  élevés  leurs  demeures  lixes  et  per> 
manenles  !  La  crainte  des  eaux  entrait  poor  quelque 
chose  dans  celte  conslanle  précaution.  Les  anciens  , 
même  à  une  époque  peu  reculée ,  ne  faisaient  jamais 
passer  leurs  chemins  dans  le  creux  des  vallons;  on  les 
tenait  à  mi-côte  autant  quil  se  pouvait,  surtout  dans 
les  pays  oiï  les  transports  n'avaient  lien  qu'avec  des 
bètes  à  bât.  Mais  la  crainte  des  eaux  u  était  pas  1  uni- 
que motif.  Les  attaques  des  peuplades  voisines  étaient 
à  redouter  aussi  dans  cet  ordre  de  choses  qui  nécessai- 
rement amenait  des  rivalités,  des  jalousies ,  réchauf- 
fait et  perpétuait  les  haines,  niellai l  en  jeu  les  mauvais 
sentiments  de  Thomme  plutôt  que  les  bons.  Quand  on 
ne  pouvail  pas  s'arranger  sur  une  hauteur,  on  s  établis- 
sait  dans  une  Ile ,  au  milieu  d'un  fleuve,  ou  sur  la  mer. 
La  même  idée  de  séparation,  de  retranchement,  de 
castration  castmm ,  présidait  au  choix  de  la  place  où 
devait  se  dresser  soit  une  ville ,  soit  un  camp. 

La  tour  de  Habel  et  la  confusion  d^  langues  carac- 
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iévmA  parfaîlemeDl  cétle  époque  de  la  eivUfealioD 
aolique.  L'es|K3ce  bumaioe  eo  se  fracUouûaui  perdit  à 
te  ANsranité  de  langage  et  ruoilé  de  culta  L'extrèoM 

divisiùn  des  peuples ,  le  i>esoiu  de  se  reslreiudre ,  de 
tepaolODner  là  où  e'oCraîenides  moyens  de  vivre  sur- 
filants, expliquent  les  translaruialioub  eirauges,  lucotw 
cofaUes ,  ioooociiiablesqtte  sobit  dans  le  monde  l'idée 
duti  Dieu  créateur  et  conservateur.  La  frateniiié  n  al- 
lait point  au-delà  des  groopes  d'hommes  qui  s'étaient 
rèums  vineîois.  Les  peuples  divers  n'élaieiU  pluë  h  ères, 
iii  a  étaîeai  que  voisins  ;  et  c'est  du  voisinage  que  nais- 
seal  foofoors  les  inimitiés.  Des  ennemis  ne  pouvaient 
pas  avoir  un  seul  et  même  Dieu ,  un  seul  et  même  pro- 
tecteur «  on  seul  et  même  promoteur.  Chez  une  nation 
qoi avait  éprouvé  les  mêmes  vicissiludes,  qui  avait  af- 
fronté les  mêmes  périls ,  surmonté  les  mêmes  misères 
ei  reçu  la  même  loi ,  le  muni  Garisim  et  la  uiuiila^ue 
de  Sioo  devinrent  deux  métropoles  diverses»  enne- 
mies. Des  iQodiû  cal  ions  furent  apportées  clans  le  culte 
comme  dans  le  langage  de  ces  deux  iVactions  nouvel- 
les: et  quels  changements  ne  durent  donc  pas  s'opé- 
rer dans  la  religion  et  la  laugue  des  peuplades  depuis 
plus  longtemps  détachées  du  tronc  primitif ,  et  qoi 
s'en  étaient  de  plus  eu  plus  éloignées  puui  se  mettre 
à  portée  de  moyens  d'existence  que  d'autres  peupla- 
des 0  eussent  point  envahis  encore. 

Toutefois»  malgré  les  modifications  sans  nombre  que 
le  radical  ar  éprouva ,  et  (.lout  quelques-unes  passeront 
sous  nos  yeox  comme  exemples  pris  entre  mille  »  on  le 
ro(rouvc  pur  et  net  dans  le  langage  de  peuples  bien 
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séparés  et  bien  disliocts.  Ce  mystérieox  radical  a  triom- 
phé des  lougs  efforts  que  ies  peuples,  ea  travaillant  à 
leur  langue  particulière,  ont  fait  à  l'envi  ponr  ne 
plus  entendre  les  autres  peuples  et  n'en  être  plus  en- 
tendus. Fatal  conflit  des  langues  et  des  mots  d'une 
même  langue  avec  lesquels,  dans  chaque  grande  nation 
prise  à  part  »  se  sont  élevées  tant  de  querelles  intesti-* 
nés,  tant  de  tempêtes  et  de  révolutions  morales ,  po^ 
litiques  ou  religieuses»  dont  le  résultat  infaillible  fut 
toujours  de  donner  aux  idées  humaines  cette  mobilité 
qu'on  ne  peut  suivre  sans  broncher  à  chaque  instant , 
cette  fixilé  du  fanatisme ,  qui  rend  stupideet  furieux , 
cette  incohérence  qui  ressemble  au  deiire,  cette  ex- 
travagance qui  renverse  et  foudroie  les  esprits. 
Dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Saxa  vocanl  Itali  mediis  io  fluctibus  aias, 

ara  se  présente  comme  un  rocher  de  toutes  parts  isolé  ; 
on  Ta  traduit  par  autel.  Cest  fort  bien  ;  mais  ara  for- 
mé ,  sans  conteste,  du  radical  ar,  était  proprement  le 
lieu  haut  où  se  rassemblaient  en  des  jours  solennels , 
soit  pour  faire  un  sacrifice,  soit  pour  tenir  conseil, 
les  peuplades  ou  nations  d'une  même  origine.  Il  y 
avait  l'ara  Ubiorum  ,  l'ara  Lugdunensis  ,  etc. 

Le  doubla  sens  d'autel  et  de  montagne  où  les  na- 
tions se  groupaient  autour  d*un  autel ,  s*est  conservé  à 
Rome  dans  ara  cœlL  Vara  n'était  point  ïaltare ,  mais 
il  en  faisait  partie  ;  la  Bible  dit  de  léroboam  :  Et  as- 
cendit  super  allare ,  ut  adoleret  incenswn  ;  cet  encens 
était  brûlé  sur  Tara.  Plus  bas  on  lit  :  Jéroboam  stante 
super  altarc ,  et  thus  jaccnte. 
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Qaoi  qa*ii  en  toit ,  le  radical  ar  qui  fonne  le  moi 

ai  a  lI  qui  figure  deux  fois  dans  altarc,  comme  nous 
poorroDS  le  voir  dan»  la  suite,  est  réclamé  par  Varœ , 
par  la  citadelle  bfttie  sur  la  hauteur.  Chei  les  Arabes 
du  Mi  ia  Iribu  se  nomme  aarch  »  nom  qui  rappelle 
lidée  de  maisoa ,  de  demeure  fixeonv  ;  pour  les  no- 
mades ,  la  iribu  prend  le  nom  de  Aedjaa»  qui  ex* 
prime  une  grande  population  en  marche  avec  ses 
troupeaux. 

Mînenre,  dont  le  temple  était  b&ti  sur  une  hauteor, 

avait  chez  les  Alliéniens  le  surnom  d'area.  Quand  le 
Dieu  de  ia  guerre  présidait  à  la  défense  des  hauteurs  , 
des  citadelles,  c'était  Ares;  nous  verrons  comment 
rires  des  Grecs  devint  le  Mars  des  Romains,  iupiler 
ifvttf ,  c'était  Jupiter  guerrier  Le  root  Arma ,  ce  qui 
servait  à  défendre  Tara;  ou  à  s'en  emparer,  ue  pou- 
?ait  avoir  qae  la  même  origine. 

Area,  c'est-à-dire  Minerve,  était  l'inventrice  des 

arts  ;  la  religion  et  les  arts  sont  descendus  des  hau- 
teurs. AreUen  grec,  c'est  la  sagesse  »  et  l'on  appelait 
Areîahgi  ceux  qui  discouraient  snr  la  vertu.  La  civi-  . 
lisatioQ  a  commencé  son  œuvre,  a  préludé  à  ses  mira- 
des  sur  les  hauteurs  de  l'Asie ,  comme  sur  les  hauteurs 
de  la  Grèce.  Les  hauteurs  ont  aidé  aux  médita  lions  de 
riiomme  comme  à  sa  défense.  Le  temple  de  Minerve 
était  connexe  à  la  citadelle  d'Athènes. 

Gloria  in  Eœcebis  (1)  Deo^  Gloire  à  Dieu  sur 

(I)  L'ËTsagile  selon  saint  Luc ,  porte  in  oUisiimiM^  daos  les  plus 
lisnis,  e'est-à-4lre  dsBS  les  cieui.  Le  csaon  de  la  messe  dit  in  ea^• 
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les  hauteurs,  aiosi  cbaataieut  les  anges  quand  lU 
anDODoèrent  aux  bergers  la  naissanœ  de  celui  qui 

venait  rendre  à  la  société  humaine  l'unité  perdue  ; 
OUI,  gloire  à  Dieu,  à  Dieu  seul,  sur  les  hauteurs  où 

sa  Im  nous  lut  donnée,  mais  ou  liaal  eut  ses  temples, 
sur  ces  hauteurs,  lieux  d'élection  el  quelquefois 
d  abomination  ,  sur  ces  hauleui  s  d  uu  s  épandirent 
les  arts  et  les  scieuces  de  t'homme,  tautôt  comme  me* 

souico  iiiiipide  et  féconde  sous  les  arbres  quelle  lait 
naître,  tantôt  et  trop  souvent  comme  des  flots  bour- 
beux et  mugissants  qui  portent  au  loin  le  ravage  et  le 
deuil!  Gloire  à  Dieu  sur  les  hauteurs,  à  Dieu  seul! 
Que  les  voix  impures  se  taisent ,  que  des  voix  saintes 
surmontent  tous  ces  bruits  discordants,  tous  ces  orages» 
tous  ces  tumultes  des  passions  viles  qui  s  agitent  sans 
relâche  et  sans  trêve,  tous  ces  bouillonnements  horri- 
bles d'une  science  que  Tesprit  de  Dieu  n'échaofié  plus 
et  (l'où  ne  s'exhaloiU  que  des  poisons  et  la  mort  ! 
Gloire  à  Dieu  sur  les  hauteurs  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  !....  Hélas!  de  nos  jours 
plus  qu'en  aucun  temps  peut-être ,  l'un  n'est  pas  moios 
difficile  à  obtamr  que  Tautre.  Pour  les  hommes  de 
bonne  volonté ,  il  n  esi  plus  de  paix  sur  U  terra  Ayex 
des  intentions  droites,  songez  à  faire  aux  autres  toutle 
bien  qui  est  en  votrepuissauce,  la  plupai  t  des  hommes, 
ceux  qui  parlent,  ceux  qui  agissent  le  plus ,  ne  tou- 
diuut  voir  en  vous  que  les  mauvaises  intentions  dont 
ils  se  préoccupent  eux-mêmes.  Ils  ne  jugeront  pas  de 

c«Xm,  et  le  livre  des  rois  appelle  EœeelH  lesHeux  lisuts  Israël , 
séparé  de  Juda ,  péchait  contre  Dieti. 
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idibie  par  ses  fruits,  mais  par  la  sève  qu'ils  lui  sup- 
poseDt  ;  iU  ue  le  feroot  vivre  que  de  leur  vie  »  d'une 
vie  trop  sonveni  dépravée;  dam  Tair  qui  le  caresse , 
ili  ne  voudront  voir  que  leur  propre  souflle,  le  souille 
qulb  oui  prit  dam  une  alBmphère  empoiminée. 

Les  Arabes  ei  les  ËspaguoU  oui  le  moi  arracife 
dont  nous  avons  fiiit  réeif  et  quVrn  donne  aux  sommets 
des  mouiague>  suus-marines.  Le  eommaoclaul  d  une 
galère  s'appelait  aussi  ches  eux  Arrai»  et  par  abrévia* 
liou  liaiz.  De  Raiz  nos  pêcheurs  provençaux  ont  fait 
Bey,  km  Meyde  la  fnadrago,  lou  Rey  de  la  mar.  Rty 
en  provençal ,  c'est  roi  en  français  et  Rex  en  latin. 
H&D  peut  avoir  été  une  abréviation ,  d'Arroiz ,  et 
Jfejiere  d'arre^fere.  Ceci  n^est  qu'une  observation  faîte 
en  luttant,  et  de  laquelle  nous  pourrons  plus  tard 
tirer  quelque  déduction. 

Je  viens  île  lire  dans  le  luciL  d  un  voyageur  allant 
à  BkhJaneiro  ce  qui  sait:  «  Bientôt  à  gauebe,  on 
<  voit  sortir  de  l  onde  une  jolie  petite  Ile  bien  nionia- 
«  gMise  et  bien  escarpée  qu*on  appelle  111e  Rase 
«  probableuienl  par  esprit  de  contradiction.  »  Il  n'y 
a  pas  d'esprit  de  contradiction  là  dedans  ;  il  serait  à 
éêsirer  qu'il  n'y  eu  eût  pas  davantage  autre  part  et 
pour  des  sujets  plus  graves.  L'Ile  Rase  des  cotes  du 
Brésil  est  dans  la  môme  catégorie  que  Varraïz  des 
Arabes  appelé  plus  conimunénienl  le  Raiz ,  et  que 
le  mot  arracife  devenu  récif.  Ltie  Rûse  a  dû  s'appeler 
ffabord  Arras, 

Le  radical  or  prenant  one  acception  métaphorique, 
a  fonué  aries  ;  le  bélier ,  le  chef  du  lrou|>eau  ,  en  pro- 
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veoçal  aret  ;  orna ,  c'est  la  *  brebis ,  la  mère  d'un 
agoeau. 

Il  se  présente  à  la  tète  de  tous  ces  noms  de  prioces 

orientaux  Arlaœercès,  Arsaccs,  Artaban,  etc. 

Il  est  dans  celui  d'Aaron ,  le  premier  souverain  pon- 
tife des  Juifs ,  et  le  petit  glossaire  qui  accompagne  la 
Vulgale,  traduit  Aaro  par  mom  ou  montantis» 

Ar  commence  aussi  le  mot  qui  désigne  le  gouver- 
nement des  hommes  par  les  plus  puissants  et  les  plus 
riches  d'entre  eux ,  raristocratie.  Les  Athéniens  n'a- 
vaient-iis  pas  leurs  archontes  ?  En  d  autres  noms  com- 
posés comme  Tétaient  toujours  ceux  des  princes  d*0- 
rient  aux  époques  les  plus  reculées  et  couaiie  le  sont 
encore  ceux  dès  Arabes ,  le  radical ,  expression  de  la 
dignité  suprême,  se  présente  à  la  fin;  ainsi  Nabanassar, 
Theglalphalassar^  Nabopoia&iar^  Salmanoiar,  etc. 

Dans  le  besoin  que  j'éprouve  de  grouper  mes  exem- 
ples pour  les  rendre  plus  concluants ,  je  suis  amené 
plus  d'une  fois  à  faire  des  anticipations /mais  je  ne  le 
puis  toujours.  J'ai  déjà  montré  dans  S,  dans  celte  con- 
sonne sifQante  »  une  sorte  d'aspiration  qui  ne  change 
rien  au  sens  du  radical  et  ne  modifie  que  rémission 
vocale.  Sar  et  même  Ser  avec  une  Toyelle  pour  un 
antre  dit  autant  que  Har  ou  Her.  Tels  sont  les  noms 
de  Sardanapale ,  deSaraCf  etc.  Dans  AsaradoHt  ar 
me  paraît  être  devenu  An  ;  nous  verrons  des  exemples 
de  cette  autre  transformation. 

J'ai  tu  dans  je  ne  sais  plus  quel  vieux  livre  que  Tar- 
change  saint  Michel  était  nommé  Sar  Apanim,  pnnce 
des  faces  {faeede  facere),  ou  effets  de  Dieu.  Tsàir,  par- 
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in  \ei  Arabes  désigne  encore  aujourd'hui  le  matlre 
absolu,  le  souverain  Seigoeur.  Le  litre  de  Tzar  vient 
piQtdl ,  à  ce  qo'îl  me  semble ,  de  ces  qualifications 

ofieuia\es  que  de  Jules-César, 
le  ne  aeis  pourquoi  le  nom  d'Argns  me  présente 

Vidée  d  une  montagne  d'observation,   dune  vigie, 
ooBune  on  dit  aujourd'hui ,  d'un  poste  élevé  d'oti  i  on 
peu!  découvrir  tout  ce  qui  se  passe  à  la  ronde  et  au 
loin.  Lâft  cent  yeux  d'Argus  ne  diseul  iLs  point  tout 

baDs  les  langues  du  Nord  An  et  Om  sigoilient 
aigle ,  et  le  nid  des  aigles  s'appelle  en  français  aire. 

Nous  avons  trouvé  le  radical  ar  dans  aroma  ,  da- 
près  ce  qui  précède,  on  le  reconnaîtra  peu  déguisé 
dans  sai  rie Ue,  serpolet  et  dans  une  infinité  d'autres 
noms  qu'il  serait  fastidieux  de  rechercher.  Les  trans- 
formations diverses  qui  passeront  sous  nos  yeux  pour- 
ront nous  le  faire  supposer  dans  d'autres  catégories 
de  noms,  où  Ton  n'irait  pas  d'abord  le  soupçonner. 

Le  mut  latin  Hei  iis,  maître ,  celui  de  Héros ,  le  mot 
germanique  Herr^  lltalien  Sèr,  Messer,  et  même  le 
Caïalau  &e»,  monsen  ne  sont  autres  que  ar,  cr,  har,  etc. 

Marlianus  Gapelladitque  les  Héros,  comme  les  demi* 
Dieux,  se  tenaient  au  milieu  de  l'espace  ou  de  l'air, 
jtttqo'aox  limites  des  montagnes  et  de  la  terre,  et  que 
les  héros  étaient  ainsi  nommés  parce  que  les  anciens 
appelaient  la  terre  Uera,  A  medietate  aeris  usque  in 
wmtium  terrœque  Cùnfinia  Hemithai  Heroësque  ver- 
*<iniur,  qui  ex  eo  quàd  Heram  ierram  veteresdiwerwU, 
Beroés  nuneupati. 
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De  Hêman,  kê  Romains^vaieDl  Ihii  Armmim.  rmi 

vu  traduire  ariniannm  pdf  bomme  vertueux  ;  mats  le 
mot  de  ?ertu  doit  s'enteadre  ici  dans  le  tma»  de  fioree. 
L'Arioian»  rHériiuau  lut  dciburd  i  hoauiie  deâ  lieux 
hauts  leuant  arec  un  bras  de  fer  daus  sa  dépendance 
et  dans  la  subjeclion  les  hommes  de  la  plaine.  C'est 
peut-être  le  my thed'Oromase etd'ArimaDe,  de  rétendne 

riche  en  produits  et  de  !a  montagne  sauvai^e  d'où  se 
précipitent  les  torrents  et  les  conquérants  qui  empor- 
'  tent  et  détruisent.  C'est  aux  Arimans ,  Hérimana  ou 
seigneurs  et  maîtres  des  époques  les  pius  reculées,  que 
s'appliquaient  ces  tobux  du  psalinisle  :  Fiaipaœin 
virlulc  tud  et  abundantia  in  turribus  tuis!  Ën  style  du 
moyen  ftge,  on  pourrait  traduire  ainsi  :  Que  la  paix 
soil  dans  labaronie,  el  l  abondance dans  tes  châteaux! 
Cette  idée  sera  mieux  développée  en  son  lieu. 

Aruns,  dans  l'Enéïde,  était  peut-(^lre  un  monta- 
gnard et  Tumus  un  bomme  ayant  des  tours,  un  roi. 
Dans  le  nom  propre  d'un  vieux  philologue  assez  dis- 
tingué ,  Arias  Monlanus ,  le  dernier  nom  traduit  en 
latin  le  premier  Le  nom  de  famille  Arouel ,  qui  était 
celui  dç  Voltaire,  pourrait  bien  avoir  eu  jadis  le  môme 
sens  qo'ArffiM;  et  celai  d'Arnis  ou  Aérius^  le  ûuneax 
hérésiarque,  ne  sei  aiL  pas  venu  d  une  autre  source  que 
le  véritable  nom  du  chef  des  philosophes  modernes. 

A  propos  du  nom  de  Voltaire,  Domergne,  dans  sa 
grammaire  française  simplitiée»  édition  de  1 782,  p.  86» 
dit  »  en  parlant  des  noms  propres  imposés  par  les  cir- 
constances ;  tt  que  le  jeune  Arouet ,  voy^eant  en 
«  Italie,  tomba  malade  à  Volaterra.  Tonte  la  ville» 
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«  ajoute  tiolre  gianuimirien ,  craignit  poor  les 
t  ce geiue uaissaot.  Le»  uiagistraU elles permiûei du 
«  premier  raog  lai  prodigoèreot  les  lotm  let  plus 
«  ^pressés,  ei  par  recouuaissaoce,  il  prit  ie  uoui  de 

•  Vêlimre^  nom  célèbre  que  les  muses  pronoDoent 
t  avec  enthousiasme,  et  que  la  reli|Q;i(>ii  n  eiileiuljauiais 

•  sans  Crémir.  »  Domergue  était  des  pAiis  habiles  en 
lail  de  syiilaxe  et  fort  un  ticuleux  surtout  ;  quaut  aux 
origines ,  il  les  cherchait,  oomme  on  voit,  aux  rives 
prodhaînes  et  les  prenait  sans  beaucoup  d'examen. 
\oilaire  o  est  jamais  allé  eu  Italie ,  it  ue  quitta  ienom 
de  aoo  père,  ce  qoi  est  loujours  asses  mal^KMinèle , 
que  pour  en  prendre  uu  autre  qui  souuàt  mieux. 

Celle  conjecture  que  je  hasarde  sur  les  noms  propres 
Afan6 ,  Arias  MofUanm  ,  Arouot,  peut  «étendre  au 
nom  d  Arnaud  «  ^moii^  Amaau  en  espagnol,  et  en 
portugais /Irmio ,  ainsi  (|u  à  celui  des  Albanais  autre- 
ment appelés  Armuies,  AniaoïUs,  cest-à-dire  uion- 
Isfpiafds. 

Ces  Ardeliones  dont  parie  Pliœdre,  es(  Ardelionum 
(fuœdam  Romœ  fiatiù^  slis  n'étaient  montagnards 
veuuâ  des  Apennins,  de  la  Sabine  ou  de  toute  autre 
partie  du  haut  pays  pour  se  mêler  de  tout  à  Rome»  pour 
tirer  parti  et  profit  de  tout,  devaient  être  au  moins  de 
ces  gens  qui  se  donnent  de  grands  airs  »  et  font  sonner 
Ken  haut,  à  une  iiauteur  où  n'arrive  point  leur 
Bérite,  des  services  réels  ou  prétendus*  Serait-ii  impo»- 
aWe  que  la  qualification  d'Arléri  donnée  en  Provence 
à  un  iaiseur  d'endiarras ,  dont  ia  tête  est  vide  et  l'es-: 
prit  vanilènx ,  descendit  en  droite  ligne  des  Arddimea 
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de  Roiue  !  Arlequin,  le  Bergamasque,  ne  aerait-il  pas 
aussi  de  la  méine  famille  ? 

Aux  appel latious  déjà  citées  ,  et  en  tenant  compte 
des  modifications  aspiratives  ou  gutturales  doot  dous 
avons  signalé  la  présence,  on  peut  joindre  les  noms 
suivants  :  Sarmet,  Jarrler,  Geriroid  (ruisseau  froid), 
tandis  que  Geoffroi  »  Gothofredus,  a  dû  signifier  guer- 
riei  goth ,  Garry,  Garcin,  Garroi» ,  Gardon  ,  etc.  D*uq 
autre  c6lé)  le  csif  Bùtgarrm ,  sur  lacôted'Afriqiie, 
c'est  le  père  des  montagnes,  et  par  conséquent  des 
tempêtes  ;  peuCrêtre  même  qu'un  larron,  un  lairè  en 
provençal,  ne  fut  d'abord  qu'un  montagnard  descendu 
dans  la  plaine  pour  voler.  Ainsi  que  les  noms  de  lieux, 
les  noms  de  famille  furent  tous  ou  presque  tous  des 
adjectifs,  (k  s  (  pilhètes,  des  commémoratifs.  Aussi,  dans 
ces  noms  de  famille  retrouve-t^n  des  radicaux  très 
anciens,  qui  peuvent  devenir  autant  de  flambeaux 
dans  les  profondes  et  vastes  ténèbres  de  nos  origines. 
Nos  sobriquets  actuels,  quand  ils  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  1  œuvre  du  caprice  populaire,  ne  renferment^ils 
pas  des  fragments  précieux  d'archaïsme? 

Encore  des  vues  qui  se  présentent  dans  ce  moment 
même!  On  a  beaucoup  discuté  sur  I origine  du  mot 
«  asssassin  »;  ou  a  parlé  d  un  vieux  de  la  montagne , 
d'un  roi  des  Assas$im,  c'est-à-dire  du  chef  d'un  peuple 
dont  le  nom  arrivait  peut-être  sous  cette  forme  aux 
oreilles  de  nos  croisés.  Ne  se  pourrait-il  pas  qu'ossoMii 
eàt  été  primitivement  ararin,  hoïnme  du  pays  d'Aram, 
montagnard  de  Syrie ,  devenu  par  adoucissemeut 
«  assassin  » ,  comme  Fantique  Uanatia  était  devenue 
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Massiiia^  comme  ie  moi  marra  est  devenu  massa  ^ 
ainsi  que  doos  poairoDS  le  eonstaler,  quand  noua  en 
YiendroDs  au  radical  ,  ce  qui ,  au  Iraio  dont  uous 
marchons»  et  je  bénis  Dieu  de  ce  développement  tou**- 

jourb  plus  vaste,  quoique  très  irrégulier,  ne  sera  pas 
de  sitôt. 

Hœrere  qui  signifie  :  être  attaché ,  tenir  contre ,  se 
coUer,  ne  vient-il  pas  d'or,  ou  plutôt  de  m,  et  n'ex- 
priroe-t-iî  pas  la  cohésion  des  roches  qui  forment  une 
moutaj^iie  f  Ne  sembie-l-il  pas  qu'on  veuille  du  e  ;  être 
jcnul  ensemble  comme  les  blocs  d'une  hauteur? 

vm. 

Nous  avons  déjà  suivi  assez  loin  de  bou  uriguie  le 
radical  nr.  Notre  méthode  n'a  pas  été  des  plus  rigou- 
reuses, il  faut  l'avouer;  j'aurais  dù  nuircher  toujours 
leloD  la  science  ;  mais ,  dans  mon  entreprise  aventu- 
neose,  le  besoin  d*avancer  est  toujours  plus  impérieux, 
plus  pressant  que  l'obligaliou  de  bien  assurer  ses  pas. 
IViarvu qu'on  ait  lespoir d*éclaircir  plus  tard  d'inévi- 
tables ombres,  il  est  permis,  je  pense,  de  n'avoir 
souci  qoedu  but  Continuons  de  faire  ainsi  et  d'un  pas 
toujours  plus  ferme,  avec  une  conv  iction  toujours  plus 
inlîffie,  gravissons  de  nouveau  la  montagne  d'où  nous 
sommes  une  fois  descendus  ;  élevons-nous  jusqu'aux 
phis  hautes  positions  où  un  radical  merveilleux  va  se 
placer;  puis  .  redescendant  avec  des  forces  nouvelle» , 
établissons-nous  à  l'extrême  limite  de  la  cbùte  des 
eaux  courantes ,  à  cette  limite  où  ar  devient  mat- 

Et  d'abord  distinguons  ces  deux  stalious  opposées , 
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rime  par  oér,  c'est-à-dire ,  par  l'expansion  indétuuie, 

âaus  limiter,  l  autre  par  aber,  d  ou  Càl  venu  le  mot 
«  havre  »  et  qui  sera  l'e^^paDsioD  restreinte  par  les 
rives  li  uo  fleuve. 

Delà  première  station  nous  planerons  dans  les  cieux, 
nous  atteindrons  tout  ce  qui  s'en  approche,  nous  arri* 
veroos  même  à  ce  qui  les  dépasse  el  ieâ  domine  ;  de 
ia  seconde  station ,  nous  promènerons  des  regards  plus 

bumUes  sur  ia  (erre* 
Mats  des  observations  un  peu  détaillées  sur  la  valeur 

des  voyelles  et  sur  leurs  permutations  fréqueniCh  , 
comme  sur  la  valeur  des  consonnes  et  sur  les  substitu- 
tions auxquelles  un  les  voit  se  prôier,  deviennent  de 
plus  eu  plus  nécessaires. 

Un  savant  philologue.  M.  Roquefort ,  a  cité  trente- 
une  manières  dont  le  mot  eau,  réduit  de  nos  jours  à 
trois  lettres  et  au  son  unique  de  Vo ,  a  été  écrit  eu 
français.  Dans  ces  trente-uue  manières,  parmi  lesquel- 
les ne  figurent  point  les  plus  récentes  et  même  la  ma- 
nière actuelle,  les  cinq  voyelles,  non  pas  toutes  en- 
semble, mais  en  différents  groupes  plud  ou  moins 
inconjpleis,  se  combinent  entre  elles  et  avec  G,Q,F,V, 
et  <SK,  BB^  W,  ainsi  qu'il  suit:  eogie»  eagw,  eoige, 
eauwe,  eeue,  effe,  eque,  effve,  eve,  esve,  ebbe,  iaue,  iawt, 
yaue^  yawe^  awe^  ait^e,  aive,  aé,  aez^  aige,  aif  ue»  oigue, 
û^ygue ,  at/fe,  aife,  ami,  aie,  ooi^e,  âage,  âge;  et  de  oe 
dernier  mot,  cet  habile  philologue  couciul  qu  on  doit 
dire  d'une  perfonne  trempée  de  sueur  :  eUeeU  en  âge 
(eau),  et  non  pas  en  nage^  ce  qui  n'est,  dans  le  fait, 
qu'une  expression  absurde. 


Digitized  by  Google 


Après  oeile  ulaUuo,  je  pourrais  croire  eu  avoir  aises 
£l  sur  les  permatatioiift  si  fréquentes  des  voyelles  : 
mais  comme  il  faui  égaiemeui  cou  oaiire  ieur  valeur 
propre  el  leur  valeur  reialive»  j^apporterai  d'aolres 
exemples. 

Un  philologue  italîeu,  Francesco  Redi ,  qui  florissait 
au  ]LVil«  siècle .  ei  qui ,  avec  d'autres  bons  ouvrages,  a 
laissé  des  lettres  relatives  à  des  questions  de  langage 
ei  au  Dictionnaire  de  ia  Crusca,  répondant  à  un  cer- 
lisiiGî.0.  Cario  de  *  Dottori ,  qui  lui  avait  demandé  son 
avis  sur  le  moi  Pirucca,  dont  il  s  était  servi  dans  une 
salira»  ao  fièo  de  Parrucea ,  lui  écrit  :  t  II  est  vrai 
que  certains  jeunes  gens  cbàtouilleux  (il  dirait  au- 
jourd'hui fashioniàbUs)  emploient  le  mot  Perruea  pour 
se  rapprocher  du  Irançais ,  car  rien  ne  leur  agrée  s'il 
ne  vi^t  de  France  et  n'a  pas  quelque  parfum  de  ce 
pays,  et  je  m'aperçois  déjà  que  Perruea  jettera  par 
lerre,  avec  le  temps ,  le  nM>t  antique  et  de  bonne  sou- 
èhe  toscane  Parmeca^  d*autant  plus  que  de  Ve  i  Va  el 
de  la  à  Te,  le  passage  est  commun  chez  les  plus  an- 
ciens auteurs.  Ne  vous  étonnez  point  si  je  dis  que  ce 
mol  est  ancien  en  Toscane.  EUovi  è  antico  antichis- 
el  se  dit  non-seulement  d'une  chevelure  factice, 
mais  encore  d  une  chevelure  nalurelle.  »  En  cette  oc- 
casion, Francesco  Redi  cite  des  vers  de  Berbardo  Bel- 
Kncioni ,  florentin ,  qui  furent  imprimés  en  l'année 
Ud3,  et  qui  finissent  ainsi  ; 
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et  moi  je  cile  ces  vers  ,  à  mon  leur,  seulemenl  pour 
montrer  en  manière  d'épisode^  dans  Zucea ,  notre  mol 
Nuque,  avec  la  subslUulloD  de  n  à  z. 

Revenant  à  notre  propos»  ce  n*est  pas  seulement 
entre  I'a  et  I  e  qu'il  y  a  peniiulaliou  fréquente,  mais 
entre  toutes  les  voyelles,  il  est  vrai  que  dans  les  lan- 
gues du  Midi,  la  consisLaiice  des  voyelles  est  beaucoup 
plus  ferme,  les  nuances  qu'elles  servent  à  ejiprimer 
sont  plus  marquées  et  plus  fixes.  Le  Midi  n*est  pas  un 
pays  de  vapeurs  et  de  brumes.  Les  laogues  du  Midi 
ont  réclat,  le  son  et  le  poids  de  Tor.  Dans  la  composi- 
tion des  autres  langues  occidentales ,  il  est  entré  du  fer 
qui  se  couvre  de  rouille,  et  du  plomb  qui  pèse  et  se  fa- 
çonne aisémeut,  mais  ne  brille  guères. 

Voici ,  du  reste ,  en  commençant  par  oër,  ce  qu'on 
peut  rappeler  de  plus  iniporlant  sur  les  voyelles  el  les 
diphtongues. 

Aër  est  une  prolongation  de  or.  La  différence  de  Va 
à  re«  de  ïa  plein  el  sonore  à  le  moins  retentissant  et 
plus  humble,  se  trouve  bien  marquée  d^nêprœdieare, 
prêcber,  publier  partout, dire  à  tout  venant,  procla- 
mer à  son  de  trompe  et  cri  public ,  et  prcedieere ,  dire 
seulement  par  avance  ou  prédire.  Dans  aër,  a  le  plus 
éclatant,  le  plus  grave,  le  plus  élevé  des  sons,  se  re- 
tourne et  décline  vers  le  son  c ,  plus  faible;  ainsi  tout 
bruit  en  s^épandant  perd  de  sa  force ,  et  le  son  qui  va 
se  répétant  d'écho  en  écho  est  renvoyé  toujouis  plus 
sourd  et  plus  faible  de  l'un  à  l'autre  et  finit  par  s'é- 
teindre. 

Dans  Lucrèce  et  les  plus  anciens  poètes  latins,  œ 
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témiai,  lampadœ,  lampadaï,  etc.,  a  s'appuie  alon 

m-  un  son  délié,  plus  mioce,  moins  plein  que  c,  et  c]ui 
â  servi  de  tout  temps  à  former  l'expression  de  la 
pbinic.  Quand  Ovide  raconte  les  regrels  d'Apullou 
après  Ja  mort  dHyaciolbe,  eique,  paHanide  la  fleur 
à  laquelle  esl  resté  allacbé  le  nom  de  ce  beau  jeune 
hoaime,  si  fatalement  tué  par  son  divin  ami,  il  dit 
qtie: 

Ipse  suos  gemilos  inscribît ,  et  ai,  ai 

Vlualiâbet  itiscriptum,  etc. 

Cesi  la,  interjection  d*étonnemeut ,  de  surprise, 
d'adnùratîon,  descendu  à  une  interjection  de  plainte 
que  le  dieu  du  jour  mscnvit  âur  la  fleur  qui  était  née  de 
les  hr  mes. 

Il  y  adaos  le  mot  œger  ou  (atger),  malade,  une  ono- 
matopée qui ,  je  crois,  n'est  guères  aperco^  ^^^f 
étant  un  cm  de  douleur,  on  peut  dire  qu'ee^r  estoelui 
qui  iouffre,  qoi  porte  la  douleur,  ai,  au 

OB,  ot  est  aussi  une  interjection  en  provençal,  mais 
elie  marque  plutôt  la  joie. 

Ou,  d'où  vient  le  verbe  huer,  esl  une  interjecttoo 
(i  sjipel  à  laquelle  répondent  les  interjections  proven- 
çales ooii,  0011,  qui  se  confondent  d'ordinaire. 

Dautres  voyelles  seules  ou  combinées  soit  entre 
êllès,  soit  avec  des  consonnes,  servent  à  former  des 
interjections,  desexciamatious.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  j'en  parle. 

Le  sou  A  domine  dans  la  loudi  uqui  é-clale,  dans  la 
liranche  qoi  se  casse ,  dans  la  cascade  qoi  tombe  et 
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reboodil  poar  tomber  et  rebondir  encore  »  dan»  VAnio 

qui  se  précipite,  prœceps  AniOt  dans  les  clameurs  de  la 
trompette. 

Le  son  0  domine  dans  le  bruit  du  canon  ,  dans  le 
S&ntu  hûrreiuim  qui  résonne  sur  toutes  le*  grèves  » 
quand  des  vagues  hantes  commodes  montagnes,  priB<* 
ruplttë  a^ute  mom,  déferlent  sur  les  galets  retentissants 
ou  se  brisent  contre  les  rochers  ooovertsd*unebhiDclie 
écume  qui  se  joue  et  ruisselle  parmi  les  algues  vertes 
et  brones  tour^à-toar  pendantes  ou  écheveléet.  Le  ion 
Ou  est  celui  que  les  échos  répètent,  les  échos  lointains 
assourdis  par  le  brait  du  canon  on  des  vagues.  L'U 
français  esta  1(7 latin  ou  italien  et  espagnol  comme 
i'£  est  à  VA;  c'est  une  dégénérescence  et  comme  un 
avortemenl;  il  signale  en  quelque  sorte  une  pronon- 
ciation comprimée ,  glacée.  Ce  n  est  pas  l'air  du  Midi 
qui  a  soufflé  un  pareil  son. 

Maintenant  que  nous  savons  des  voyelles  ce  qui  im- 
porte le  plus»  il  nous  sera  moins  difficile  d*eolrevoir 
quel  résultat  peut  amener  leur  conjonction  avec  les 
diverses  consonnes  •  conjonction  nécessaire  et  d  une 
obligation  inflexible,  sans  laquelle  des  voyelles  ne  se- 
raient qu'un  vain  son,  tandisque  des  consonnes  seraient 
bien  moins  encore  ;  on  ne  pourrait  pas  même  lesjMro*- 
noncer. 

IX. 

A  la  voyelle  A  de  Ar  viennent  se  substituer  toatea 

les  autres  voyelles.  Cette  substitution  modifie  le  sens 
primitif,  sans  le  détruire.  Pour  prononcer  les  voyelles. 
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il  ae  fiMi  qu'une  impoUoD  de  voix*  Oo  peu!  dire  que 

de  làel  des  services  conlinueU,  indispensables  qu'elles 
reaàBDl  e«(  proTeoue  celle  facilité  à  ie  coofoodre^  à 
permuter  ;  si  l'on  veut ,  da  reste ,  se  faire  Tid^  des 
changements  de  voyelles  ei  de  consooues  opérés  sans 
mM  grammatical  ni  mftme  eophoniquc ,  oo  n*a  qu'à 
m  ra^teier  certains  bouleversements  de  langage  qui 
prameDi  eoors  cbet  le  peuple  et  qu'il  o'esl  plus  pos- 
sible de  rappeler  à  létal  normal.  Y  a-t-il  un  ami  de 
«Qtieiaii^Qe  politique  acioelle  qu'il  n*ail  déformé  et, 
si  j'oie  dire,  liarbarise  ?  Le  mot  de  mairie,  par  exem- 
ple, Si  simple,  si  fréquemment  employé ,  u'est-il  pas 
deveuu  pour  le»  trois  quarts  du  peuple  parlanl  en 
liaoçais  Jfairerîe  ?  Que  n'a-*Uil  pas  dû  faire  pour  des 
moli  arrivés  jusqu^à  lui  par  le  cours  des  siècles ,  quand 
les  eipressioBs  créées  de  nos  jours  deviennent  à  Tins- 
lantmémé  si  méconnaissables  dans  sa  bouche  I  D'ha- 
bitude li  n'adopte  rien  dans  le  domaine  mteiiecluel 
im  le  façonner  plus  ou  moins  à  ses  caprices  grossiers, 
et  sans  lui  faire  exprimer  avant  ioulson  ignorance. 
AaM  que  de  précautions  ne  faudraitril  pas  pour  Tins- 
Iniirel 

tù  grammaire  toutefois  il  y  a  moins  de  faux  jours , 
tooms  d'acceptions  défectueuses ,  moins  de  contre-sens 
invétérés  que  dans  la  plupart  des  autres  occupations 
de  llnlelligeDce  humaine.  Il  est  rare  qu'une  variation 
de  son  ne  moditie  pas  Tidée  à  dessein  de  la  présenter 
ms  d'autres  rapports  plus  on  moins  remarquables. 

Ainsi  dans  les  radicaux  £r,  /r,  Or,  Ur ,  l'idée 
soit  de  hauteur,  de  profondeur  ou  de  chute,  ne  s'efface 
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jaiuais ,  bien  qu  elle  soit  rendue  avec  plus  ou  moiiis 
d*énergie  et  d'emphase. 

Uam  Eridamis ,  le  Pô,  Ai'  est  devenu  Er  par  coa- 
venance  euphooique  peuUôtreei  pour  n*aYoir  pestant 
de  noms  de  rivières  commençant  par  .4/  ,  mais  crigere, 
dresser ,  présente  réellement  une  modification  à  Tidée 
de  hauteur. 

VEr  derigere^  trouve  dans  Ver,  «  printemp»,  » 

c'est  la  saison  où  les  végétaux  p(>lJ^sclll ,  nmnlent ,  se 
dressent.  V  se  confond  avec  F;  Tadjectif  feraœ  sort  de 
la  même  famille  que  Ver  «  printemj^s ,  »  ainsi  que  le 
verbe  Ferre  et  radjectit  Feraao;  c'est  toujours  ce  qui 
pousse,  ce  qui  s'échappe  avec  énergie  delà  terre,  da 
corps  ou  de  ràuie.  J'oserais  niùiue  dire  que  Venis, 
«  vrai ,  »  et  par  conséquent  Verilas  viennent  d^  V^ 
«  printemps.  »  La  vérité  n'est-ce  pas  ce  qui  s'échappe 
naturellement  »  par  sa  seule  force,  par  sa  vertu  interne 
comme  le  germe  sort  du  i^rain? 

La  consonne  M  devant  er  se  comporte  comme  de- 
vant Ar  :  M-erigere  ou  il-ergcre  c'est  plonger,  c'est 
l'opposé  de  dresser. 

Irasd  vient  de  Ira;  mais  ira  n'est-ce  pas  Tacte  do  ser- 
peut  ou  de  tout  autre  animal  qoi  se  dresse  gonflé  de  co* 
1ère? /rntore,  ne  veut*il  pasdireao  propre fiftire dresser 
quelqu'un  de  colère?  L'adjectif  irriius  exprime  fort 
bien  Tanéanlissement  qui  succède  à  une  forte  irrita- 
tion, Uuidis  que  Hirsulus,  hérissé,  n'exprime  pas  avec 
moins  d'énergie  ia  fougue ,  les  élans,  les  saillies  de  la 
colère. 

Mirari,  au  contraire,  d'où  il/tracu/»m,  mirer,  miroir» 
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eic.  tsjpnwe  i'acie  le  plus  (rauquiiie ,  celui  d'aduurer, 
de  oQDtempler. 

Lecbaiigemeut  d  u;  eu  or  est  uo  de&  piuâ  oi*diQaire8 
et  des  plus  féconds.  Il  mérile  kniCe  noire  alientioo.  Je 
cms  li  avoir  pas  besoin  de  rappeler  que  les  signes 
aspinaib  peuveai  diq[iara!U*e  sans  risque  dans  les  élu* 
cubratioDs  philologiques,  c'est  uii  Daiabeau  doul  ou  n'a 
pas  Umioursbesoio. 

Ar,  ér  signifie  le  commeDcement,  le  point  de  départ 
dediaque  dio6e;de  là  aurora^  naissance  du  jour  : 
aura,  c'est  proprement  le  vent  doux  et  frais  qui  de- 
va/)ce /'apparition  du  soleil. 

£e  dr  à  our  le  passage  est  insensible  comme  de  aur 
a  or.  Ko  des  mots  où  il  n  est  pas  amené  par  quelque 
modification  imperceptible  de  la  pensée ,  comme  dans 
«ffwm,  dont  nous  avons  fait  oi\  le  premier  des  luolaux, 
la  dipUiongue  latine  se  fond,  et  s'efface;  comment  sub- 
nrterait-elîe  dans  ora,  «  bord,  >  extrémité?  Dans 
œ  oiûQde  infini  »  l'extrémité ,  la  fin  de  chaque  chose 
étool  lorigine ,  le  premier  pas  d'un  autre ,  les  deux 
radicaux  ne  pouvaient  que  se  toucher  par  le  son^ 
cmm»  ils  se  touchent  par  le  sens. 

Mais  ora ,  «  bord  »  ,  oros  ,  «  montagne  » ,  orior , 
^frigo.ordior^  orrfo^etc,  ne  sont  pas  les  produits  les  plus 
remarquables  de  ce  radical;  //ora,  l'heure  ou  [)arUe 
du  jour  indiquée  par  la  position  et  par  Télenduede 
fombre  que  les  montagnes  projettent,  ainsi  que  par 
l  extrémilé  môme  de  cette  ombre;  Thorison,  borne  de  la 
vue  et  présentant  autour  de  nous  des  limites  qui  ne 
sont  nulle  part  dans  Tunivers  de  Dieu,  dont  celui  des 
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hommes  ne&i  qu'uQe  partie  lofiDîmeal pelile »  ooi  le 
même  radical  avec  lequel  aro$  a  été  ftiit  A  Torage 
qui  se  forme  et  commence  à  gronder  dans  les  monta- 
gne» ,  îl  ne  faut  pas  non  plus  cherober  une  autre  ori- 
gine. Les  orgies  ont  emprunté  leur  nom  aux  courses 
folles  et  désordonnées  qu'on  taisait  dans  les  montagnes 
à  roccâsioti  des  (êtes  de  Bacchus.  Les  Oréades  étaient 
les  nymphes  des  montagnes ,  on  les  rencontrait  à  Torée 

des  bois,  dans  les  clairières,  jouant  et  folâtrant  par  un 
beau  clair  de  lune.  Le  thon  s'appelait  Orcynw  paroe 
que,  dans  ses  migrations  périodiques,  il  oAloie  les  mon- 
tagnes abruptes  qui  s'élèvent  au  dessus  de  la  mer  sans 
intermédiaire  de  plage. 

Le  nom  de  la  ville  d'Aurioi  [jeut  se  traduire  par 
petite  montagne;  on  trouve  écrit  Auriolwn  et  (Mo* 
lum.  Podiolum ,  le  Pujol  (  le  petit  Puy ,  le  Puget)  est 
le  même  nom  qu'Orioltim.  Ce  dernier  qui ,  selon  les 
apparences,  avait  précédé  Podiolmn  marqué  à  leui- 
preinte  du  moyen  âge ,  a  dû  se  conserver  parmi  la  po* 
pulation  comme  un  de  ces  indices  d'une  origine  grec- 
que chassés  des  actes  publics  par  un  latin  barbare,  qui 
recueillait  les  plus  anciens  vocables  do  pays  avec  phis 
de  soin  et  d'amour  que  les  locutions  de  Cicéron  et  de 
Démosthènes.  An  reste,  le  voisinage  de  Marseille  pré- 
sente fort  peu  de  ces  indices;  l'aolique  Homoficium  a 
persisté  presque  partout;  il  a  survécu  aux  importations 
grecques  et  l  ojuaines,  qui ,  du  reste,  ne  pouvaient  que 
donner  sous  une  autre  forme  ce  qu'on  avait  déjà. 

Dans  l'automne  deJ  an  1376,  le  Pape  Grégoire  XI 
reportant  dAviguon  la  ciuiire  pontificale  à  Rome, 
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pMi  oBe  miil  à  Aorioi.  Dan»  ton  ilinéraîre ,  écril  en 

venlalios  rimés ,  on  lit  ; 

fanovUbdsvt  siipar  ma  oonslrtiilar  noveHa  cifitas. 

Cette  rmdla  cmku  était  la  ville  d*Aurioi  d'aujour- 
d'hui. C'est  a  torl ,  je  pense,  qu'on  a  donné  pour  origine 
à  œnom  d'Aurioi  la  voie  auréUeooa  11  faut  reconnaître 
damoeDom  comme  dans  celui  même  d'Aureliui  le  ra- 
dical ar  dévié  en  aur  et  or.  Si ,  dans  les  aopienoes 
charlei,  on  trouve  Castrum  de  Aurioli$ ,  c'est  qu'il  y 
a\ail  dans  \a  vallée  deux  monlicuies  supporlaul  des 
JoaîsDos,  Vaa  de  jour  en  jour  abandonné  comme  Tao-* 
cien  Six-Fuurs,  l'autre  appelant  peu-à-peu  les  culli- 
vateon  à  des  habitations  uouTelies. 

Dans  une  uoleHe  la  statistique  du  canton  de  la  Cio- 
tat  publiée  en  4841  J'avais  supposé  que  le  saint  Père 
était  venu  à  Auriol  par  la  Sainte-Baume  où  il  aurait 
célébré  la  messe.  L'itinéraire  ne  le  dit  pas  expressé- 
meot;  l'idée  ne  m'en  était  venue  que  par  ces  vers  : 

laal|Hbiis  muia  «spitat^  campana  fraugitar ,  via  errata. 

\^  Alpes  ou  montagnes  que  j'avais  prises  pour  le  plan 
d  Aups  nommé  dans  quelques  titres  £as(i(a  de  Aiptèns 

K  iroQvenL  enii  c  la  ville  d  Aix  et  celle  de  TreU  oè 
Jeiâifli  Père  dîna. 

In  Tieeis  paialur  ineridionalis  mansio,  refectio  grata 
Quia  ciritas  amœoa. 

Il  paratt  que  les  Alpes  ou  montagnes  d'Aix  à 
Treti  s'offraient  pas  de  commodes  chemins  :  la  mute 
bronche,  la  campane  ou  brédoule  attachée  au  cou  de 
ia  mule  pour  annoncer  la  venue  d'un  giand  person- 
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nage  se  casse  et  Ton  finit  par  s'égarer  !  Pour  venir  dfi 

SaiDt-MaximiD  à  Auriol  le  saint  Père  pa&ëa  par  squai- 
laniia  deserti ,  ce  (}ui  peut  s'appliquer  à  la  Lare ,  mon- 
tagne pastorale ,  cuuime  son  nom  l'indique.  D'  ailleurs 
l'itinéraire  dit  en  parlant  d'Âuriol  : 

In  lustrts  deososis  ducitur  agnina  simpliçitas, 

Fructibus,  serainibus,  viais  eleclis  pollet  par  va  communit^s . 

Dans  le  nom  de  la  Mauricaude ,  la  plus  ancieuDC 
bastide  de  la  vallée  d'Âuriol ,  à  ce  qu'il  semble»  nous 
pourrons  étudier  encore  cette  consonne  M  qui  fonc- 
tionne d'une  manière  si  trancbée  à  la  tète  de  quelques 
mots  déjà  cités. 

Selon  Isidore  de  Séville,  on  donnait  le  nom  de  Maur 
riœ  à  de  longues  murailles  formant  enclos  pour  quel- 
ques vignes ,  pane/es /oK^i  quibusvineœ  aliqtus  clou-' 
durUuTt  car  les  Grecs,  dit-il ,  appellent  Maeron  ce  qui 
est  long,  il  aurait  pu  dire  ce  qui  n'est  pas  eu  pointe,  ce 
qui  est  opposé  à  l'escarpement  appelé  par  nos  marins 
écore  ou  acore.  Isivlore  de  Se  ville  ajoute  qu'autrefois 
en  Afrique  et  en  Espagne  on  appelait  farmalum  ou 
formaiium  les  murs  de  terre  que  de  son  temps  on  ap- 
pelait en  Espagne  tapias,  parce  que  deux  planches  per- 
pendiculaires et  parallèles  servaient  à  les  former  plutôt 
qu'à  les  construire.  La  Mauricaude  était  l'opposée  des 
Aurengues  qui  sont  sur  les  hauteurs;  on  appelle  auraiUes 
les  terrains  en  pente ,  les  coteaux  déirichés.  Les  an- 
ciens ermitages  appelés  Laures  étaient  sur  le  flanc  des 
montagnes.  La  consonne  L,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  particularisait  ces  lieux  qui,  sans  être  lamon- 
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Uigne  même,  en  foniiiiiciii  udo  partie  [>luh  uu  moins 
conidérable.  Dans  le  moi  Lare,  od  considère  spéciale* 
uieût  la  moDtagne  couioie  pâturage  ;  en  vieux  frau- 
çaisoD  disait  Larm. 

Mauricaude  était  donc  un  enclos  dans  la  plaine. 
Les  noms  de  iauiiiia  Mauric,  Mauri,  Aiaury  vieuueot 
detfouno.  Le  Maroc  esl  ainsi  appelé  à  cause  des  belles 
p\aiQes  qui  sont  au  pied  de  i  Allai»  occidenlal  et  dont 
la  ville  de  Maroc  est  eotourée.  Les  Romains  avaient 
vU)u\vèi)u  ld\ssé  plus  probablement  encore  a  ce  pays  Le 
DOindeMauntaDie.Ën  Algérie»  un  pays  do  montagnes 
s'appelle  ÏAurè$,  ce  qui  est  tuul  i  uppusé  de  Alauna. 
La  Maurieooe,  vallée  de  Savoie,  a  quelque  rapport 
avec  la  Mauritanie. 

C'est  probablement  par  une  fausse  interprétation  de 
nsm,  (ju  on  a  sculpté  à  je  ne  sais  quelle  époque  une 
tète  africaine  sur  ia  principale  porte  de  la  Mauricaude. 
Do  reste ,  la  seconde  partie  de  ce  nom  donnera  lieu 
plus  tard  a  quelques  observations. 

Le  nom  de  famille  Maure! ,  par  les  mêmes  raisons 
4ue  chdessuà,  esl  oppose  à  Aurel  ;  ici  la  bauteui*,  la 
imtagDe;  là,  selon  toute  apparence,  la  plaine.  Les 
Maures  ont  habité  une  partie  de  la  Provence;  ils  l'ont 
paAXNtme  et  ravagée  en  plusieurs  sens  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  les  voir  partout  dans  notre  passé. 
Au  dessus  de  Ceyreste,  une  tour  ronde,  ruinée,  est 
appelée  Mourin  Mourié  :  cela  ne  veut  pas  dire  tour 
des  Maures,  mais  bien  «  moulin  à  moudre  ».  Les 
moulins  à  buile  étaient  tout  simplement  moulins  sans 
adjonction  aucune  ;  les  moulins  à  lurine ,  étaient  plus 
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particalièrcmcnt  mouliiisà  moudre  :  mourin  mourié. 

le  De  pouvais  pas  oompreodre  qu'on  appelai  du 
même  oom  d'oraison  on  discours  politique  de  Cioérai, 
de  Démosthènes ,  dlsocrate  et  un  entretien  pieux  avec 
INeit  on  avec  soi-même  dans  la  solitude ,  sur  la  mon- 
tagne ,  à  l*ombre  d'un  rocher  qui  domine  les  flots  tou- 
jours agités  comme  notre  vie,  au  murmure  des  vagues 
qui  se  brisent  sur  des  écueils  immobiles ,  comme  nos 
jours  sur  Timpérissable  colonne  de  l'élemilé ,  loin , 
bien  loin  de  tous  les  bruiu  du  monde  »  de  loules  ses 
folies  >  de  toutes  ses  tempêtes ,  et  j'ai  pensé  enfin  qu  V 
rare ,  prier ,  venait  de  oros ,  et  orare,  parler,  discou- 
rir» de  Os. 

Orior,  je  nais,  je  commence  à  former  ce  faisceau  de 
jours  quou  appelle  la  vie;  les  années  s  appliquent 
Tune  à  Tautre  comme  les  tiges  de  fleurs  que  la  jeune 
fille  moissonne  dans  la  prairie  pour  les  offrir  à  ses  pa- 
rents ou  pour  les  déposer  sur  Tautel  de  la  Vierge  en  un 
jour  solennel  ;  un  ruban  ,  uu  ûi  les  attache  et  les  réu- 
nit, mais  ce  fil ,  jeunes  gens  qui  me  lires  peut-être, 
un  ennemi  qui  s'attache  de  préférence  à  tout  ce  qui 
rit,  à  tout  ce  qui  se  plaît  et  se  joue  et  folâtre  dans  te 
monde ,  s'apprête  peutrêtre  dans  l'ombre  à  le  couper  : 
et  alors  ce  bouquet  de  jours  qui  n  étaient  encore 
po«ir  vous  que  des  fleurs  ajoutées  Tune  à  l'autre  avec 
toutes  les  joies ,  toutes  les  espérances  du  printemps , 
ces  fleurs,  ces  joies ,  ces  espérances ,  ce  fisisceau  com- 
mencé se  renverse ,  séparpille  à  terre  et  celui  qui  le 
formait  n'a  que  le  temps  de  dire  jlfertor,  je  meurs. 

Il  selornie  pour  les  peuples  non  pas  un  faisceau  de 
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joun,  mm  uu  laidceau  d'idées»  de  aeoiimcuU ,  d  in*- 
ûtiilioiM,  de  mœurs ,  d'aptitudes  et  de  talents  qui  Tait 
leur  via  il  y  a  Urni  pieiu  d'inégaiités,  de  contrastes  dans 
ee  Cusœau ,  mais  cela  même  le  mainlieot ,  le  fait  sub- 
.  Le  faible  sappuie  sur  le  loi  i ,  le  travail  des  uns 
aalt  de  la  richesse  des  autres  ;  les  bras  se  mettent  au 

sonice  du  génie ,  la  gloire  des  arls  fait  la  parure  iles 
vUteft,  1  abondance  fait  le  bonheur  des  campagnes  ; 
tous,  riches  et  pauvres,  faibles  et  puissants,  vivent  sans 
Vnquiéiiidâ  an  soleiL  Tant  que  ce  faisceau  dure  dans  soa 
ooioD,  le  spedade  qu'il  présente i^joatt  le  ciel  el  h 
terre,'  mm  je  ne  sais  quel  ciseau  d  Alropos,  quel  ins- 
tnuneot  de  malhear  vient  couper  le  fil  qui  tenait  uni 
cet  admirable  faisceau  ;  soudaiu  d  se  reuverse  »  toutes 
lei  grandeurs  gisent  à  terre  comme  l'ormeau  renversé 
paria  tempête  sur  la  vigne  quil  proto^ait,  écrasant 
de  leur  poids  ce  qui  naguères  s'appuyait  sur  elles;  la 
soufcedu  travail  est  tarie  ;  l'usure,  ce  démon  élique  qui 
teoâeel  n'engraisse  jamais,  sourit  au  milieu  des  ruines 
.  et  rsmssse  tout  ce  qu'elle  peut  plus  facilement  saisir  de 
ses  mains  avides.  Une  prétendue  égalité  triomphe, 
mus  ^as  pour  longtemps ,  pas  même  pour  un  jour.  Ce 
oessQtplog  les  méritcis  divers»  les  gloires  de  tout  genre 
qoî  ssac  en  présence ,  ce  sont  les  vanités  et  les  écui. 
Plus  d aristocraties  légitimes;  avec  elles,  il  iaut  de 
la  science  »  du  goût,  du  savoir-vivre  »  des  vertus  so- 
ciales; chiuières  que  tout  cela  1  La  démocratie  n'a  besoin 
40e  de  la  matière ,  elle  ne  vit  que  de  la  matière  ;  les 
seuls  triomphes  de  la  matière  lui  conviennent;  mais 
où  vont  les  peuples  avec  ces  triomphes  extravagants  l 


Digitized  by  Google 


78  DU  ROMANCIUM 

On  frémit  d*y  penser.  Il  se  reforme  bien  quelque  cho^e 
qui  a  i'air  d'uu  auire  faisceau  social.  Mais  si  le  renver- 
sement du  premier  à  fait  naître  la  démocratie,  quand 
celle-ci  est  supplantée  à  son  tour,  (|ui  apparaît  à  sa 
place  i 

A  Hara,  à  ce  temps  qui  passe  et  qui  fuit ,  répond 
Mara;  mais  quelque  bref  que  soit  le  retard  et  quelque 
ennuyeux  et  ialigant  qu'on  le  trouve  quelquefois,  il  ne 
peut  pas  toujours  se  rapprocher  de  nous,  aussitôt  qu'on 

le  voiidi  ait ,  l'instant  qni  décidera  ponr  jamais  de  nos 
aventures ,  comme  disait  un  illustre  et  pieux  solitaire 
(1  );  et  celui  qui  accumule  des  années  sur  sa  tète,  si  le 
soin  de  i  avenir,  si  la  pensée  d'une  autre  vie  ne  le  pi*c- 
oceupe  point  »  n'a  souvent  que  le  plaisir  d*en  avoir  vu 
passer  une  infinité  d autres  avant  lui,  triste  plaisir! 

Dans  l'Ur  ChaUœarum,  il  n'est  pas  difficile  de  recon- 
naître l'ilra  d'autres  peuples  antiques. 

Urgere^  c'est  presser  latéralement  pour  faire  monter* , 
sortir,  jaillir.  Afulgerc,  ce  n'est  pas  une  expiessiona 
sens  inverse,  comme  les  autres  où  H  intervient  ici  la 
violence  est  remplacée  par  la  douceur  ;  c'est  la  bergère 
qui  trait  ses  brebis,  c  est  i  enfant  qui  presse  le  sein 
maternel  :  c'est  avec  le  changement  de  Gf  en  C  ce  qui 
adoucit ,  ce  qui  appaise,  ce  qui  rend  calme,  ce  qu  il  y 
a  de  plus  caressant  et  de  plus  doux  dans  la  vie ,  micf- 
cm ,  mulcedo. 

X. 

Nous  avons  vu  dans  le  précédent  |)aragraphe  quel- 
ques exemples  de  permutations  de  voyelles  devant  ar, 

(I)  L'abtié  (le  Ranc^ 
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el  ooduoent  Vidée  que  ce  raiiicai  représente  peut  se  mu* 
A&er,  sans  que  le  fond  cesse  d*étre  le  même.  Mainfe- 
QaDioouàéxamioerans  le  résultai  dd^  suUlitutioDS  de 
tuenes  oonsonoes  à  la  liquide  R.  Nous  parlerons 
dabord  des  trois  autres  liquides  L  ,  M ,  N. 

De  UHites  ks  substttQtioos  de  lettres ,  la  plus  fré- 
queule  est  celle  de  L  à  K  et  vice  versà.  Ti  basto  pas 
r ormo,  diseot  nos  Provençaux ,  le  caurage  te  manque. 
ÉvideBiiiieDt  arma  est  Valma  des  Italiens,  âme,  cœur, 
NolNité ,  elc.  Lu  générai ,  le  son  dur  luiprimé  à  H  est 
sîgne  de  barbarie ,  de  nistiolté ,  à  moins  qu'un  tel  son 
lie  soit  eiigù  par  la  réduplicatiou  de  la  lettre  ou  par 
i'acjjoDction  d'une  autre  consonne.  Je  ne  sais  par  quelle 
aiecUUuii  ridicule,  par  quelle  mode  sauvage ,  les 
nKdlres  et  les  maltresses  d'école,  en  plusieurs  lieux 
que  je  coonais ,  prescrivent  aux  enfants  de  ^  loler  cette 
diilioction  importante  et  de  prononcer  toujours  la  lettre 
Bde  la  liianirrc  la  plus  rude.  Ce  n'es!  pas  la  seule  nb- 
KnralioD  de  ce  genre  que  j'ai  eu  le  déplaisir  de  faire. 
Ilostres  écrivains  du  grand  siècle,  et  vous  qui ,  dans 
le  àeuième ,  avez  commencé  d'enrichir  uotre  langue 
de  ccMe  clarté,  de  cette  grâce ,  de  cette  douceur ,  de 
cette  franchise ,  qui  font  sa  gloire  ;  de  (piel  supplice  vos 
mUkê  ne  seraient-elles  point  affligées ,  si  en  traver- 
saot  Qos  rues ,  vous  entendiez  le  français  que  nos  en- 
faolft  importent  de  l'école  à  la  maison  paternelle ,  rem- 
plie aussitôt  des  plus  étoullantes ,  des  plus  enivrantes 
fumées  de  Torgoeil  humain;  car  il  faut  bien  le  recon- 
naflre,  de  tous  les  dons  que  fiait  une  ombre,  un  simula- 
cre, un  spectre  de  science  aux  gens  qui  ne  savent  rien, 
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et  qui ,  par  oondilion  d  élai  »  ne  laurool  jamais  grand* 

chose,  le  plus  réel ,  le  plus  considérable,  le  plus  pro- 
ductif de  travers  et  de  vices ,  c'eal  l'orgueii ,  c  est  la 
vaine  gloire  avec  toutes  leurs  prétentions  et  leurs  con- 
séquences funestes ,  l'orgueii  el  la  vaine  gloire,  ces 
agents  si  actifs  des  plus  mauvaises  passions  politiques , 
ces  torches  fatales  qui  servirent  dans  tous  les  temps  à 
incendier  le  monde.  Ce  n'est  rien  en  eomparamn  qoe 
l'acceot  proviucial  doDt  plusieurs  de  nos  grands  écri- 
vains n'ont  pu  se  débarrasser  après  un  long  s^our  à 

Paris,  rien,  absoluraent  rien.  Quelles  incoucevableslo- 
cuUous  1  quels  étranges  barbarismes  ! 

Il  y  aurait  un  remède  à  œtte  affreuse  détérioration 
qui  menace  dans  l'usage  familier  notre  belle  langue; 
ce  serait  de  nous  envoyer  des  maîtres  dont  un  patois 
proviodal  n'aurait  pas  été  la  langue  maternelle.  Peutr 
6tre  aussi  plus  de  sévérité  serait-elle  nécessaire  dans 
l'examen  qu'on  fait  subir  aux  maîtres.  It  en  est  aujour- 
d'hui qui,  en  témoignage  de  leur  mérite,  présenteraieBt 
bien  loul  uu  aiédailler  de  pièces  en  argent  et  en 
bronze  •  frappées^  à  leur  honneur  »  gloire  et  encoura- 
gement ,  mais  qui  ne  peuvent  pas  faire  un  petit  mé- 
moire de  cinq  à  six  articles  pour  obtenir  de  la  com- 
mune paiement  de  fournitures  réelles  ou  prétendues, 
sans  hérisser  leur  modeste  écrit  de  cinq  à  six  fautes 
de  français  ou  d'orthographe.  Mais  à  qui  la  taote?  J'ai 
lieu  de  croire  néanmoins  que  depuis  i  830  ,  les  brevets 
et  diplômes  ont  été  délivrés  avec  plus  de  disoeme- 
ment  el  dalteulioii.  Quant  aux  médailles,  cest  lou- 
jours  sur  le  dire  des  comités  d'instruction  primaire 


Digitized  by  Google 


I 


oocamiTAL  m 

qa^eliet  sodI  accordées  $  61  ces  coaulés,  ne  les  fonue- 

v-on  pas  avec  les  citoyens  que ,  par  toutes  conjectures 
é  «agft  ei  probabilUés  oAiicieltâi ,  ou  suppoie  le»  pliif 
MsHesel  les  plutîndépêiHiâirtftde  reodroil? 

Ou  m  a  foui  eoteudre  que  c  étail  tnrtoui  pour  la  dit- 
dpliae  ei  la  bonoe  lettoe  morale  qae  les  mattrat  et 
maîtres  d'école  élaieot  solemieUemeul  encouragés» 
Afaiboim  bemre.  Cela  vani  loujoars  mien  que  du 
naavabitauçaiâ  I  qui  vend  cent  luis  plus  orgueilleux 
d  flftt  iiiipde  qoe  le  plus  fier  et  le  plos  arrogant 
purisme  si  du  reste  on  se  iiiet  en  devoir  d'enseigner 
oMiveaaUeiDeai  le  caléchisme  »  et  si  Too  iospire  aux 
enCmls  l'amour  du  Iravail,  celte  excellento  vertu  so- 
ciale ,  la  meilleure  garaotie  des  vertus  chrétiennes. 
Qs*sii  y  prenae  garde ,  il  y  a  beaucoup  de  désœuvrés» 
de  binéauls  »  et  par  suite ,  de  mauvais  sujets ,  qui  ne 
kiereieot  point  sans  Talphabet,  le  savoir  d'école  et 
i'orgQetl,  son  eoiupagnoD  iidèle.  Puis  tous  ces  poisons 
linéraires  cpii  pullulent  et  se  propagent  d'autant  plos 
vUc ,  que  plus  de  gens  savent  lire  bien  ou  ujal.  La 
prene  tend  à  devenir  an  tél^raphe  électrique  ;  sera* 
te  iDujours  pour  le  bien  de  l'Iiuinanilé  ? 

J  avance  toujours  vers  mon  but ,  dans  la  voie  que 
je  me  sois  tracée  et  sous  le  drapeau  que  j'ai  embrassé  ; 
o)ais  je  ressemble  un  peu  aux  petites  filles  qui  aiment 
lam  les  fleurs  et  qui  s'arrêtent  et  se  baissent  et  échap- 
pent au  bras  de  leur  mèie  iouies  (es  fois  qu'au  milieu 
des  campagnes,  une  autre  fille  du  printemps,  aussi 
riante ,  aussi  iraiche ,  ai^ssi  pure  qu  eiies ,  douce  espé- 
ranoe  dune  humble  plante  comme  elles  le  sont  de 
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leurs  parciiU»  toujours  ailentifs,  toujours  troubiés  d'in- 
quiétude  ei  d'amour,  les  npf>elle  de  prè^oo  de  Mo 
par  sa  beauté,  par  sa  grâce ,  par  ses  parluius»  aiasi 
qu^elles  appelleront  peul-étre  bieolôt  eUes-mèmes. 
hélas  1  liélas  1  uue  uialû  uoîre,  cachée ,  une  main  im- 
pitoyable, qui  fauche  el  abat  des  fleurs,  elle  atiBsi, 
comme  le  font  en  ce  moineut  leurs  blanches  el  petites 
maiDs,  Ainsi  je  me  détourne  quelquefois,  mais  oim  pas 
loujuuis  pour  des  fleurs,  el  je  fais  effoil,  on  peul  le 
croire,  pour  m'arrèler  le  moins  longtemps  quil  se 
peut. 

Uevenons  au  radical  ar,  transformé  en  ad ,  puis  en 
al  par  euphonie  ou  par  besoiu  de  nuances  noavéUss 
dans  l'expression.  Nous  prendrons  nos  preniiersexeia' 
pies  dans  le  vocabulaire  antique  des  laboureurs  t 
enriciu  dès  les  premiers  âges  par  le  vocabulaire  plus 
simple  des  pasteurs  et  des  chasseurs. 

Ador  signifiait  pur  froment ,  fleur  de  farine  qu'où 
oilrait  en  sacrifice.  Ador  est  1  origine  du  verbe  adorcatt 
adorer.  Cest  pour  nous  le  mystère ,  le  sacrifice  de  la 
sainte  liusiie ,  le  sacrilice  non  saugianl,  agréable  a 
Dieu ,  comme  celui  de  nos  passions,  de  nos  haines,  de 
noire  orgueil ,  de  tous  nos  vices,  le  sacrifice  des  fières 
offert  au  père  commun.  Le  mot  aiorea  dans  Piaule  ex- 
prime  tout  ce  que  la  terre  produit  de  biens;  c'était 
même  la  gloire  militaire»  à  cause  d'ime  certaine  me- 
sure de  froment  qu'on  donnait  aux  soldats  après  la  vic- 
toire. Adorea  signifiait  cette  mesure  et  la  victoire  elle- 
même.  Or ,  on  a  dit  adorea  pour  ne  pas  dire  arorea  , 
qui  eût  été  horriblement  dur.  Les  Arabes  qui  u  ont 
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pas  de  penehani  à  J*enphémisino  uni  Iransmis  aux  Es- 
pagnols le  Oiot  arroz ,  riz. 

Adeps ,  graisse  ,  vient  do  adùr,  Em  adipe  frumenti 
saliam  le.  Edere ,  manger ,  me  paraît  veiur  de  ador^ 
arec  permulatioii  de  voyelles. 

Xr  paraît  tHre  dcveuu  l'adverbe  Uuin  iuL  l)aus  ad 
il  y  atoojoors  uoe  idée  d*élévatioD ,  ad  ripam ,  sur  te 
rive,  au-dessus  du  fleuve.  Àpud  renl'crine  (quelque  idée 
d  iofénohVé  :  apud  Regem ,  apud  Pairem, 

Les  nom  liébreux  Adon  ,  adonai ,  adonias  ,  signi- 
heot  dmioateur^  distributeur  des  biens,  cestuu  des 


Don»  daoaé9^  à  Dieu.  Cest  le  (étragramoiatoD  sacré  , 

ou  nom  de  Dieu  en  quatre  lettres. 

OïDsaittre  U  a  pris  la  place  de  H  ;  car  audire  cor- 
respond à  aures^  oreilles. 
Une  sorte  de  froment  était  connue  des  Latins  sous  le 

oom  d  alica.  Il  est  question  dans  Flauie  de  certaines 
éeariœ  ,  ooartisannes  de  bas  étage  qoi  se  tenaient 
aux  environs  des  mouliiis  où  I  on  Taisait  de  la  IVoiuou- 
tée.  ÀUc€uWmm  dansColumelle  est  de  i'épeautre  ou  au- 
•  '  ire  grain  préparé  pour  faire  du  potage.  Le  verbe  a/e/ie, 
^  alo  ûg;iûfie  nourrir,  fournir  de  vivres  et  d'aliments, 
^\  akteen  c'esi  se  nourrir,  prendre  croissance,  et  aletudo^ 
^1  dans  Festus,  veut  autant  dire  queinbonpoini;  aimus^ 
4  c'était  celni  qui  nourrissait  ;  te  terre  fertile  était  altm  ; 
une  nourrice  était  aiumna,  et  le  nournssori  aluni- 
m.  Le  ventre  s'appelait  altm.  Une  ruche  d'abeities 
portait  le  nom  d'alvear,  (dveare ,  alvearium,  et  ces 
noms  venaient  iValvus,  ventre,  cavité  destinée  à  re-- 
joevoir  la  nourriture,  comme  alvus  dérivait  de  or, 
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(lu  sillon  d  où  la  semence  s  écliaf^iait ,  se  produisait 
en  aliment. 

Des  fôtes  que  les  laboureurs  et  les  vignerons  célé- 
braient à  Athènes  en  l'honneur  de  Cérès  et  de  Bacchns, 
sappelaient  aloœ. 

A/6Pti£(a,  alouette,  voulait  dire  :  i  oiseau  dessillons, 
.  des  champs  cultivés.  Cétait  ralouette  que  les  Gaulois 
avaient  pour  euibiême  et  uou  pas  un  coq.  Une  légion 
romaine  composée  de  Gaulois  était  nommée  a{aiidanim 
legio,  la  légion  des  alouettes.  Ces  alouettes-là  dans 
Toocasion  valaient  bien  les  aigles  Elles  savaient, 
comme  l'oiseau  royal,  monier  \ers  le  soleil  poui  le  sa- 
luer au  moment  de  sa  naissance.  Hymne  charmant  que 
celui  de  l'alouette  matinale,  en  cotte  heure  de  joie  où 
la  rosée  des  nuits  scintille  aux  premiers  feux  du  jour, 
comme  autant  de  diamants  tombés  de  la  voôte  des 
deux,  de  cette  voûte  qui  envoie  à  la  leire  tous  les 
rayons  qui  Téchauflent ,  toutes  les  gouttes  d*eau  qui  la 
fécondent  !  Évidemment ,  aiauda  lut  d'abord  arauda , 
comme  alaudiumt  ulodium^  termes  barbares  du  moyen 
âge,  dont  on  a  longtemps  cherché  1  expiicalioii,  n'é- 
taient autres  qu'aroudtfim.  arM^tum»  possession  libre 
d'un  champ.  lYalaudium,  il  nous  est  resté  en  provençal 
ioou,  laoUf  champ;  le  droit  de  laou^  c'était  pour  les 
biens  roturiers  la  redevance  que  le  seigneur  exigeai! 
de  chaque  possesseur  nouveau.  Ce  droit  était  dû  aussi 
pour  le  fief  qui  dépendait  d*un  fief  supérieur,  lonK 
qu'il  changeait  de  maiire.  Le  don  des  terres  était  fait  à 
charge  de  service,  le  smerain  était  le  mattredeles 
donner  a  ceux  dont  il  espérait  ùtre  le  mieux  servi ,  et 
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loû  choix  étaii  décidé  dans  Torigioe  par  uo  préseni 

v\uou  devail  lui  Taire ,  ei  que  reaiplaga  par  la  duite  uu 
dnii  duiTestilare  qu'il  préidvaîi.  Je  crois  même  que 

le  verbe  iauiare  a  voulu  dire  donner  uu  champ,  ua 
Im  à  chaque  soldat  ou  aux  plus  méritaoto ,  après  la 
ooDqnèle  d'un  pays,  et  le  lieu  appelé  Lam  Pompcïa 
dan  la  hauie Italie,  pcmrraiilMea avoir  élu  uacbamp 
domé  m  soldais  de  Pompée  el  peol-élre  à  Pompée 
lui-même.  Ou  appelait  encore  LMud^nie^  avant  la  révo- 
WAina,  laiedevaiice  anoœlle  imposée  sur  lea  terres , 

le  œoâ  dà  au  sei^ueui*,  la  ceui»i  ve. 

Od  a  po  ?oir  dans  c9  mot  laou  que  la  suppressioa 
(Je  1  a  liijiial  u  euiporle  pas  le  fond  de  1  idée.  Le  mémo 
,Ut  a  lieu  dans  la  soustraction  «des  autres  voyelles, 
qwid  elles  sont  placées  au  cummencement  d'un  mol. 
Ceaim  principe  que  plusieurs  exempLescoulirmeront 
plis  lard.  D*ailleurs  laou  se  présente  sous  une  antre 
ktm  que  nous  développerons. 

AjsQlons  qu*imramè  en  provençal  faucille ,  et  ot*- 
riero  partie  de  champ  où  i  ou  sème  du  blé  eulre  deux 
de  vignes ,  viennent  d'or  «  awr ,  transmutation 

de  ar. 

Oq  trouvera  aussi  des  provenances  de  ar  dans  arbor^ 

en  italien  albe/v  ,  en  espagnol  arbol,  en  pro- 
Y6oçaJ  aoubrè;  dans  labor,  iaborare^  labour,  labeur, 
Uboorer,  en  provençal  laawrar.  Tous  ces  mots  sont 
^œxes  à  or,  sillon ,  comiue  arva,  champs  cultivés, 
<ioot  Téquivalenl  français  est  c^uéréts,  et  omiarDolia, 
fêles  où  Tou  promenait  à  l  eulourdes  champs  i  animal 
<|n  dévail  être  sacrifié  pour  obtenir  des  dieux  la  cooser- 
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vatiuli  dos  bictis  tic  la  ierrc.  Ce  que  nous  ciisous  de 
arbor  h  applique  à  Uer(/a  où  se  montre  la  déci  oissaucc 
de  a  en  e.  Du  reste ,  je  oe  dis  pas  adieuà  tousoes  mois- 
là  ;  lions  y  reviendrons  plus  d'une  fois. 

XL 

Dausie  provençal  de  MarseiUo  al  se  prononce  oùu; 
el  aou,  onomatopée  de  «  Haut  »  ,  Tesl  aimi  d*  «  ava* 
1er  ».  Aou  est  le  bruit  qui  sort  de  la  gueule  des  grands 
carnivores ,  quand  ils  la  referment  après  a? oir  laît 
tomber  dans  resluuiae  la  pâture  qu  ou  leur  a  jetée  ; 
c'est  aussi  le  bruit  que  fooi  tes  chiens  en  aboyant , 
leur  gueule  tournée  vers  le  ciel,  el  quaud  ils  jappent  à 
la  lune;  comme  baou  «  quand  ils  avertissent  de  la  pré* 
sence  d  un  ennemi ,  quaiid  ils  le  menaeent,  quand  ils 
se  disposent  à  l'attaquer. 

Aou ,  d'où  avaler,  sert  à  exprimer  la  perspective  re- 
tournée de  ar  ,  al,  qui  d'abord  signifie  hauteur.  Le 
vieax  mot  français  amkr  pour  dire  descendre ,  Tex- 
pression  actuelle  dévaler  »  l'aval,  le  val,  la  vallée, 
le  vaUkan,  retranchement ,  le  voulus,  pal  ou  pieu  ser- 
vant à  rornier  îles  palissades ,  el  même  le  vassal  des 
temps  féodaux,  autrement  appelé  subjeclm,  sujet, 
sont  dérivés  de  aou  ,  précédé  de  v ,  une  des  lettres 
qu'on  pourrait  souvent  appeler  ofticieuses,  et  rentrent 
dans  la  catégorie  de  la  perspective  ar,  al,  prise  de  haut 
en  bas.  Nous  retrouverons  plus  tard  ce  radical  dans 
erau  et  grau ,  craau  et  97*0011 ,  etc.,  etc. 

Al  est  de  plus  pour  les  lan^ue^  modernes  du  Midi, 
la  matrice  de  la  préposition  «  à  »  ,  ainsi  que  des  arii-> 
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c\es  ilalions .  espagnols  et  français.  Les  plus  ancieDs 
anlean  italiens ,  et  surtout  en  vers ,  écrivaient  lépa- 
fémeoiallo,  alla ,  agiî ,  aile  ;  a  le ,  a  la ,  a  £;li ,  n  le. 

Dans  ia  langue  espagnole  il  y  a  sur  ce  point  quel- 
que pcrfDQtatioo  de  voyelles  :  el ,  ella ,  ello.  La  pré« 
posiUoQ  a  s  emploie  au  datif  et  à  l'accusatif. 

An  français  est  pour  à  Us.  Avec  al  on  a  fornié 
Ala^\),aîle,  aies,  oiseau;  et  avec  oou,  avis.  AëUn 
pfÀmk  grec  signifie  aigle  et  vent,  provenait  de  aër 
èémè  \m-uième  de  ar  ;  mais  H  iiaal  à  Tcxemplc  des 
attires  Jifaido  fl»rquant  une  désinence  vague ,  indé- 
fiMa ,  a  M  remplacé  par  T  qui  révèle  une  idée  d'im- 

Gertn  dans  Taigle  et  le  vent ,  Tidée  dimpnisîon  ne 

loaoquepas.  Le  son  la  répond  al  acte  de  frapper; 
Àktrie  fueche^  provençal  c'est,  par  le  choc  du  fer, 
tirer  (1  un  caillou  des  étincelles  ,  se  inl  il  las;  a/a,dans 
iei  langues  du  Nord ,  a  fourni  le  radical  des  mots  qui 
»gnifieiil  aileiudre  1 

Moni  venons  de  voir  qu'Aétos  signifiait  aigle  et  vent; 
VAquila  des  latins  est  devenue  par  métaphore  l'aquilon, 
et  ie\itttour,  Vultur^  avait  donné  son  nom  au  VuU 
tofoemiTent  de  sud-est,  vent  de  Lybie;  car  Taigle  est 
l  oiseau  de  i  Europe  septentrionale,  des  Alpes  de  Suisse 
et  de  Norvège ,  tandis  qne  le  vautour  est  Toiseau  des 
coofilagnes  d'Afrique.  Si  dans  le  mot  favonim,  vont 
doux  et  léger  d'Occident,  on  n*a  fait  entrer  aucune 
allusion  aux  petits  oiseaux  Jim  qm,  dans  les  premiers 

(f)  .NYis  paysans  disent  l'Jro.  l/oiscau  ouvre  des  sîllbiis. dans 
ifsairs  avec  son  ai  If. 
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beaux  jours  du  mok  d'avril ,  soni  amenés  sur  nos  côleg 
par  le  souffle  du  zépliire ,  je  verrais  volooUers  dans 
celle  appellaiion  la  recoDnaisBanoe  des  Romains ,  qui 
aimaieDi  beaucoup  les  fôves ,  dont  ce  vent  amène  la 
grenaisoD.  Da  reste ,  on  sail  qoe  les  ouils  faume^  favar 
gonl  dus  aux  fèves  qui  teiuiieut  lieu  de  bulletins  d'élec- 
tkm  dans  les  républiques  anciennes  et  même  dans  nos 
communoi»  d'aulrefois  où  le  peuj>le  prenait  part  au 
choix  de  ses  magistrats.  De  nos  jours  on  fait  encore 
avec  la  fève  des  rois  et  des  reines  de  quelques  heures  ; 
quant  aux  bulletins  d  éieciiou ,  les  laveurs  qui  eu  dé* 
coulent  sont  leHeraent  proverbiales  qu'il  serait  faislt- 
dieux  d'en  parler. 

L'antiquité  nous  montre  beaucoup  de  villes  por- 
tant le  mind  Alba  suivi  d  une  épilhète.  N'était-ce  qu'un 
nom  ou  one  agrégation  de  deux  noms  ?  L'exclamation 
Bah  !  qui  rend  la  surprise  ,  lï^lonncmeut  et  en  quelque 
sorte  un  renversement  subit  d'idées  »  aurait-elle  été 
annexée  à  .1/  ,  al ,  pour  désigner  une  haiileur  infran- 
chissable ,  une  nKNitagne  qu'on  ne  peut  atteindre ,  par- 
ce qu'elle  est  fortifiée?  Le  nom  de  Roquefort^  Rochefort 
serait-il  aujourd'hui  l'équivalent  de  l'antique  Mba 
qu'on  trouve  encore  chez  les  Arabes  sous  cette  forme 
rude  et  primitive  Arbaà?  Je  suis  porté  à  le  croire. 
Nous  verrons  plus  tard  bal.  boùu ,  pr^dre  à  lui  seul 
tout  le  sens  d'alba,  rumine  le  Puech,  Puy^  Peck  etc. , 
ont  pris  toute  l'idée  d'Alpes, 

Non  loin  de  R()(piefourcade(Ru(  lie-l  uurchue)  sur  la 
montagne  appelée  Lou  Baou  de  la  Carrubi ,  dans  le 
territoire  d'Auriol ,  se  présentent  les  ruines  de  deux 
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luuvaiiied  eo  pierres  sèches.  L'une,  tiraiu  du  miûi  au 
QOiâ,  €l  décUoaol  île  0  degrés  vers  le  couchant ,  a  om 
longueur  de  l  M  mètres  avec  I  mètre  56^*' dëpawsour; 
elie  bii  rempari  du  o6(é  du  levant.  L'autre  qui  va  de 
l'est  à  l'ouest,  et  décline  de  42  dei^rés  vers  le  sud,  a 
une  lougMeor  de  36  mètres  avec  ia  même  épnwseiir 
qQelapreBiièr&  Les  cdtés  du  couchant  et  da  midi  sont 
ioacooùbtes»  le  premier,  parce  que  le  baou  de  la  Car^ 
ruK  a  la  hee  occidentale  taillée  à  pic ,  et  l'antre ,  par^ 
ce^uc  le&  rochers  qui  tout  suite  à  ce  baou  sont  égale- 
ment enipéi  On  trouve  des  restes  de  poteries  gros* 
«ères  sur  cette  moutagoe  qni  peut  avuir  été  une  Alba, 
La  vitie  d'Aubagne ,  en  btin  Aliwiêa ,  dnt  être  à  son 
origiijc,  une  .4 /6a  nouvelle,  pai  rapport  à  une  autre 
ouàdautres  Aiba. 

Ao  moyen  âge  Albarfia  signifiait  sôreté ,  sauveté , 
/erioeté  d'où  ferlé  »  la  Ferté-Miloo ,  la  Ferté-tiaucber. 
Udnritd'anbaineétait  le  présent  fait  en  vue  d'être  reçu 
à  sauveté  dans  une  Aiba.  Albaret-^inte-llarie,  village 
delà  Lsiàre,  adû  ôtre  une  Alba ,  et  le  nom  de  ta  mai- 
son (i  Aibret  n  avait  pas  sans  doute  une  autre  origine. 

En  iialieD  on  donne  pour  correspondants  au  mot 
Aiki/ta  ceux  de  boria,  de  super bia,  ûerté,  arrogance. 
Lm  donae  tribus  d'bmël  étaient  appelées  Aibau.  Ce 

nofiJin  Uul  auhe  quVlî/>a;  seulement ,  /^aétérem- 

piaoé  par  8 ,  ce  qui  n'est  pas  extraordinaire,  comme 

tous  le  verrons. 
Sans  compter  Aubagiuiu,  qui  appartient  aux  l^iidos, 

il  y  a  dans  le  midi  trois  autres  lieux  du  nom  d'Aubagne. 

A  moins  qu  d  n  y  ait  eu  des  bains  eu  co&  lieux  et  que 
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leur  nom  ne  vienne  d'Ad  balnea ,  leur  origine  csi  la 
mftme  que  celle  de  noire  Aubagne  des  Bouches^du- 
Rhône. 

Il  y  a  danft  le  Rousnllon  une  chaîne  de  montagnes 
plus  basses  que  les  Pyrénées  et  (|u  on  appelle  les  Alké- 
ras.  Du  Serrai  de  la  CoMim  del  Mow  d'où  TcBil  em* 
brasse  l'immense  borison  du  (iéparleiuont  des  Pyrénées 
orientales,  on  promène  ses  regards  à  droite  sur  les  frat- 
ches  AiMros,  qui  séparent  la  France  de  TEspagne,  et  à 
gauche  sar  les  Corbières  qui  s'étendent  dans  le  bas 
Languedoc,  taudis  qu'en  face,  la  vuesalluuge  à  i  in- 
fini sur  le  bassin  de  la  Médilerranéedoni  Taxor  le  plus 
reculé  semble  se  déteindre  et  se  fondre  avec  le  bleu 
du  ciel.  Ces  ii^Mras,  où  se  passèrent  de  beaux  faits 
d*armes  dans  la  campagne  de  1792  et  1793  ont  pu 
être  appelées  ainsi  parce  qu'elles  n'étaient  ni  trop 
carpées,  ni  fortifiées.  Au  lieu  de  la  plus  vigoureuse,  de 
la  plus  éclatante  des  voyelles,  Ë»  véritable  dégéné- 
rescence de  A ,  était  intervenu  dans  la  formation  de 
leur  nom.  Le  même. instinct  avait  présidé  à  la  nais- 
sance d'Alpes  qui  voulait  dire  toute  sorte  de  monta* 
gnes  pas  trop  abruptes  ni  escarpées,  bien  que  sau- 
vages et  sdns  culture.  Par  extension  et  de  proche  en 
proche,  suivant  les  migrations  des  peuples  venus  de 
l'Orient ,  le  nom  d'Alpes  fut  donné  à  ces  énormes  el 
vastes  tuasses  de  rochers ,  à  ces  géants  du  globe  dont 
les  plus  hautes  cîmes  étaient  restées  vierges  des  paa 
audacieux  de  rhonnue  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Parmi  les  Alpes  mêmes  il  y  a  \  Albora  dont  le  nom 
lient  de  prùs  à  celui  des  Alhcras.  C  cst  une  longue 
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Ci)ml)eiKi  iiaulour  iiileiméduiiic,  uu  cul  le  pluë  froid 
eiVepluB  daugeretix  de  trois  qui  ml  à  franchir  pour 
diierde  Coire  à  Vérone.  Les  laiius  avaient  surnomnjé 
Gmm€etàrèt-<^  grecques»  une  parité  des  Alpes.  On 
estimaiiqu  Hercule  avait  passé  par  là ,  quaud  il  serco- 
diidela  Grèœeo  Espagne  pour  combattre  le  tyran 
GérioD,  autrement  noniiné  Dcahus  ;  Diabolus  pourrait 
bieikaètreque  iediimootifdeZtealptis  et  avant  Philippe 
D,  deturboiente  et  despoti(|uc  inéraolre ,  il  y  aurait  eu 
iïm  en  ki^pag^e  un  autre  démon  du  midi.  Quoiqu'il  en 
«oil  d^Hercole ,  de  Gérion  et  de  Déabus,  Graiœ  me 
parait  venir  de  Gradi,  Gradior;  Alpes  Graiœ,  c'étaient 
1»  Alpes  du  passage ,  comme  le  Col  ou  Port  du  pas 

rlans  les  Pyrénées.  Aonibal,  quand  il  vint  en  luiie 
cifitiauler  des  rochers  à  force  de  feu  el  tie  Yioaigrc , 
couuue  on  le  trouve  écrit ,  fit  celle  route.  Suivant  Pé- 
trone, César  en  allant  dans  la  Gaule  fit  en  sens  inverse 
la  même  roule  qu'Annibal. 

  Civilia  sustulil  arma 

Alpilitis  aëriis  ,  ubi  Graïo  nomiuc  puisas 
i^esceodunt  rnpes  «  et  se  patiuatur  adiri. 

Quand  on  a  voulu  parler  de  la  neige  commençant 

à  COQvrir  les  monts,  on  a  pu  dire  nix  albel,  albescil 
ou  alUcai ,  c'est  à  dire  la  n^ge  est  sur  les  montagnes , 
•or  les  idbes  ou  alpes ,  B  pour  P  indifféremment  ;  de  là 
J  adjectii  aiùus^  le  substantif  cUbor.  Horace  dans  ces  vers 
charmants 

Ac  neqne  jam  stabulis  gaudet  pecus 
Aut  arator  igni , 

Nec  prata  canii»  albicaiht  pruiuib , 
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n*a*lril  pas  voutu ,  eo  vrai  poète  qu  li  éiail  »  opposer 
la  sévère  beauté  des  hautes  moutagiies  rappelée  par 

albicml  à  la  grâce  des  humbles  prairies  où  apparais- 
sent déjà  les  pAqueretleSt  l'uo  des  plus  «insables  sou- 

lires  du  phutamps  qui  vieol  de  naître.  Les  Grecs  di- 
saient arge$  pour  alhu^  e*était  au  fond  la  même 
origiue,  toujours  la  montagne,  ïar  primitif. 

C'est  à  la  dme  des  montagnes  où  s  éièTent  et  s'é- 
paiideiU  de  plus  eu  plus  blanchissaules  les  premières 
clartés  du  matin ,  que  Taobe  du  jour  doit  son  nom; 
et  clarus  dont  je  pourrais  expliquer  les  coasonnes  CL 
par  une  contraction  de  Ce<  ( ciel  ),  n'est-ce  pas  le  deâ 
môme  qui  ,  au-dessus  des  monts  ,  et  sur  la  ligne 
ooduleuse  quïls  forment,  se  dégage  des  ténèbres  de 
la  nuit ,  clarescit ,  cœlum  arescit ,  le  ciel  s'élève ,  se 
hausse,  l'élément  or  étant  pris  dans  son  acception 
originaire. 

J'ai  idée  que  le  mont  Tarpeïus  de  fiome  fut  dans 
rorigine ,  arbéita,  arpeïuf.  C'était  une  alba  ou  arba, 
moins  considérable  d'abord  que  ïalàa  ionga  dont  bien- 
tôt elle  devait  être  Theureuse  rivale.  Une  des  fooes  de 
cette  montagne  où  futdressé  leCapUoie,  étaitsi  escarpée 
et  présentait  si  bien  ce  qu*en  Provence  nous  appelons 
un  baou,  qu'on  la  choisit  pour  précipiter  les  malheu- 
reux condamnés  par  la  justice  ou  voués  à  la  mort  par 
les  vengeances  des  partis.  La  consonne  T,  dans  le  son 
de  laquelle  est  jettée  en  quelque  sorte  une  impulsion , 
ictus,  aura  servi  A  marquer  la  (Ipstination  falalede  cet 
escarpement  célèbre.  On  trouve  ce  T  impulsif  dans 
torrent  où  l'a  de  ar  est  chauiji''  eu  or ,  dans  laurui>  uu  li 
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VeiH eniHi  »  ei  daas  TiberU  dont  noui  ferons  counatlre 
pliis  tard  l'aolre  élémenl. 

La  roche  lar^ieniie  c^L  près  du  Capitale  ; 

m  De  saurait  trop  répéter  cette  belle  expression  ;  ô 
ma ,  qui  aaonlrei  tant  d'ardear  pour  voua  élefer  «a 
pouvoir,  ambiiieux  do  tous  les  rangs  qui,  malgré 
tant  d'exfiDfiiea  conirairea,  croyea  to^ioDrs  qu'on  pem 

•e  roainlenir  par  les  mômes  moyens  (jui  onl  iaîi  ar- 
mer ,  écou^-okoi  ;  quand  les  floU  de  la  faveur  popo* 
kire  yms  prenoent  et  vous  soulèvent  et  vous  poussent 
b^aàm&ùi  aux  graodeun» ,  quand  voua  montai  au 
GapîMe,  oVraMiez  pea  que  ftmDailieufeox,  oondanniéa 
par  lajuâUce  ou  dévoués  aux  vengeances,  y  montèreni 
aorn 

Dans  Erebui  il  me  semble  voir  le  contraire  d'ar6a, 

fa/k.  Erebus ,  à  mon  avis  du  moins,  serai(  le  rovcis 
oGGNleDlal  des  haotea  mentagnea  au  deasua  et  au  delà 
fequelle»  commencent  à  s'(^panouir,  à  sépandre 
les  premières  et  les  piua  douces  clartés  de  Taurore. 
Celte  pente  qui  regarde  l'Occident  est  dlantant  piua 
son^  que  ios  rayons  du  jour  en  se  projetant  au 
dM»  ne  rédairenl  qu'à  mesure  de  leurs  progrès  en 
iiaulcur.  Ë,  comme  nous  Tavons  dit,  ne  vaut  pas  A  ; 
c'ert  UD  aon  peu  éclatant.  Soua  un  de  ces  pointa  de  vue 
qui  se  multiplient  de  toutes  parts ,  selon  (}u  on  étudie 
tvec  piua  de  aoîn  et  de  patience  l'antiquité ,  le  rêvera 
occidental  dont  nous  parlons  aura  élé  l'eulc  r,  infernus, 
puisqu'il  esl  en  bas ,  par  rapport  au  sommet  d^à  re- 
vêtu de  lumière;  ensuite  il  aura  servi  à  désigner  l'obscu- 


94  DU  ROMANCIUM 

rité  buuieri  .itiH',  il  aura  donné  l'idée  de  ce  que  les  an- 
ciens cntCDilaieiU  par  l'Ërèbe. 

XH. 

Nous  avons  pu  en l revoir  dans  Ar  devenu  At  la 
matrice  des  articles  et  de  quelques  prépositions  ;  Al 
esl  rarticie  fondamcnla!  et ,  si  l'on  peut  dire,  te  pivot 
de  ia  langue  arabe.  Les  espagnols  l'ont  tellement  res- 
pecté qu'il  est  devenu  inséparable  de  presque  tons  les 
mots  empruntés  par  eux  à  celte  langue  anltque.  Al , 
cbei  les  Arabes ,  a  serri  à  indiquer  ce  que  la  voix  hu- 
maine était  impuissante  à  dtre,  ou  plutôt  une  appeU 
lalion  que  Dieu  donna  dès  le  commencement  des  choses 
a  servi  à  le  désigner  lui-môme. 

Le  roi  des  airs,  les  rois  parmi  les  hommes,  tout  ce 
qu  il  y  a  de  plus  émineut  sur  ia  terre  ,  au  physique  et 
au  moral ,  avaient  pria  pour  élément  principal  de  leur 
nom  le  radical  Ar.  Mais  ce  qui  est  an  dessus  des  monts 
les  plus  élevés,  au  dessus  du  roi  des  airs,  au  dessus 
de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre,  au  dessus  du  soleil 
lui-même  et  des  étoiles .  quel  nom  avait^-il  ?  Dans  les 
déserts  de  TArabie,  quand  la  tribu  qui  voyage  s'est 
arrêtée  auprès  de  la  sourcecounue,  que  les  tentes  sont 
dressées  et  que  les  chameanx  agenouillés  commencent 
à  sentir  les  douceurs  du  repos ,  aprUs  les  longues  et 
rudes  fatigues  de  la  journée;  quand  la  lune  épand 
sur  la  terre  avec  amour  des  rayons  rellélés  par  les 
collines  dont  les  ombres  s*allongenr  sur  le  sable ,  etque 
les  étoiles,  sciutiiianl  au  loin  dans  1  azur  lin^pidedes 
cioux  I  semblent  rendre  hommage  à  la  reine  des  nuits 
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cUd\re  halle  au  fii  iiiaïuciit  coinmo  la  rai  a\ aiu>  tl.uib  le 
désert;  quand  avec  cette  lune,  avec  oes  étoiles,  avec 
ces  foUines  nues  et  ces  ombres ,  tout  semble  d'or,  d'ai  - 
geol  et  de  veraieil  daus  la  solitude ,  uo  aocieo  à  la 
barbe  blanche  se  làve,  il  fait  un  signe ,  les  Arabes 
criards  se  taisent ,  les  chameaux  les  imitent ,  un  si- 
lence profond  s'établit  et  le  vieillard  prooouce  un  nom 
mjslérieux  que  tous  répètent  à  la  lois,  et  tous  se  pros- 
ternent et  tous  adorent.  Ce  nom,  l|obamaied,  le  pro- 
p\À\e,  lavait  enleudu  de  la  bouche  de  ses  pères,  cl  les 
pères  de  ses  pênes  l'avaient  euleodu  avant  lui.  11  était 
sur  les  lèvres  des  homuies  depuis  les  p(  eiuiers  jours  du 
mondé;  on  nesavait  pas  plus  en  quel  temps  il  fut  pro- 
féré pour  ia  première  fois  qu  ou  ue  savail  depuis  quel  âge 
despeopies  le  chameau  patient  voyageait  avec  les 
tribus  et  leur  prôlait  son  assistance.  Go  nom  était  all(ûi! 
ks  Hébreux  en  avaient  fait  Ëloah. 

Houah  !  qui  est  le  pronon  /wi,  sert  aussi  à  indiquerFes- 
sencedivîne  et  réunit  à  lui  seul  tous  les  attributs  de  la 
divinité  accompaguant  comme  épithètes  le  nom  d*aUahl 
Houak!  c'est  ego  sum  qui  mm.  Ce  mol  placé  en  tôte 
des  émis  revient  dans  plusieurs  occasions*  Certaines 
secte»  de  moines  conteroplatils  font  profession  de  le 
rét^'ier  à  de  certaines  heures  ;  ils  se  prennent  par  la 
maiu  et  tournant  de  toutes  leurs  forces  ils  se  crient 
Tdo  à  Taotre  houah  !  houah  !  jusqu'à  ce  qu*ils  perdent 
haleine  et  tombent  sans  connaissance.  Dans  cet  état, 
ib  croient  entrer  en  extase  et  se  mettre  en  communi- 
cation avec  Dieu  oiùoic. 
Articles  ou  pronoms  poussés  à  leur  plus  large  exteur 
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sioli  vocale ,  AUa/i  et  llouah  ool  été  appelés  à  de  mer- 
veilleuses fQocUoos. 

Il  y  a  poiirtont  un  mol  qui  peut-èlre  a  précédé 
allak  !  c'est  Arud  ;  il  aurait  vauUi  dire  a  être  élevé  au 
plus  battt  degré  de  puissance  et  de  gloire  »  ;  son  op- 
^  posé  aurait  été  morod  qui»  eu  Hébreu ^  siguiûe  «  se 
révolter  ».  Demarai  serait  venu  malum  le  mauvais 
priucipe,  malade,  maladie.  En  provençal  nousdisous 
marrid  pour  mauitaîs,  méchant  Les  révolutionnaires 
de  4793  étaieut  nommés  par  le  peuple,  leis  marrids; 
ce  mot  contient  ntie  idée  de  révolte  qui  n'est  pas  aussi 
explicite  dans  «  méchanl». 

Je  pourrais  ajouter  sur  a<  el  or  que  Tempereiir 
Probus,  de  digne  mémoire ,  flt  planter  des  vignes  par 
ses  soldats ,  en  deux  montagnes  de  riilyrie ,  nommées 
Ahna  et  mons  aurcus ,  dont  la  première  était  voisine 
de  Sirmium.  Ce  mons  aureus  n'annonçail  pas  plus  d'or 
que  le  mont  Dore  en  Auvergne,  ni  que  le  nionl  d'Or 
voisin  de  Lyon  et  dont  les  chèvres  ont  acquis 
tant  de  célébrité.  Je  pense  ([iron  peut  en  dire  autant 
de  la  Côte-d  Or  en  Boui^ogne. 

XIIL 

Rappelons-nous  maintenant  les  vers  de  Virgile  au 

sujet  d'ilrdea.  Ce  nom  antique &Ardea  qui  avait  sur- 
vécu à  la  ruine  d'une  ville  nommée  ainsi  par  les  plus 
anciens  latins ,  se  retrouve  en  Espagne  sous  le  nom 
dAldéa,  bourgade,  village,  et  peut^re  aussi  en  Afrique 
dans  celui  de  Adouar  ou  Douar.  Il  paraît  fonir  par 
quelques  éléments  à  celui  &Adon  qui  signifie  Seigneur 
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OU  (uodeiueiii ,  dommus  aiU  6asa,  couiiue  uo  lit  ilaus  te 
pelil  glossaire  de  la  Tulgale.  Ikm ,  Am ,  drnn  ,  r^nm  el 
fNir  oûD&équeui  dmiim ,  Cbàleaudua  •  don ,  Nuire- 
Dame  da  Dm ,  du  rocher  fortifié,  dùmtu ,  maîioo , 
dôme,  dmm ,  le  Puy-de-DôiBe  eu  Auvergne ,  doumi 
ou  Endmmi  rocher  rond  comine  on  dAme  dans  les 
mert  leâ  pius  voMÎoesde  Marseille,  auraient  à  ce  compte 
poar  éMmeol  primitif  la  iecoode  partie  d'Ardéa  dé* 
UcUée  de  la  preoiière  qui  e&i  i  e^lée  avec  ie  cbange- 
mil  dol  en  ee  oo  oS  dans  le  mol  composé  œdei , 
fSiitkes  publics.  Virgtle  avait  t)icii  raison  de  dire  : 

•  .. Et  uunc  magnum  muiiet  Ardea  nomeo* 

.4  la  suite  &œde$  que  de  noma  se  présenleui  encore  ! 

CeâlalduSy  ['aide,  ou  aud  du  moyen  âge  (|ui  me  sem- 
Ue  avoir  des  rapports  avec  ï  œdiUs^  Iwditumdeè  ia- 
tins,  avec  la  seconde  partie  des  noms  de  famille 
iiajfDard,  Uayoouard,  ftayuai,  Rayuaud,  avec  ie 
oom  des  Aides ,  fameux  imprimeurs  de  Venise ,  avec 
ceux  d'Aude,  d'Audtn,  d'Aldîoi ,  d  Alderic ,  d'Audric, 
d*Atidry,  etc. 

Attdere  d  où  vient  audaœ ,  auducia,  c  est  entrepren- 
ds; el  quelle  plus  haute  enirepriee  qae  d*éieverdes 
coûslruclious  en  pierres,  alors  que  des  cavernes,  des 
creux  de  rocher*  des  excavations  naturelles,  seules 

itWatieâ  possibles,  élaient  disputées  à  Ihonune  par 
les  bètes  sauvages. 

lAldea  des  Espagnols  a  formé  ïaldeano,  paysan, 
viliagoois,  aUkaniego,  homme  de  rien,  gent  de  village, 

^  4ui  ne  s  accoi  de  guères  avec  i  tt/<ia.s  tlont  plus  haut 
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nous  avons»  lail  uu  iiUeudant.  Mais  j|  ne  iaul  ^a^  que 
ce conirasie  étoone.  La  philologie,  comme  le  monde, 
est  pieiae  de  perspectives  reiouruées.  L)u  petit  au 
grand,  les  noms  passent  et  se  glissent  comme  la 
fortutie.  Ce  u  est  pas  la  peine  d  en  faire  Tobservation. 

AUu$,  dans  un  sens  qni  se  rapproche  d*édile,  avait 
été  remplacé  en  Provence  par  le  nom  de  subrestan. 
Les  stiArestans  de  la  Mnlat»  c  étaient  les  intendans  de 
ia  santé  d'aujourd  hui.  Quand  la  peste  se  déclarait 
dans  un  lieu*  on  nommait  d'abord  des  subresians^  c*é- 
tait  la  première  mesure  à  prendre.  Les  commissaires  ou 
juges  des  marchés  et  des  foires  étaient  aussi  des  ^frres- 
tans,  des  liommes  placés  au  dessus  des  autres,  suprà. 

En  tenant  compte  d'une  forte  aspiration  gutturale , 
le  cadi  des  orientaux  ne  serait  pas  sans  affinité  avec 
i'aUus  ou  ald  du  moyen  âge.  Alderi ,  dans  les  langues 
du  nord  veut  dire  vieux ,  et  je  crois  que  notre  arleri 
provençal  dont  le  sens  un  peu  vague  peut  se  rendre 
par  niais ,  radoteur ,  provient  de  la  même  source.  J*ai 
déjà  parlé  d'arjeri;  il  pourrait  être  encore  question  de 
CaUd  ou  cadi  quand  nous  serons  à  Caou. 

Âlea  signiiie  tout  jeu  de  hasard  et  particulièrement 
le  jeu  de  dés.  Aka  c'eai  area,  la  crête  des  montagnes, 
[aire  ou  nid  des  aigles,  laue  ou  1  ou  bat  le  blé,  la 
place  où  l'on  dresse  une  tente  ou  qu'on  a  préparée 
pour  recevoir  les  fondements  d'une  construction  quel- 
conque; c'est  aussi  le  champ  de  bataille  où  vont  à 
coup  de  dés  se  livrer  les  combats  du  sort ,  ces  comba  ts 
sinistres  dont  l  enjeu  est  le  bonheur  domestique ,  le 
pain  des  enfants  et  des  mères. 
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Il  provençal  on  donne  à  tarea  ou  atea  fies  mai- 
sons le  nom  de  lucgo,  luego  iVostal,  etc.  C  esi  le /ocia  doé 
Uim^le  lugœrdeê  Etpognoig;  en  français noo» appelons 
fettloule  réunion  plus  ou  moins  cuiisidérable  de  mai* 
Mms.  La  place  où  elles  s'élèvent  est  devenoe  un  nom 
colleetîf  qui  les  comprend  luuies.  Dans  le  verbe  o/fe- 
we  qui  signifie  élever»  hausser,  dans  allêgûreqm 
veut  dire  aposler  ,  on  trouverailbieii  (luelques  atômes 
VuMof^ques  ioiluanisur  la  fonoation  de  hcu$  eid'un 
aalie  motqm  me  paraît  tenir  aux  plus  anciennes  et 
plus  obscures  dérivations  du  fleuve  primitif  des  lan- 
gues. Je  m  y  arrêterai ,  non  pour  établir  celte  fois  des 
certiiudcs,  mais  pour  semer  des  conjectures,  pour 
Uooer  au  vent  quelques  ballons  d'essai. 


XIV. 

Afin  de  prouver  l'existence  d  une  colonie  marseil- 
dans  un  lieu  où,  seloQ  toute  apparence,  il  n  y  eut 
jamais  quuu  établissement  de  poterie,  on  a  voulu 
titww  une  origine  grecque  aux  noms  de  ({uelques 
localités  voisines.  J'aurai  occasion  de  rappeler  ces  dif- 
féreûU  noms ,  et  d'indiquer  succinctement  quelques 
Tecberdm  que  j  ai  faites  surcette  prétendue  ville. 

£o  attendant ,  je  parlerai  des  Lèques ,  l*uue  de  ces 
localités  mal  a  propos  parées  d'un  vêtement  grec. 
U  bameau  des  Lèques  occupe  l'extrémité  occidentale 
done  pla-e  qui  porte  a  1  autre  bout  quelques  ves- 
tiges d  où  en  certaines  imaginations  faciles  se  sont 
élevées  par  suite  de  temps  et  de  préoccupations  les 
pompes  merveilleuses  d  uo  antique  ràtiroen<tim ,  pré- 
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senié  d'ailleurs  comme  un  simple  cbftleau  dans  les 
eoiuiiieQlaires  de  César. 

Le  moikca  veuldire  eu  provençal  c  pierre  plate.» 
Il  a  pour  synonimc  laouvo ,  d  on  iaouvisso^  couver- 
ture de  maison  ou  soi  de  plancher  en  pierres  plaies. 
On  appelle  aussi /aotn-o.s  des  rcscifs  ou  liab-ioiuispiats. 
Du  reste,  laouvo  n'est  autre  que  lapis  ;  ce  dernier  nom, 
a  passé  au  iapiu  ,  appelé  en  vieux  français  contni. 
Faire  une  kca,  espèce  de  piège  à  prendre  les  petits 
oiseaux  ,  c'est  disposer  (juatre  petits  bâtons  et  deux 
pierres ,  dont  une  plate ,  en  un  tel  équilibre  que  les 
bâtons  sur  lesquels  s'appuie  la  pierre  venant  à  man- 
quer,  elle  tombe  sur  ranimai  qui  est  venu  au  dessous 
mordre  à  l'appât  et  déranger  les  soutiens.  On  a  voulu 
faire  venir  lèque  de  laqueus,  mais  bien  à  lort.  Laqueus 
est  exactement  traduit  par  lacs ,  et  ne  signifie  piège 
((ue  dauâ  un  sens  général  ;  dresser  une  leca ,  c'est 
dresser  une  pierre  plate  et  non  autre  chose. 

Je  connais  sur  la  côte  de  Provence,  trois  lieux  qui 
portent  le  nom  de  leca ,  ou  lèque  ;  Yun  près  de  Foi ,  un 
second  entre  le  port  de  Brusc  et  le  cap  Sicié  et  le  troi- 
sième dans  la  commune  de  Saint*Cyr  (Var).  Sur  la 
carie  les  deux  premiers  sont  écrits  la  Lèque,  le  troi- 
sième les  Lèques,  mais  dans  les  anciens  actes  on  trouve 
toujoui:>  la  leca.  Ces  trois  hameaux  sont  bàiis  cbacua 
sur  UQ  sol  de  grès  calcaire  se  divisant  par  couches  et 
feuilles  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  épaisses. 

Dans  une  liste  de  mots  donnés  pour  Ibériens^  et  qui 
certainement  appartiennent  à  un  très  aotitiue  Roman- 
ciurn,  on  trouve  que  ie/pe^  signiiie  <i  lieu  liabité.»  Nos 
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joarios  diseut  d  uu  gréioeoi  bieu  aei»  bieo  diapoflé» 
léger  à  la  fois  61  solide ,  ei  Mu  NotjeuDes  filles  du  peu- 
ple, Yeoaat  à  parler  d  uu  garçoo  alerte ,  bien  fait  et 
bieniitts ,  le  qualifieot  de  (iiAet  Lsk  a  donc  gardé  le 
ieud  de  iiei ,  Ueo  disposé ,  bieo  arrangé  ;  et  des  pier- 
re plaies  soDl  fort  convenables  en  effel  pour  des  cous* 
trucikms  ea  pierres  sècbes. 

Ces  conslructious  ont  été  les  premières  de  loules. 
Oovmt  encore  aojourd'hoi  daos  nos  campagnes  des 
cabations  ou  petits  glles  dressés  uniquement  avec  des 
pierres plates,  sans  fer,  ni  bois,  ni  mortier.  La  toiture 
€«l  Afinée  de  pierres  plaies  progressivement  en  sail* 
lie  les  unes  au  dessus  des  autres  et  finissant  par  se 
réaoir  en  voûte.  Les  Italiens  appèlent  cette  manière 
de  bâtir  en  pierres  sèches  macerie. 

Les  ruines  de  Tirynlhe,  de  la  plus  ancienne 
i^ile  de  TArgolide ,  offrent  un  exemple  de  cette 
coDslruction  ;  les  murs  cyclopéens  des  galeries  qu'en- 
ferme la  citadelle,  sont  disposés  comme  les  murs  de 
nos  vieux  gîlcs  en  pierres  sèches;  ils  surplombent  à 
1  iDténeur  et  les  dalles  rapprochées  forment  un  encor- 
bdlemeni  complet.  Comme  l'espèce  de  pièges  cités 
pJuskiut,  les  maisons  en  pierres  plates  s'appelaient 
kcas,  du  nom  des  simples  et  uniques  matériaux  qui 
sans  fer,  m  bois,  ni  mortier,  avaient  servi  à  les 
oonstroire.  Il  y  aurait  une  autre  explication  à  cet 
antique  vocable  ;  nous  la  donnerons. 

Le  mot  lave  pour  pierre  est  emj)l(>ye  tlans  le  Jura. 
C'est  le  même  mol  que  iiap,  c/ap,  d'où  clapier,  tas  de 
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pierrcd aiuoDceiées ;  aclapar,  ensevelir,  c'est  propre- 
ment couvrir  de  pierres,  c'est  faire  sur  un  cadavre  Vaeer- 
vus  Mercurii ,  le  monceau ,  le  petit  mont  de  Mercure  ; 
dans  nos  montagnes  décharnées  les  tas  de  pierres  qui 
ne  sont  pas  monljoies  ou  bornes  de  territoire ,  recou- 
vrent ou  ont  recouvert  un  cadavre.  On  a  cru  quelque* 
fois  y  trouver  dei>  irésorà  enfouis.  Un  lieu  semblable  est 
appelé  Ikomne  morL  11  y  a  plusieurs  de  ces  hommes 
morts  lu  long  de  nos  abciens  chemins  de  communica- 
Uon.  lapis  vient  aussi  de  Uap.  Clavis^  clé,  n'a  pas  une 
autre  origine.  La  premi^re  clé,  la  première  fermeture, 
ce  fut  ia  grande  pierre  servant  à  clorre  l'entrée  de  ia 
leca ,  de  ta  tapie,  du  cabanon. 

Je  pense  que  ces  kcas  assises  au  rivage  des  mers 
avaient  été  bflties  pour  servir  d'asile  aux  pécheurs;  et 
peut-être  la  leuca  ou  iieue  de  chemin  tirait-elle  sou 
nom  de  constructions  pareilles  dressées  de  distance  en 
distance  au  bord  des  voies  publiques  pour  offrir  un 
lieu  de  repos ,  un  refuge  aux  voyageurs  fatigués  ou 
contrariés  par  le  temps. 

Le  dolmen  était  plus  simple  encore  que  la  leca  ; 
mais  il  suppose  une  force  de  levieis,  iine  réunion  de 
bras,  une  entente  dans  la  manœuvre  que  difficile- 
ment on  peut  concevoir  ,  et  des  moyens  de  détacher 
les  blocs  dont  il  n'est  pas  facile  dû  se  rendre  compte. 
Le  dolmen  paraît  être  la  première  ébauche  de  l'archi* 
tecture  égyptienne;  la  leca,  de  l'architecture  grecque 
et  romaine. 

La  kca  était-elle  la  tapie  des  Gaulois ,  de  nus  an- 
ciens Ligures  >  des  Kabiles  d'aujourd'hui  dontrexia- 
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leoœ  a  taot  de  rapports  avec  celle  de  oot  premien 
père&l  C  esl  possible  ,  avec  quelque  diilcreucc  peut- 
être  dans  la  forme  el  dans  la  malîàre.  En  pierrot  plaies, 
ÂaoâOiorUer  ni  solives,  céiait  la  leca  deiî  Ligures»  la 
«Miir  des  Arabes  et  peat-étre  la  tour  primitive  ;  en 
voûle  bàlie,  c'élail  la  fornix  des  Romauis ,  Vcscas  du 
moyeD  âge  doot  je  parlerai  plus  lard  ;  eo  bois,  eo  terre, 
eubraochages  avec  ua  toU  de  feuilles  et  de  chauiue , 
on  avec  des  toiles  plates  à  rebord  •  c*était  le  iugurium 

des  LaVlns,  le  gourbi  de^  peupladt»  idVicaiiies,  lecarbct 
deslodieDs^aimi  nomnié  sans  doute  par  les  Espagnols, 
ta  ewàa  des  Làiws  d'où  vient  le  mot  «  corvée  »  el  le 
vieux  mot  «  cort>eau  »  pour  portefaix,  la  goisarbo  ,  te 
ffiurbm  des  Provençaux  ,  la  corbeille  des  Français 
om  une  mèiue  origine  avec  le  gourbi  des  arabes. 

XIV. 

Gros  imfens  iierabimus  œquor.  Demain,  nous  reoom- 

nieneeroos  à  naviguer  sur  cet  immense  océan  ;  ce  que 
dit  Énée  à  ses  compagnons ,  je  puis  le  dire  à  mes  leo- 
Wurs  en  ûnissaul  chaque  paragraphe.  Le  désir  de  for- 
mer une  syntbèse  un  peu  correcte  de  tous  ces  aperçus 
divers  qui  se  font  jour  à  chaque  iusluut,  ne  me  quille 
itt&aîi;  le  pouvoir  de  le  faire  me  manque.  A  propos 
même  de  1  épigraphe  ci-dessus,  comiiieiil  ne  pas  re- 
marqaer  tout  en  fuyant  la  belle  formation  du  verbe 
i/crare;  /c'est  la  lettre  longue,  littera  longa,  c'est  l  inter- 
valle sans  fin  entre  le  pmnt  de  départ  et  le  point  d'ar- 
rivée, qu'au  moyen  de  T,  consonne  impulsive,  baltanle 
et  qui  marque  l'effort ,  il  sagit  de  laisser  derrière  soi , 
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un  iKis  oprèft  l'autre,  fter,  i-tererey  cest  broyer  «lus 
SCS  pieds  lo  soi  4j(ii  s  aUongedevani  iiaui),  ainsi  qu  ou 
bfoie,  qu'on  réduit  en  parcelles,  en  poiuaière  la  terre, 
i-arra  ou  t-erra,  pour  la  mellrc  en  étal  de  rocevun  1*1 
semence.  Aer  d'où  l'adverbe  t/eràm,  «  de  oouveau 
(l'où  le  \erho  ilerarc ,  «  recommencer  »,  d  ou  ladjec- 
iif  «  itératif  »,  s'applique  fort  bien  à  la  vie^rtUi,  syno- 
iiime  d  iier  donl  en  latin  elle  a  pris  le  L  Du  moment  de 
la  naissance  jnsqo'à  la  mort ,  c'est  toujours  à  recom- 
mencer, il  l'aul  refaire  toujours  le  lendemain  ce  (fuon 
a  fait  la  veille.  Si  du  moins  avec  le  temps  on  devenait 
plus  habile!  Mais  c'est  à  peu-pràs comme  PhisUrire  po- 
litique de  chaque  jour  qui  ressemble  à  celle  de  tous 
les  jours  de  Tannée  et  de  tonleis  les  années  précé- 
dentes, sans  que  le  mieux  qui  apparaît  d  un  côté 
soit  toujours  certain  de  prévaloir  sur  le  pire  qui  se 
découvre  au  môme  instant  de  1  autre  1 

Le  mol  même  lUiera  vieni  &Iter.  Ecrire  «  tra- 
cer des  lettres ,  n'est-ce  pas  une  «  itération  »  L  est 
un  article,  comme  nous  Tavons  sans  doute  pressenti 
déjà  et  comme  a  la  suite  de  ce  paragraphe  nous  le 
presssentirons  mieux  encore.  Dans  celte  œuvre  d'à* 
vcnture,  je  tiens  aulaul  a  pressentir  cpi  a  voir.  Atteiidu 
mon  ignorance ,  je  ne  puis  pas  pénétrer  ao  fond  des 
choses  ;  nia  vue  s'arrête  loujours  a  une  appaieiiec  ,  à 
une  superlksio  plus  ou  moins  intrinsèque.  Les  habiles 
pourront  seols  dire  si  j'ai  bien  entrevu.  En  attendant, 
reprenons  le  paragraphe  qui  précède ,  il  est  assez  im^ 
portant. 

C'est  du  mot  Area ,  «  aire ,  »  en  provdiçal  %ero 
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qw  j'ai  pmb  »  brusquemeal  peiil^lre ,  à  Ltea ,  ieeea 

m  kqua.  Belournons  à  icro.  iiicuiUcslablemeni ,  le 
nméù  la  ville  d'Uyères ,  eo  laiio  areœ ,  n'est  pat  an- 
tre Soliers  dans  lequel  on  a  cm  voir  le  soleil  s/W 
Hten»,  lempie,  lieurétervé,  lieu  saoréei  partuiie 
temple  du  soleil ,  pourrail  bien  n'avoir  été  que  lafa 
orsA,  aire  uiûque,  alors  que  ses  UabiUula  u  isiaieni 
pss  enoere  desoeodiis  daM  la  plaioe  pour  y  fonder 
Soiiefs^Xoucasou  Soliers  des  tausques,  (nous  vmrons 
pi\»ba8oe  qoe  signifie  tousque),  et  Soliers^Ponl. 

Va  Cadière  peut  avoir  élé  nommée  en  un  certain 
êemps çuÊkiûr âreœ  w  fuedraeree,  ^tiadnfrûi  dool 
00  aura  iait  Cadière,  lequel  nom  doCadière  aura  été 
liadoil  en  lalio  par  Caihêâra  ;  oar  en  provençal  co* 
dière  veut  dire  chaise.  —  Sur  la  cloche  de  la  Cadière 
ffoi  elt  de  l'an  1 250 ,  on  lit  :  Je  suis  été  faite  pour  l  é- 
gitie  de  La  Chaise,  La  cloche  du  vieux  Bausset  un  peu 
shioDgaeesl  de  l'an  1034.  Les  habitansde  la  Cadière 
éuienl  appelés  (|uelquefois  seillans,  parce  que  fe</o 
«soi  dire  autant  que  Codisro ,  mais  dans  un  proven- 
çil  plus  antique  et  moins  poli.  Les  quatres  aires  de  la 
tiomamoautô  de  la  Cadière  auraient  été,  outre  le  bourg 
de  cenofD  Jes  Lèques,  Sainl-Cyr  Bandol. 

Ooappeiaitiitera  un  chemin  de  1  AUique  par  où  les 
préIres  allaient  à  Blevm  ;  c*élati  une  voie  réservée , 
une  voie  sacrée ,  et  pouvait-il  y  avoir  dans  uôs  anciens 
villages ,  rien  de  plus  sacré ,  de  plus  saint  qu'une  aire 
À  fouler  le  blé»  un  lieu  où ,  sur  la  foi  publique ,  les  ci- 
loyens  venaient  déposer  leurs  moissons  ?  Je  crois  même 
que  dans  le  nom  de  Jérusalem,  ilwnmlijma,  A  be 
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trouve  quelque  allusion  à  uoe  aire.  On  raconie  en  effet 
que  deux  frères  ayanl  mis  qd  partage  le  champ  pater- 
nel ,  il  y  en  eut  uii  qui  se  plaignit  bientôl  de  son  lot , 
IrouvanI  que  le  gerbier  de  son  frère  était  plus  gros  que 
le  sien.  La  bonne  culim  e  el  la  sueur  des  bras  pouvaient 
avoir  amené  oette  différence  ;  mais  enfin  il  se  plaignait 
et  vivement.  LauLre  frère,  qui  était  un  homme  bon, 
prit  pendant  la  nuit  de  ses  propres  gerbes  pour  iea 
ajonter  à  celles  du  mécontent,  et  quand  les  deux  ger^ 
biers  eurent  été  foulés ,  il  se  trouva  que  Tun  avait 
donné  autant  de  blé  que  Tautre.  On  dit  que  la  ville  de 
Jérusalem  fut  depuis  fondée  sur  le  champ  même  où  ce 
fait  arriva.  Aussi  le  nom  de  la  ville  sainte  6ignififr441 
vision  de  paix,  vision  parfaite,  en  souvenir  de  ce 
qn*on  bon  frère  avait  fait  autrefois  par  amour  de  la 
paix. 

La  désignation  de  quatre  aires  explicpiant,  du  moins 

selon  moi,  le  nom  de  la  Cadière,  aurait  de  Tanalogie 
avec  celle  de  Six-Fours,  caelrum  de  teœ  ftÊmù,  La 
communauté  de  Six-Fours  avait  été  ainsi  uummée  dans 
le  moyen  âge,  parce  qu'elle  se  composait  de  six  fours 
ou  feux.  Un  four  ou  feu  était  une  agglomération  d'en- 
viron trois  cents  iiabitans. 

En  Arabe,  un  moolin  s'appelle  feumeM  singulier; 
au  pluriel,  on  dit  orAa,  par  où  Ton  voit  que  dans  le 
four  on  dans  le  moulin  on  prépare  le  produit  de  la  terre 
Àr  devenu  pour  nous  «  f — arine». 

S'agissaitHl  de  lever  les  tailles ,  on  formait  une  ré** 
union  de  biens  et  de  personnes  plus  ou  moins  grande, 
suivant  les  qualités  du  terroir,  l'industrie  et  la  position 
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pil»  OU  moins  •à\ aiàtui^eiise  de  la  commoiie  par  rapport 
au  cMnmeree.  Oo  appelait  feu  avaui  la  révolution 
ces  divisions  ou  quoles  générale». 

Df  avail,  par  exemptoides  comuniue^  d  uu  1/4  de 
feueld  auu  es  de  400  feux. 

On  a  dû  aoin  le»  appeler  (oun  parce  qu  on  suppo- 
sait que  ioas  les  halnlaiis  d'une  môme  diviiioD  feiaieDi 
Gmre  leur  pam  au  oiéaie  iour  ou  feu. 

J'ai  lo  daa»  an        tool  récent  qu'on  dwait  autre- 
foiftâx-torU  au  heu  de  Six-Fours.  Ou  pouvait  pro- 
noncer fort  peur  famrs ,  mais  c  était  toujours  le  laUn 
fumusquoû  voulait  traduire.  Le  moi  fort  pour  lieu  de 
défaMo  n'était  pas  usité.  Le  for-révéqm  à  Paris  était  ta 
pnsou  de  la  jurisdiclion,  du  forum  ou  /br  de  rév*qna 
En  Provence,  on  parlait  de  tours  et  non  pas  de  loris  ; 
OD  (lisait  aussi  liar ,  raème  dans  te  nord  de  la  France. 
U  yavaitanssi  des  feriéî  «  feriûetés  »  en  latin  fiimita' 
les;  la  FertéMilon,  la  Perté^ancher etc.,  d'aillear»,  en 
des  actes  de  H  40  à  4^60,  transcriU  dans  uu  cai  lulaii  c 
manuscrit  intitulé  Regiilrwn  imtrummtanm  dimÛ9 
Moniis  Biti ,  «  Mout-Uieux  »  qui  appartient  aux  ar- 
chives de  Draguignan  ,  on  rencontre  la  dénomination 
caUnmdesex  furmu.  L'auteur  même  qui  parle  de st« 
/brif  cïlece  cartulairede  la  chartreuse  de  Mont-Hieux. 
Quelle  légèreté  de  critique  daiib  la  plupart  des  auteurs 
de  province  I 

Je  crois  aussi  que  l'auteur  en  question  se  trompe 
qoand  il  appeltelotirruA?  une  fontainedu  village  ayant 
soQ  corps  ou  bàlimeiil  lait  en  forme  de  tour.  Cetle  fon- 
taine a  dû  s'appeler  tourraque,  tun  is  aquœ,  ainsi  que 
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la  lourraque  du  lerritoire  d*Aurioi.  Il  ajwle  qaVD  Ta 
depuis  appelée  bourrade  à  cause  d'un  couMii  bourru  » 
etc.  J*ai  lieu  de  supposer  que  l'auteur  n'est  pas  Pro* 
veuçai;  aulremenl,  il  u'aurait  pas  uiécouuu  ainsi  la- 
buouragé,  l'abreuvoir,  pour  en  faire  la  bourrade.  Si  les 
gens  de  Six-Fours  lui  ool  oonié  cette  anecdole  d  uu 
oonsui  bourru ,  c*esl  peutrètre  à  la  suite  d'une  pre- 
mière lualice  qui  aura  dénaturé  d  abord  et  puis  fait 
oublier  entièrement  èe  véritable  nom  de  la  fontaine. 
Les  exemples  de  quiproquos  pareils  ne  mauquent  poiuL 

Quoiqu'il  en  soit  au  resta  de  Six-Foura  «  de  sa  fon- 
taine et  de  son  consul  bourru,  il  y  avait  outre  (es 
feux  servant  è  la  répartition  de  l'impôt  général  entre 
les  diverses  communes ,  1  état  des  foyers  ou  ménages 
de  famille,  des  habitaos  lares  foveniium .  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  matrice  cadastrale. 

bi  le  nom  de  1  ancienne  abbaye  d'Hyères  auprès  de 
Paris  ne  vient  pas  &Area  il  pourrait  être  dtk  à  un  ar , 
rivière ,  courant  d'eau  quelconque  et  répoudre  à  i  tia- 
()agnol  Arrayo ,  qui  signiOe  ruisseau.  On  peut  en  dire 
autant  d'autres  lieux  qui  ont  cette  même  terminaison , 
Armeniièr€$,  Romiguières,  eU, 

Serait-il  impossible  que  la  leca  des  cotes  de  Provence 
eût  quelque  rapport  avec  cette  construction  grossière, 
chapelle,  tombeau  ou  fort,  que,  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale on  appelle  zaauïa  ou  marabout^  Heu  de  re- 
fuge du  laible  contre  le  fort ,  de  loppï imé  contre  le 
persécuteur  et  même  du  meurtrier  contre  les  resaen- 
timens  irrésistibles  ,  les  vengeances  souiiaines?  Il  me 
semble  voir  dans  MarabotU  la  consonne  M  s'opposera 
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I  idée  que  présenieraii  Arab  ou  Arbda.  Qu  il  y  ait  ou 
qu'il  II  y  ail  pas  aux  lieux  de  ce  genre  le  tombeau  d'un 
aim  nmaalman,  toujours  e§i-j)  qu'on  y  Irouve  un  asile. 
Le  Marabout  correspond  à  ce  i^u'on  appelait  Sauvelal« 
Saave,  Sain^SauYO  etc.,  dans  ie  midi  de  ia  France,  et 
dans  le  nord,  Feimeté ,  Ferlé.  Les  asiles  de  rantîqnité 
ou  petits  autels,  arutœ  dont  on  a  faïi  asulœ,  asiia 
répandus  le  kmg  des  chemins  et  voies  publiques,  sont 
cucoie  d^îbout  dans  l  Atrjque  septentrtonakî  et  [Hiul- 
èire  dans  la  plupart  des  pays  musulmans.  On  m  a  dit 
qu  à  luDis,  par  exemple ,  le  meurtrier  qui  peut  attein- 
dre quelqu'une  de  ces  constructions  élevées  de  dislance 
en  distance  au  lK»rd  des  chemins,  s'y  trouve  aussitôt 
en  lûreté;  des  habitations  voisines ,  on  lui  apporte  des 
secours,  des  aliments»  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
dans  la  Grèce  antique. 

Quaai  an  lianioau  des  Lt'^ques  dont  je  me  suis  fort 
écarté,  il  est  acUiellemenl  divisé  en  trois  parties  :  St- 
Louis  à  l'ouest,  les  Lèques  aucenlre  et  Masse  au  levant 
Le  nom  de  St.- Louis  provient  peut-être  des  iaouvoâ 
ou  pierres  plates.  Laomoitse ,  c'est  un  pavé ,  un  plan- 
cher, uae  couverture  en  pierres  plates.  Le  nom  de 
saûtl  a  pu  venir  pieoscment  à  ta  suite  de  laaw>os , 
iaoum;  on  citerait  plus  d'un  exenqile  a  l'appui  d'une 
telle  origine ,  je  l'abandonne  toutefois  ;  elle  pourrait 
sembler  puérile. 

Masse  est  le  nom  d'une  famille  qui ,  au  seize  et  dix- 
sepUèmc  siècles,  avait  des  possessions  cl  tenait  auberge 
en  ce  lieu.  U  est  une  chose  à  quoi  il  faut  bien  prendre 
garde ,  quand  on  est  en  quête  d'origines  lopograplii- 
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quefi  ;  des  noms  de  famille  apparaissent  fort  souvent 
comme  les  noms  spéciaux  de  certaines  localités. 

Ainsi  on  a  cru  voir  uno  origine  grecque  dans  le 
nom  de  I{am}jale  que  porte  un  domaine  situé  au  levant 
du  golfe  des  Lèques ,  mais  je  me  oonlenterai  de  dire 
qu  une  famille  portant  le  nom  de  Rampai  existe  dans 
le  voisioage  et  que  les  terres  ancienDemeai  possédées 
par  elle  oui  releuu  son  nom,  mi:»  au  féminin  suivant 
l'usage  do  Provence.  Une  terre  oontigué  s  appelle  bien 
Nartctte  en  souvenir  d'un  particulier  nommé  Nartet 
qui  en  a  été  propriétaire»  Dans  une  lettre  d'ADfi>ssy , 
secrétaire  du  comte  de  Grignan,  au  sieur  de  f^int-Bon- 
aet  f  capitaine  des  gardes  dudit  comte ,  gouverneur  de 
Provence,  c'était  dans  le  temps  que  le  duc  de  Savoie 
ât  son  invasion,  au  commencement  du  siècle  dernier , 
on  assigne  un  rendez-vous  en  des  maisons  qum  ap- 
pelé iiampalles  dans  le  terroir  de  la  Cadirre.  La  bas- 
tide de  Rampak^  située  sur  le  chemin  de  Bandol ,  on 
pour  mieux  du  e  de  Toulon,  était  au  commencement  du 
siècle  dernier  un  logis  ou  auberge.  Du  reste ,  le  nom 
de  Rampai,  eu  provençal  Rampaou,  n'est  autre  que 
ramel ,  raineau.  En  Italien  on  dit  Bampaglio. 

Eu  ce  moment,  le  liasard  vient  de  livrer  à  mon 
scalpel  toujours  aventureux  le  mot  logis  et  par  consé- 
quent loge  et  si ,  avec  peu  d'effort ,  nous  y  retrou- 
vons loouvis,  loouvisso  ,  plus  haut  cités,  et  peut-être 
encore  ce  nom  defeca,  un  peu  placé  ici  comme  dans 
une  règle  de  fausse  position,  et  sur  lequel  je  reviendrai 
plus  tard,  si  nous  considérons  en  outre  rafTmité  qui 
existe  entre  .V»  G  et  C,  il  se  pourrait  bien  que  la  vraie 
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un^ue  de  logis  ne  ïùi  pas  loin  des  Lèi|ue6  auiatii 
qu'elle  peut  le  paralire  à  prepuière  vue. 

Maiâ  laissons  un  mumcnl  logis  ei  loge  que  je  crois 
Im  avoir  élé  loouw  ei  loouvisso ,  sans  quitter  touie- 
ims  le  hameau  des  Lèques,  lieu  iucomm,  mais  qui 
Biesi  cher  au  iiire  le^plus  dom,  car  il  fui  le  berceau 
doue  boonèle  ramille,  iDcoiiiiuc  et  aiodo3>le  coiuiui^ 
lui« 

XV. 

La  roule  du  Klioral,  non  pas  la  voie  Aurélienne  , 
mais  le  chemm  royal  de  Marseille  à  TouIod,  traversait 
le  haaeao  des  L6ques  dans  les  temps  reculés.  Des 
Lègues,  elle  remonlail  vers  la  Cadière.  Oa  gravissait  la 
eACe  entre  la  vallée  de  SaintrCyr  et  le  plateau  deSaint* 
Coioe.  Devant  quelques  maisons  des  Lèques,  on  voit 
encore  ce  perron  ou  escalier  extérieur  de  pierre,  qui , 
<lans  les  œuvres  de  Canaleiti ,  dans  celles  des  peintres 
fanaiids  et  en  général  dans  les  tableaux  de  places  et 
de  voies  publiques  un  peu  anciens ,  annonce  des 


■ 

ni 

u 

^  voyant  ces  restes  d'un  aulre  âge ,  combien  de 
fotf  ii  m'ait  arrivé  de  penser  à  toutesces  émioences ,  à 
tattoes  prélats,  à  tous  ces  chels  d  ordres  religieux  ,  à 
^  ces  messagers  de  grande  importance  qui  passaient 
Lèques  se  rendant  à  Rome,  ou  en  venant ,  chargés 
^  laveurs  spirituelles  ou  temporelles  pour  eux-mêmes 
w  pour  d  autres  grands  de  la  lerre  !  Je  pensais  aussi 
à  ces  pauvres  pèlerins  qui  avaient  pour  but  unique 
<ie  leur  long  et  fatigant  voyage  le  pieux  espoir  d*ob- 


112  DU  ROMANClUfiâ 

icnir  le  paniuii  de  leurs  fautes.  Je  uie  figurais  le  cliar- 
me  des  halles  sous  la  treille  «  auprès  de  la  mer ,  cette 
voie  si  périlleuse,  et  le  loug  de  ce  cheuiin  baliu  sans 
relâche  par  des  voyageurs  qui  tormaieiit  des  vœux 
si  discordant!^  el  poursuivaieiil  de»  iuLérùU  si  divers. 
Les  haltes  les  plus  agréables  que  j*ai  fait  moi-mtoie 
en  tant  de  lieux  de  nuire  beau  pays  de  France  aie 
revenaient  alors  en  mémoire  ;  je  retrouvais  ces  pro- 
pos souvent  instructifs  avec  les  autorités  du  village 
réunies  par  délassemeut  au  cabaret ,  quand  ce  n'était 
pas  le  maire  lui-même  qui  m'accueillait  par  devoir 
de  profession  au  giie  hospitalier;  je  me  rappelais 
toutes  ces  rencontres  d'artistes  cherchant  des  idées  et 
du  travail,  tous  ces  cotretieus  avec  des  paysanues 
curieuses  qui  portaient  au  marché  voisin  des  œufo , 
des  poules  uu  uu  agneau  de  lait ,  toutes  ces  graves 
paroles  du  vieillard  qui  allait  mettre  des  échalas  à 
sa  vi^ue  ou  presser  Tœuvre  loujoui^  trop  lente  de  bes 
moissonneurs ,  puis  ces  troupes  de  vendangeuses^ae 
«lirigeant  vers  les  coteaux,  uu  viuiou  en  tôte,  chan- 
tant et  dansant  et  faisant  des  agaceries  aux  garcoos 
qui  passaient  sur  la  route  el  cjui  leur  r(^poudaient ,  et 
celles  qui,  leaotr,  rentraient  dans  les  villas,  la  tftte 
couronnée  do  pampres,  un  panier  sous  le  bras,  un 
Ihyrse  de  vigne  chaigé  de  grappes  à  la  main,  sveltioa 
et  dé«(agées  comme  dans  les  fresques  d*Herculanum; 
puis,  ccëbouues  gens  qui  me  prenaient  quclqueiois  pour 
un  inspecteur  de  je  ne  sais  quel  service  allant  à  pied 
par  monts  et  par  vaux ,  comme  le  Calife  Aaron  ai  Has- 
cUd  daas  les  rues  de  Bagdad;  car  ils  savent .  ces  bon- 
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iitis  ijiduâ,  que  iiaus  tous  les  services  »  il  y  a  iicaucoup 
dedMM,  qui,  poor  aller  moios  mal,  auraient  be- 
soifldélre  cuDdtaïauieut  foiiilléeî»  par  uti  ubil  de  lynx 
ou  d'iospecCeor  prebe  et  désintéretfé.  Ud  jour  ne  m'a-l- 
on  pas  pris  pour  uu  géomètre  expioraut  les  vallées 

poBrfait  g*alloDgBr  en  ligue  plus  ou  moioa  droite  ub 
cheaiui  de  fer  projeté;  et  sur  celle  idée  que  la  femme 
de  i'auberge  avait  lestement  répandue»  n*ai-je  pas 
vu  accourir  les  prupru'Um  es  menacés  ,  les  auiorilés 
béttiaiHei,  les  ooDaeiiier»  bénévoles ,  toute  cette  cohue 
qui  se  presse  d'ordinaire  autour  de  ceux  qui  ont  quel- 
qaeamkm,  grande  ou  petite,  de  travaux  publics! 

Parler  des  voies  de  fer ,  bon  Dieu  ,  à  un  intrépide 
amaleur  de  voyages  pédestres  1  quel  barbare  quipro- 
qvot  A  moi  qui  voyageais  sans  aucun  but  d'affaires , 
présenter  en  perspective  ces  chemins  nouveaux  qui 
doivent  les  faciliter  toutes,  les  rendre  infiniment  plus 
prompte»,  ce  qm  uest  pas  toujours  un  bien,  et ,  s'il  se 
peut,  plus  nettes,  plus  lucides  et  plus  profitables,  à 
œmmencer  par  celles  même  dont  ils  sont  devenus 
Eh  1  mon  Dieu  I  qu'aorai-je  à  gagner  avec  des 
chemins  de  fer,  à  gagner  de  ce  qui  me  convient, 
m'attire  et  me  touche? 

Quand  Napoléon  i^ravissaut  le  uiont  Saint-Bernard 
s'enifelenait  avec  ce  jeune  guide  qui  lui  conta  en  toute 
assurance  el  la  pauvreté  de  sa  famille,  et  ses  amours 
et  Jes  obstacles  qu'il  prévoyait ,  croit-ou  qu'il  ue  ré- 
sulta de  ces  rustiques  paroles  que  le  mariage  du 
pauvre  montagnard,  le  fond  de  terre  qui  lui  fut 
acheté ,  et  l<a  reconnaissance  qu*il  garda  toute  sa  vie 
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et  malgré  la  fortune  envers  son  lyienfaileur  ?  i>ï\l 
peut-être,  qoand  le  Premier  Consul,  en  ces  réu- 
nions (le  savanU  juriscoiisulteâ  ou  l  oo  élabora  le  code 
civil ,  donnait  de»  avis  si  lumineux  «  présentait  des  vues 
si  rapides  ei  sà  sûtes,  peut-èlre  telle  parole  du  jeune 
guide  amoureux,  comme  de  toute  autre  personne 
simple  et  smcèi  c  qu'il  avait  soumise  à  ses  explorations, 
à  ses  interrogations  si  vives,  si  pénétrantes ,  revenait 
en  sa  mémoire  amenant  avec  elle  d'utiles  pensées  pour 
celte  grande  œuvre  à  laquelle  il  présidait,  et  qui  de- 
vait être  sa  plus  belle  et  plus  assurée  couronne.  Croit- 
on  qu'il  n'ait  rien  appris  non  plus  quand  il  buvait  à 
la  gourde  d'un  soldat  ou  qu'il  s'entretenait  avec  un 
jardinier  de  la  Maimaison  1  Mais  par  les  chemins  de 
fer  quelles  idées  pourra-t-on  exploiter ,  je  vous  prie? 
Quelle  moisson  de  sens  et  d'esprit  pourra-t-ou  faire  ? 
La  vie  de  ce  monde  est  un  voyage  infiniment  labo- 
rieux et  trop  souvent  chargé  de  sottes  et  misérables 
peines ,  bien  qu'il  s'y  trouve  des  lieux  de  repos  à  pou- 
voir de  temps  en  temps  se  reconnaître  ,  reprendre  des 
forces  pour  aller  plus  loin  et  tirer  leçon  et  profit  du 
chemin  déjà  fait  ;  mais  un  voyage  en  chennn  de  fer , 
est-ce  autre  chose  que  la  foudre  qui  passe ,  qui  passe 
innocemment  je  le  veux,  quand  non  ne  l'arrête,  mais 
qui  renverse,  écrase ,  broie  et  réduit  à  néant ,  d'un  seul 
coup,  robstarle,  quoiqu'il  soit,  qu'un  hasard  malheu- 
reux lui  fait  rencontrer.  Oh!  pauvre  civilisation  avancée 
qui  est  parvenue  à  saisir  la  foudre  ;  mais  si  l'on  n'est  pas 
Jupiter  iui-mème ,  comment  empêcher  que  la  foudre 
ne  nous  brûle  quelquefois  les  mains! 
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L'abus  des  livres  aplalit  Tesprit  ;  it  tend  à  le  ranger 

liaiis  ime  boi  le  de  paraliélisme  «lupide,  ainsi  quuii  re- 
proche à  leoseignemeot  mutuel  de  le  faire.  Qu'arriTe- 
ra-i-il  c|uaiul  les  savants  iront  d  uue  capitale  à  Taulre 
comiDedes  dépèches  diplomatiques  auxquelles  il  ne  se 
peut  rieu  ajouler  en  roule  !  Le  bon  temps  pour  les  phi- 
kwopfaesdecabioeil  A  quelles  merveilleuses  utopies 

m 

ne  faudra-il  pas  s'allendre  î  Sous  le  nom  d'harmonie 
etdefraleniité«  nous  voyous  déjà  s'avanoer  daus  le  * 
monde  avec  une  arrogance  qui  n'est  pas  du  tout  fra- 

terneUe  des  systèmes  énormément  téuiéraires  où ,  sous 
prétexte  d'améliorer  le  sort  des  classes  ouvrières  et 
il  obvier  au  paupérii^me ,  on  pose  des  questions  qui 
renversaut  tout ,  ue  fondent  jamais  rien.  Bh  !  bonnes 
gens,  dont  les  intentions  sont  louables,  mais  les  ensei- 
gnements par  trop  funestes ,  c*est  aux  ouvriers  eux- 
iBtmes  à  se  fane  leur  sort,  ious  ceux  qui  ne  Iréquen- 
lent  pas  trop  les  cabarets»  tous  ceux  qui  prennent  une 
femme  économe  et  laborieuse,  tous  ceux  qui  prêchent 
ifeieropie  à  leurs  enfants  et  qui  tiennent  moins  à  les 
envoyer  aux  écoles  primaires  qu'à  leur  inspiier  de 
botiiie4ieure  l'amour  de  Tordre  et  du  travail ,  sont 

heureux  autant  qu  un  honmie  peut  l  Atre  sur  la  lerre  , 
i  quelque  classe  qu'il  appartienne.  Ce  qui  égalise  les 
hommes,  cest  la  vertu  propre  à  chaque  éuu  ,  à  cha- 
que coodttion.  D'homme  à  homme,  la  tempérance,  la 
^gesse,  l'ordre,  eu  un  mot  la  vertu,  c'est  comme  Téga- 
'ilédetous  devant  la  loi. 

A  part  <lc  toutes  ces  rencontres  d  arlistes  évaporés, 
<ie  jeunes  paysannes  curieuses,  de  sémillantes  vendan- 
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geuies  t  d'impaiieot  moissonueur ,  il  en  eai  uue  que  je 
fis  un  jour,  comme  j'allaii  de  Chàteau-Roux  à  Cler- 
moot-d'Auvergne^qui  me  Umcha  profoDctéinent  et  me 
laissa  un  grave  et  pieux  souvenir.  Le  long  du  oheoiio 
que  je  parcourais,  j'avais  déjà  vu  plusieurs  grandes 
croix ,  sortant  de  distance  en  distance  d'une  butte  de 
terre ,  et  celte  butte  ou  calvaire  était  surmontée  d  un 
certain  nombre  de  petites  croix.  Un  paysan  qui  ^int  à 
passer  devant  un  de  ces  calvaires  ôta  son  chapeau  « 
8*agenouiUa ,  fit  une  courte  prière  et  se  remit  en  mar- 
che. Il  me  parut  ému  ;  du  revers  de  la  maiu  il  essu- 
yait une  larme  dans  ses  yeux.  Je  n'osais  l'interroger  ; 
il  comprit  ma  curiosité  et  vil  ma  pensée.  Il  alla  au  de- 
vant. C'est  V  usage  dans  ces  campagnes,  me  dit-il,  que 
lorsqu'un  mort  est  porté  au  cimetière  en  suivant  le 
môme  chemin  où  nous  sommes,  ses  parents  planieut  une 
croix  sur  le  petit  calvaire,  afin  d'obtenir  le  repos  de 
son  âme.  Cette croix-ià ,  il  me  la  montrait  du  doigt, 
c'est  mot  qui  Tai  plantée.  Il  ne  me  dit  point  pour  qui; 
uue  larme  coulait  sur  sa  joue ,  et  sa  voix  s'étoufiiait  ;  je 
lui  pris  la  main  ;  je  la  serrai  et  lui  dis  adieu  ;  il  re- 
.  trouva  deux  ou  trois  paix>les  pour  me  souhaiter  un  bou 
voyage. 

Oh  I  cet  usage  des  paysans  Marchois  n  est-il  pas  plus 
touchant  que  les  mUagros  des  chemins  d'Espagne ,  que 

les  croix  plantées  à  ia  place  où  un  homme  a  péri  de 
mort  violente  ou  par  accident ,  que  les  tombeaux 

ou  chapelles d  Atrique  servant  d'asile  aux  homicides? 
Au  pied  de  la  croix  du  Sauveur  déposer  la  croix 

qu  uue  personne  chérie  a  portée  tous  les  jours  en  faisant 


.  j  ^  .d  by  Google 


OCCtWNTAL.  tl7 

oe  rude  chenu u  quou  a[)pelie  la  vie  ,  uietire  uos  duu- 
km  avec  ces  aulret  doaieurs  qui  tarent  si  grandes 
par  amour  pour  iiuut»,  consacrer  nos  souffrances  à  celui 
qui  a  tant  soufieri ,  noo  pas  afin  de  oous  exempler  de 
loule  peine,  car  souflTrir  el  mourir,  c'est  mUv  dnéli- 
Dée,  mais  pour  nous  faire  dUeiiir  on  prix  glorieux  de 
toiislet»  uiâux  qui  duroui  éié  notre  partage  et  que  nous 
aurmis  endurés  atec  résiguation ,  une  récompense  de 
tout  le  bien  qu'à  son  exemple  nous  aurons  lait  en  ce 
BMmde  0^  le  bien  paraît  de  jour  en  joar  plus  difficile 
à  bire,  tant  nous  avons  nnarché  vers  la  perfection 
laaiérjeiie,  qui  tient  si  peu,  quoiqu'on  veuille  dire,  à 
ia  perfection  morale  ! 

XVI. 

Bevenons  aux  chemins  de  fer.  Je  les  regarde  comme 

bplus  simple  et  la  moins  confuse  expression  de  notre 
^iNique.  Aller  vile ,  le  plus  vite  qu'il  se  peut  !  voilà 
KeD  tout  ce  qu'on  cherche ,  tout  ce  qu'on  demande 
«^uiûurd  bui  !  Mais  n'y  a-t-il  pas  dans  je  ne  sais  quelle 
faalisde  allemande  ce  reflrain  sinistre  :  «  Los  morts  vont 
^Ifil  les  morts  vont  vite  1  »  Estrce  doue  comme  morts 
Vienm  voulons  aller  si  vite?  Moralement  morts,  nous 
le  sommes  peut-élre.  A  voir  par  quels  ati  aces  sinapis- 
M  mie  certaine  littérature  s'occupe  de  réveiller  notre 
seosibiliié  engourdie ,  il  est  évident  qu'on  nous  traite 
coonne  des  malades  à  qui  les  remèdes  extrêmes ,  les 
ress<jurces  désespérées  peuvent  seules  convenir  ;  qu'on 
nous  regarde  comme  des  gens  à-peu-près  morts  à  la 
doace  vie  des  arts ,  aux  célestes  banfpiets  de  Tespril , 
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au  (Jélassenieiil  do  rintelligence  par  le  goûl  ,  an  pur 
seoiimeDl  du  beau  qui  énivie  ei  transporte ,  à  ces 
effusious  inlariflsableB  de  grâces  oaïv^  qui  sort6otd*UQ 
seutimeot  profond  et  vrai. 

El  en  Economie  Politîqae,  dans  celle  «cîenoe  qui  ii*en 
est  pas  encore  une  et  qui  fait  tant  d'efforts  pour  obtenir 
un  rang  que  les  faits  lui  oonteslenl  chaque  jour,  ne 
s  amuse-t-on  pas  à  jeter  les  dés  sur  notre  existence  ac- 
tuelle ,  comme  sur  les  vêtements  du  Christ ,  quand  il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  ? 

Et  la  littérature  de  FEmpire,  à  pari  une  admirable 
exception ,  morte  !  £t  la  peinture  de  cette  époque , 
morte  !  Et  l'architecture  i^recque  un  moment  reasusci- 
tée,  mortel  Et  six conslilulions  qui  de  1791  à  1830 
furent  solennellement  appelées  à  vivre,  mortes  !  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  les  arts,  lout  ce  qui  dans 
les  sociétés  humaines  aurait  le  plus  de  droit  à  une 
durée  sans  (in  ,  morl!  El  c'est  pourquoi  ,  sans  doute  , 
nous  voulons  aller  si  vile. 

Mais  quel  est  donc  ce  ver  qui  fait  périr  sitôt  les  fleuri» 
de  l'esprit ,  ce  ver  rougeur  qui  convertit  en  râles  d'a- 
gonie ces  puissants  échos  de  l'Ame,  la  littérature  et  les 
beaux-arts ,  qui  dessèche  et  fait  tomber  en  langueur 
rfaistoire,  cette  création  qui  devrait  être  si  vive»  ai 
passionnée ,  et  qui,  au  lieu  de  vie,  ne  donne  que  la 
fièvre  aux  sciences  politiques?  Les  sciences  naturelles, 
même  en  comptant  la  médecine  si  conjecturale  encore 
et  si  aventureuse ,  font  chaque  jour  des  progrès  réeb, 
elles  s'élèvent,  grandissent  et  se  développent  avec  une 
magnificence  qui  de  plus  en  plus  étonne  et  ravil  ;  mais 
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les  œuvres  qui  dépendent  de  l'esprit .  du  ^oùt  et  de 
l  ém,  parveoue»  à  une  ceriaioe  hauieur  reUmbeni , 
saAmeot  ou  s'égarent  en  des  voies  dont  un  a  hoole 
dans  les  âges  qui  suivent 

Poor  dire  ce  que  j'en  pense ,  j  aurai  recoui  i»  eatui  c* 
à  des  impreik^ions  de  voyage ,  à  des  souvenirs  qui  (boi 
Uxite  ma  science  el  mon  énidition. 

Céiait  durant  le  cours  de  cette  mèaie  pérégrination 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  qui  me  frappa .  ce  ne  fut 
poitii  (^iki^^ue  ciio^e  de  touchant  et  de  naïf  cornai  la 
dérolMBde$  paysans  Marchois,  maisCouiceqo'on  peut 
voir  Jep/tiîi  i>eau  sous  la  voûte  descieux»  un  decesspec* 
toctei  qu'il  n'arri?e  guère  de  contempler  plus  d'une  fois 
dans  la  vie,  même  en  voyageant  beaucoup»  et  eu  por- 
^aes  joies  el  ses  peines  d'un  lieu  à  un  auire  pendant 
ferl  longtemps.  Je  cheminai  à  pied,  selon  ma  bonne 
c(mm ,  sur  no  plateau  élevé  ;  en  face  le  Moni-Oore 
qui,  au  mois  de  mai ,  se  mouUail  encore  tout  couvert 
de  oeiges... 

Ihis,  puisque  nous  sommes  devant  k  Mont-Dore  , 
<)f  aurail-il  pas  à  faire  ici  quelques  observations  plus 
coDterienles  au  but  de  mon  ouvrage?  Kh!  oui ,  sans 
àoule,  k  HoDi-Dore  enferme  ce  même  radical  Ar  dont 
j'ai  si  longuement  parlé  déjà  sans  avoir ,  <le  beaucoup 
%eu  faut ,  épuisé  la  matière.  On  peut  dire  sans  exagé- 
''alioo  que  tons  les  noms  de  montagnes  et  de  pays  mon- 
l^oeux  présentent  ce  fécond  radical.  11  se  trouve  dans 
ks  divers  cantons  suisses  comme  dans  le  pays  qu'en 
ce  moment  je  traverse  et  qui  était  celui  des  Jrrmu , 
^  ces  rodes  montagnards  se  disant  les  frères  des 
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Romains ,  [m  je  ue  sais  quelle  tradition  d'époques  et 
de  mœurs ,  sauvages  et  guerrières.  Les  mnditications , 
les  métamorphoses  de  ce  radical  sont  infinies.  J'ai 
Iftché  d'en  reconnattre  quelques-unes ,  j  eu  develop* 
perai  d'autres ,  mes  lecteurs  sur  qui  je  compte  beau- 
coup en  découvriroDl  à  leur  tour  ud  plus  grand  nom- 
bre. Car  ,  ce  livre-ci ,  je  le  fais  avec  eux.  Je  no  suis 
qu'un  matelot  monté  sur  la  hune  pour  dire  si  rien  n'ap- 
paraît  à' rhorison  ;  aperçoit-i!  des  brisants ,  une  terre 
qui  se  couloud  avec  les  nuages  et  qui  pourrait  bien 
n*en  être  qu'un  ,  vile  le  capitaine  déroule  ses  cartes  , 
prend  son  compas ,  fait  et  refait  ses  calculs  et  déter- 
mine avec  précision  et  justesse  le  point  important  que 
le  pauvre  matelot  n  avait  pu  qu'indiquer. 

Or,  si  nous  cherchons  bien ,  nous  trouverons  que  le 
Mont- Dore  ressemble  pour  Tappellation  au  Mont- 
Taurns  d'Asie.  Aucun  son  ne  s'approche  plus  de  T  que 
D  ;  et  T  dans  Taurus ,  comme  D  dans  Dore ,  rend  la 
même  idée  qu'expriment  les  mots  —  tas  —  entasser 
— entassement.  Le  Monl-Dore  et  le  Mont-Iaurus  sont 
par  excellence  des  hauteurs  entassées  les  unes  sur  les 
autres. 

I>i  munie  in  monte  o  di  perL>icr  in  pensier  ^ 

comme  dit  Pétrarque ,  me  voila  en  présence  du  radi- 
cal Or  que  je  dois  traiter  ailleurs,  et  autant  vaut-tf , 
pour  le  moment ,  y  joindre  Ur  avec  lequel  il  se  con- 
fond. L'un  et  Tantre  ne  sont  que  Àr  avec  siibstilutton 
de  voyelle.  Durum  signifie  rocher  ,  entassement  de 
rochers  qui  forment  pointe,  escarpement.  L'adjectif — 
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finr ,  —  le  «ibsianlif     Durée ,  —  le  verbe~  Durer 

ùeuûeut  à  Dui  »im.  Ce  Ditium  esltievena  Dunum  par 
riiMsiiiiaifiOD  de  R  eo  M  dool  je  parierai  plus  lard,  fja 
Dunette  d'un  navire  vient  de  Durum  de  inéine  que  la 
Uttoe.  Cm  deux  noms  rappeUeol  iet  petits  chAleaux 

qui,  daiié  les  constructions  navales  du  moyen  âge, 

élaîeDt  adaptés  aoil  aux  mAts»  toil  à  l'arrière  ou  à 

Valant  d'un  navire. 

D'aprèft  ce  qui  précède  Turin  ei  Tuais  seraient  un 
même  nom.  11  y  avait  un  nom  propre  fort  commun 
jadàâ ,  ceu  cêiiu  de  Durand ,  en  italien  Durante  *  d  où 
Baille paroootraclieo.  Ce  nom  a  dû  signifier  Châtelain 
ei  a  être  pas  sans  rapport  avec  la  Durandal,  cette  t'a* 
même  épée  de  Roland.  Un  autre  nom  célèbre  en  Italie, 
celui  de  Doria,  aurait  eu  la  même  origine  que  Durante 
ouBaole.  J'ai  vu  la  signature  de  œ  fameux  André 
Dona;  il  ma  semblé  quon  pouvait  lire  Dot  ij  ;  et  les 
vieiUes  histoires  des  quinse  et  seisième  siècles  disent 
Dorie,  eu  citaut  ce  nom  illustre  que  plusieurs  hommes 
de  mérite  ont  porté. 

Ai  (èiuDîi-uoUi>i  simple  batteur  d'e&lrade  ou  cosaque, 
si  Voiiv«it,  je  cours  où  je  puis  i  je  m  attaque  à  tout  ce 
qoi  vieaià  moi ,  sans  être  toujours  eu  mesure  de  rem- 
porter, sauf  à  prendre  ma  revanche  dans  une  autre 
occasion  ;  mais,  enfin,  icplagons-nous  en  faœdu  Mont* 
Dore  qui,  lui-même,  n'était  pas  toui-^aii  mon  sujet 
actuel.  Ses  neiî^es  rayonnaient  avec  une  éclatante 
hiaucheur  aux  ^lorniers  feux  d'un  soleil  couchant.  La 
roule  que  je  suivais  était  fort  élevée  ;  elle  dominait  le 
paysage  tout  à  Tentour  ;  sous  mes  pieds  de  longues  et 


«M  DU  BOftUNCIUU 

profoudes  vallées  allaient  aboutir  aux  contreforts  sep- 
tentrionaux du  Muui-Dore;  je  les  suivais  avec  plai- 
sir dans  leur  fuile  sinueuse ,  mes  yeux  ne  se  pou- 
vaient rassasier  de  ce  liiagnifu^ue  spectacle,  lorsqu'on 
tournant,  et  sur  la  droite  d'un  village  qui  tout-à-ooup 
s'offrit  à  moi ,  une  longue  haie  de  houx  couverls  de 
baies  rouges  attira  mes  regards ,  les  détournant  ainsi 
duMont-Dore  sur  lequel  je  les  tenais  fixés  auparavant 
avec  amour.  Ces  baies  d'uu  rouge  vif  allaient  se  déta- 
chant sur  cet  immense  manleau  de  neiges ,  voisin  des 
cieux ,  comme  uoe  bande  de  pourpre  au  bas  de  la 
toge  d*un  sénateur  romain.  Cétait  grave  et  superbe  , 
d'une  beauté  éminemment  sérieuse;  un  horimn  loin- 
tain de  montagnes  que  le  soleil  couronne  de  ses  rayons 
depuis  les  premiers  jours  du  monde  et  parmi  lesquelles 
mon  imagination  se  prenait  à  errer  sans  fin  avec  celle 
vague  mélancolie  qui  u  est  autre  que  le  sentiment  de 
rinfini ,  quand  de  sa  plus  haute  et  de  sa  plus  va^ie 
expansion  ,  il  s'affaise  et  retombe  sur  nous-mêmes,  sur 
nous,  néant  et  poussière,  simple  fumée  qui  sexhale 
devant  le  trône  de  TElernité  ! 

Eh  bien  1  cet  admirable  point  de  vue ,  ce  mélange 
de  splendeur  et  de  tristesse  qu'étalaient  à  Tenvi  sous 
mes  yeux  des  montagnes  vieilles  comme  le  temps,  ma- 
riées par  d'ineffables  harmonies  aux  lueurs  du  jour  qui 
allait  mourir,  n'était  qu'une  apparence,  une  forme  ex- 
térieure ,  toute  changeante  et  mobile.  Après  le  coucher 
du  soleil ,  celte  forme  ne  devait  plus  être  la  même  ;  le 
lendemain ,  Pair  serait  moins  calme  et  moins  pur  ;  la 
sérénité  du  ciel  serait  moius  suave  ;  des  nuages  voile- 
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raienl  oe»  hautes  cimes  du  MonWDore  aujourd'hui  si 

resplendissantes,  il  surviendrait  euiio  u^ilu  autre  de  ce* 
miiiecircoiistaDoes  qui  foui  à  jamais  que  ibul  ce  qui 
édale  et  rayonne  sur  la  terre  n  a  qu'un  temps,  comme 
ia  beaulé  d  uoe  Heur ,  les  grâces  d'une  femoie  aooum- 
plie,  l'enchantement  d'une  victoire.  Et  voila  ^utnquot 
toutes  ces  beautés  fugitives ,  oo  oe  peut  l6scooleiii|»ter 
qu*am  UD  senlimeot  de  mélancolie  mêlé  malgré  nous 
à  la  plus  stucère  admiration ,  car  il  n'y  a  de  beauté 
pennanenle  qu'eu  Dieu  el  dans  les  iDspiratMms  qu'il 
envoie  aux  hommes  de  bonne  voloiilé. 

Ainsi,  dans  les  temps  désastreux  oh  se  passa  mon 
adolescence,  le  triomphe  remporté  par  les  sections  de 
ManàUe  contre  la  Coovenlioii ,  triomphe  si  oeurl  et 
si  fatal,  transporta  mon  cœur  de  joie  presque  autautr 
qu'il  le  serra  de  Irislesse ,  car  je  voyais  bien ,  tout 
jeoDeque  j  etais  encore ,  je  voyais  bien  que  cela  ne 
pooiait durer  (1).  Ainsi ,  beaucoup  plus  lard,  je  n'ai 

(I)  Et  j'snis  mes  raisons  pour  voir  ainsi.  Les  nous  pronoecés 
rrce  ca|èise  par  les  «os  et  recueillis  avec  terreur  par  les  autres 
<luule  lédt  des  excès  et  cHroes  populaires  de  l'époque  snitérieure 

présentés  alors  roniint' des  noms  de  s.d al  ^  ('♦'u\-l;i  mônicqui 
o^gnere  frémissaient  de  li's  cntendiv.  Les  mrnips  boni  mes  qui  jiv;iipnt 
OF^nisé  les  pendaisons,  préliminaires  dix  10  août,  qui  avaient  été 
lespremiert  à  parler  de  République  sur  les  cadavres  encore  palpi- 
des  S  et  3  septembre,  qui  anlsot  voté  la  mort  du  ral  avec 
Wl  au  peuple ,  après  avoir ,  par  des  moyens  à  leur  usage ,  forcé 
d'avance  les  plus  paisibles  riloyens  à  venir  demander  cciio  mort 
'laos  les  sections  convoquées  à  cet  eflet,  crime  inutile,  puisque  l'il- 
iiisire  victime  n'était  déjà  plus,  ces  mêmes  bonmes  ,  avant  le  31 
loai  qui  les  (irappa ,  venaient  de  soulever  les  sections  du  midi  con- 
tre les  barreurs  qu'ils  avaient  encouragées  euit-mèmes.  préconisées 
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pu  entendre  certains  chanU  de  triomphe  sans  éprou- 
ver une  mélancolie  invincible.  Comme  les  autres, 
c'était  un  triomphe  de  faction.  Une  seule  victoire  sur 
rétranger  aouvenl  assure  le  sort  d^un  empire.  Pour  les 
iactions ,  il  n'en  est  pas  de  môme.  Elles  ne  peuvent 
périr  que  de  langueur  et  d*ennuî  ;  quand  la  victoire 
les  endort,  une  défaite  les  ranime. 

Je  disais  donc  que  ce  spectacle  dont  il  me  fut  donné 
de  jouir  par  une  belle  soirée  du  mois  de  mai ,  tandis 
que  j'allais  de  Château-Roux  à  Clermont,  n'était  qu'une 
apparence,  une  forme  extérieure  plus  ou  moini»  fuyante 
et  passagère.  En  effet,  mille  charmants  détails  de  forêts 
ombreuses,  de  riantes  collines,  de  vallons  solitaires  , 
de  champs  où  s'étalent  et  ondoyent  au  soleil  avec  leur 
vert  d'émeraude  et  des  reflets  d  or,  les  moissons  futures 
qui  portent  toujours  avec  elles  tant  d'espoir  souvent 
déçu ,  avidenl  pour  commun  vètemeni ,  si  j'ose  dire  , 
cet  aspect  qui  m  atticait,  me  charmait,  et  dont  le  gigan* 
tesque  Mont-Dore  était  le  point  de  mire ,  ainsi  que  Test 
en  d'autres  paysages  de  cette  noble  AuVergne,  le  Puy- 
de-Dôme,  couché  sous  la  voâte  des  cieux  et  comme  en 
rapport  avec  leurs  mystères,  tel  un  spkmx  énorme 
qui  garde  le  secret  des  destinées  de  la  France. 

eux-mwjies .  fait  exécuter  eux-mimcî».  On  a  beau  vouloir  rclevsr 
les  Girondins.  Oa  ne  soulèvera  jamais  la  cbappe  de  plomb  qui  les 
reooavre,  cette  chappe  de  plottb  q«e  JeUs  le  Dtnie  sur  les  èpauleii 
des  hypocrites  poUtiqves  de  son  temps.  An  Teste ,  ce  qiie  les  Glraii- 
dins  ont  feit  en  Provence ,  je  Pai  tl^JA  esquissé  dans  le  siège  db 
Toi  ï,o>  dont  je  prépare  une  édition  nouvcilo  corrigée  et  aug- 
mentée. 


.  j  ^  .d  by  Google 


OCCIDENTAL.  It» 

Deoesdélailft  pleins  de  grâce»  infinies»  il  §en  Iroufe 

beauiou[>  ,  [m  exemple ,  sur  la  roule  de  Thiers  à  Lyon. 
Eo  sortanide  ta  première  de  ces  villes,  on  voii  des  oôles 
et  Jes  vallons  d'une  délicieuse  fraîcheur.  Quel  dom- 
ttagB  qœ  le  bruit  monotone  et  dur  des  martinets  se 
mêle  an  murmore  des  cascades  détournées  de  leur 
cours  pour  le  service  de  i  industrie,  de  leur  cours  au* 
trefois  si  capricieux ,  lorsqu'elles  bondissaieul  de  joie 
parmi  ies  Ûeurs  de  la  montagne  et  ie  long  des  cUèues 
qui  tes  eouvraieDi  de  leur  feuillage,  ne  laissant  devi^ 
ner  \eut  lauiaslique  existence  que  par  ie  bruit  Je^ 
oudeseliesfiieis  d'argent  qui  s'en  échappaient  au  soleil, 
que  par  le  gazouiileoietil  des  peliU  uis»eaux  qui  s'excir 
taieat  à  chanter  en  écoutant  les  flots  limpides  et  lui* 
taienld'hai  uiuiiie  cl  de  plaiaii  avec  le»  i  iiisseaux,  avec 
les  fleurs ,  avec  les  chênes ,  voltigeant  ainsi  et  folâ- 
trant tout  le  jour  sous  les  vertes  feui liées.  El  les  bords 
do  LigDon  »  si  cfaers  à  nos  anciens  poètes  et  qu'on  reo- 
owHre  sur  celte  môme  roule ,  que  de  détails  ravis- 
ianii  oe  présentent-iU  pas  ?  En  attendant  que  nous 
doQÛQfOi  on  nom  à  ces  détails  où  se  trouve  la  vie  et  le 
ibodeiiieiit  des  plus  beaux  paysages ,  voyons  à  quoi 
Ton  peat  comparer  Taspeet  d'ensemble  qui  les  recou- 
vre comme  la  peau  recouvre  la  cJiair. 

iei  arts  savent  fixer  les  formes  du  beau ,  de  ce 
keauqui  se  dissipe  et  s  évanouit  comme  les  sons  d  une 
lyre  harmonieuse.  Cette  forme  du  beau  fixée  par  le 
gâtte,  vouée  ,  consacrée  à  l  iiumorlalité ,  cest  ce 
qu'on  appelle  le  style.  Le  style  c'est  l'instrument  noalé- 
riel  qm  revêt  les  mouveuieuls  de  i  àme,  les  éclairs  de 
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Tesprit ,  qui  leur  doune  un  corps,  qui  leurimprime  uoe 

iuHion  |>our  les  faire  passer  d  une  ànie  à  l  aulre,  d'une 
inielligence  à  l'autre,  d'uo  cœur  à  l'autre.  Leslyle  re- 
v^l,  mai»  n'exagèie  point,  n'amplifie  poiul.  L'artiste 
eti  oiouraiil  lègue  son  style  à  la  postérité  ;  c'est  son 
exegi  monumenium ,  mais  ce  n'est  pas  toute  sa  vie 
d'artiste.  11  y  avait  autre  chose  qu  ii  emporte  en  mou- 
rant; car  le  style  n'est  qu'un  effet ,  ce  n'est  pas  une 
cause.  Les  imitateurs ,  servum  pecus  ,  s  attacheol  au 
style ,  c'est  la  forme  ou  le  style  qu'on  étudie  dans  les 
écoles;  mais  l'esprit ,  1  âme  et  le  cœur  doix  celte  forme 
est  sortie ,  voilà  ce  que  TartisCe  n'a  pu  léguer,  ce  qnll 
a  emporté  eu  mouraul.  Pour  imiter  l'artiste  et  uoa  pas 
le  singer,  voilà  ce  qull  faudrait  lui  reprendre  :  ce 
n'est  pas  chose  facile. 

L'àtne  de  l'artiste  a  passé  comme  tout  ce  qui  est 
grand  ,  comme  tout  ce  qui  est  beau  sur  la  terre.  Elle 
est  allée  rejoindre  cette  beauté  qui  ne  passe  point  et 
qui  seule  envoie  ,  ijuand  il  lui  platt,  des  émanations 
d'elie-mémep  pour  offrir  aux  hommes  une  foible  image 
de  ce  qu'elle  est ,  de  ce  qu'elle  peut  aux  jours  de  ses 
munificences. 

Mais  voici  ce  qui  ariive  dans  les  arts  :  un  faiseur 
de  vers  s'efforce  de  mouler  sdn  style  sur  celui  de  Racine 
ou  de  Voltaire;  un  peintre  cherche  à  faire  naîlre 
sous  son  pinceau  les  formes  que  Raphaël  aimait  le 
plus;  un  statuaire  croit ,  parce  qu'il  en  a  le  désir, 
qu'une  grandeur  divine  va  s'échapper  de  son  marbre , 
comme  si  Michel-Ange  soufflait  dessus.  Plaisant  labeur! 
Cesl  comme  si  un  corps  étique  se  couvrait  d'une  peau 
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(rakUe  et  R»sée.  Sor  celte  chair  flasque  et  molle  .  le 
il^teie  déleod ,  les  ndes,  les  rugosiléf  de  la  vieiileêse 
ap{^>araissent ,  au  lieu  de  la  peau  luisante  d'un  tigou- 
reoiaiUële.  £i  voità  daoft  Uni»  ioê  artê  le  tort  de  ceux 
qui  se  donnent  poar classiques! 

ûaDft  les  sciences  poliiiqiies ,  i\  se  passe  quelque 
ehose  detenMable.  Ces  bittoires  f^énérales ,  ces  vues 
deosmblequooadmtre  ei  qm  Mipposent,  en  efiel, 
mie  foroe  d'esprit  peo  commime ,  recouvrent  oue  infi- 
mié  déléiûeutâ  historiques,  politiques  ei  moraux  qui 
vent  i'elBiçuiide  plut  en  plus  comme  dans  celte  admi* 
rabi^  coup  d  (£it  que  j  eus  le  bonheur  de  saisir  un  jour, 
Umdisqiie  je  passais,  voyageur  solttaire ,  sur  des  hau- 
teurs inférieures,  mais  opposées  au  Mout  -  Dore.  La 
cbsir,  ta  diair ,  c  est  la  chair  qu  il  nous  faut ,  artistes 
ei  piiiiusophes ,  c'est  une  chair  bien  noui ne  el  non  pas 
iioe  peau  fardée  ;  cette  chair ,  ces  îuspiratioDs ,  ces 
études  consciencieuses  ,  ces  recherches  locales ,  ces 
inéAlalioDs  profondes  qui  ont  donné  des  aliments  aux 
plt» beaux  génies,  cesl,  uo  déplaise  à  quelques-uns, 
le  gjg&re  romantique  ou  pour  parler  plus  exactement 
le  Rmancium  de  Thumanilé.  Sans  un  Himaneium,  la 
langue  grecque,  la  langue  latine  »  ces  belles  créations 
àel'mpii  humain ,  n'auraient  pas  vécn.  Si  Racine  et 
Voiiaire  comme  Corneille  el  Bossuet ,  et  plus  ces  deux- 
ci  que  les  autres ,  n'avaient  pas  ouvert  leur  âme  aux 
io^piratioos  romantiques ,  auraieul-iis  mérité  d'avoir 
<hs  imitateurs  qui ,  tout  impuissants  qu'ils  sont ,  ren- 
deui  hommage ,  par  leur  faiblesse  luème  ,  à  la  vigueur 
uioomparable  des  mattres? 
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XVII. 

Daprè»  ma  luaiiicrc  de  voir,  que  jo  n'ose  appeler 
ni  syslème  dî  méthode ,  le  Hômaneium  de  rhomanilé 
c'est  i  ensemble  de  louleâ  les  oréaliout»  de  Tespril  spcio* 
laaées,  sauvages,  naturelles, sans  préméditatbn,  sans 
art  ni  culture.  H-om  veut  dire  cela,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard ,  et  quand  nous  aaronsraoquisda»  DOlHnris 
suftlsanles.  c  Classe  o  d*où  Classique,  ?eal  dire  une 
réaniou  d  objets  disposés  dans  une  même  intention , 
allanl  vers  un  même  but.  C'est  une  uiuitiluded^/lr  ou 
d*èlres  plus  ou  moins  saillants,  au  moral  OÉnme  au 
physique,  fléchis,  contournés  en  As,  et  réuuis  par  le 
radical  CLqui  annonce  toujoarsoellection,  ddlnre.  VAs, 
comme  on  sait,  formait  pour  les  RonuuQs  l'unité  de  poids 
elde  mesore.  Clams  voulaitdire  une  floile,  une  réunion 
de  vaisseaux,  une  troupe,  une  bande,  une  corporation 
quelconque,  une  armée.  C'est  avec  Ââ  que  las  verbes 
—  amatier  —  assembler  —  et  beaucoop  d'autres  ont 
été  construits.  Je  ne  saurais  trop  le  répéter»  la  classique 
n'existe  poini  par  loi-méme,  pas  plus  qu'un  paysage 
n'aurait  lieu  comme  aspect,  comme  tableau,  sans  les 
montagnes,  les  vallées,  les  ctmes  neigeoses,  has  forêts, 
les  eourants  d  eau  et  le  soleil.  C'est  avec  les  inspirations 
poétiques  et  morales  recueillies  au  milieu  du  peuple 
et  dau6  les  plus  inlimes  conditions,  cesi  avec  les  tra- 
ces do  passé  ramassées ,  confh>ntées ,  étudiées  non 
pas  toujours  dans  les  livres ,  niais  le  plus  souvent  qu  il 
se  peut  dans  les  archives  les  plus  poudrensos ,  «on 
pas  même  dans  les  dépôts  des  gouvernements  ,  mais 


.  j  ^  .d  by  Google 


OaaOSIITAL.  119 

dilttceux  de^  villet,  d6&  plus  peiile»  coiuuiuuai ,  que 
ift  knmi  d*un  oACé  lei  plus  merveilleux  poëmee  et 

que  séièveDl  de  i  «uiire  le»  histoires  kes  plus  iusiruc- 
iite»,  les  plot  salitftiisaDtet. 

ignorer,  dédaigoer  ,  ieuir  à  luépris  le^  sourccâ  de 
taole  produGlioii  ittgéuieiiae  ,  les  resaoris  naUireb  de 

iMiiDKmvemeui  depeitôée,  abdiquer  sa  lil)erléd  iunniDc 
poir  m  nellfie  dans  oa  alignemeoi  queioooqoe  dirigé  « 
commandé  par  d  autres  homme:)  comme  nous ,  c'est 
bim  là  œ  qii*on  peut  appeler  un  esprit  »  une  con- 
dfriie .  un  faire  classique. 

£o  fioflgeaat  à  rianocenced'un  simple  faiseur  de  vers 
ftdriesei  ductiles  de  mollesse  et  no»  pas  de  grâce,  J  un 
pritttaar  flaaqoe ,  saos  oerf»  s^ios  couleur  et  sans  bar- 
wmk,  admirateur  infécond  de  quelques  beaux  génies 
quonaesaoraii  trop  admirer ,  je  n'ose  le  comprendre 
pmi  les  classiques,  dont  Vexistence  a  besoin  d*èlro  de 
tanfisen  temps  inquiétée;  laissons-le  en  paix  ,  lui  et 
«Mipagnons  ;  la  paix  et  le  repos ,  c*est  le  seul  obâti- 
itteniqui  ieur  convienne.  Mais  ceux  qui  tiennent  encore 
anxGieQsetaax  Romains,  i  Texemple  de  Vergnîaud, 
de  CaoûUe  Desmoulins ,  de  Kobespierre  et  de  tant 
d'aotm  dom  les  réminisoences  puériles,  les  souvenirs 
d'école  excitèrent  tant  de  mauvaises  passions  el  semé* 
reotlaDtde  troubles;  ceux  qui  prennent  pour  paroles 
i  évangile  îles  cenluns  de  sacristie  gâtés  par  des 
«Hibels  de  clab ,  recouverts  d'un  style  qui  voulant 
^Ire  i>ii)iique  n'est  jauiais  que  prétentieux  ,  ol  enrichis 
<hi  plas  fausses  images  qii*un  enlumineur  littéraire 

pn  rencontrer  ;  ceux,  qui,  fervents  démagogues , 
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après  avoir  été  stupides  Bouaparlistesi  ou  qui  étant  i  un 
et  l'autre  à  la  fois,  accoeillent  avec  lanl  de  bonhoannie 
la  plus  arrogante  aristocratie  qui  soit  au  luunde  , 
raristocralie  polonaise  ;  ces  bas  valets  de  Napoléon , 
jadis  employés  dau»  isa  police  ou  dans  sa  littérature, 
qui  se  décidèrent  on  jour  à  dooner  l'essor  aux  plua 
vieilles  idées  de  liberté ,  longtemps  cachées  el  pour 
cause  au  fond  de  leur  bourse;  et  ceux  qui  fomentmi 
sans  relâche  dans  les  esprits  vulgaires  et  inattentifs 
ces  perpétuelles  exigences,  ou  plutôt  ces  caprices  per- 
fidement appelés  besoins  politiques,  comme  si  le  pre- 
mier besoin  des  peuples  n'était  pas  l'ordre  et  la  durée  ; 
comme  si  le  premier  devoir  des  gouvernements  n*était 
pas  d'assurer ,  au  moyen  de  I  ordre ,  cette  durée  si  dési- 
rable, cette  vie  henreuse  des  nations,  toujoars  menacée 
par  tant  d'ennemis ,  que  tant  de  passions  funestes  abrè* 
gent  et  qui  surtout  se  fond  comme  la  neige  des  monta- 
gnes au  souille  brûlant  de  l'orgueil  ;  et  ceux  qui  décla- 
ment à  tont  propos  contre  les  mauvais  gonveraeoienta 
oubliant  toujours  que  les  gouvernements  et  les  peuples 
sont  solidaires  les  uns  des  autres,  el  que  les  crimes  de 
Néron ,  par  exemple  ,  étaient  ceux  du  peuple  Romain 
qui  raimail  et  Tencoiirageait,  oh!  tous  ceux-là,  sans 
exception  aucune,  je  les  répute  classiques  et  classiques 
fort  dangereux  ! 

Il  est  d'autres  classiques ,  une  autre  race  d'Agam- 
mennon  qui  ne  finit  jamais ,  non  plus  dans  le  royaume 
des  idées ,  mais  dans  la  sphère  très-imporianle  des 
faits  administratifs.  De  ceox-lè  aussi ,  on  ne  saurait 
trop  en  dire  ;  mais  il  faut  se  borner  prudemment  à  ce 
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^lâ  laisteiil  d'aocettible  aux  regards  du  public ,  i 
ceqokUHDbe  sous  noê  seus  Jiiaiérielft,  el  ciiacuii  dans 
t»  ftlle  el  mèone  dans  too  village  peut  m  avoir  vu 
quelque  cbose. 

raine  beauooop  ces  caiiaeriea  de  village  ;  il  fao- 
dnit  qu'on  pùi  souveui  les  iaire  péDèirer  daos  les 
oBoieibd»  rm,  oomme  celles  donl  Napoléon  appor- 
lail  souveoir  iktns  les  grandes  discussiooft  qu'il  soi 
diri^ei  aniaier.  Mais  pour  deseeodre  à  ces  oommuos 
^To^,  à  œs  pédestres  di:>couri> ,  conmie  dît  Horace , 
j'ai  besaÎB  de  qoelqae  précaotîaQ  oratoire  •  dod  poini 
envers  ceux  qui  ue  vivent  pas  a ul ruinent  que  moi 
Mn  des  chemins  de  perdition  et  d'orgueil ,  tant  battus 
aujourd'hui,  mais  envers  ces  gens  Uaul-niuntés  qui  dé- 
às^gmi  toujours  un  peu  tout  ce  qui  travaille,  se  dé* 
n>^e,  peiise  el  lait  usage  de  ses  yeux  dans  les  sphères 
«ibaltemes.  Je  dois  leur  dire  qu*à  moinad'une  extrême 
ttïgralitude  ,  il  ine  convieiil  d  explorer  dans  leurs  dé- 
^  tes  plus  intéressants,  et  il  en  est  qui  le  sont  beau- 
<*<>op,  ces  localités,  lout  exiguës  qu'elles  soient .  donl 
j'ai  fut  mon  point  de  départ  pour  ce  voyage  de  tautaisie 
"  eîi  déjà  tant  de  rencontrej  philologiques  ont  eu  Heu, 
aiaquallei  je  m'attendais  peu ,  rencontres  te  plus 
nuveoleertaines,  quelquefois  douteuses  et  contestables, 
^  que  pourtant  on  doive  désespérer  de  les  voir  tôt 
<M tnrd réduites  à  leur  plus  nette,  plus  simple  et  plus 
vraie  expression. 

Le  port  de  la  Ciotat,  <lont  Timportance  oomme  lieu 
de  relâche  a  été  de  tout  temps  reconnue ,  n'était  par 
^  nature  qu'une  plaee .  honno  et  sûre  avec  le  mis- 


ÏH  DU  ROMANCIUM 

tral ,  mais  fort  périlleuse  avec  les  vente  do  sud.  Dbab 
ieft  plus  anciens  temps  <kMit  il  8oii  resté  quelque  ves- 
tige ,  il  y  avait  deux  mdles,  le  nôle  vieux  et  le  petit 
mole,  pidwun  moou.  Le  m6le  vieux  méi  iiaii  sa  quaU- 
fioation  à  tel  point  que,  dans  les  âges  antérieurs  à  noire 
siècle  de  lumières»  on  altribuaU  aux  masques  ou  fées 
sa  construction  merveillease  ;  oar  en  regardant  à  Imt 
nombre  long-temps  peu  cousidérable ,  nos  pères  no 
ponvaient  pas  croire  qœ,  mAme  dans  les  génératîans 
qui  les  avaient  précédés ,  il  se  fût  trouvé  asse^  de  bras 
et  de  moyens  ponr  mener  à  fin  une  telle  etitrepriae , 
qui,  du  reste  et  à  ce  qu'il  paraît,  ne  lut  complétée  qu  au 
sttiiàme  siècle. 

A  mesure  que  le  bourg  s'agrandit,  d'autres  petits 
môles  furent  oonstroits.  Dans  leur  ban  sens  romanti- 
que ,  et  par  prévoyance  de  pécheurs  et  de  marins  , 
nos  pères  en  avaient  senti  le  besoin.  Us  avaient  des 
yeux  et  de  la  mémoire ,  et  ta?aient  s*en  servir.  Ces 
petits  m6tes  avec  enrochement  du  côté  de  la  haute 
mer  rompaient  la  houle  du  sud  qui,  dans  la  auiovaîse 
saison ,  a  coutume  de  déferler  sur  nos  plages  avec  tant 
de  fracas  et  de  fureor. 

Après  que  le  môle  vieux  eut  été  agrandi,  on  jeta  les 
premièras  assises  du  môle  neuf.  A  tons  œs  travam 
hydrauliques,  les  pécheurs  et  patrons  de  barques  dont 
nous  sommes  les  fils  un  pen  méconnmssants ,  donné- 
renl  toujours  la  meilleure  direction.  Ces  deux  instru- 
ments romautiques  m  précieux ,  la  vue  et  la  mémoire, 
leur  venaient  couslamment  eu  aide.  A  rentrée  du  port, 
derrière  le  château  ou  Beroard  »  on  laissa  une  petite 
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crtqtie  eolre  des  rodMrs  abruplM  el  acabreux  c^et^- 

dire  âpres» ,  liérissés  de  puiales.  Une  pai  Uo  de^  an- 
des  hwlei  du  Sud  «y  divitait ,  §  y  bnaaii ,  «y  perdait , 
àmi  4|u  à  l'oiicoulrc  des  cinq  ou  six  |m3UU  luole»  qui 
iMii  s'avançaieni  daoa  la  diiedioa  la  pli»  coûTanable 

Toutetui^lcs  quaisé()rouvaient  toujours quelquestlégi  a 
dalioB»  aaxqueLle&  ii  Xaiiaii  «au»  €me  obvier  »  Ual 
il  eal  diffeile  de  doitt{>l6r ,  d'a«sauplir  ceUe  LerribU) 
nier  du  large  1 

Quand  le  premier  ooiwul  prit  à  lAcbe  de  rétablir  ce 
qm  k  r^d^mt  révoluUaauaire  avait  isma  perdre ,  le 
^évie  drH  entreprit  des  réparation»  aux  quait  de  la 
Càoiai,  duui  les  dôgradalioo»  Micce^sives  pemiaui  piu- 
Meiin  années  n'avaient  jamaii  été  arrêtées  par  des 
Uravaux  de  cuuservaUou  ;  mm  ou  s  apcrçul  bieulùl, 
el  on  le  dit,  que  ces  belles  lignes,  ces  lignes  elassî^ 
que»  dont  le  papier  accueille  le  ttacV*  avec  iaui  de 
glaire  et  qui  font  tant  de  plaisir  à  rœil  des  inditfé* 
i^ois,  gâteraient  noire  porl;  et  cela  ue  tarda  point 
d'arriver»  mais  peu  à  peu  et  à  mesure  que  les  répara- 
tions ïe  poursuivaient  dauuée  eu  année,  d'après  le 
système.  Plusieurs  des  petits  môles  disparurent  ; 
TcBuvre  ruuiautique  de  uot»  pères  tut  sacrifiée ,  si 
bien  que  la  mer  du  large  moins  rompue,  moins  frac- 
tionnée  se  mit  à  déferlei  sur  uos  quais  avec  plus  de 
violence  qu'autrefois. 

Tout  à  l'entrée  du  port ,  à  côté  du  château  ,  il  y 
avait  un  rescif  appelé  la  laouve  •  a  la  rocbe  •  ,  sur 
lequel ,  de  tout  temps ,  plus  d*un  naufrage  avait  eu 
lieu.  Dan»  ieb  dernières  années  qui  précédcrcfU  la 
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réToIttltofi ,  une  demande  avait  élé  faite  pour  le  re- 
couvrir d  uo  tourillon  servant  de  signal  ;  et  en  laissant 
subsister  une  ouverture  entre  le  rescif  et  le  fort ,  od 
aurait  facilité  l'échappement  de  la  houle  et  la  disper- 
sion des  brisants  sur  la  plage  qui  se  développe  an 
W.  E.  et  forme  un  des  côtés  du  golfe.  I^'assigoalion 
des  fonds  nécessaires  avait  même  élé  faittf«  quand 
surgirent  les  embarras  pécuniaires  de  la  révolution  (1  ). 

Mais,  un  simple  tourillon  proposé  par  Tan- 
den  régime .  cela  était  trop  mesquin  pour  certains 
hommes  du  régime  nouveau,  qui  voulaient  ce  régime 
plus  grand  que  Louis  XIV,  plus  grand  peut-être  même 
que  le  grandissime  empereur.  C'était  après  1830.  On 
résolut  de  faire  une  jetée.  Si  Ton  s'était  contenté  de 
couvrir  le  récif  sans  aller  au-delà ,  Tœuvre  n'aurait 
pas  été  aussi  prudente  que  le  simple  tom*îIlon  ,  on  au- 
^  rait  ajouté  une  belle  ligne  à  d'autres  lignes  déjà  trop 
belles ,  mais ,  enfin ,  le  dangereux  rescif  aurait  été 
couvert,  et  c'était  un  avantage.  Mais  voici  qu'aux 
classiques  fort  respectables  du  génie  civil  s*en  joignit 

(1}  La  conimuiK'  avait  d  abord  dcauuKic  une  jetée;  en  1784,  le 
bieur  Vallon,  in^^i  iiieur  en  chef,  vérifia  qiio  la  j«'tée  proposée  <-oA- 
terait  40^000  livres  au  lieu  <le  24,000 ,  cumme  ou  l'avait  d'abord 
annoncé;  que  de  plus  elle  serait  nuisible  à  la  sûreté  Uu  port ,  ce  qui 
fut  reconnu  par  les  consuls  et  par  plusieurs  nuirins  eipérimentés; 
au  lieu  d'un  m6le,  ditril ,  il  suffira  de  construire  sur  cet  écuell  une 
tour  servant  k  la  fols  de  Phtre  dont  le'devis  ne  se  monte  ipi^à 

•    45,000  livres. 

Ce  documeni  itait  duus  les  archives ,  il  a  viè  counu  de  raulorite 
locale;  mais»  qu'avait«on  à  faire  de  l'avis  d'un  sieur  Vallou,  des 
consuls  et  des  marins  expérimentés  de  Tan  de  grâce  1784  * 


.  j  ^  .d  by  Google 


OCCIDENTAL.  itè 

ut\e  bande  d'autres  qui  savent,  sinon  se  faire  respec- 
ter ,  du  moios  se  faire  craindre. 

Bù  4830 ,  coDDme  après  loules  les  révolotions  poli- 
6i|QCs,  W  sortit  de  (erre  une  genU  uuova ,  lutloenie  , 
ttacanaote  ,  exagérante ,  leloD  Tosage ,  et  plus  puis* 
santé  encore  (|ue  jamais  depuis  qu  oo  a  fait  de  ui»us, 
je  sais  bien  avec  quoi  »  one  nation  de  aseodianCs  ;  la 
jetée  parut  a  ces  messieurs  trop  modeste  en  lougueur; 
on  aurait  cru  œofiquer  de  patriolisme  et  mériter  d'être 
couioudui  |)aruii  les  hiioles,  aiusi  un  Sparliaie  de  l  é- 
poçne lfait84-ii,  dans  une  prodamalion  publique,  tous 
veux  qm  o'avaieut  pas  intérêt  coiuiue  lui  a  moutrei* 
beaoooup  de  ièr venr,  on  craignit,  dis-je,  de  passer  pour 
àosHilotes,  m  on  ne  (ueiMliait  pas  de  nouveau  pour 
ebleotr  que  la  jetée  fâl  prolongée,  et  elle  le  fui  outre 
toule  mesure  de  bon  sens. 

ici  reprenons  haleine,  et  disons  d'abord  que  je  n  e- 
ftcerai  point  ce  nom  de  iiiciidiants  dont  plus  d  une 
mile  aura  été  blessée.  Avant  la  réirolulion,  des  men-- 
dianu  de  cette  sorte  s'appelaient  des  ctïurlisans .  et 
je  oe  crois  pas  qu'au  fond  de  l'âme  nos  plus  fervents 
ï^poWicains,  qu  i  se  regardaient  eux-mêmes  comme  <\m 
âpartiatei^  ayant  à  leur  service  une  nation  d'esclaves 
appelés  Hilotes ,  soient  bien  Mchés  qu'on  les  compare 
aui  courtisans ,  aux  taUms  rouges  de  Versailles.  Des 
talons  an  bonnet,  il  nV  a  que  la  hauteur  du  corps,  et 
c'ert  peu  de  chose  dans  ces  temps  de  progrès,  d'ascen- 
sion où  nous  vivons. 

Jusqu'ici  au  bon  sens  ix>mantique  de  nos  pères ,  on 
a  VQ  succéder  Tambition  classique  et  toujours  crois- 
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saute  des  enfants,  les  belte»  lignes  ciawiqueftdu  Génie, 
le  mépris  souveraineioeDi  classique  des  idées  et  des 
projets  d'autrefois ,  l'imfNfévoyance  obMÎqoMenl  di»- 
pendieuse  du  pr^et  ac4uel;  mais  voilà  qu  à  cet  eDciial- 
nemenl  déMwIreox  de  choses  éamenimeni  classiqiieB 
fut  Routée  une  de  ces  oommissioûs  derrière  lesquelles 
le  Qénie  aine  à  te  relreoeber  louTeoU  maii  une 
conuniMioQ  la  plus  classique  qui  se  puisse  imagioer. 
Aucun  homme  ayant  de»  oonoaisannoeft  localea  tant  toit 
peu  étendues  n  y  fut  appelé  ;  aucuu  homme  à  siuiple 
bon  sens ,  pècbenr  on  navigateur  de  la  cèle»  patron  de 
barque  ou  pilote,  u  eut  occasion  d'y  prendre  la  parole, 
il  est  vrai  qu'on  ne  reût  point  écouté  ;  cela  est  encore 
cletBique  et  très-classique. 

Paie,  comme  si  tse  n*é4ait  paa  assez  d'allonger  one 
jetée  extravagante  ,  ou  lui  tii  faire  un  crochet  en  de- 
dans. Ce  crochet  présente  une  courbe  aatu  agréable 
a  i  œil  que  les  plus  délicates  sinuosités  de  la  statuaire 
antique;  cela  est  vrai;  mais  il  recueille  la  boule  et  la 
rejette  dans  le  portoomme  une  raquette  reçoit  et  ren* 
voie  la  balle  dans  l'air ,  comme  la  cailler  d'une  nour* 
rice  ramasse  la  soupe  pour  les  petits  enfonts. 

Qnand  ce  beau  travail  fut  achevé,  on  découvrit , 
mais  trop  lard ,  qu'il  n'aarait  pas  fallu  poosser  si  loin 
Tappiicatiou  de  cet  adage  municipal,  électoral  et  tou- 
jours Gital  :  On  ne  êawQiijimmU  trop  demmàer.  Que 
faire  ?  Oo  ne  pouvait  pas  enlever  du  fond  de  la  axer 
des  blocs  énormes  qu*on  y  avait  ietés  à  grands 
frais.  11  fallut  s'occuper  d  uuedeuiaude  nouvelle.  Poui 
atténuer  l'effet  de  cette  première  raquettt^,  on  fit  sentir 
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le  hoMin  d'en  établir  une  auli*6  du  côté  oppoié ,  la- 

quàiti  reu venait  la  huuie  liui  à  du  porl  au  lieu  de  la 
pmmsT  par  l'as^e  de  réÛecUoQ  juiqa'au  fin  fond  de 
i;e  put  l  de  uiaibeiu  ,  bur  uii  poiui  cxlrèuie  uujauiaib 
«a  ne  l'araii  vue  ronger  et  décbamer  let  rocher» 
cumme  elle  le  laii  aujourd  buL 

Mail  au  lieu  d'une  jelée  nouvelle  qui  paraînaît 
devoir  eoiralner  une  forte  dépense,  uu  Anglais  venant 
a  le  gosier  dan»  le  coriégie  d'un  miniatre  des  travaux 
çuhikftqm  visitait  notre  port  et  l  atelier  de  coostruc- 
tkm  des  madàmes  à  vapeur ,  proposa  et  parvint  à  faire 
adopler  mie  invention  ,  qui  probablement  en  Angle- 
terre ii^  lie  tout  le  bieu^a'uQ  en  dit;  mais» à  la  Ciotai, 
onae  peut  en  dire  que  du  mal.  A  quoi  cela  tient-il? 
Noufteoiiirouï»  quelque  ciiotieapre*  avoir  tîaiue  dereciiel 
les  premiers  au  leurs  de  notre  déconvenue,  ceiM^  getUe 
nma,  (^ue  je  ne  suis  pas  allé  cbei  cber  et  que  j'ai  trou- 
vée MU*  mon  cbecDÎn ,  moi ,  voyageur  inoffieosif ,  dtant 
ffîuû  ciiapeau  devaul  toutes  les  croix  et  devant  toutes 
madones  qui  s*offirent  à  ma  vue. 
Uyente  nuwa  contre  laquelle  le  Dante  Ut  claquer 
avec  Uttt  de  colère  et  de  verve  son  fonei  vengeur , 
quand  il  o  espéra  plus  de  ia  leiivcrser  et  de  se  mettre 
i  9àpbee  avec  les  siens  »  car  il  a  soin  d  ajouter  e  i 
guadagni  et  les  fortunes  subites ,  la  gente  ntwva, 
termeot ,  lave  ou  scorie  des  révolutions ,  cette  getue 
SII0IMI  toujours  prête  à  faire  du  despotisme ,  à  Taide 
et  pour  compte  des  idées  républicaînes,  empêchera 
(aojours  que  l'ordre  se  rétablisse  d'une  manière  satis- 
laisante  dans  tous  les  pays  ou  le  lualbeur  veut  qu  elle 
apparaisse  un  jour 
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Laisser  crotire  el  grandir  uoe  muUilude  autour  d'un 

l^ouvcnieuicnt,  c  esl  vouloir  tenir  saus cesse  la  balauce 
entre  l'anarchie  et  le  despotisme ,  rade  labeur  que  le 
temps  préseul  n'apprécie  guères  ei  que  Tavenir  niera 
peul-^ire ,  ne  Tayanl  point  vu.  Au  reste ,  tout  gouver- 
uemeul  veut  le  bieui  peui-ii  vouloir  autre  chose? 
Malheureusement  »  les  peuples  ou  des  fractions  de 
peuple,  dans  uaille  circonstances  fatales,  se  laissent 
prendre  à  des  idées ,  à  des  passions  oi^  domine  le^  désir 
du  mal ,  et  imposent  aux  gouvernememls  l'obligation 
de  le  faire. 

En  Espagne ,  il  y  a  une  douzaine  pour  le  moins  de 
ces  i*aces  nouvelles  «  de  ces  multitudes  toutes  ennemies 
du  repos ,  toutes  mères  et  filles  des  révolutions  qui 
ont  déchiré  ce  malheureux  pays.  Un  jour  de  Uiouipbe, 
des  années  d'intrigues  avant ,  quelques  années  de  pro- 
fit après  ,  puis  un  jour  de  revers  que  suivent  de  lon- 
gues années  de  désespoir,  telle  est  leur  monotone  et 
lamentable  histoire ,  dans  laquelle  il  est  bien  diHicile 
d*aperoevoir  quelque  chose  de  noble  et  de  grand. 

A  ce  propos,  il  idg  revient  deux  contes  que  j'ai  en- 
tendu faire.  H.  de  Malesherbes ,  ce  bon  et  digne  hom- 
me, qui  chercha  toute  sa  vie  avec  tant  de  zèle  un  re- 
mède aux  abus  de  son  temps,  mais  qui  avait  trop  de 
confiance  en  cette  espèce  humaine,  dont  il  ne  faut  pas 
trop  médire ,  puisque  nous  en  faisons  partie  et  que 
c'est  presque  involontairement ,  par  surprise  et  décep- 
tion, qu  elle  met  à  néant  les  plus  lieaux  rêves  dont  elle 
est  bercée,  M.  de  Malesherbes  en  1789  ou  90,  causant 
avec  sou  jardinier,  lui  vantait  les  avautagesde  la  révu- 
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lirtioR  oommencée,  «  on  vons  a  déininelés,  »  lui  dit-tl  : 
lejardioLer^âoe  moi,  regarde  le  luagwlral  li  uuaHi{>e' 
iiélruit  à  la  foi§  et  respectueux ,  no  mirire  lardonique 
eoirouvre  ses  lèvres  :  <*  Eli  oui ,  Moasieui ,  répiitjue-U 
il ,  OD  BOUS  a  démmetés,  mait  qui  om remutélera  ?» 
Cet  hoamie  de  sens  ne  comptait  pas  sur  iNu[>uU'uii; 
mais  sans  Napoléon .  la  besogne  que  prévoyait  le  jar- 
Uuiter  serait  encore  à  faire,  et  il  n'est  pas  bieu  sûr 
qu'en  œ  moneot  elle  soit  aooompiie. 

\  \a  Ên  de  1830  ,  on  fil  cel  aulie  coule.  11  y  avait 
un  softàer  à  qui  le  diable  avait  donné  un  mot  d'ordre 
pour  se  faire  rendre  par  un  i^éuie  lei  service  dont  il 
aurait  besoin.  Ce  sorcier  travaillait ,  je  crois ,  dans  une 
eave,  comme  Marat  qui.  d'un  lieu  semblable,  faisait 
dans  son  temps  de  si  terribles  évocations,  li  eut  besoin 
iVean  peur  se  laver  les  mains;  le  mot  que  le  diable 
lui  avait  appris  fut  proféré  et  un  génie  apparut  auquel 
il  demanda  ee  qoHI  désirait  avoir.  Vtte ,  vite  le  Caria- 
dei  apporte  une  crucbe  et  la  verse  dans  la  cuvette  ; 
apr^  cette  crache ,  une  autre  ;  après  cette  autre ,  une 
autre  eocore.  Le  sorcier  avait  beau  dire  (mtz ,  as^ez  ; 
tetefadet  apportait  toujours  avec  nne  diligence  admi- 
i^able  sa  cruche  d'eau  qud  versait  dans  ia  cuvette 
du  elle  së  répandait  à  flots  dans  la  cave ,  car  te  mot 
•  mez  n  n  était  pas  dans  le  vocabulaire  du  diable ,  et 
le  pauvre  sorcier,  les  sorciers  ne  songent  pas  toujours 
à  loul,  avait  (Mihlié  en  se  donnant  corps  et  àme  pour 
m  mot»  de  demander  l(i  formule  contraire  à  l'évoca- 
tion ,  c'est-à-<lire ,  le  mol  propre  à  dolciu  ece  que  l  au- 
Iremot  aurait  foit;  puis  le  diable,  qui  est  toujours  malin, 
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n*avâileu  garde  ileoieigiier  oequon  be  demaudaiipos 

a  savoir  ;  si  bteii  que,  de  cruclie  eu  cruche,  tïcmez  eo 
omi ,  le  aoroier  6ii  ooyé  dans  ta  cave ,  à  oe  que  dit  le 
coule ,  el  je  suis  porlé  à  le  croire  ;  on  &a  qualité  de 
sorcier  oes^avisanl  jamaU  detoul,  oauime  foai  cet 
geu8-là  d ordiuaire ,  il  neul  pas  lidée  de  reuionler 
l'eicalier  par  où  il  était  deioeodu  el  de  reparatu^  à  la 

luiuiùre  du  soleil ,  de  ce  soleil  des  vivaiils  qui  a  Uni  de 
vertu  pour  dissiper  les  faulémes  de  la  ouii  ei  les  aber- 
rations d'un  cerveau  malade. 

Coiiibiea  de  gens  qui  ue  savent  qu'un  laot ,  I^apo* 
léoQS  de  village ,  Brutus  de  cabaret ,  Robespierres 
des  lialles«  Marais  des  grèvê» ,  rossiguob  et  serin»  de 
toule  espèoe ,  el  qui ,  de  œ  mot  mique ,  font  naître 
d'irréparables  malheursl  Celle  génie  /uMH^a,  ces  byuiuici» 
du  jour  sorlii  daas  loutat  les  oommunes  du  seul  mot 
qu  ils  ont  appris ,  et  qui  vont  s  imaginant  sans  cesse 
que  le  gouvernement  lear  a  beaucoup  d*obligaiioii», 
toules sortes  d'obligations,  oui  uitruduilce  graud  prin- 
cipe municipal  dont  j'ai  déjà  parlé  !  Ël  o'eil  oe  principe 
en  vertu  duquel  on  a  tait  de  uous  une  nation  de  tueu- 
diajaia  »  qui  a  fiiri  par  amener  rembarras  où  Toii  te 
trouve  dans  ma  petite  ville. 

On  ne  saurait  trop  le  répéler ,  c'est  une  teQon  que 
IliisLoii  0  et  surtout  celle  des  teuips  uio<leriies  présente 
à  chaque  pago  :  jamais  peuple  ne  vaut  mieux  que  son 
gouvernement,  et  le  plus  grand  tort  d  un  gouverue- 
uient  est  de  se  laisser  dépasser  par  lepeuplcSi  de  gran- 
des bévues  ont  été  faites  un  peu  partout ,  dans  066 
derniers  temps,  c  est  que  taduiinit^ratioa  n'a  pasiou* 
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jours  évilé  d*èlre  on  momenl  submergée  per  les  flots 

dfiiBe  populanlé  accûleDlelie.  li  faul  avtHr  quelque 
fflops  vécu  dans  la  provinoe,  è  une  certaine épeque , 

pour  compreDiire  tout  ce  qit  il  y  avait  à  la  i'oii»  d'ef- 

foyani  el  de  sot  dans  la  raoe  ncovelIeL  II  est  vraî« 

quâu  fund,  ce  n'élail  que  les  singes  des  liuiuiued  de 
4789;  el  de  l'homme  à  la  bète,  la  diiérenoe  se 

conçoit 

fwt  aUéooer  le  mal  causé  par  la  trop  grande  ex^^* 
lensMm  A'mie  première  faveur  ,  on  a  sollicité  l'octroi 
d  coe  autre  grâce  qui  serait  plus  coûteuse  encore. 
Cette  autre  demande  ayant  été  écartée  par  la  propo- 
&iUoii  d  uu  Anglais ,  surveuue  au  moment  où  Ton  allait 
s*eoeiper  de  nous ,  il  a  fallu  se  contenter  d'un  brise^ 
iâiaes  flottant ,  et  nous  sommes  tombés ,  par  suite  de 
nos  Mrs  ambitieux  «  de  Charjrbde  en  Scylla,  comme 
no  dit,  ou,  pour  parler  plus  nettement,  à  Imconvé- 
nioDt  rooonnn ,  il  s'en  est  ajouté  nu  autre.  Le  port  est 
bloqué ,  barré  comme  en  temps  de  guerre  ou  de  peste, 
et  te  boule  dn  large  se  précipito  sur  nos  qnais  aTec  une 
violence  qu  un  ne  lui  connaissait  pas  encore. 

principe  sur  lequel  repose  la  construction  d'on 
brise-lames  flottant  est  celui-ci  :  l  agiialionde  la  mer 
prodoite  par  le  vent  n'existe  qu'à  la  ouperficiesur  une 
profondeur  qui  ne  dépasse  pas  six  mètres,  el  comme 
ao  brise-lames  flottant  cale  à  cette  profondeur,  la  lame 
doit  se  briser  contre  cet  obstacle  el  s'arrêter. 

D  abord ,  ce  principe  mérite  un  protood  examen. 
J'ai  vu  ,  par  une  tempête ,  la  houle  du  large  lancée 
contre  la  partie  de  notre  littoral  qui  est  acorc  rejail^ 
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lir  en  écume  à  plus  de  cent  luetres  de  tiaui;  el  tes 
i;ei  bes  les  plus  tenues  emportées  par  le  vent  mit  le 
revers  de  oos  falaises  abruptes^  brûlaient  et  dévoraieoi 
à  des  distances  considt^rables  les  blés  et  les  légumes 
verts  dans  les  ierres  cultivées,  i'ai  peine  à  croire  que 
Pagilation  des  eaux  d*oà  jaillissaient  de  si  hautes  ger^ 
bes  d'écume  ne  descendit  pas  à  plus  de  six  mètres  de 
profondeur.  Aussi ,  pour  peu  que  la  mer  s'enfle  el 
mugisse ,  les  houles  du  large  passent  sous  le  brise- 
lames,  et  le  soulevant  comme  la  pinoed  un  voleur  sou- 
lève une  porte,  vont  déferler  sur  nos  quais  avec  une 
violence  que  le  ressac  causé  par  les  belles  lignes  du 
génie  civil  augmente.  En  même  temps  ,  les  dix  sec- 
tioDs  que ,  d'après  le  principe ,  on  aurail  lieu  de  croire 
immobilesi  dansent  sur  la  boule  cl  nous  font,  en  ayant 
l'air  de  se  moquer  de  nous  et  de  l'invention  anglaise  , 
des  révérences  infinies  avec  une  prestesse  incroyable. 

Dans  notre  malheur,  nous  ne  pensions  pas  que  des 
hommes  dont  Tœil  n*a  pas  suivi  ce  spectacle  de  dé«"ep- 
tion  nous  reprocheraient  par  cette  voix  de  la  presse 
qui  se  loue  aux  trompettes  les  plus  fêlées  comme  aux- 
plus  harmonieuses,  nous  ne  pensions  pas,  dis -je, 
qu'on  nous  reprocherait  d'avoir  raconté  ce  que  nous 
avions  yu,  d'avoir  prouvé  que  nous  avons  des  yeux 
pour  voir ,  ce  qui ,  du  reste ,  commence  à  devenir  peu 
commui)  par  le  temps  qui  court.  Le  brise-lames  tlottant 
de  la  Giclât  est  une  imitation  de  celui  fie  Brigthon  «  qui 
a  réussi  ;  «Jonc  il  doit  et  il  a  dû  réussir  a  son  tour ,  et 
ceux  qui  disent  le  contraire,  au  lieu  de  rester  specta- 
teurs mécontents  de  ce  qui  se  passe  devant  eux  ,  de- 
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mieot  bien  s'en  tenir,  avec  Taoleor  de  la  lettre  f|u'oft 
a  imagiué  décrire  (laos  un  jouroal,  au  rapport  lau- 
dslif  de  Famiraoté  de  Londres.  Je  crois  qa'tl  convien- 
drait plutôt  (le  convoquer  à  laCiotat  des  geut»  de  ÏMune 
fn  et  sachant  plos^*un  mot ,  auxquels  on  adjoindrait, 
par  mesure  d'ordre  »  quelque»- uns  de  ces  houHiK^  qui 
ne  ment  que  des  choses ,  mais  qui  les  savent  bien. 

Et  puis,  piujKjuoi  Uurt  se  fâcher  coiiire  une  expé- 
rienoe  manquée  !  £at-ce  le  premier  avortement  dont 
nows  sommes  léaioins  ?  Hélas  \  uotre  vie  se  passe  à  con- 
templer des  raines  quotidiennes  ;  noœ  marchons  de 
déceptions  en  déceptions;  on  fail  litière  sous  nos  pas 
de  cfaàteaox  de  cartes  abattus  par  le  vent  ;  nous  che- 
BWiioos  sans  cesse  cuire  le  souffle  qui  soulève  et  le  souf- 
fle (|ui  renverse ,  et  notre  existence  politique  est  un 
nûrade continuel  d'équilibre.  Je  le  répète;  une  chAle 
de  plus  ou  de  moins  ^  qu'importe  dans  cette  voie  où 
w»  tréliucbonssans  cesse  en  voulant  lever  le  pied  ! 

Je  croyais  en  avoir  fini  avec  ces  classiques ,  avec 
oeshmnniesdu  jour  qui  ne  savent  jamais  qu'on  mot 
6t  le  mot  le  plus  ridicule  et  le  plus  dangereux ,  quand 
on     venu  m'annonoer  le  naufrage  du  Dante ,  de  ce 
bateau  à  vapeur  auquel  on  a  donné  le  nom  d'un  grand 
podfe,  fooable  chercheur  de  l'unité  politique  ,  mais 
factieux  incomplet  et  par  conséquent  malheureux 
comme  tout  homme  de  génie  dont  les  affaires  trivia- 
les, les  aâaires  de  ce  monde,  ne  sont  pas  i  occtipation 
oDiqoe.  On  ne  dit  pas  encore  à  quelle  cause  il  faut  at- 
tribuer ce  naufrage  nouveau.  11  y  a  peu  de  risque, 
cependant,  à  le  ranger  parmi  les  naufrages  classiques. 
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Si  les  bateaux  à  vapeur  de  noire  marine  marchande 

1)6  vont  pas  si  soiivenl  à  la  cote ,  bien  qu'il  y  ail  des 
temps  brumeux  ,  des  mens  TuriQuses ,  des  couranla 
trompeurs  pour  eux  coiuiue  pour  les  autres ,  c'est  que 
leur  navigation  est  romantique  dans  le  sens  exact  du 
mot.  Une  connaissance  plus  parfaite,  plus  scrupuleuse 
de  la  côtOi  des  capitaines  qui  sont  toujours  sur  le  pont 
et  <]otit  le  quart  commence  à  l'iustant  du  départ 
pour  ne  finir  qu'au  moment  de  l'arrivée,  une  vigi- 
lance infatigable,  des  yeux  d*ArgU9  incessamment  ou- 
verts ,  voila ,  je  pense,  une  navigation  romantique.  On 
cile  beauooup  de  capitaines  marchands  qui ,  dans  la 
navigation  à  la  vapeur  »  consacrent  au  besoin  senti 
d*une  extrême  vigilance  toutes  leurs  forces,  tous  leurs 
moyens,  toutes  leurs  heures.  Dans  la  marine  militaire, 
il  en  est  aussi  quclc^ues-uns  pour  qui  le  repos  claast- 
que ,  le  repos  légal  n  est  pas  tout-à-fait  obligatoire 
comme  le  Sabbat  des  juifs  et  paraît  toujours  une  im- 
prudence; mais  ce  sont  des  exce[)lions  (1). 

Honneur  à  ces  Romantiques  I  Honneur  à  ces  Antées 
intrépides  qui  ne  paraissent  louiiier  sur  le  sein  cie  la 
terre ,  de  la  màre  oommune  »  que  pour  se  relever  avec 
des  forces  nouvelles.  Aux  classiques ,  la  vulgarité  qui 

(4)  Oepuis  que  ceci  est  écrit,  la  nouvelle  de  trois  autres  nau- 
frages du  même  genre  est  venue  attrister  les  coeurs  qui  slntères- 
sent  à  la  gloire  et  au  beau  renom  de  tout  ce  qui  tient  h  notre  pays. 

Un  honorable  députe  a  demandé  des  ex|)li(  ii lions  sur  lu  périr  de 
douze  hàiimenls  à  vapeur  de  VEini  dans  I  espace  de  deux  annt*es  , 
temps  pendant  lequel  l'Angleterre  n'en  a  perdu  que  deux.  Cet  iio- 
norabie  député ,  à  ce  qu'on  peut  croire,  ne  pense  pas  autrement  que 
nous  sur  tes  causes  de  res  déplorables  sinistres. 
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dégrade  les  plus  belles  choses ,  qui  ternit  les  plus 
brillantes  couleurs  ,  le  oouchaloir  ,  la  routine  qui  en^ 
dorment  le»  meilleurs  esprits ,  les  rêves  qui  nourris- 
seot  d  illusions  el  que  suivent,  tout-à-coup,  des  réveils 
affreux  1  Aux  Romantiques,  les  ressources  queTinspi- 
rauou  reoouvelle  sans  cesse,  ie  courage  qui  fait  en- 
treprendre, Tardeur  qui  soutient  dans  les  entreprises 
kes  plus  inouïes ,  la  grandeur  de  peusées  que  I  exécu- 
tion justifie  et  complète ,  la  constance  de  volonté  que 
toujours  au  pertectionneuienl  quelconque  ,  unedéoou- 

rerfe  qoehonque ,  un  simple  moyen  de  découverte  « 

récompiiiise ,  puis  cette  grande  et  sublime  satisfaction 
qo*à  Dieu  seul  sont  dus  tous  les  succès  qui  remplissent 
de  joie  !  Honneur  donc  aux  Koinan tiques  ,  tant  (y\  \U 
restent  dans  la  voie  honorable  ouverte  à  leurs  efforts, 
tanl  qu  ils  respectent  la  religion  et  la  luoralc,  ces 
deoi  grandes  émanations  du  ciel  auxquelles  je  don- 
nerais volontiers  le  nom  de  romantiques  dans  le  Lm- 
gage  des  hommes ,  si  la  raison  ne  voulait  |)oiot  qu'on 
ne  \es  nomme  que  divines  !  Honneiir  aux  Romanlicpies, 
tant  qu'ils  ne  ressemblent  pas  au  tigre  qui,  lui  aussi , 
obéit  à  ses  forces  naturelles,  à  de  très-s;randes  forces, 
mais  qui  ne  respecte  rien  dans  l  usage  qu'il  en  tait,  et 
se  jette  indifféremment  sur  les  troupeaux  et  sur  les 
pasteurs,  sur  les  animaux  les  plus  alijecls  et  sur  les 
hommes! 

XVJIL 

pans  quelle  inlerminable  digression  viennent  de  se 

traîner  les  paragraphes  qui  précèdent  !  Faire  jusqu'à 

'10 


U«  DU  ROMANCIUll 

de&  coules  d6  sorcier  dans  celle  cbam  aux  mots  qui 
a  bien  assez  de  sa  propre  sorcellerie ,  et  maintenant 
que  j'ai  dit  adieu  aux  clasiique»  de  toute  sorte  pour  n'y 
plus  revenir,  sans  renoncer,  toutefois,  à  deviser  encore 
eu  passant  avec  ceux  qu'ils  r^^ardeot ,  bien  à  tort . 
comme  leurs  rivaux,  comme  leurs  ennemis ,  il  me  faut 
revenir  un  moment  sur  mes  pas,  et  jeter  un  nouveau 
coup  d*€Bil  sur  les  divers  modes  d'expansion  du  radical 
Ar,  de  cet  admirable  point  de  mire  auquel  j'ai  rap* 
porté  d^jà  plusieurs  jalons  à  peu  près  indubitables. 

Une  taupe  dans  mon  arrondissement  s'appelle  Aar* 
boun;  en  d'autres  pays  de  Provence  on  dit  Darbous. 
Âu  fond  de  l  admirable  vallée  de  Grenade  court ,  eu 
se  précipitant  des  hauteurs  de  la  Sierra-Nevadaj  de  la 
montagne  neigeuse,  un  large  et  iinp(  tueux  torrent, 
le  Darro,  dont  le  nom  rappelle  le  Tare  des  Âlpes  ita- 
liennes et  le  Tarn  de  notre  France  méridionale  ;  ses 
ondes  fratches  et  claires  se  marient  en  tumulte  à  celles 
du  Xénii  ou  Génil  qui  n'est  pas  sans  quelque  rapport 
philologique  avec  la  Senne  de  Bruxelles ,  avec  notre 
glorieuse  Seine ,  avec  la  Saône  •  etc. 

Arbou ,  c'est  proprement  le  nom  de  la  taupe  ;  dans 
1  uiiome  d'Alger,  et  c  est  le  seul  uliome  arabe  que  j'au- 
rai occasion  de  citer,  Hàrèti  veut  dire  :  a  iabouiw,  » 
et  eu  hébreu  Argob ,  signifie  ;  «  motte  de  lerrc  » .  Ob- 
servons» en  passant,  que  nous  avons  la  seconde  par- 
tie â'Àryob  dans  celte  expression  provençale  Jf an  Gobi, 
main  engourdie ,  resserrée  par  le  froid  ,  comme  la 
motte  de  terre  par  la  sécheresse  de  Tété.  Les  latins 
avaient  un  nom  de  femme  charmant,  Arbuscula,  dont 
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wm  «YODS  fail  bmmmrk ,  amst  appellMM^noot ,  eo 

tefioedâ  careifie»  uu  ^iki  eoiaui  ei  môiue  une  jeune 
permne  que  nom  aimms.  Ceil  anm  le  nom  provençal 

de  la  lauvelle  ,  ei  il  se  reUuuve  ;  ttiiaot»  bosque  ,  bu- 
cage,  bois.  » 

ArAuscti/tt,  qui  revient  e^mtkx  mon  chou,  elqu'oo 
Provence  on  appelleraU  la  botMoarle,  élaîl  le  nom  d^iine 

péiiie  lumédieDDe  à  qui  Uui  ace  et  Cicéroti  prirent 
qoelqueiniéréi.  Horace  dil  qu'elle  ae  moquait  des  tif- 
fleUdu  panerre,  pourvu  que  les  cbevaliers  l  appiaudis* 
seoi;  vdd  le  paisage: 

 Neifoe  te  ut  iniretur  liirhfi ,  labnri'î^ , 

Conlenlus  paucis  iecloribus.  An  luu  demeu^i 

Vilibos  iD  lodis  dictari  carmioa  maJis  ? 

te  ego;  nam  salis  esl  equitem  rnihi  ptoudare,  nt  index, 

Cootemplis  aliis ,  explosa  Arbuscula  dixit.  . 

•  N'écris  pas  pour  être  admiré  de  la  foule  ;  ooo* 

«  tente-toi  d'un  petit  nombre  de  lecteurs;  voudrais-tu 
«  foltemeot  ne  composer  que  pour  les  théâtres  iofi- 
«  mes?  Pour  moi ,  je  ne  pense  pas  ainsi  :  que  les  che- 
vaben  m'applaudissent,  comme  disait  cette  imperti- 

«  iWû/eArbuscula,  peu  aumporte  les  autres!  » 

CeUe  impertinente  Arbuscula  devait  être  tanme  de 

goiii  Aux  classiques  innocents»  la  vulgarité  mnocente 
commeeox  !  Mais  gare  à  celte  autre  sorte  de  classiques^ 
iû3iraieurs  dangereux  de  la  Grèce  et  de  Home ,  qui 
lecherchent  la  popularité  ailleurs  que  dans  le  monde 
des  arts  et  des  lettres!  £t  même  dans  ce  monde  intel- 
lectuel ,  gardons-noos  des  applaudissements  qui  sob- 
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jugiieni  «  opprimenl  el  fonl  faire  faoMO  roule.  Lea  grâ- 
ces ,  la»  délicatesses  du  géoie  craignent  tout  contact  un 
peu  growier  ;  il  ne  feul  au  piM  bnUanles  ailes  des 
papiilcms  que  les  caresbes  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Mais  ArbuÊCula,  comme  son  masculin  Arlnaculus , 
comme  Arbor,  Arbo&.àmi  ils  sont  un  diminutif,  vient 
évidemment  de  Ar,  ainsi  que  Astb^m,  argob  ei  hàrèu , 
dautaat  plus  que  Aràdki,  en  arabe,  signifle  terre». 
Varan  latin  est  traduit  en  provençal  par  loourar, 
laaurar ,  qui  a  laui  de  rapport  avec  lator,  «  labour  et 
labourer  9;  mais  laaarar  c'est  bien  Arare  précédé  de  L. 

Voilà  donc  plusieurs  mots  où  le  radical  ar  est  pré- 
cédé d'une  affixe  telle  que  i> ,  A\  tandis  que  daus 
—  bouscarle  —  ce  môme  radical  a  été  supprimé.  Ces 
deux  aooidanis  philologiques  ne  peuvent  trop  souvent 
revenir  en  mémoire. 

Pour  que ,  dans  la  Vulgate ,  on  ait  appelé  Arca 
la  construction  où  Noé  trouva  un  asile  contre  les  eaux 
du  Déluge ,  pour  qu'elle  ait  donné  ce  même  nom  au 
tabernacle ,  au  sanctuaire ,  au  gage  d'alliance  entre 
Dieu  et  les  Hébreux  ,  [œderis  arca  ,  il  fallait  que  ce 
mot  Arca  fût  usité  bien  anciennement  pour  diremaison, 
demeure  distini^uée.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'on 
eAt  donné  œ  même  nom  aux  grandes  bâtisses  qui ,  le 
long  des  chemins»  offraient  un  refuge,  une  retraite  as- 
tarée  aux  voyageurs ,  et  dominaient  avec  un  air  tout 
solennel  les  humbles  cabaues,  les  simples  échoppes 
habitées  par  le  vulgaire  du  pays.  On  aura  pu  dire  fjurca 
avec  l'affixe  ou  piutôt  l'article  L;  cette  consonne 
ayant  pour  fonction  principale  de  particulariser,  de 
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»ll6aaliier,  iie  aieUre  à  pari ,  de  faire  4iiêU0((iiar.  De 
Lvto  il  n*élaîi  pa«  diWcile,  avec  la  voyelle  faible  E 

de  veuir  à  Larca,  len^u^  ierke^  inoios  âoaore  et  perilaoi 
mu  Téclat  da  um  iwe  partie  de  loo  énergie.  Pois  M 
aaraéié  aiUré ,  tramtoruié ,  absorbé  pat*  C  et  Voa  aura 
eoLeeea,  kklee. 

(jàmoikcca,  dailleum,  o  esl-ii  pas  le  même  que 
te  imii  iialieii  Zecea.  donné  à  i'édifiee  oili  Ton  bal 
moimaie?  R  se  change  m  sèment  en  S  et  par  suite  eu 
2;etdelainaisoQ  où  Ion  bat  monnaie,  comme  de 
rbùiellent;^  oa  1  oq  compte  passer  la  ouil ,  de  ces  deux 
faablalioDsdénrées,  on  ponrrail  dire  eu  lesaperoevanl 
enfin  n  Ecca,  la  voilà  I  »  S  et  Z ,  se  sont  mis  de* 
vaut  oooyDe  artioles  ou  oonionneft  euphoniques.  Le 
Sequin  —  vient  do  Zecm ,  qu  ua  écrivait  aussi 

Ife  plus,  iio^  marins  provençaux  appelenl  Secca, 
iS^u,  m  éooeil  où  le  navire  s'arrête  par  accident  latat» 
<Mine  un  voyageur  le  t'ait  volontairement  dans  une 
auberge*  Seopulus^  ScogliOf  appartiennent  à  Secca.  On 
A  Moit  les  Seccas  de  Barbarie  par  Sécha;  mais 
bien  à  u^i  ^  comme  pour  tant  d'autres  expressions 
pn^cfiçales  qu'on  a  fait  barbares ,  croyant  les  ren- 
^/"«Uiçaises. 

Sar  m  chemin  qui  du  littoral,  c'est-à-dire  du  ha- 

"Kau  des  Lèques  va  joindre  ia  grande  route  actuelle 
ds  IfarseiUe  à  Toulon  et  qui  dans  le  temps  paiié  me- 

iiailà  ia  iBOQlagoe  par  Signes  ou  par  la  sainte- Baume« 
H   a  an  domaine  qui  porle  le  nom  de  Lêouque,  Si  ce 

ûum  ae  veut  pas  dire  —  TUie  — ,  une  oie  qui  aurait  éK» 
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l'easeigne  duoe  auberge,  il  pourrait  bien  avoir  dési- 
gné l'auberge  même.  Non  loin  de  Laougiie  est  un 
quartier  portant  le  nom  de  LeffuetUs,  les  petites  Lèques. 
Lequetles  pourrait  bien  signifier  petites  pierres  plaies  , 
comme  Leqtuis  veut  dire  graude  roche  ^  plate  et  ùue. 
Mais  ces  deux  sens  de  piérides  plates  et  de  construc- 
tions en  pierres  sèches  n'ont  rieu  de  discordant  et 
peovent  subsister  ensemble.  Aauque,  serait  venu  d*il(« 
que  et  celui-ci  d  Arque  par  une  substitution  fort  com- 
mune; et  les  noms  de  lieux  Arques,  Arc  de  I*illu8lre 
Puceile  Jeanne,  peut-être  aussi  le  nom  d'Arras,  auraient 
la  même  origine  que  TAouque,  les  Lèqoes  et  tes 
Lequettes;  mais  ici  nous  irions  trop  loin  et  ie  terrain 
n'est  pas  assez  préparé.  Quoiqu'il  en  soit ,  ou  a  dilles 
Lèques  comme  on  dit  encore  aujourd'hui  —  les  Lc^es 

—  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  —  les  baraques  — 
dans  le  haut  Lari^ueduc  et  en  Auvergne ,  et  comme 
on  disait  autrefois  —  les  cabanes  —  du  Baussel , 
quand  ce  bourg  n'était  pas  encore  descendu  dans  la 
plaine  et  qu'il  y  avait  seulement  à  la  place  qu'il 
occupe  aujout  d  liui  quelques  hôtelleries  pour  recevoir 
les  voyageurs. 

En  relisant  ce  paragi  apiie  pleiii  de  conjecliu  es , 
plusieurs  mots  tout-à-coup  sont  venus  les  appuyer  : 
Ecclesia ,  OEcodomia,  Œconomia^  Oicos ,  (Meus. 

—  grande  salle  à  manger  ,  selon  Vitrove ,  et  maison 
dans  Pline,  ainsi  que  Parochœ,  —  provision  de  vivres 
allouée  aux  magistrats  romains  voyageant  pour  ia  ré- 
publique, et  Parœchus,  —  pourvoyeur,  celui  qui  traite, 
le  mattre  du  festin.  Otcos,  OEcus,  voilà  pour  les  Grec^ 
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ei  tes  Latins  le  moi  pnocipai  auquel  se  sont  a^uU- 
nis lesta,  domia,  namia  el  par,  sor  lesquels  je  n'ai 
ps&  de  recherche  à  faire  eu  ce  uioxueut. 

P^Wèire  aiuii  avaitFoo  donné  le  nom  de  Lnehé  à 
uû  peiit  portique  doat  il  esl  laale  de  suivre  et  de  re- 
ooButIre  leB  vestiges  parmi  ces  quelques  mines  qu'on 
appelle  TauroenLum  eldoutje  parlerai  dans  la  secoude 
partie  de  cet  ouvrage.  Toutes  les  bonnes  villes  de  la 
Grèce  avaieni  des  Le$chés,  reudez-vous  des  gens 
mb»  oomme  nos  cafés  aujourd'hui.  Ce  Leiché  dont  je 
suppose  l  exislence ,  destioé  a  i  exhibiliou  d  objets  de 
poterie,  pourrait  avoir  laissé  son  nom  au  hameau  des 
Lèques ,  situé  au  côté  occidental  de  la  plage. 

Pdor  mieux  expliquer  Leca,  nous  nous  adresserons 
aossi  kLaouvo;  ces  deux  mots  oui  beaucoup  d'iui- 
porta&ce.  Je  n  ai  pas  besoin  de  rappeler  le  princi|ie  en 
"▼erto  duquel  les  trois  voyelles  A ,  A',  0  teniiinent  in- 
difiéreounent  ces  deux  noms  et  une  infinité  d'autres.  Je 
<!W  pouvoir  désormais  aller  au  bul,  sans  prendre 
^ide  précautions. 

À»men  Proveu^^al,  c'est  Ar  IrausCorméen  a/,  at*. 
i[  est  le  radical  d' — affreux.  —  Quand  il  est  question 
d'un  désert  affreux  ,  on  se  Ggure  un  lieu  dépourvu  de 
v^étâiioD,  une  terre  nue,  des  rochers  arides,  sans  eau 
osmme  sans  ombrage.  Les  verbes  latins  dont  le  sens 
est  déterminé  par  ce  radical  sont  affliclare  et  affligere, 
qui  signifient  ruiner,  abattre,  briser,  désoler.  LAf 
doit  laouve  c'est  proprement  la  terre  inculte,  la  terre 
dure  ;  travailler  la  terre  dure ,  cela  s'appèle  laourar^ 
eu  ilahen  iavorare ,  en  latin  iaborcure ,  h  pour  K. 
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Voici  cQuiaicui  iaborare  es»  i  caciu  par  —  li^avaiUer 
—  ;  Terere  or ,  briser ,  rompre  la  terre  ;  de  terere  ar 
est  veuu  ùoju,  trauucai ,  —  irou,  Iroiiei'* —  el  par 
9uite  —  travail,  travailler  — .  Ëo  provengal  oo  êraou 
c'est  uoe  tosse.  On  appelle  irui  une  cuve-vinaire.  Le 
TrulluSf  grand  aaloo  du  palai»  impérial  à  CaottaoU- 
uopleoùselini  le  sixième  concilegénéral  et  la  Trouille, 
ainsi  oomme-Uon  les  reOes  du  palais  de  t>>DsUntiB  à 
Arles  ,  indiqueraient ,  selon  moi ,  une  f^ranJc  pièce 
où  ToQ  descendait  par  des  gradios  établis  tout  autour 
et  qui  avait  Tair  d'une  cuve. 

Une  Xioouvc  est  une  piarre  pUte»  c*6st-à-dire  de  la 
terre  dure  aplatie.  L  est  entré  dans  la  composition 
comme  affixe  ou  comme  article.  Lapu  n  est  autre 
chose  que  lavis  avec  le  conversion  de  F  en  A  La  lave 
ou  laouve  du  Vésuve  présente  parfaitemaul  uue  terre, 
une  pâte  durcie.  Dans  la  Frandie-Gomté  le  mot  — 
lave  —  est  employé  pour  pierre. 

Par  la  suite,  nous  développerons  dams  af,  av,  un 
autre  caractère  qui  b  accorde  mieux  avec  la  lave  des 
volcans. 

En  provençal  uous  entendons  par  Claou ,  un  çbamp 
fermé  ;  c'est  le  sens  qu'imprime  C.  Avec  Clwm  ou  Clm 
a  été  fait  le  verbe  Claudere  que  nous  traduisons  par 

Clorre  — ,  comme  doou  —  par  clos.  Clam  D*est 
autre  que  Ua^is,  lapis,  ou  la  grosse  pierre  qui  servait 
à  férmer  les  gttes  primitifs  de  1  homma 

J'ai  dit  que  luou  était  le  cbanip.  Il  paraîtrait  que 
Iqou  ne  serait  que  la  parcelle  d  uo  cbamp.  0  est 
moins  sonore ,  a  moins  d*énergie  que  A.  Laqu  serait  à 
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kum  oomuia  ior  siiar ,  comtûe  orttor  ou  oUtor ,  —  jar- 
éiam  à  araiùr  —  iaboureiir 

Eiciave  M  te  même  luoi  que  6ial,  Slam,  Es  »  ce 
quitiNit,  eeqtii  altaebe,  ^  ktf,  tov  «—terre ~.  Oo 
a  dit  que  servus  venait  de  ier var«  ;  mau  ce  verbe  fMi- 
rni  îdeDtiqoe  avec  S-amarê,  verbe  Mppoié  auquel 
on  [Miurraii  biea  prêter  oetle  gigoiticalioD  —  être  4ur 
le  dnmp  —  traTailler  au  eliamp.  Si  l'oo  considère 
que  les  premiers  escla  les  oui  toujours  été  let  ^bub 
«Amei  Al  «kl,  quand  ce  lol  élaîl  envahi  par  des 
étrangers ,  m  compreudra  mieux  le  sem  de  servare 
qiri  «%mfie  ptmftl  réserver  pour  le  Cravail  que  m  ver 
ou  conserver  en  vie  par  humanité.  En  général  oo 
peot  dire  que  les  peuples  Siaves  ioni  les  enfanu 
dû  M>[  qu'ils  habitent  et  (jue  les  nobles  qui  corainan- 
à  ces  races  ne  sont  pas  de  la  même  origioe 
qo'elies;  cest  1  histoire  des  Hilotes  et  des  Spartiates; 
^'«n  l'histoire  de  kmtes  les  noblesses  réelles  eiprimi* 

UfH  c'est-à-dire  historiques. 

BevenoDs  à  Arca  ou  pour  mieux  dire  au  affios  que 
J  SI  em  pouvoir  ranger  autour  de  ce  mot.  Nous  appel- 
lerons dans  la  môme  famille  l'adverbe  j£(fuè^  1  ad-^ 
jectif  Mi(uus,  le  substantif  Equus,  —  oheval  — .  Pour 
ies  codsiruaioas  d'arebitecture  et  surtout  pour  celles 
ni  fer,  ni  bois,  ni  ciment  ne  sont  employés ,  tout 
^  être  tait  semblable,  pareil.  Ces  coDstrtictions  m 
pouvant  s'app  uyer,  ni  se  fortifier  que  par  elloMnèmes, 
rien  n'y  étant  adapté  pour  maiutemr  ou  rétablir  lé(|ui- 
iibre,  il  est  nécessaire  que  cet  équilibre  soit  parfait 
U  riiibculté,  le  mérite  du  piège  appelé  Lfi^ue,  c  est 
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aussi  l'équiiibie;  il  doil  être  établi  si  subuleuieuL 
que  le  moindre  contact  de  la  bète  le  rompe.  Ua 
ciieval  aussi ,  equus ,  a  besoin  que  son  fardeau  soit 
également  réparti  des  deux  côtés ,  que  le  cavalier  soii 

assis  bien  à  piouib  sur  son  dos;  et  si  les  deux  côtés 

d'une  porte  sont  appelés  jambages ,  c'est  à  cause  de 

1  égalité  pariaite  qui  doit  exister  enlre  eux  comme 
entre  les  jambes  d'un  cheval  ou  celles  d'un  homme. 

D'ailleurs  equus  n'est  pas  le  seul  nom  donné  au 
cheval;  on  rappelait  aussi  Mamm,  CabcUiug;  mm 
ferons  quelques  recherches  sur  ces  noms-la. 

Dans  la  plus  ancienne  latinité  on  a  même  dit  eques 
pour  equus ,  témoin  ce  vers  d'Ennius  que  Virgile  a 
imité  en  d'autres  termes  : 

It  eques,  et  plausu  c»Ta  ooncutit  ungula  terram. 

*  J'ai  parlé  plus  haut  des  ruines  de  Tyrinthe  ;  de  plus 
experts  que  moi  pourront  s'enquérir  s'il  n'existe  pas 
quelque  lieç  de  famille  entre  Tyrinthe  et  Labyrinthe; 
ces  deux  noms  n'étant  difiérenciés  que  par  Tyr  et  par 
Lob,  Lap,  Lapis,  Laouve  il  doit  y  avoir  entre  eux  un 
certain  contact  par  rinthe,  cintlie  ou  in^Ae;  je  ne  veux 
m*occuper  en  ce  moment  et  a  propos  de  constroelidns 
antiques  primitives  que  du  rocher  de  Cordes ,  situé 
à  trois  ({uarts  de  lieue  de  la  ville  d'Arles.  On  a  creusé 
dans  ce  rocher  un  souterram  »  comparé  par  quelques- 
uns  à  une  croix  latine ,  mais  que  M:  H.  Clair ,  avocat, 
dans  un  savant  mémoire  sur  les  monuments  d'Arles  an- 
tiqueet  moderne,  dit  avoir  plutAt  la  fonne  d'une  épée. 
Les  blocs  de  pierre  qui  recouvrent  celte  bizarre  ex- 
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cavalioo ,  extrait»  du  rocher  même»  sool  ajutlés  avec 
MÎBjbien  que  grosoèreinenl  taillés.  Sur  les  corridors 
l6t  plus  étroits  ont  été  jetées  des  dalles  asses  iougues 
poor  en  embrasser  complètement  la  largeur.  Dans  les 
parties  les  plus  spacieuses  deux  raogs  de  dalles  oppo- 
sées s*a?aiioent  jusqu'à  lear  double  rencontre  sar  Tes- 
psoe  à  couvrir.  Quand  la  portée  des  blocs  u  arrive 
pas  jusqu'à  les  faire  butter  l'un  contre  l'autre ,  une 
troisième  dalle  jelée  eu  eaeorbelleuient  par-dessus 
tes  antres  achève  le  couvert  N'esl-ce  pas  ici  la  oons> 
trucuon  (If  TyriDthe,  et  de  nos  antiques  Lecas?  Et  les 
pagodes  de  llnde  creusées  dans  le  roc,  et  les  dolmens 
de  la  Gaule  et  tant  d'autres  constructions  analogues 
qa'ontmuvedanslespaysieplttsaociennemenl  habités? 
Il  faudra  bien  que  nous  portions  un  regard  ,  un  rapide 
r^igui  sur  tout  cela.  En  attendant ,  je  crois  pouvoir 
dire  que  le  mot  dolmen ,  dolmin ,  a  quelque  rapport 
iYec  le  verbe  darmirei  et  que  le  nom  même  de  —  pa- 
godes —  sera  probablement  expliqué  dans  la  suite  de 
revue  caprideuse  où  je  voudrais  bien  que  le  leo- 
^  le  laissât  entraîner  comme  moi  par  curiosité ,  par 
fantaiâe* 

U»  excavations  et  les  constructions  du  mcher  de 

Cordes  ont  été  attribuées  par  quelques-uns  a  des 
troopes  sarrasines ,  qui  occupèrent  la  ville  d'Arles  et 
qui  étaient  sous  les  ordres  de  l'émir  de  Cordoue.  il  y 
diieaacoop  trop  de  supposHions  dans  cette  idée.  La 
lourde  Cordouan ,  à  Tembouchure  de  la  Gironde,  est- 
elle  donc  aussi  d'origine  sarrasine?  Les  Sarrasins, 
vmime  César ,  ont  apparu  en  Provence .  et  comme  lui 
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oD  viiui  ies  retrouver  |iarli»ul.  Le  ooiu  de  (Jordan  vieul 
d*aillettrt.  4  suivre  les  Tulgairet  étymolagwCcs ,  on  di- 
rait d  uue  pari  que  la  terre  des  Gaulois  o'a  pas  été 
liabilée  par  eux ,  et  d'un  autre  o6lé  que  cet  môiies 
Gaulois,  aiusi  que  les  Romains,  les  Germaios,  les 
Seiraaioa  ne  proveuaieDt  pat  d*UD  père  oammun  ! 

XIX. 

O' Aree  en  a  po  faire  Aka ,  et  ce  dernier  mot  tant 

par  la  suppression  de  la  voyelle  initiale  que  par  Tin- 
teroalation  d'une  de  ces  cooionfies  qfm  j'appeUerai 
ambulatoires  et  de  complaisance ,  a  pu  devenir  Leca. 
Noos  avoua  dè^k  vu  pluaieara  de  ces  iranatormaiiona  ; 
Arfîas ,  le  soleil ,  a  pu  passer  par  Brhs  et  Anos  ;  Iliuro, 
la  YiUe  de  Iroye  on  plutôt  sa  citadelle,  son  capitole, 
peut  ayoir  été  la  iraueformation  â*Anum  ;  VIêlarus  , 
risier,  rivièred  AUemagne,  i'Iiiiberù  lelecli,  rivière 
HouiiiUon ,  Ittarci  ou  Lorca ,  vîlle  d'Espagne ,  Ueria , 
Lerida,  qui  a  presque  garde  son  nom  antique,  ilwrcis^ 
Urgel ,  Jluro,  Oléron ,  l'Illyrie  el  tant  d'autres  déiicH 
mina tious  géographiques  ainsi  formées  peuvent  avoir 
eu  prioMiivenieni  a  leur  tète  l'une  des  cinq  voyelles 
suivie  de  la  consonne  R,  comme  la  ville  d'Irun  d'au- 
jourd*bui  ;  mais  est>il  élément  probable  qu'/kpp  « 
Yeuse ,  a  été  Irex ,  et  que  Vmdi$ ,  verd ,  par  suite  de 
cesaitractions,  déviatioos  et  permutationa  que  noua 
apprenons  toujours  mieux  à  connaître,  soit  un  résultat 
d  /reo? ,  /nets  ou  Iridii  avec  adjonction  d*une  consonne 
officieuse,  de  V.  Une  scniblance  de  verduro  est  en- 
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Uée  daoft  ie  aom  (ï£rin,  i  lHaude ,  dans  celui  dMrUm 
oo  Bna,  la  terre  des  Germain  (1)  ;  pourquoi  neu 
de  pareil  ue  serait-il  eotré  dau»  le  mot  Ireœ^  ou  pour- 
qwri  le  mot  Arida ,  assemblage  des  hauteurs ,  n'au- 
rait-il pas  signifié ,  sous  uu  autre  aspect ,  la  verdure  de 
la  terre  elie-môme  ? 

Quoiqu'il  en  puisse  être ,  VIlex  parait  avoir  fait 

nahre  plusieurs  dénominalions  importa  nies.  Cet  arbre 
dool  les  feoUles  persistent  et  qui  se  propage  par  ses 
reciDes,  à  la  différence  des  autres  cinines ,  d  dù  l'or- 
mer  dans  ie  midi  de  l'Europe  des  forôts  im  pénétrabies  ; 
lYeoseest  Tarbre  le  plu»  sombre  qui  se  puisse  voir. 
Pour  les  peuples  tombés  daus  ie  paganisme ,  le  pre~ 
mier  saneloaire  de  la  divinUé ,  dut  être  une  forêt 
d  Yeuses.  Cest  en  des  forêts  d  ïeuses  que  s'enfoncè^ 
rent,  loin  de  tout  regard  indiscret,  les  auteurs  des  plus 
antiques  mystères.  C'est  de  là  que  les  premiers  oracles 
sortirent.  Dans  la  forêt  de  Dodooe ,  en  Eptre ,  deux 
colombes  ,  habitantes  d  un  vieux  clièue,  rendaient 
des  erioles.  Les  poètes  prétendaient  même  que  les  chê* 
nés  de  cette  sombre  et  merveilleuse  forêt  avaient  une 
Tois  et  prédisaient  Tayenir.  Mais  é(ait-oe  de  chênes- 
vert^  ou  de  chênes-blancs  que  celte  ioi  èi  de  Dodone 
était  formée?  Le  mot  Quercfu  n'estril  pas  un  nom  géné- 
rique venant  peut-être  de  Çuert,  Queror  (rendre  des 
sons  plaintifs  ),  et  la  diffiérenoe  entre  Quercus,  lleœ 

(I)  incùmmwnê  Hirtbiik,  td  $st  terram  mairem  colunt,  dit 
Tsdtê.  D^autrpfi  mmplaîrffi  portent  :  Nerthum  ou  V^fthMim  oa 
Aerikum. 
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et  Uobur  Qêi-eiie  assez  Iranciiée  pour  que  jamais  il  n'y 
ait  eu  confusion  ?  Si  Ovide  nous  dit  : 

■ 

Sacra  Jovi  Qubrciis  ,  de  semine  Dodonœo , 

Virgile  d*un  aulre  o6lé  assure  que 

Stepe  sinistra  cavà  prsadiyil  «b  lua  Gomir  ; 

Toutefois ,  dans  les  vers  qui  précèdent ,  il  venait  de 
dire  : 

Saepè  raalum  hoc  nobis .  si  mons  non  laîva  fuisset, 
De  cœlo  tactas  memioi  praedicere  qusrcus. 

LJlea>  des  Latins,  lechène^vert,  est  appelé £ot4S^, 

Eouvè  en  provençal  moderne ,  mais  les  paysans  [  ap- 
pellent TmuÊO,  U  est  vrai  que  ce  nom  s'applique  plus 
particulièremeiii  aux  groupes  ou  bosquels  formés 
de  cette  espèce  de  chêne  qui  »  du  reste ,  par  la  ma- 
nière dont  il  se  propage  ,  et  quaud  la  main  des  hom- 
mes ne  le  contrarie  point ,  a  toiyonrs  de  nombreux 
adhérants  ou  rejetions  autour  de  lui  rangés.  Les  lieux, 
où  Ton  prenait  les  augures  ou  qui ,  dans  la  campagne, 
étaient  consacrés  à  quelque  divinité,  s  appelaient 
Tesqua,  U  y  a  toujours  des  merles  ou  des  rouge-gor- 
ges, ce  rossignol  dd  l'automne,  dans  les  bosquets 
d'Yeuses  ;  et ,  d'un  aulre  côté,  la  ui^t^rceur  des  ombra- 
ges qu'épand  cet  arbre  lonffu  le  rendait  bien  propre 
à  recouvrir  des  sanctuaires.  Les  Teiqua  ou  groupe» 
de  chênes-verts ,  ayant  été  surtout  en  vénération  dans 
l'Etrurie,  il  se  pourrait  bie«  que  le  nom  de  Tmcm , 
—  Toscane ,  —  rappelât  ceUe  circonstance.  Nous  re- 
trouverons Tesqua  dans  les  verbes  légère ,  protegere  , 
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imltgula  ,  iegulum ,  tegumm ,  lugurium.  Le  lieu  de 

Tmulum  avait  élé  nommé  ainsi  à  cause  de  ses  frais 
ombrages;  le  fracas  de  ces  eaux  bondiMaotes  l'a  ùài 
depuis  appeler  Frascati,  Tauêquo  a  passé  dans  le  vieux 
français  Touche^  Tuquel.  Ne  pQurraii-oii  pas  le  reooa- 
mitre  aussi  dans  le  Tckioaque  ou  Kiotque  des  LevaiK 
tins,  loèatô  dans  la  teso  de  uos  baslides  d'agrément , 
de  DOS  villas  marseillaises?  Tons  ces  doods  expriment 
uD  Ueu  reiiré  au  seio  de  la  verdure. 

Le  nom  d'Arëihttse  ,  la  chasseresse  arcadi«*nne ,  la 
suivante  de  Diane,  que  cette  déesse  euveiuppa  d  un 
nuage  pour  couvrir  sa  nudité  ei  la  dérober  aux  pour* 
suites  du  fleuve  Aipiiée ,  contient  le  radical  Ar ,  que 
neiK  coDoaIssons  et  ce  mftme  verbe  légère  ^  dont  Tori- 
gine  vient  de  nous  apparaître.  iMStrat  caiiyuie  tëgtaii 
omms,  dit  la  nymphe,  en  racontant  sa  métamor- 
phose: puis  quand  elle  a  été  cliangée  en  loiitaïue  et 
q«e  i  ÂJphée  a  repris  sa  première  forme ,  c'est-à-dire , 
^  eaux  pour  les  mêler  aux  eaux  d'Arélhuse ,  Delta 
^"MPti  himifm,  eacis  ego  mena  eavemis^  advehar  Orly- 
S*flw;  la  vierge  de  Delos  entrouvrit  la  terre,  et  je 
m  eoSod^  dans  les  cavernes  sombres  et  je  parvins 
à  llJe  tfOrlygie.  »  Dans  cette  île  d'Ortygie  ,  qui  était 
de  Syracuse ,  ne  pourrait-on  pas  trouver  encore 
la  source ,  le  ruisseau  caché ,  couvert ,  Or  pour  Ar? 

La  fable  prétend  qu'Aréthuse  en  traversant  la  mer 
salée  pour  passer  dans  l'île  d'Ortygie  ne  perdit  rien 
de  la  douceur  de  ses  eaux.  Heureux  les  esprits  chastes 
qui  en  traversant  les  flots  amers  et  bourbeux  de  leur 
iiècie ,  car  il  n'y  a  pas  que  le  nôtre  qui  soit  plein  d'à- 
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merlune  et  de  fange ,  savent  ooiuerver  ces  eaux  de  ta 

raison  eicmeiie  défmrlies  à  tous,  savent  ïe&  couserver 
dans  toute  leur  transparence  et  leur  douoear  ! 

Mais  il  est  sorli  iïllew  uu  uoin  bieu  pius  sacré,  leœ, 
la  loi.  Etail<»  bien  la  nymphe  K^rie  que  Numa  venait 
CQBsuil^r,  quand  il  voulait  donner  des  urtires ,  des  rè- 
glements à  son  peuple?  Cette  nymphe  n était  qu  une 
fiction  ;  ce  qu'il  venait  chercher  dans  la  solitude  ,  c'é- 
tait des  pensées  dont  il  formait  des  lois ,  en  les  réah- 
sant,  c*esl-à-dire ,  eo  les  proinulgaiu  sur  la  place 
publique  *  en  les  écrivant  sur  des  pierres.  11  me  sem- 
ble, saus  que  je  puisse  rendre  mon  idée  d  une  manière 
bien  précise^  que  te  mot  Bgeria  a  dû  s'entendre  de  tous 
les  produits  spontanés  de  la  terre ,  notre  mère.  Dane 
cette  confusion  de  produits,  Tbomme  pouvait  pourtant 
dire  egeo,  j  ai  besoin,  je  manque  de  couvert,  de  vivres  ; 
car  un  grand  espace  tout  rempli  des  produils  bruts  de 
la  terre  peut  bien  ne  fournir,  si  c'est  une  forêt,  aucoii 
aiimeui  pour  apaiser  la  faim,  ni  rien  qui  nous  garao*- 
tisse  des  injures  de  Tair,  si  c'est  une  vaste  prairie.  Mais 
Si  [homme  amsi  dépourvu  peut  dire  iego  ,  je  cueiUe , 
c*est  qu*il  a  trouvé  une  baie ,  un  gland ,  un  ohampi- 
gnou  pour  les  porler  à  la  bouche  ;  et  s  il  peul  dire  ter/o^ 
c'est  qu'il  a  ramassé  des  branches  d'arbres,  des  feuillsn 
ges  pour  s'abnler.  Ainsi  ont  pu  se  lormer  les  verbes 
légère  et  tegere. 

J'ai  lu  quelque  pari  que  les  Bouiains  cliangèrcnt  le 
nom  d'Egesie ,  ville  de  Sicile ,  en  celui  de  Segeste , 
potii  la  raison  que  voici  ;  Ëgeste  rappcLui  Kijesias  ; 
Segeste ,  au  contraire ,  faisait  penser  à  Seges.  Ain»! , 
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Leyre^foixt  la  récoile  des  producUons  t>|H>utai)éeë , 
Stfme  »  pour  l  acté  d'aoïaflier,  ite  ranerrer  les  lueii* 

sooâ;  Tegere  ,  pour  celui  de  couvrir,  de  meUre  une 
coaTerture ,  de  se  faire  un  abri. 

Le  provençal  Segar,  iimbsonuev ,  le  latiu  Sccarc  et 
le  fiançais  scier,  viennent  de  Segres.  Un  grand  aom- 
bredemaU  sont  dus  à  Légère  lire  ou  cueillir,  enlre 
autres,  Eliftre,  choisir. 

XX. 

Mais  landiâ  que  je  m  efforce  de  suivre  autant  qu'il 
eêleamothê  métamorplioses  de  R  en  d'autres  liqui- 
des et  /es  modiBcalions  de  sens  qui  en  résultent ,  voilà 
qH  tto  ratdical  de  la  plus  haute  importance  ou  plutôt  uo 
€ihwe  merveilleux  de  Ar  se  présente  tout  à  coup  et 
lette  sur  mon  sujet  une  lumière  imprévue.  Ne  faut-ii 
pei  que  je  Vaccoeille,  et  que,  pour  un  temps  du  ineins, 
je  délaisse  des  idées  mmos  vivaces,  des  tours  de  peu* 
sée  moins  impulsifs?  La  marche  à  laquelle  j'essaie  de 
m'astreindre  et  qu'il  n'est  pas  en  moi  de  rendre ,  dans 
te  esurs  ordinaire  de  mes  recherches  ,  plus  didactique 
et  piui terme,  cet  arrangement  vulgaire  de  discipline 
ne  déit^  pas  céder  la  place ,  dans  !*oo6asion ,  i  un 
ordre  j>^us  éminemment  générateur ,  à  un  encliaine- 
neal  phs  fécond  en  progrfes  ?  Le  bien  qui  nous  arrive 
du  dehors,  ne  fait-il  pas  oublier  à  Tinstaul  ce  que  nous 
avons  déjà  dans  notre  demeure  ?  La  rosée  qui  descend 
sur  les  plantes  altérées ,  un  rayon  de  soleil  qui  pé- 
nètre dans  les  somlires  horreurs  d'un  cachot ,  la  nais* 
sauce  d  un  fils  longtemps  désiré  ou  son  retour  inat- 
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tendu  après  une  longue  et  (hniloureuse  absence,  toutes 
ces  douces  ohotes  n'effacent-elles  pas,  un  moment, 
ce  qu'il  y  avait  de  trivial ,  de  pénible ,  de  misérable 
autour  de  nous  ? 

En  considérant  avec  pins  d'attention  cette  particule 
ou  préposition  Ex  dont  l'usage  est  d'ailleurs  si  fré- 
quent ,  on  trouve  que  le  radical  Ar  est  devenu  Er  par 
aifaibiissement,  par  modération  dans  la  tendance  à 
croître,  à  pousser  en  haut ,  Erigere,  Erectus,  et  que 
pour  rendre  Texteusion  latérale,  il  est  devenu  eœ,  eœ^ 
tenderê ,  eœtensui, 

L'Adverbe  Ecce  nous  montre  1  objet  tel  qu  il  est  de- 
venu par  suite  de  développement  et  de  progrès  ;  le 
verbe  Eœxc ,  Esce  ou  Esse ,  nous  affirme  l 'existence, 
et  cette  eansUmce  est  également  exprimée  par  ea?  oa 
ess  dans  le  mot  essence  ou  nature  intrinsèque  des 
choses. 

U  e^^è/i ,  dans  1  idiouie  allemand  des  premiers  siè- 
cles,  signifiait  é<re ,  ecoùter,  ainsi  quon  peut  le  voir 
dans  les  gloses  de  Kéron,  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gai  ,  qui  vivait  en  720  ;  il  n'est  plus  en  usage  qu'au 
prétérit  gewesen  (  il  a  été  )  ;  il  s'y  trouve  avec  Taug- 
ment  ge^  particulier  à  l  allemandet  semblable  à  celui 
de  la  langue  grecque.  Westen  est  presque  le  mot 
essence.  Plus  nous  avancerons,  plus  il  nous  sera  permis 
d'appliquer  à  toutes  ces  langues  occidentales  ce  que 
dit  Ovide  en  parlant  des  nymphes  de  la  cour  de 
Doris: 

 Faciès  non  omnibus  ona 

Nec  diversa  tamen  ;  (jualem  decet  esse  sorerum. 
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Voyei  dans  Ex  te  couvert ,  le  manleau  de  Im  leme, 

im  les  verbes  précèdes  de  tw  ou  de  é  tous  apparat* 
(mot  dès  lors  oomme  exprinuml  Tacte  d*eiiiefer,  d'ex- 
traire quelque  chose  de  celle  surfisK^e  élemeUeiueDl 
prodociive  du  globe,  de  ces  proveoaoces  de  tout  genre 

que  Dieu  a  mises  à  la  porlée  des  ôlres  aiuiaés.  L  Egé- 
fie,  ill  m'est  permis  de  rappeler  ce  mol  que  je  tient , 
eu  quelque  sorle,  pour  mystérieux,  c'est  Teuseuible 
des  ètressabaltemes  qui  attendent  leur  consMumation, 
leur  exploilaliua  par  des  êtres  progressivemeul  supé- 
rieur. L'Esiim  est  Tatiment  de  la  Vu. 

ifessis,  moisson .  klerges ,  luaiii  ou  poigdée  du  luois- 
soDoeur,  c'est  l'eœ,  Yeroo  précédé  de  M,  et  dans  la  même 
poMtion  qu  Orior  devenant  Morior.  On  peut  en  dire 
ayta&l  de  Merœ ,  marchandises.  Ces  mois  indiquent 
nfGfiUDment  que  les  produits  dont  Texistenoe  était 
reipsodue  sur  le  sol  ont  été  coupés,  arrachés ,  enlevés 
€t  mis  à  rasage  de  l'homme  ou  des  animaux  domesti- 
ques. Â  ÏEgérie  morale,  aux  matériaux,  aux  docu- 
lûenU  de  la  sagesse  humaine  répond  le  verbe  inîel- 
injeit ,  choisir ,  recueillir ,  iire  en  dedaus. 

U  verbe  Eœ  est  sorti  du  même  moule  que  la  nym- 
phe de  i^uma  ;  mais  son  développement  arrive  a  Tin- 
fini.  Il  s'applique  à  tout  ce  qui  a  forme  dans  la  nature 
ou  daDs  noire  intelligence,  à  tout  ce  qui  [>eut  dire  je 
Hfû,  à  tout  ce  dont  il  est  permis  de  dire  H  eU.  Si  Em , 
Exxe  nous  a  été  donné  par  Ex,  il  provietil ,  en  défi- 
mtive  de  ilr,  de  ce  magnifique  radical  ^  bref  et  inn 
iiiense,  âpre  et  rude  ,  mais  se  transformant  aux  sons 
les  plus  doux  et  se  prêtant ,  par  sa  vertu  divine ,  aux 
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plus  ravissatUes  mélodies  de  la  voix  comme  aux  pius 
ineChbles  harmoDies  de  la  peniée  humaine. 

Que  Sîj//i,  je  suis,  vienne  de  Er  el  par  consé- 
quent dd-At,  on  n'a  qu'à  le  eoiijagaer  dans  les  diveraes 
langues  du  midi  pour  s  en  convaincre. 

Une  comédie  de  l'ancien  théàlre  espagnoi  neug  Caii 
voir  un  de  ces  hommes  éperdus  ,  qui  ont  peu  de  sens 
avec  beaucoup  d'amour,  et  qui ,  forcé  de  reconnaître 
la  vaoilé  de  ses  illusions ,  ne  veut  pourtant  pm  qu'on 
lui  arrache  le  bandeau  fatal ,  et  dit  à  sa  maîtresse  : 
Muger  eres,  dame  engt^s^  ta  es  fémme ,  trompe-moi. 
Mài  espagnol ,  Mrett  en  français  tu  ;  le  radiciil  Ar 
n'esUil  pour  rien  dans  ce  verbe  ?  En  vieux  français , 
on  disait  Mrt^  Ere  pour  Erit,  EnU, 

L'infinitif  JSsse  identique  avec  Edert ,  manger,  vient 
aussi  de  Ar,  puisque ,  Eiere ,  résulte  du  changement 
euphonique  d'Artfrea  en  Aiarea ,  comme  nous  ('avons 
vu. 

A  la  fin  de  certains  mots ,  Em  contient  encore  et 

implique  Tidée  d'existence  ,  comme  dans  Simpleoo  » 
Duphœ ,  MuUipleûo,  Perpleœè,  etc. ,  etc.  Nous  re- 
viendrons sur  ces  mots  à  cause  de  PL 

Ea>,  appartient  à  la  même  catégorie  que  aw,  iœ^ 
0®  ,  ua?,  et  ridée  qu'il  révèle  dans  eœ  d'où  légère . 
lire ,  se  retrouve  avec  d'indispensables  nuanoes  dans 
Axis,  ligne  qiii  passe  par  le  centre  d'une  sphère, 
ligne  autour  de  laquelle  le  globe  s  est  arrondi,  au- 
tour de  laquelle  il  tourne,  dans  terra  feraœ ,  terre 
fertile  qui  étale  une  ample  végétation  ,^ui  verse  d'in  - 
finis  trésors,  dans  Niœ,  immense  agglomération  de 
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pittli  bhiBeB  qui  Ibnuent  l*ébloiii8taiil  auuile«u  jeté  par 
rUver  sur  les  hautes  moDtaguen  ;  daui  Nox ,  accu- 
■italioQ  de  pointe  noirs  ,  d'ombres  recouvrant  d'au- 
tres «nubres  ;  y\d{ïs  Lux,  a^uibiage  infioi  de  poiuU 
hniaenx ,  qui  s'épondeoi  par  une  éjection  conoenlri- 
que.  Ex,  daitô  Légère,  s'est  traoiifurujÉé  en  Eg  \  nous 
tnÉÉireQi,  eo  son  lieu,  de  la  combinaison  des  voyeUes 
avec  G  el  C. 

Hmm  «ppeseemm.  Ce  que  nous  avons  tâché  de 

^wrce^wdans  ex,  ce  qu'où  pourrait  fort  bieo  appeler 
fiOMi ,  eit dsfenu  Nwmm^  quand  le  possesseur  ne 
peal  pfas  s'en  approprier  le  produit  ;  Neooum ,  c'est  le 
gage  d'uoe  deite»  c  est  i  ewwnf  le,  ass^ieUi  pour  répou- 
4eds  œ  qoi  est  dA.  L*homme  qui  n'avait  rien  enga* 
gentses  bras ,  c  était  son  eo^ui»,  ei  li  deveuait  Nemun 
Neamm  disait  de  celui  qui ,  pour  acquitter  sa  dette , 
ttJiaiihu-méQie,  secbnnait  pour  esclave  à  son  créau- 
oier,  engageait  ses  bras,  son  seul  avoir  ou  plutôt  son 
ûûique  moyeu  d  acquérir.  Neoous  esl  qui  se  obiiyavii 
OhMûif  est  de  la  mémo  famille  ;  c'est  celui  qui  s'est 
exfm  à  une  peine  ou  qui  s'est  souuus  a  un  chei,  a 
Qoe  Qonéition ,  à  une  loi. 

A  propos  de  Nexus ,  il  y  a  une  loi  des  douze  I aUet» 
0^  es  msl  se  trou? e  et  qui  a  donné  lieu  à  des  inlerpré- 
toUoos  singulières  ;  la  voici  :  Neœo,  Solulo ,  Forli ,  Sa- 
aalî,  fînmips  ;tis  silo.  «Que  la  loi  soit  la  même  pour 
rengagé ,  pour  le  libéré  »  pour  le  bourgeois  ancien , 
paar  te  réiiigié.  i»  l^s  Necom^  «  engagé,  »  ne  perdait 
pas  son  droit  de  citoyen.  Sa  dette  payée  ,  il  rentrait 
dans  la  classe  des  hommes  francs ,  Itègemi,  et  ne  pas- 
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sait  pas  comme  un  eiclave  mis  en  liberté  dans  celle  des 
affraachis,  Liberti.  Où  a  voulu  voir  dans  Forti  et  Samli 
les  noms  de  deux  peuples  voisins  de  Rome  ;  selon 
d'autres  ,  les  Forti  auraient  été  des  alliés  fidèles ,  les 
SaniUi  d'anciens  alliés  révollés ,  mais  venus  d^Hiis  à 
résipiscence.  Quelqties-uns  ont  rendu  le  luot  Forti  pav 
Bùno  et  Sanati  par  Peregrino.  Mais  je  pense  que  Forlt 
tient  à  Forum  et  que  Forum  tient  à  Ara.  Le  Forum  de 
Rome  était  appelé  Ara  chez  d'autres  nations.  Le  Dieu 
de  la  guerre  était  Arès  chez  les  Grecs  ;  d'iris  on  a  pu 
faire  Avar$  qui  entrait  dans  le  nom  de  Mars,  Aiavors. 
L'adverbe -4  io?'sum  signifie  par  derrière  ;  ilt»ri  était 
donc  le  même  qu'ilrès  se  précipitant  de  la  montague 
et  poursuivant  l'ennemi  par  derrière.  Mais  arrivé  dans 
la  plaine ,  Avors  devenait  Mavors  par  le  même  acci- 
dent qui  changeait  Âfiia  en  Maria,  iren  Ifar. 

Âvec  la  suppression  du  A  dAvors  et  la  mutation  de  V 
en  F,  la  qualification  de  fbrles  convenait  à  ces  enfanisde 
Mars  qui,  en  poursuivant  Tennemi  par  derrière,  avaieat 
envahi  tout  le  monde  connu.  Les  Forles  avaient  le  droit 
d  aller  à  i  armée  comme  de  se  présenter  au  Forum. 
Sana$ ,  au  datif  SanaU ,  c'était  celui  qui  s'était  sauvé 
dans  Rome  pour  se  dérober  aux  fureurs  de  ses  euae- 
mis  »  et  qui  reçu  dans  VAlia  romaine ,  était  gouverné 
par  les  mêmes  lois  que  le  Neœus ,  le  Solutus  et  le  for- 
lis.  Santis  ou  Sanas,  était  pour  âUmis*  Nous  verrou» 
plus  lard  d'où  viennent  Salvus  et  Salvatio. 

Je  prie  ceux  qui  me  lisent  de  ne  pas  trop  s  effarou- 
cher de  cette  explication.  Pas  pUis  que  les  précéden- 
tes,  je  ne  la  donne  pour  certaine.  Elle  me  paraît  seu- 
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\mmi  probable.  Ce  iodI  ici  les  oanjecluros  d'un  ignô- 

rafitqui  s  etiquiei  t ,  et  uuu  pas  le»as$erUouâ  d  un  savant 
fuëÎBCttle;  on  doit  me  lupposer  loigours  oomme  cli- 
ent à  chaque  paragraphe  ;  a  Ce  que  je  iiieulre ,  e^i  ce 
de  i'or  oa  du  cuÎTre  ?  Les  elpeHs  prononœrool ,  et , 

y  â  luéiange ,  ils  ferool  le  départ.  »  Seulemeul , 
quand  il  se  rencontrera  quelqu'une  de  ces  fortes  ooh 
bresquuiliusqueiit  et  arrêtent  l  esprit,  avant  de  croire 
que  je  DeTai  point  édairciedu  tout  je  prierai  d'atten- 
dre la  lui  de  uia  course. 

Devant  fe  verbe  Ire ,  aller ,  Kx  devient  Texpression 
latine  de  sortir.  Domus  exilà  IHutonia  ,  c'est  la  de- 
tteure  vide,  où  n'habite  rien  de  ce  qui  a  forme,  le 
•^jowdes  Mânes  ,  c'est-à-dire,  des  corps  où  hi  vie 

0  eti  pius,  des  ombres  aussi  vaines  que  celles  des  corps 
«a-mêmes,  quand  ces  derniers  se  mouvaient  à  la 
iomière  du  soleil.  Dans  Mânes ,  la  consonne  M  remplîl 

1  Tégard  de  An ,  Anima ,  la  même  fonction  que  devant 
Orior,  devenu  M^rior.  Dans  Mem,  M  absori)e  le 

l'être  existant  dans  la  matière ,  Ens,  pour  ne 
iDootrer  que  l'intelligence,  celte  intelligence  qui  meut 
le  ooqis,  qoi  fui  commande  et  se  (lait  ob<^ir.  Bns  et  An 
JcsceadesA  de  Ar^  le  premier,  par  ie  vei  lie  Esse ,  1  au- 
^9  par  une  transGvrmation  analogue  à  celle  de  AL 

La  syllabe  An»  £n,  qui  précède  certains  noms, 
était  un  article  employé  dans  les  langues  Bastule,  Tur- 
ditaiae  ou  Celtibérique ,  c'est-à-dire,  dans  les  langues 
importées  d'Asie  àu  Midi  et  à  l'Occident  de  la  Médi- 
tei  raonée.  Il  était  aussi  d  usage  dans  le  Midi  de  la 
France.  Nous  lavons  encoi*e  dans  certains  noms  où 
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il  parati  faire  fonctioD  de  Tadterbe  iaiia  In  ; 
dans  les  ooiiis  propres  c  était  biea  réellement  un  arii- 
de.  Le  leigueur  Bnhwml  des  Baux ,  c'est-à-dire ,  le 

Banal,  Engelfrel,  c'est' à-diie  ,  le  Gelirel  ou  Jeauffrel, 
(le  niineau  froid)  Eftpeire,  le  Pierre  ele ,  MDi det 

expressions  analogues  à  celles  des  Italiens ,  il  ToisOr 

QuelquefoM  od  ne  garde  que  AT  comme  dans  iWsftro, 
le  village  d'dbre,  autreaieni  Eveoos ,  près  de  Touloo, 
ou  que  A  comme  dans  Admtr,  TAdour,  rivière  qui  serait 
plus  oorrectemeot  appelée  la  Dour.  Dour  est  le  méma 
nom  que  Dore.  La  Dore  semélaiii  à  la  Dogne  ferme  la 
Dordogoe.  Durum  devient  Dunumf  par  la  permutation 
de  fl  en  yv.  La  Doire,  la  Doraooe,  la  Dora^Baltea  pfèa 
le  fort  de  Bard ,  etc  ;  Yerdua ,  Saverdun ,  Cb&teaudun» 
Dttn-le-Roi ,  elc,  appartiemieiit  à  la  nèoDe  fismiiie;  la 
vallée  d  Andorre  en  est  aussi. 

Une  observation  curieuse  se  présente.  En  provençal 
et  selon  les  lieux ,  on  appelle  Dourgo  ce  qu  ailleurs  on 
âppelle /arro  ;  maris  AurrfS  vient  de  «r»  ifinr,  dbmaa , 
comme  Jarro ,  «  crucbe,  amphore ,  »  vient  de  Ar,  Jar^ 
Gûr,  elc. 

Oa  a  trouvé  sur  une  pierre  militaire ,  en  Espagne  , 
dans  ta  région  Gritibérienae,  les  nota  As  Do  CaUrerum^ 
le  Oieu  des  aiuiées.  En  Do  se  rapproche  beaucoup 
d'Adon  eu  A  q[ui  »  en  Hébreu,  signifie  le  aaigneor; 
Adonài,  les  Seigneurs.  A  proviendrait  de  Tartide 
avec  leqoel  la  préposition  latine  aniè  me  parati  avoir 
beaucoup  d'aHinilé. 

Quant  à  la  formation  de  Dor  ou  0tir ,  elle  re- 
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BMiDleaii  radical  Ar^  avec  periaulaiioQ  de  voyeU 
Itj» et  adjonction  dune  de  ces  consonnes  officieuses, 
ffjx  en  venaaiie  piacer  à  la  iète  d'uu  mal,  sem* 
bieot  obéir  à  aoe  cerlaiiie  loi  d'altraction  qu'il  est  îm- 
potfibte  de  rofamnattre.  D  fait  d'aiUeur»  partie  de  ia 
forme  if  ri  fréquente  dans  tes  laogaM  léiiNliques ,  el 
oouft  apprendroiift  à  coniiallre ,  de  mieux  eu  mieux»  §a 
toadiaii. 

k  ce  même  radical  Ar  est  couDâxe  le  radical  Ur 
de  Urm,  brûler,  e^d'CT/mut,  père  de  SalarM.  Nous 
à  v  ûûs  cru  pouvoir  faire  uaitre  ie  verbe  Ardere,  brùier, 
des  ibuc  qo'on  bniail  à  pluiem  fins  sur  les  ckoiM  des 
moDtagDes;  Urere  iieot,  sans  douie,  d  Uranus,  le  plu» 
aamn  des  Dieiix^  car  Eimios  a  dit  :  thm  prwiàm 
régnasse  Salurnum  sed  Uranum  patrem.  Or,  Uranm 
igmaai  le  met,  leTerbe  Uren  a  tneii  pu  s'aH>lK|U0^ 
aux  feux  qui  émanent  du  ciel ,  que  lance  le  dei. 

Le  &II  et  le  ifonsefi  dtt  vieux  Catalan  que  j'ai  éà 
équivaloir  au  Ser  et  au  Messer  des  coûtes  de  Boccace , 
aesNit,  en  effsi,  que  les  mêmes  mots  ;  nom  connais* 
sons,  déjà,  les  permutations  réciproques  de  A  en  L; 
iKHtt  verrons»  plus  tard,  celles  de  t  en  iVet  en  H. 

Les  médecins  se  servaient  autrefois  et  quekjues-uns 
ie  servent  peut-être  encore,  de  la  préposition  Ana^s 
pour  dire  :  «  de  chacun ,  de  chaque  chose  ;  »  il  ne  se- 
rait donc  pas  extraordinaire  qu'un  article  exprimant 
svec  énergie  l'individualité  ait  contribué  à  former  le 
mot  latin  Animai  âme. 

Mais  par  quelle  contradiction  le  mot  Mânes  dea 
anciens ,  èe  rapproche-t-il  du  mol  Mann^  lionuue ,  de& 
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langues  geruiaiiniues?  Ce  n'est  pas  du  tout  par  contra- 
diction ,  c'est  bien  plutôt  par  analogie ,  et  oetle  analo- 
gie est  sublime  ,  soit  qu  on  i  egarde  Mânes  et  Mann 
comme  la  négation,  l'absorption  de  An,  de  l'individua- 
lité par  la  consonne  A/,  soit  qu'on  regarde  ces  mois- 
comme  résultant  du  verbe  Manere,  maneo,  qui ,  au 
fond ,  présente  ane  absorption  da  niAtne  genre*  Mann , 
tt  homme ,  »  c'est  ce  qui  reste  de  nous  sur  la  terre , 
quand  la  pensée ,  cette  partie  essentielle  de  notre  indi- 
vidu ,  voyage  aux  terres  loînlaiues ,  comme  uous  le 
faisons  en  ce  moment ,  quand  elle  se  porle  aux  lieox 
les  plus  divers»  pourvu  quilfi  iui  soient  accessibles , 
quand  elle  s'élance  même  jusqu'à  henrter  des  barriè- 
res qu'elle  ne  saurait  fraucbir ,  malgré  toute  la  puis- 
sance que  l'exercice  et  l'étude  lui  donnent  Puis,  arri- 
ve-t-il  jamais  que  la  peusée  soit  exactemeut  aux  uièmes 
lieux  que  le  corps  ?  Ce  qui  éprouTO  la  douleor  ou  le 
plaisir ,  est-ce  bien  cela  même  qui  peuse  ?  N'aurious- 
notts  pas  une  âme  sensuelle  qui  nous  serait  commune 
avec  les  animaux,  et  une  autre  àine  que  Dieu  appel- 
lerait à  quelque  participation  de  ses  inefiietbles  gran* 
deurs  ? 

XXL 

Je  n*ai  pas  dit  adieu  au  radical  Ew.  lUeœ,  synonimc 

iV lllecehrosust  veut  dire  plein  d'attraits,  rempli  <1  aj»[ias 
et  de  charmes  »  doué  d'aUraction ,  et  cette  Egérie  (1  ) , 

(I)  Dans  un  autre  point  de  vue  et  sous  des  rapports  purement 
liltéraires.  ce  qui  prend  ici  le  nom  métaphorique  d^Egèrie  s^appelle 
Exésèsf. 
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dont  on  a  extrait  taiu  de  choses  cl  même  des  pcD$(^e9 
légiitalives  d'une  haute  puîssanœ  auxquelles  maint 
successeur  de  Numa  voudrait  ifwu  ral tacher  au- 
joofd'hui ,  devait  être  telle  en  efieL  Mais  il  de  iUto) 
est  l'équivalent  de  tn,  de  cette  préposition  généra» 
lement  oontient  une  idée  d'insertion  surtout  avec  lei 
formes  tnlÙ5 .  inter  et  intrà,  qui  expriment  plus  par-» 
ticalièrenmt  une  impulsion  du  dehors  au-dedans.  Or, 
dans  tntùs  nous  ne  sommes  pas  bien  loin  de  tesqua , 
dont  quekiuei  linéaments  nous  ont  apparu  dans  tegere, 
Mm§  ce  D'Aait  pas  des  glands  qne  le  bon  roi  Numa 
recœiliait  dans  VEgérie,  dans  te  tourre  mystérieux  où 
il  sftdaitde  se  rendre  pour  entretenir  commerce  avec 
uue  nymphe ,  c'était  de  ces  pensées  divines  qui  an  i- 
vent  an  sage,  loin  de  tous  les  bruits  du  monde .  dans 
cet  oubli  prolond  des  hommes  et  de  leurs  passions, 
ioie  ineffable  de  la  solitude,  vide  fortuné,  vide  cent 
fois  désirable  que  Dieu  vient  remplir  lui-mùme.  Pour 
guérir  la  blessure  des  flèches ,  on  allait  autrefois  cher- 
cher le  Dictame  sur  les  cîmes  les  plus  sourcilleuses  des 
moûtagnes  de  Crète;  et  pour  guérir  les  plaies  de  la 
sodèlé,  ces  plaie»  qu  une  tendance  fatale  envenime 
chaque  joor,  on  s'adresserait  à  des  cœurs  palpitants  de 
le«t6«  les  passions  funestes ,  à  des  esprits  que  trou- 
bieot  et  font  délirer  toutes  les  fumées  de  l'ambition , 
et  trop  souvent  tous  les  bouillonnements  de  la  haine  % 
iouies  les  ardeurs  de  l'envie  I  L'expérience  de  ces  con- 
grès des  passions* a  été  faite;  malheur  aux  peuples  qui 
/a  tenteront  encore  l 
Napoléon  avait  aussi  son  Egéric.  D'ordinaire ,  quand 
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H  le  préparail  à  quelque  grande  espéditioD  t  el  a^anl 

de  partir,  il  g'enfermait  pour  quelques  jours  dansrElyiîée 
Bourbon.  Il  est  d'autres  Ëgériet  où  des  esprits  d'élite, 
les  meilleurs  cspnU  du  ieur  temps,  des  âmes  grandes 
el  géDéreoses  aimeDl  à  se  rendre  pour  travailler ,  dans 
un  calme  inspirateur  ,  a  une  conciliation  qu'ils  croient 
possible  entre  les  eooseils  de  la  raison  étemelle  el  les 
exigences  nombreuses  que  le  temps ,  les  malheurs  cl 
sorloal  les  mauvaises  passions  nous  ont  fiiites.  Mais 
bêlas!  sur  le  IVoutispice  de  ces  lieux  sacrés, il  me  sem- 
ble voir,  oh!  oni,  je  ne  vois  que  trop,  c  cette  fatale 
a  inscription  que  la  divine  puissance ,  la  suprènie  sa- 
«  gesse  elle  premier  amour  out  tracée  en  oaraclères 
«  noirs  au-dessus  de  la  porte  par  où  l'on  va  dans  la 
«  dté  des  pleurs,  dans  Tablme  des  douleurs  éter- 
«  nelles , 

«  Lasdate  ogni  sperania  voi  ch*entrale.  » 

Car  on  a  beau  iaire ,  sur  ce  grand  théâtre  du  n^nde 
où  le  bruil  est  tout ,  il  faut  que  la  victoire  reste  i 
Fesprit  des  époques,  lorsqu'elles  sont  bruyantes,  comme 
la  nôtre,  noo  au  génie  des  hommes  sages,  quand  ils 
ne  sont  pas  entourés  de  ce  fracas  qui  étourdit,  quand 
ib  ne  ifisposent  point  de  ees  fanfares  qui  soalèveni 
et  emportent  la  loule.  Oh  !  de  quelles  sinistres  ima- 
ges, la  gênée  nuova  e  i  $ubiii  gmdagni  et  ia  perdmêa 
gente  qui  en  est  la  suite ,  n'assombrissent-ils  pab 
tout-à-coup  la  retraite  queioonqoe  où  Ton  vient  un 
moment  recueillir  ses  pensées  el  chercher  quelque 
lumière  ! 
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buis  ulke  vallée  presque  cloie  du  départemeiit  du 
¥ar,  on  reaooiitre  les  roîfies  d'une  Tille  jadis  appelée 
à  ce  qu'on  dit  Â  heapoks;  autsi  a-t-oa  uuiaïue  autrefois 
hvillede  Syrie,  ooonoedepois  sous  le  non  d'AolMche 
dsvoitt  aujourd  bui  AntaJue,  et  dans  lequel,  avec  uœ 
ailéralioo  de  TMes ,  qoi  sigoifie  Dieiit  oû  retrouve  cet 
arUcie^  sur  lequel  j  ai  cru  pouvoir  appeler  l'aUeii- 
IkoL  Cette  TkeapM$  du  Var  était  tuie  ville  cachée, 
œiote  de  montagnes ,  enveloppée  de  mystères.  The- 
saint  n'esUœ  pas  l'or  caclié,  Tor  enioai,  i'or  éloi- 
gné des  regards?  Le  mot  Tesqua  ,  outre  1  idée  de 
profonde  soiitode  eostieDt  œile  d  ombres  épaisses ,  de 
soirs  ombragea.  L  it'  qui  est  un  arbre  au  feuillage 
Mateeooinnie  l'jeose,  porte  en  provençal  le  nom  de 
Thui,  qui  à  la  vérité  vieut  da  latiu  Laa)m  i  laaiâ  ce 


û 

ni 

qû  ne  saurait  dous  échapper.  Les  inhospiUx  Lesqua 
d'Honoe,  les  lieux  où  l'homme  n'ose  pénétrer  se  mon- 
Ireol  a  lui  comme  le  séjour  de  la  Divinité ,  de  la  divi- 
oilièiecràte  et  mystérieuse,  réoeptade  vénéré  de  toutes 
Itt  éhoses  cachées ,  source  invisible  de  Umtes  les 
cboisi  à  venir. 

U  Tentsch  ou  Tfmton  des  Germains,  le  Theof  des 
Grec»,  Zeus  et         sont  uu  même  nom ,  ainsi  que 
Oiet  Les  ténèbres  et  la  lumière  sont  l'emblème  de 
la  Oi?inité.  Ce  que  nous  devons  absolument  connaître, 
Keu  l'édaire  de  ses  rayons  ;  ce  qu'il  n'est  pas  en  nous 
de  savoir  reste  dans  les  ténèbres.  Il  faut  que  l'homme 
le  résigne  à  cette  condition  de  son  existence  ici^bas. 
Nous  avons  entrevu  ce  qu  il  y  avait  dans  l'adverbe 
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inlùs;  jeloi):»  luaiiileiiaiil  un  regard  mt  ce  qu  euteruie 
la  préposilion  inter.  N'est-oe  pas  une  expressioD  heu- 
reuse, par  exemple,  un  chai  uiaut  euphémisme  qu/n- 
tertre  pour  siguifier  mourir  ?  Interire,  c'est  aller  entre 
deux,  entre  la  surface  que  nous  foulons  souâ  nos  pieds^ 
entre  la  terre  verdoyante ,  souriante ,  attrayante ,  sé- 
jour  des  êlr^  pleins  de  vie ,  et  les  gouffres  sombres ,  les 
noirs  abîmes ,  les  lieul  sans  soleil  où  descendent  les 
rnorU.  Mais  le  sol  qui  se  couvre  périodiquement  de  ver. 
dure,  qui  revêt  au  printemps  ceUe  robe  d'espérance  d'où 
au  temps  venu ,  s'épancheront  les  graines  et  les  fruits^ 
ce  sol  auquel  tant  d'actes  humains ,  tant  de  produits 
et  de  résultats  ont  emprunté  le  radical  Ar  pour  le 
mettre  eu  tête  du  nom  qui  sert  à  les  désigner  ne  peut 
qu'avoir  pris  ce  radical  puissant  pour  se  donner  un  nom 
à  lui-même.  Faites  précéder  Arra  ou  Erra  de  T  qui 
marque  rimpolsion ,  la  force  agissante ,  et  vous  aurei 
terra  ou  telius^  le  travail ,  au  moyen  des  substitutions 
connues,  et  par  conséquent  le  îM  des  Arabes,  les  plai* 
nés  où  les  tribus  du  SoAra,  des  régions  vraiment  arides 
et  non  cultivées,  accourent  après  la  moisson  pour  faire 
leurs  pr  ovisions  de  grains.  Terra,  c'est  en  effet  la  terre 
travaillée  »  triturée ,  exploitée  par  les  bras  de  l'homme , 
c  est  le  sol  qui  appelle  ses  soins ,  et  qui  lui  prunuit 
une  récompense  de  ses  labeurs,  le  sol  qu'il  peut  planter 
et  semer  à  àon  désir;  Arida,  l'assemblage  des  hauteurs, 
c'est  le  sol  aliandonné  à  lui-même  et  laissé  hors  du 
domaine  où  le  travail  humain  [>eut  s  exercer  et  s'é- 
tendre. 

Pour  engager  les  porcs  à  fouiller  la  toi  rc  alin  do 
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ciÉcouvrir  ieâ  Irulièâ  ou  rabassas,  le$  payiaB«  l^r 
dtNDt  lerr,  ferr,  el  le  erognemeiil  dm  jpùrcê  ronomNe 

beaucoup  à  ce  même  son  :  Est-ce  ià  i  un^me  du  mol 
terre? 

C  e&t  avec  erra  qu'on  a  tormé  errare ,  errer ,  erio, 
vagabond,  et  même  errùnei ,  les  planète 

LErtbm  (  Tenfer,  Tobicurité),  c'est  ia  profon- 
deur souterraine.  Er  comme  or  signifie  Iwnl  el  pro- 
fond 

Dans  ErsHMii,  désert,  dans  JEriee,  bruyère,  on 

retrouve  Viciée  d'élévalioii  stérile  ,  d  aridité  ,  de  mai- 
gre v^géiaiion.  Ceat  comme  Arama  venant  de  or. 

Le  verLe  hérisser ,  le  suLstaïUii  hérisson  viennent 
deer. 

Ericius ,  cheval  de  frise ,  peUle  hauteur  factice  pré- 
t^Uant  des  pointes  en  boîa  ou  en  fer  et  servant  à  ar- 
la  cavalerie  ennemie.  Frise,  comme  friser  et 
frisure»  a  la  même  origine  que  hérisser  ;    a  pris  la 
place  de  H. 

ÀTclus  signifie  étroit;  c'est  pro|H*ement  ar  co  actui. 
Dans  ereUm,  partage  de  biens ,  a  est  devenu  e.  Un 
P^tag^rend  les  biens  plus  étroits.  Dans  Hères ^  héri- 
tier, dans  flisf  9  Seigneur ,  il  y  a  moins  de  puissance 
qœ  dam  Harui  d'où  Uaro,  clameur  de  llaro,  c'est- 
à-dire  appel  au  auierain ,  au  suprême  seigneur. 

Comme  pour  le  nom  sacré  d'Mioaii ,  L  a  remplacé 
B  dans  les  noms  d'Eleusis,  d'Elide ,  etc.  et  dans  celui 
(lEleuiitërœ  ^  qui  est  commun  à  plusieurs  villes. 

Era,  passion  de  Tamour,  Erinnys ,  furie  d*enfer  qui 
trouble  el  agile  ont  la  môme  origine.  Ce  sont  toujours 
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des  iiardft  qui  s  enfoncent ,  i|Ui  torUii*enl ,  qui  liérigsenl 
«I  randeBi  iniraitables  le  cœar  éL  l'eifNît 

XXIL 

Le  ruisseau  de  Jarret,  qui  traverse  du  Nord  au 
Sud  le  territoire  de  Marseille,  eal  appelé  Gtrrenwi 
dans  quelques  anciens  titres;  ce  n'est  pas  un  autre  nom 
que  oelni  du  Gers ,  rivière  qui  descend  des  Pyréoées. 

Lancelot,  dans  ses  i  echerches  sur  Gergovia  ,  vou- 
drail  donner  au  mot  Gilum  qui  termine  tant  de  noms 
de  lieux  différents,  Autogilum,  Banoffihm,  Brogi^ 
lum ,  Christogihmt  CasienogUum,  etc.,  le  sens  de 
Domm  seu  ager.  Il  reproche  à  Cambden  d'avoir  ex- 
pliqué ie  nom  de  GiU  par  ceux  d  Aqua  pmva,  rivm 
eociguus.  Je  pense  que  Cambden ,  bien  qu'il  n'ail  pas 
jogé  à  propos  d'intltquer  d  où  et  de  quelle  tangue  il 
tirait  son  explication  ,  avait  parrailemeni  raison.  Il 
avait  raison  aussi  de  ne  spécifier  aucune  langue ,  et 
d'expliquer  ce  nom  seulement  par  la  nature  des  lieux 
auxxpieis  on  rapplique. 

En  ffirivant  cette  manière  d'induction  toute  sim(^, 
nous  décomposerons  ArgetUogilutn  ,  «  Argenteuîl ,  » 
dont  Lanceiot  oppose  l'exemple  à  Cambden.  Il  n'y  a 
point  a  Ârgeuleuii,  dit-il ,  de  petit  ruisseau  qui  ait  pu 
lui  donner  ce  nom  »  et  la  Seine  ne  peut  pas  être  dési- 
gnée par  aqua  parva  ou  rivus  earigum^  Dans  Argen  , 
nous  trouverons  d'abord  une  rivière  Ar,  pois  Gan,  la 
Seine  elle-même.  Gen  est  en  même  temps  le  nom  de 
la  rivière  et  la  traduction  de  Ar.  La  Senne  qui  coule  à 
Bruxelles  est  un  exemple  de  ce  que  j'avance.  Genn 
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provieiii  Ue  la  mèim  source  que  Gerrenus  et  le  Uer«. 
DtM  if  jpilMwit .  c  Siraiboorg »  en  Irou veraîl  oq 

autre  exeuif^e  ;  Argeti,  fleuve  lieui^  lois  exprimé, 
fmele  »  peiBagefaiide  roaio  d'homaie,  pont  Veui-oQ 
reotMioaUre  piui  uetieiucMii  eucore  que  Argen  signifie 
410  qui  oonle*  aiettoa-le  à  e&té  de  Mar<^ ,  llargims^ 
qui  veut  dire  bord,  cesl-à-dire ,  luuitâiioji  ou  sépara- 
6m  do  leave  d'avao  la  terre  «  au  moyen  de  la  eon- 
sonneiltf.  GUum  indirjueraitdonc  un  ruisseau,  un  caual» 
une  dèh^aUoD  du  flenve,  non  pas  naturelle  mais 
ariificielle;  la  consonne  Jde  ta  déterminerait  œ  der- 
nier MML  Quand  à  Gen ,  qoi  Teut  dire  autant  que  — 

Seioe  —  Sequana  ,  nous  aurions  besoiu ,  pour  Doui» 

perawUre  om  plu»  earlaine  oanvidion  •  de  fuivre 

dans &9Ut\  Seçuor,  etc.;  cela  viendra  plus  lard. 

L'antique  Cwwhiwi,  qu'où  croit  avoir  été  Orléans , 
portail  dans  son  nom  la  signification  de  rivière  Gefi , 
qui  eai  aiMii  dam  le  Xanil  ou  Genil  de  Grenade. 

V Aldus  du  rooyeo  âge,  ï Audace  des  Latins  se  retrou- 
ve, à  ee  qa'il  me  semble  •  dans  la  Gilda ,  «  Gekle  ^  » 
oiliis  kaurgeotse ,  ooflMmiiiB  organisée  eontre  les  bri- 
g^odan^de  toute  espèce  et  pour  le  mamUen  de  6es 
droits  et  privilèges.  dansGuildhall ,  Hûtel-de-Ville .  en 
A/ig/eierre,  dans  TÊgide,  houe  lier  de  Pullas.  On  a(H 
féût  aassi  jEgiê ,  d'après  Pline  le  naturaliste  i  un  bois 
foriierré  ei  toi  t  tendre  qui  mhf:  gerçait  point,  n'était 
pttu^t  A  la  veraioiiiureetdooton  faisait  des  labict- 
(bs  cuuëervatrices  de  pensées ,  de  lois  et  de  droits.  Je 
pense  même  qu'on  retrouverait  cet  honorable  qualiii- 
cstif  dan»  soldat  et  wiudard.  «  Soldi».  »  vi(MU  tie  «sol- 
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dat  ;  »  mais  le  soldat  n'est  pas  venu  de  la  solde  ;  cette 
origine  ne  saurait  aller  avec  un  noble  métier.  Le  sol- 
dat ,  c'était  ald  subissant  les  transformations»  adoptant 
les  adjonctions  moins  fantasques  en  général  que  néces- 
saires et  presque  d'urgence  auxquelles  nous  devons 
être  aeooiitumés.  Il  en  est  à  peu  près  de  ces  origines 
comme  de  la  Galaibée  de  Virgile.  Un  air  de  connais- 
tance  nous  attire ,  un  air  de  famille  que  nous  avons 
peine  à  définir,  mais  qui  provoque  notre  attention , 

Malo  me  Galatea  petit,  iascini  puelia , 

El  tugit  ad  salioes ,  et  be  cupit  aote  videri  ; 

UD  inoroenl  nous  avons  entrevu  le  sens ,  la  pensée  ; 
mais,  lout-à-coup  se  dérobanl  à  nos  regards ,  elle  se 
recouvre  de  son  voile ,  contente  d'une  apparition  fugi- 
tive qui  ne  saurait  entièremeiit  nous  satisfaira 

Si  les  Fratres  de  Gilda,  si  les  Geldons,  si  les  Sol- 
dats viennent  de  Ald ,  M,  iM ,  oM ,  d'où  vient  le  mot 
Brave?  Je  pense  qu  il  a  deux  origines;  plus  larJ  nous 
le  verrons  sortir  de  la  même  source  que  le  mot  a  Bar- 
bare »  ;  en  ce  moment,  il  touche  de  si  près  aux  mem- 
bres ou  confrères  de  Tancienne  Gilda  ou  Gelde,  que 
je  ne  puis  le  quitter  sans  une  marque  plus  ou  moins 
opportune  de  souvenance.  Les  Aravodes ou  compagnies 
de  braves  avaient  succédé  aux  Geldes ,  et  c  est  d'elles 
que  provient  le  nom  donné  à  la  fausse  bravoure ,  à 
l'ostentation  de  courage  qui  n'est  pas  toujours  la  vail- 
lance, à  ces  menaces  que  1  bomme  d'honneur  dédaigne 
et  laisse  tomber  dans  te  néant.  En  provençal  ancien  . 
ou  appelle  £rau  ,  ^roou,  un  taureau.  L'interjection 
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Bfovo  !  reuioote ,  à  ce  qu  li  parait ,  au  combato  de 
Uiomax,  oa  du  moiiMà  cet  exercîoe  de  temps  immé- 
mmsl  usité  dans  la  campagoe  d  Aries,  soit  pour  la 
FerradowM  la  marque,  soit  poor  saisir  le  taureau  par 
itt  cornes,  le  renverser,  le  lier  et  le  livrer  au  boucber. 
Bravo!  Bravo!  c'est-à-dire  ,  an  taureau,  au  Braouf 
Le  nom  de  «  brave  »  sera  resté  à  I  bonirae  audacieux 
et  adreit,  quf.  se  jetlant  sur  un  taureau  sauvage  et  le 
saisissant  par  une  corne»  le  culbutait  à  ses  pieds. 

rouvre  UQ  dictionnaire  latin  ,  et  je  lis  :  Brabemm , 
prix  deê jeux  publics,  ce  qu  on  donoait  aux  viclorieux. 
fnutril  comprendre  parmi  ces  enrants  de  la  victoire 
c€ux  niènie  ({ui  triomphaient  dans  les  atîreux  combats 
da  drqoe  où  les  vestales,  ces  vierges  pudiques  de 
Hofli^,  assistaient  en  des  places  d  honneur ,  baissaul  le 
poaee  quand  elles  voulaient  qu'on  enfonçât  le  fer  dans 
la  gorge ,  et  le  dressant  quand  leur  caprice  les  portait 
à  deiaander  une  vie  sauve?  CriaiVon  Braou  à  ces 

■ 

spcclacles  comme  à  ceux  d'Arles  et  de  sa  vaste  cauipa- 
gK,  et  les  Braioi  d'Italie ,  ces  assassins  à  gages ,  se- 
raient-ils les  descendants  légitimes  des  antiques  gln- 
diaters,  de  ceux  dont  les  grands  de  Rome  employaient 
les  bras  $oit  pour  les  jeux  publics,  soit  pour  leur 
veogeaoce  particulîèie?  Et  ce  mot  même  de  bras  qu'on 
vient  de  lire  est-il  sans  rapport  avec  brave  ? 

Pausanias  parle  d'uue  cbapelle  de  Diane  ^ratironia 
qoi  était  dans  la  citadelle  d'Athènes  ;  Diane  ,  ajoute-t- 
il  »  avait  été  appelée  ainsi  du  nom  d  une  bourgade  de 
TAltiqne ,  où  Ton  montre  nne  statue  fort  ancienne  que 
Fou  dit  être  de  la  Diane  Taurique  ;  Tauri(|ue  peut  bien 
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avoir  été  la  iraiiuctioii  de  Bramonia,  Les  Taureë  4ui 
faisaient  partie  des  Scythes ,  avaieni  probablemenl 
UD  auire  uoia  qui  9  apprucUaiLde  Braou*  Dans  un  auLre 
passage ,  Pausaniât  appelle  celle  tûkùo  Diane  Taori* 
que  Toù  Barbwa;  ceci  noiu  rapprocbe  du  mm  de 
barbare  ;  maii  nous  verrou»  cela  plat  tard. 

ii  D  y  avait  paa  de  fête  paUronate  dans  oos  villages 
sans  bravade ,  c'est^A-dire ,  sans  douie  eu  vingt  homr. 
mes  uMidiaut  avec  la  procession  et  tirant  en  l'air  par 
intervalles  des  coups  de  Iromblou  ou  rroAtieo  ;  quel- 
quelois,  ils  se  bornaient  a  aiieudre  le  saiiU  au  passage 
pour  le  saluer ,  surtout  daos  lescommuDes  qui  u'avaieDl 
pa&  anciennement  obtenu  le  droit  de  faire  des  passades 
ou  mouAres  mitîtaires  aux  jours  soleQuals. 

C  est  un  de  pi  einiers  souvenirs  d  eufance  que 
ces  bravades.  Les  compagoesde  la  servante  qui  m'ac- 
compagnait, étaient  comme  elle  pi  émisées  de  cut  io^iité 
pour  voir  la  prucwion  et  toiAt  ce  qui  tenait  à  ia  fi&te* 
Mais  la  vue  des  tromblons  et  les  noirs  visage»  de  ceux 
qui  les  portaient  sur  i  épaule ,  leur  bisaieat  peur  ;  les 
détonations  les  jetaient  dansTépouvanle,  elles  fuyaieai, 
puis  revenaient ,  puis  iermant  les  yeux  au  iBooneui  du 
feu  et  se  bouchant  les  oreilles ,  elles  finissaient ,  tou- 
jours indécises,  to^|ours  effrayées,  mais  toi^ours  eu* 
rieuses ,  par  tout  voir  el  tout  entendre. 

Du  reste,  nos  campagnes  gardent  une  réaumsc^ce 
des  Geldes ,  dea  Geldous  d'autrefois.  Le  mot  «  Cruer- 
don ,  »  est  encore  en  usage  pour  exprimer  des  services 
mutuels ,  des  échanges  de  travaux  ooo  salariés.  Un 
vieux  poèie  français  a  dit  ; 
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Qui  aime  san^  teînli»e  » 

Cent  j^uerdoiis  eu  allcnJ. 

Parmi  les  elymol(*i^isles ,  les  uus  (leiivcrU  te  iiiui  liu 
ffec  KerdoSf  craotret  de  l'alleiuaDd  Werdung  (  esiiuia- 
lion  du  prix  ) ,  el  Caseneuve  enfin  de  (fuerrc  don ,  don , 
récompense  des  geus  de  guerre  ;  j'aiiue  mieux  reiuoo- 
ter  aux  aMociatiom  roatuelles ,  au  guei  de  dos  ancien- 
Descaouuunes  qui  u  était  autre  que  la  Uilda^  la  Geidat 
avec  la  ftronoiicîalion  dure  de  6. 

GeU  eoallemaud  veut  dire  argeul,  ce&t-à-diro, 
monnaie  et  prix  des  choses  ,  abstraction  faite  de 
nmiai 

XXllI. 

b  résertant  poordeséladesullérîettreB,  coroimyai 
cm  detoir  faire  plus  d  une  ibis  juequ  ici  »  des  efforts 
MipensaMei  poar  obtenir  une  perception  plus  exacte 

du  sens  ittipliqué  dans  •/  et  (î  à  la  tète  de  certains  mots. 
^  oi^apeniqu'aa  moyen  de  quelques  ciroonstaoces  il  ne 
^raiipas  impassible  de  saisir  loujours  mieux  la  pers- 
fMive  de  il  sous  ferme  d'article  et  de  pronom.  Sa 
f^esiîtiée  n'a  pas  été  moins  4§lurieu8e  quiî  celle  à' Ai  et 
d'A;  k  nom  de  Dieu  en  arabe  admettant  la  voyelle 
/ et  même  toute  les  autres  voyelles  devant  L,  ce  qu  on 
vient  de  Toir  peut  s*appliquer  a  CH  devenu  Od  et  prê- 
ché par  G  dans  God.  M  el  Is,  mudllié^  en  tllud ,  id  et 
randosen  frauQais  par  «  celui .  cela ,  «  ont  servi  à  in- 
diquer ce  qu'on  ne  pouvait  ni  ne  voulait  nommer,  lo 
que  les  lèvres  humaines  n'osaient  désigner  par  un  nom. 
L artiste,  dans  la  fougue  de  son  labeur  ,^au  milieu  des 
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inspirations  qui  le  pressenl,  le  subjuguent,  l'entratoeiil, 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  pri>Doucer ,  de  chercher  le 
nom  de  Tobjet  matériel  dont  il  a  besoin,  il  dit  on  est 
censé  dire  à  son  élève  eu  lui  montrant  cet  objet  du 
doigt  ou  des  yeux,  donnez-moi  cela.  Ainsi  fait  rhenune 
devant  les  merveilles  de  la  création.  Il  ne  cherche  pas 
à  nommer  ce  qu'il  voit  ;  mats  comme  Tarliste  inspiré 
il  dit  a  cela ,  *>  id  ,  illuiL  et  s  il  rciuonte  à  l'auteur  de 
ces  ineffables  merveilles  ^  désespérant  toujours  plus  de 
trouver  un  nom  qui  rende  ce  qu  il  sent,  ii  dit  «  celui,» 
//  ou  Allah  !  Eloah  !  etc. 

J'ai  lu  que ,  sous  sa  forme  la  plus  simple,  t7  figurait 
parmi  les  mots  mystérieux  de  la  langue  phénicienne 
et  des  autres  plus  anciennes  langues  de  i  Orient,  id  a 
servi  à  nommer  deux  montagnes  sacrées ,  l'une  en 
Phrygie  et  i  aulre  dans  l'île  de  Crète.  Il  a  exprimé  sous 
le  nom  «  d'Idées,  w  la  présence ,  par  réflexion  »  des 
objets  extérieurs ,  rcxistencc  des  produits  de  la  pen- 
sée dans  le  domaine  de  l'inlelligence*  Il  s'est  même 
prêté  à  désigner  les  Idoles.  Dans  toutes  ses  occurren- 
ces ià  apporte  le  sens  de  «  cela ,  »  c'est-à-dire, 
d'une  imaii^e  ,  d'une  représentation  ,  d'une  figuration. 
L'adjectif  latin  Idoneus ,  propre ,  convenable ,  capable 
de ,  contient  cette  même  allusion  i  la  similitude ,  & 
raplitude  ,  à  TappUcatiim  d'un  objet  sur  un  autre. 
L'idylle,  poésie  pastorale,  n'est-co  pas  la  réminisceaee 
heureuse  d  uii  paysage  chanj{)ètic,  de  ces  joyeuses 
collines  dont  la  verdure  ondoyante  n'est  interrompue 
que  par  1  appaniiuu  des  bergers  et  de  leurs  blancs  trou- 
peaux ,  et  qui  vont  se  dessinant  à  souhait  ponr  les  yeux 
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suri  azur  d  un  horij>oii  limpide'^  l.a  viUe  iiaule  de 
Troiie  s'appelail  Ihum^  ei  peul-éire  wéme  le  nom 
(Je  «Ville»  n'a-l-il  fws  une  autre  origine  (jue  celui 
dldylle ,  d'Ilium  et  inéine  que  celui  d'Amarillys.  Les 
ph»  ancieaBes  villes,  quand  elles  n'étaient  pas  dans 
aœ.  tie,  eutourées  et  déteudues  par  ie»  eaux  do  la 
Bier  <Mi  d'un  fleove .  éiaieni  sur  des  hauteurs.  Tous 
ces  viilagies,  portant  au  uioyea-âge  iadéoomioatiuu  de 
CoOmm ,  élaieDi  sur  des  hauteurs  aussi ,  el  lea  pay* 
$a^e&  leà  \)\u9  cbarmauts .  les  plus  envies  suni  encore 
ceux  oà,  d»  milieu  des  arbres  verts ,  s'élèvent  en 
uii  lieu  ijaul  parmi  1^  pointes  aiguës  (ies  f  ochers  , 
les  demeures  antiques  de  rbomine  avec  Téglise ,  ta 
ciucber  el  les  tours  seigneuriales  d'autrefois ,  inaiiUe- 
aaal  skandonnées  à  l'isvasieo  des  lierres  et  couronnées 
Qoèaie  de  jeunes  pins  semés  par  les  venls.  D  où  les 
viUsi  les  plus  pittoresques  de  lltalie  on  du  territoire 
DQsrseiiiais  auraient-  elles  tiré  leui  nuu) ,  si  ce  n'est 
des  hameurs  qui  les  supportent  ei  les  élèvent  au-deir 
sus  d  uo  bonsoD  choisi  ? 

avons  vu  Ar,  précédé  de  f  nous  donner  far . 
freïneï\l,fils  ou  juotluit  du  sillon  ,  el  de  far  provient 
MUe  btm  ei  la  UariM  des  Espagnols.  La  même 
ooosonoe  et  le  même  procède  ont  servi  à  faire  avec  // 
le  fiim  des  latins  »  devenu  H^o  dans  ridiôme  Gastil*-. 
la».  Oo  reconnaîtra  aisément  filitiê  dans  Hil  deric,  Hil 
perieqai  ne  soni  autres  que  Cbilderic,  Chilpehc. 

Par  une  de  ces  Iransfor mations  dont  quelques  exem- 
ples ont  passé  déjà  sous  nos  yeux,  li  est  devenu  >  et 
li  ou  le  resté  arlicle  dans  quelques  -  unes  de  nos 
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langues,  aurait  servi ,  dit-on  .  à  désigner  jadis  TiiMli- 
vidu  humain.  En  feveur  de  colle  opinion  ,  on  cile  le 
mot  Ligour  .  signifiant  homine  de  ndor  ,  bonne  de» 
eaux ,  GouTt  en  provençal,  voulant  dire  eiicore  aajoar* 
cl  hui  (<  amas  d'eaux  plus  ou  moins  eoosiééraWft» 

Il  j  avait  dans  la  Haute-Grèce  le  lac  Gorgopis ,  lac 
noir  ei  profond.  Dans  le  f^nguedoc  on  dit  Gcmrp.  An- 
près  de  ta  Cadière ,  il  y  a  le  Gourg<nmwr,  le  ticmr  ncnr. 
Â  toute  rigueur,  ti  a  pu  de  lui-même  €A  imH  seul  déai- 
gner  notre  individu,  car,  à  la  tète  d'un  mot,  ainsi  qu'oo 
Fa  vu  déjà,  L  particularise,  détermiue^  préeise.  Uffer, 
la  Loire ,  a  quelques  rapports  avec  Ltgour  et  avec  les 
Ligii .  peuple  de  la  Germanie. 

Le  verbe  Lirare  »  que  nous  avons  signalé  parmi  tes 
termes  d'agriculture  provenant  do  radieal  Àr^  esprim» 
l'acte  de  former  eu  sillonnant  ces  élévations  de  terre 
qui  sont  entre  den  raies.  L'adverbe  Jtrolto  signiiie 
de  hauteur  en  hauteur.  Le  mot  raro  que  nous  avons  en 
pseven^al  pour  diré  sillon  dmsoine  est  la  saconite 

partie  de  Lirare  ;  raro  el  raie  c  est  tout  un  ,  ruais  c'est 
li  t  e'est»à«dire,  Terète  qui  constitue  la  iiiaile.  Le  verbe 
latin  Delirare  signinait,  au  propre ,  sortir  du  sillon,  et 
figuréuenl  extra  vaguer.  U  m  prâdeote  dans  Limea  et 
Lis ,  proe^.  Les  premières  eontestatioM  entre  proprié* 
taires  ont  dû  s'élever  au  sujet  des  sillons  divisoires.  Le 
mol  lisière,  vient  direolement  de  LU»  Jm,  d*eù;tiQDtft» 
c  était  le  redr^sement  de  la  ligue  divisoire  au  moyen 
des  termes  plantés;  et  voici  comment  s'est  fermé  le  mot 
Ju$.  Us  f  comme  nous  le  verrons ,  équivaut  à  (/r,  et  au 
cemmenceoient  de  ces  recherches ,  on  a  pu  voir ,  à 
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propos  du  verbe  Utgtre .  —  presser  ialéraleiueut ,  — 
quelle  noanee  d'eiprattîon  «'aitaobaii  au  radical  Ur, 
qui,  au  food ,  ne$l  qu  uno  dérivaUou  de  Àr.  Jtm  i»- 
dqoe  Tadion  de  premr  pour  rendre  droil  œ  qui  a 
fléchi ,  pour  taire  reutrer  dariâ  la  iigue  tracée  d'une 
baree  à  Taulre  borae  leii  déviations ,  lat  usorpatioiis 
qu  ua  voisin  a  pa  se  pcrmtUre.  Ik^  Usits  c'eM  l'usage; 
aa  prp|»e ,  uier  de 4)ueiq«ie  oheie .  c'esi ia  preedre, 

la  presser  latéralenjent.  Jus^  c'est  le  droit;  J^i  une 
coaseane  qui  paarraii  èire  appeWa  OMopressive*  ainâ 
^e  C ,  eic.  Le  mot  «justesse»  vient  de  Jtis  couiioe 
eeiui  de  «iotliee.  »  Uun  wmÈut  l'autre  Miieniieiii 
râife  de  comprimer^  de  resserrer,  d  appliquer  exacte- 
neoiaiie  mesura  ou  une  kL 

L'adverbe  latia  jucotà ,  ainsi  que  la  préposition 
juspia,  el  las  verbes  Iraoçaia  oftister,  ofoiuorseoide 
cène  même  fiunille. 

CeUe  fouctioa  de  détonniaer .  de  préciser ,  darrôier, 
dedom,  iabéiwlai  la eousanne  £  apparattdans  le 
moi  fmwçàk  Imou  ou  Loou  ,  £mmIs  de  terre.  U  faut 
«9  rappeler  que  Aim  vient  de  Ar,  «I  Otm  4e  Or , 
deux  radicaux  qui  n'ont  rien  de  disseokHable. 
SinieuMi  O  AanliîniSrieor  pour  le  son  à  4 ,  losii 
pourrait  Uea  ne  s'appiiquer  qu'à  une  portioo  de  champ 
tadis  qae  faon  mprimerait  on  cllamp  tant  entier. 

lAmc ,  quand  on  dit  un  Lomt ,  ou  veut  parler  d'un  Ar 

on  terrain  labaorable ,  légalemani  divisé  et  restreint 

à  une  contenance  fixe,  invariable. 
Si  Umâare  ne  veut  pas  dire  donner  un  champ 

roujfnej  ai  cru  pouvoir  l  avancer  plus  liaul,  il  sigQi<« 
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fiera  du  moius  disUugucr  lofi  gens  de  courage.  Audaces, 

» 

leur  assigner  le  rang  et  les  honneurs  qu'ils  mérileol , 
les  reconnaître  braves  et  les  particulariser ,  les  classer 
eonune  tels. 

Un  autre  mot ,  Leude  ,  vient  de  cette  même  source. 
Le  Lmk  était  le  tenancier,  le  vassal,  assujeli  àcerlsii- 
nes  obligations ,  à  des  services  convenus  envers  le  sei- 
gneur ou  soierain  qui  lui  avait  donné  on  plutMconfié 
une  part  de  ses  domaines.  Leude  en  provençal  Leoudè 
vienide  Ar  en  passant  par  fir.  Les  Lgitti  ou  rois  des 
Etrusques  ,  les  Lords  d'Angleterre ,  les  Lairds  d  Êcmse 
et  d'Irlande ,  las  Leuéês  de  ia  féodaJtlé  germâoique 
appartiennent  a  la  même  famille.  Je  crois  même  que  le 
nom  de  Laërte,  du  père  d'Ulyse,  du  roi  dlthaqne, 
Laerlia  régna,  eu  était  aussi.  Un  alleud  c'était  ce  qu  ou 
avait  donné  à  un  leude,  le  champ  mis  au  pouvoir  d'un 

leude. 

Les  Clients  du  palriciat  romain  étaietit  des  Leudes. 
Ct  équivalent  à  deux  ll  ,  c'est  comme  dans  le  clamare 
des  Latins  et  le  Uamar  des  Espagnols  ,  dans  Clovis , 
devenu  Louis,  dans  Clotftrius,  HlotaKtis  devenu  Ldhai- 
re  ;  eonune  Uajiis  dont  nous  avons  bai  ciavis.  Le 
gloussement  indiqué  par  Cl  où  ARiparafI  avoir  été  fort 
en  usage  parmi  les  peuples  occidentaux.  Dans  la  Mar* 
che,  province  de  France ,  j'en  ai  trouvé  de  plaisante 
restes ,  surtout  chez  les  lemmes  de  la  campagne  ;  en 
fait  d'habillement  comme  en  feitde  langage^  le  bas 
peuple  des  provinces  montre  encore  aujourdhui  uuo 
ténacité  d'attachement  fort  étonnante  dans  an  siècle 
qui  sera  célèbre  entre  tous  par  ses  révolutions  sans  iiu 
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e(  an  méiaiiiorpfaoftes  ioouies.  ClUmics ,  Uienies  ou 
lioila étaient  ceux  qui  appuyaient  un  patricien  aux 
ékûm»,  qui  (asgîstaieot  eajufttice.quitémoigiiaiiiii 
enia  bveor ,  qu'il  eût  droit  ou  non.  Oo  a  dû  les  ap- 
\)tkt  aiuM  Zi^dumotLâ,  détMl»;  eipouroe^grao* 
des  dnpuleB  à  maiii  amtfe  aoiquellet  on  se  portail 
jaiits  avec  tant  de  facilité ,  quand  uo  générai  oommen- 
çait ime aHoeotioo  parce  mot HUiêei  ,nm  Utes  c'était 
à  peu  près  œmme  »  ii  eût  dit  leudes. 

Cette  «noHMe  orgaoifatioD  ramaine  parallèle  à 
ceJie  du  mjeù-àffi  mérite  de  fixer  l  attentum  ;  mm 
a*am«  pu  qu  y  jeter  on  regard  toet  en  paMaai 

Le  verbe  Eligert  se  ooafond,  pour  ie  seos»  avec 
Aîfim,  lever  an  haut,  et  je  penie  que  radjecHf 
hiiw  a  dû  s  appliquer  au  candidat  tiré  en  luiat  el  choisi 
»r  DO  grand  nombre  d'antres.  Noos  coonaissiios  (a 
pb)&iûQomiede  F,  sa  fonction  particulière.  Dans  Locus, 
liea^éaas  £«aitf ,  lao»  dans  Lmms,  htm  laoré»  ii  y 
a  toujours  une  sorte  de  circonscription ,  d'entourage, 
de timitatiao  qmappelieia  leUre  L; etdorre,  dûtare, 
dos,  contiennent  le  même  sens,  présentent  le  môme 
P<»mi  de  voe  avec  C  devant  L  pour  exprimer  encore 
iDieox  .  outre  Tidée  générale  de  délerminer ,  celle 
à  eofenoer ,  de  ceindre ,  d'entourer.  Le  verbe  Glaudere 
n'ert  aotre  qu' Audere  arrêté ,  retenu  par  ci.  Audere 
e»i  devenu  Oirr,  ow  et  de  là  clorre ,  clos ,  ctoseries. 

C  etZ.  forment  le  squelette,  le  radical  du  mot 

f  ai  dit  que  par  Ligur  on  peut  avoir  entendu  homme 
des  eaux ,  mais  ce  vocable ,  peut  avoir  désigné  aussi 
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le  bord  même  de  la  mer  ou  des  tleuves.  La  Ligurre  est 
un  pays  de  montagnes  qui  plongent  dans  (a  mer  ipi 
eneadreni  une  partie  considérable  de  la  Méditerranée. 
Ligour  signifiant  rhrage  d'one  hçoA  toute  générale , 
lÀUuê^k  mon  avis  du  moins,  a  dû  signifier  seulement 
grète.  La  consonne  7me  réirèle  cetté  ekoeplwfi.  Liî-^ 
im ,  LiUom ,  ce  sont  les  galets  enlevés  ,  roulés  par 
les  flots  qoi  i*élanceiit  comme  fmnr  iMMitllr ,  pmr  en* 
vahir ,  pour  frapper  la  terre.  Ultera  ,  Liîtura  ,  —  let- 
tre et  iBtare,  Milrept  également  nmpsMon  dMitiée 
par  la  main  qui  écrit  ou  qui  efface.  La  consonne  1 
est  ht  première  des  f mpuisiens  qoé  leii  pMu  enlSMiis 
donnent  à  l'organe  de  la  voix  ;  aussi  Irouve-t-on  que 
Iteciies  tes  Rmains  était  t'éqQlvstent  ilê  papt.  Lk 
prononciation  de  Pa  ne  vient  nat«rrellement  qu  aprds 
celle  de  2b. 

Je  voulais  savoir  d  où  était  sorti  le  nom  de  Lélhë  , 
du  fleuwd'oriiili.  A  ibroe  d*y  peeier,  itnt'a  fwrtt  que 
c'était  proprement  le  nom  de  la  terre  Hcrthtâs  ,  Elthus 
OH  EUhé.  Peur  oiie  de  ces  iranspositioi»  dooiie  résultat 
ordiMire  dooft  est  connu  ,  L  devant  Ethé  a  particula- 
risé ce  qm  coule  et  s'ea  va  sous  la  terre ,  aux  lîeoiL 
eb  l'en  ne  fmi  plus  rien ,  mè  ¥m  u'eutend  plus  rien , 
où  l  on  ne  peose  plus  •  où  Ton  n'agit  plus  »  où  tout  ce 
qu'en  a  dit ,  tout  ce  qu'on  a  Mt ,  tout  ce  qu'on  a  penvé, 
tout  ce  qu  on  a  soaffert  là-^haut  n'a  pu  nous  suivre , 
nous  qui ,  pour  aller  sur  l'autre  rive ,  passons  le  flenve 
d'Oubli ,  ce  fleuve  quou  ne  passe  qu'une  fois,  maii 
qui ,  pourtant ,  ne  roule  pas  l'oubli  pour  tous  les  hom- 
mes. Faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  du  mal  à 
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rhupaoilé ,  c'esi  voaloir  reiler  UHiioors  «ar  la  tarre 

(k&  vivants,  pour  ôlre  béni  ou  exécré,  pouj  outrer 

cwTeri  de  gloira  on  de  boue  dans  ce  daimiiie  de  I  bit- 

loire,  de  cette  mer  éteodae  oomroe  l'huile  insubmer- 
iiUe  for  l'inuaaQae  geuiire  où  iaoi  da  chaae<  aaul  look* 
bées  depuis  Tongiiie  du  moade. 

litare  oorreapoudaii  à  lirare  ,  c  était  propreiuetti 
abattre  tes  crêtes  des  rilloiis.  Quand  il  ne  reslail  rien 
du  facrjjyboe  offert  aux  Dieux ,  quand  la  Uauiaie  avait 
tmi  dévoré ,  en  disait  Fictima  Utai,  la  victime  apaise 
lesDieui.  Unire^c  e^  ui^inaoière  piu»  douce  d'ahaA- 
lté,  d'effiicer  les  aspérités  physiques  on  morales;  c'esl 
1  oQction  (ie  ia  parole  sainte ,  le  baume  que  répand 
snr  les  blesanres  de  l'âme,  snr  las  aloéraii«is  de  la 
cuDdueûce.  sur  les  dgoieurs  ipévUables  du  corps  so- 
cial, une  litlérataire  sage,  prudente  «  éievée«unepo6- 
aoble  et  pui  e.  Car  la  Littt  i  ature ,  maiâ  qui  s  en 
•OBvient  aiqowd'hni  !  devrait  èire  un  saoerdooe  «  et 
ûua  pas  uQ  métier .  un  métier  que,  malheureusement, 
certttBs  esprits  ciMrchent  à  rendre  toidours  pins  vil , 
toujoar»  plus  dégradant  et  plu6  fuoeste. 

Jhiertea  parlant  d'un  criminel  qu*on  précipitait  par 
justice  avail  pour  sou  Uernier  terme  ,  pour  icsuilal 

d'une  affineosie  c^iute,  hme ,  expier.  QuaUa  sera  Tex- 

pîaCioi)  au  bout  de  tous  ces  désordres  de  pensées  où 
Joo  se  précipite  à  l'envi?  Dieu  seul  la  sait;  laais  tes 
kommes  de  sens  n'y  pensent  point  sans  terreur. 

Je  ne  sais  si ,  avec  tous  ces  exemples,  j'ai  bien  fait 
saitir  la  valeur  de  la  consonne  L  ;  si  j'ai  bien  montré 
qu'à  la  tin  ou  à  ia  tête  d'un  mot ,  elle  indique  quelque 
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ohose  li  accompli  ei  au-detà  de  quoi  on  ne  saurait  aUer 
coiiiuie  dans  Allah  î  dans  Sol ,  «  le  soleil ,  »  etc. 
idée»  que  j'aurais  eu  regret  de  taire  resseaiblent  tou- 
jours un  peu  à  laGalathéede  Virgile,  coquettes  et  C0h 
pricieuses,  appelant  lattentioa  sans  la  satisfaire;  niais 
je  les  donne  pour  oe  qu'elles  sont 

XXIV. 

Après  avoir  parlé  du  radical  il  avec  un  soin  qui  oe 
répond  pas  toutefois  à  mon  désir  de  bien  Taire ,  mais 
qui ,  peut-être ,  aidera  quelqu'un  à  faire  mieux  un 
jour ,  il  faodrail  s'occuper  du  radical  01 ,  qui ,  dans 
la  route  où  je  me  suis  engagé,  se  présente  à  la  suite; 
mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  asseï  étudié  Or  qui , 
avec  Ar,  Er^  Ir  et  Ur,  est  à  la  tète  de  cette  phalange 
de  mots  à  laquelle  j'ai  cru  pouvoir  donner  le  nom  de 
Ramancium  occidental.  11  convient  que  je  revienne  sur 
mes  pas.  Au  reste ,  on  aora  dû  s'apercevoir  que,  dans 
cette  œuvre,  ii  u  y  a  rien  qu'on  puisse  proprement 
regfirder  comme  rétn^^de  ,  comme  rétrospectif  , 
tout  n'y  peut ,  au  contraire,  que  présenter  une  aiiure 
de  progrès ,  de  course  à  grands  pas ,  sinon  bien  as- 
surés ,  du  moins  intrépides;  si  l'on  vacille ,  c'est  par 
défaut  d'expérience  et  non  de  bonloe  volonté.  Eu  efiet, 
dans  une  entreprise  pareille ,  et  quaud  on  possède 
quelques  données  incontestables ,  le  nécessaire,  à  mon 
avis,  c'est  d'aller  en  avaut ,  d'aller  toujours  ;  passant 
avec  espoir  et  confiance  d  une  déduction  à  une  autre, 
les  faisant  toujours  aussi  vives,  aussi  nettes  qu'on  peut, 
et  taisant  à  l'œuvre  elle-même  le  soin  de  s'éclairer 
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M  entière  >  quand  Umie  eoiière  eèle  lera  lerminée. 

km  &t  autrefois  Mosca  d^li  Uberii ,  uue  des  colou- 
nei  da  parti  Gibelia  à  Florenoe  «  alon  que  Florence 
étail  la  reine  de  l  Ualie  ^  la  Minerve  et  le  génie  du 
iMjeQ  âge»  préparani  le  monde  pour  des  âges  nou- 
veaux. Les  chefs  de  la  iamilte  de6  Amidei  étaient  as- 
semblés; les  discussionst  comme  totgoors,  sucoédaiool 
aux  discussions  sur  les  mesures  à  prendro  pour  ven- 
ger une  insulie  que  Buoodeimonte  de  Buondelmonii 
Im  ami  faite  ;  ces  discussions  se  prolongeaient  trop 
pour  ia  vengoanoe  et  le  courage ,  quand  Mosca»  tirant 
répée,  se  jeta  vers  la  porte  et  dit  à  ceux  qui  s'em* 
preiièrent alors  de  ie  suivre  :  Cotafatla,  copo  ha, 
peur  bien  btre,  il  faut  eonmencer.  Ce  que  Mosoa 
àef^  Uberti  conseillait  pour  un  acte  odieux  (  il  s'agit* 
nt  de  mettre  à  mort  Boondelmonte  ) .  la  nécessilé 
Vsfdmne  dans  toutes  les  entreprises  nouvelles  et  péril- 
leoses  qu'on  veut  mener  à  bonne  fin. 

Je  viens  de  lire  un  Uire  d  ouvrage  ainsi  conçu  :  La 
Bmuhib  ou  Histoire,  lanî^ue,  littérature .  orographie. 
staUslique  des  peuples  de  la  langue  d'OB ,  Ardialiena, 
Valaqœs  >  Moldaves ,  etc. 

L'auleur  entendrail-il  par  langue  d'Oa  ce  qui ,  en 
rerta  des  observations,  inductions  et  conjectures  ci-des- 
sus présentées,  pourrait  tout  aussi  bien  6lre  appelé  lan- 
gue d'Aa  ?  Dans  la  Turquie  d'Europe,  dont  il  paraîtrait 
qu'on  a  voulu  décrire  une  partie  ,  beaucoup  de  mois 
de  la  langue  usuelle  ont  des  affinités  avec  le  latin ,  et 
Napuii  de  Remanie,  ainsi  que  la  jaovince  de  Romélie 
ne  sont  autres  que  la  région  des  Ardialiens,  des  Vala* 
ques  et  des  Moldaves. 
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Oo  trouvera  dbkM  mon  eisui  quelques  donnée*  pour 

expliquer  ces  trois  ooniâ  de  {peuples.  Je  ne  veux  ui  oc- 
cuper en  oe  moment  que  du  radical  Or,  plua  oommuo, 
CD  effet  »  que  Ar  dans  la  Grèce  aolique ,  doni  la  civi- 
liietioD  pourrait  bien  a?oir  été  penonnifiée  dana 
Oj  phee.  Pour  rendre  compte  de  ce  nom ,  il  faut  rap- 
peler quelques  idées  qui  se  rattachent  au  radical  Or. 
Ce  radical  exprime  une  moindre  élévation  que-4r;  les 
montagnes  de  la  Grèce  ne  sont  pas  aussi  hautes  que 

oelies  de  l'Arménie  ;  le  Soleil  Hor,  Uuru^ ,  n'est  pas 

aussi  sublime  que  Ar,  Ai ,  Ailafa  î  Or,  avec  la  substitu- 
tion deS  k  R,  signifie  bouche ,  visage  ,  Os .  oris.  C'est 
peut-être  pour  se  tenir  dans  toute  la  plénitude  de  cetlu 
sif[nification  que  certains  faiseurs  d'images  ont  donné 
un  visage  au  Soleil  et  à  la  Lune. 

Le  verbe  fart ,  falus  sum ,  a  perdu  son  indicatif  pré- 
sent t  qui  est  resté  dans  Forum ,  For-um.  \jà  Forum 
éuiit  pour  les  anciennes  républiques  oe  qu'on  appelait 
,  Pariainenlum ,  dans  les  communes  du  moyen-âge.  i'ai 
dit  plus  haut  que  le  FbrUs  avait  le  droit  de  se  présen- 
ter au  Forum  et  d'aller  à  la  guerre  ;  dans  Filiœ  j  ai 
montré  celui  des  candidats  qui,  aux  électiona,  avait  ob- 
tenu le  plus  grand  nombre  de  suiirages  ;  ou  ue  risque 
rien  de  prendre  à  la  même  source  le  mot  «fortuiie.  » 
Au  moyen  de  ces  explications ,  on  verra  dans  Orphée, 
soit  la  montagne ,  soit  la  bouche  qui  parle.  On  sait  que 
le  destin  Fatum,  n était  autre  que  la  répou&e  d  ua 
oracle  quelconque ,  regardée  comme  exprimant  Vin^ 
flexible  volonté  des  Dieux,  comme  la  parole  même 
des  Dieux. 
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Lo|)posé  d'Orphée  est  Mor  phée,  le  llieti  dti  somiueif, 
9tties  renim ,  paœ  ammC.  repos 4é9  dmes,  pAix  éé 
l'esprit,  comiue  dit  Ovide.  Morphé,  en  grec,  sïj^uiiie 
fiMme,  c'esl-i-dire ,  iibm*ptio&,  apparenoè  extérieare 
lies  éléments  d'une  chose,  vèlemenl  qui  les  recouvre 
ei  ies  eoveloppe.  Nous  retrouvons  loi  la  coosonoè  M 
dans  Vexercice  des  fondions  que  nous  lui  connais* 
SDOs  d^à. 

Poor  bien  saisir  la  modification  que  la  ciînsonne  F 
apporte  aux  radicaux  devant  iesctueU  ou  la  trouve 
placée ,  il  faol  se  rappé^  qdé ,  selon  Waerolle ,  Id  . 
surnoii)  de  Fatua  ou  Fautja  Dca  ,  donné  a  la  terre , 
la  feiaail  regarder  cotnitie  la  mère  de  tous  les  hommes, 
et  que,  pour  les  mythologues  ialins,  les  Faunes  ou 
Aborigènes  étaient  les  premiers  êtres  humsritis  soHis 
du  soL 

A  propos  de  Pûhia ,  de  Fama  ,  Je  ne  pdis  <the  me 

rappeler  deux  ciioses  tort  douces  ,  les  pro[K)s  sans  fin 
etdéooosns ,  les  cadseries  pour  causer,  qiri  n'ennuient 
jamais  ics  inèi  es ,  ni  U  s  |>etils  enfants ,  et  qui .  peut- 
être  ,  oat  fait  donner  à  la  honne  Déesse  ,  le  nom  de 
Fafua,  îîrosse  parleuse  et  ces  gcuuux  uialernnls,  cette 
place  de  choix ,  ot"!  j'aimais  à  grimper  quand  j'étais 
tout  petit ,  et  (pie  j  avtiis  besoin  de  caresses  ,  ce  giron 
malerncl  qu>n  Provençal  nous  appelons  faoudo.  Une 
robe  est  m  faomiaon ,  et  le  tablicT  un  faondtou.  Fatua 
et  Fauna ,  ces  deux  noms  de  la  bonne  Déesse ,  de  la 
grande  mère  de  famille,  auraient- ils  donc  porté  jus- 
qu'à nous  un  certain  éciio  fie;  tendresse  et  d'amour  ma- 
lemei?  11  serait  flleheux  nonrtai^t ,  que  le  fat ,  cét  iâ* 
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supportable  per^oDuage ,  ce  fléau  des  ^riu  t>eu^  el 
natorelft,  eAt  la  môme  origine 

Fùr^  voulait  dire  «  je  tm  sortir  des  paroles  de  ma 
biHiche.  »  De  là  Foras  a  signifié  ho» ,  dehors  •  et  par 
Foramen  m  a  priocipalement  entendu  la  petite  ouver- 
ture pratiquée  aux  portes  el  dans  laquelle  on  fiùait 
passer  le  doigt  pour  soulever  le  loquet.  Le  fameux 
verset  du  Cantique  des  Cantiques»  auquel  Voltaire  n'a- 
vait garde  d'épargner  ses  plaisanteries ,  DilecLus  meu:i 
mi$U  nuimm  swm  per  f&ramen ,  u*a  pas  un  autre  sens; 
on  ne  connaissait  alors  ni  clé,  m  serrure. 

Jecnris  aussi»  mab  non  pas  d'une  manière  bien  cer- 
taine, que  iolie.  furie,  ne  sont  pas  étrangers  à  Foras,  et 
qu'il  y  a  dans  foule  quelque  réminiscence  de  Forum 
avec  la  substitution  de  L  à  R. 

De  Fo9*um,  vient  encore  cette  expression  «je  suis 
dans  mon  for,  »  c*est4'dire ,  dans  mon  droit,  et  le  droit 
fait  bien  la  force,  fait  bien  forùs.  1^  Fart-l'Évégue  »  à 
Paris ,  c'était  le  lieu  où  se  rendait  la  justice  de  rÉv4- 
que  •  le  Forum  de  lÉvêque.  U  est  facile  de  voir  com* 
ment ,  par  corruption ,  le  for  est  devenu  un  f^rt.  Dans 
les  vieux  actes»  ie  château  du  seigneur,  le  l^eu  oti  1  on 
rendait  la  justice  seigneuriale  s'appelle  fortaUdum.  De 
fortaiicium  est  venu  «  forteresse.  » 

Des  élections  du  Forum  est  venu  fèn ,  «  hasard  ,  » 
qui  est  autant  que  son,  ainsi  que  notre  verbe  «sortir.» 
Nous  verrons  plus  lard  une  autre  origine. 

Notre  mot  Forme  me  parait  être  venu  de  Orma,  quà. 
en  Italie ,  veut  dire  empreinte  ;  la  forme  est  ce  qui 
laisse  une  empreinte ,  un  vestige ,  une  trace.  Formi- 
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dolositf .  Furnudabilis  veulent  duc  u  qui  \n  cm\  uue 
forme UrompeiMe  »,  ud  spectre. 

Quant  à  Parlatnentum,  il  n  est  pas  défendu,  je  pense, 
d'eoirevoir  au  food  de  Id  Langue  latine  un  verbe  que 
DODs  retrouvent  bisant  partie  de  trois  agréga lions 
philologiques,  Appdlare  ,  Conipellare,  IiiterptUare, 
Pwir  expliquer  t  parler ,  »  on  remonte  [)lu8  naturel- 
lement à  fellare  qu'à  paraboU^re,  Au  iieu  de  pei ,  nos 
pèm ,  dans  les  régions  où  Ar  règne  dans  toute  sa 
splendeur ,  dans  le  Midi ,  auront  dit  par.  Nos  anciens 
aateore  français  disaient  «  palier ,  »  je  pallois ,  je  pal- 
lerois  et  palaures  pour  paroles.  Dans  les  provinces  où 
1*00  fait  encore  petite  bouche ,  on  dit  belle  «palleiwe,» 
p^ur  1)0 Ile  parieuse.  «  Peler  »  s  est  conservé  dans 
«  épeler  ses  lettres  » ,  Appdiare  litteroB. 

Au  reste ,  peUare  paraît  s*être  cou&ervé  licius  peUex, 
et  pent-ètre  la  pudeur  romaine  n*aura-t-elle  plus  voulu» 
pour  l'usage  iiabituel ,  reprendre  ce  verbe  a  uiie  ex- 
pression infâme. 

Hn  général ,  la  langue  (I'ar  .  si  je  puii»  nie  servir  de 
^'et(e  désignation ,  a  plus  d  harmonie  «  plus  de  sonorité 
que  la  langue  il  un.  Cesl  une  roinarque  souvent  faite; 
le  diaiccie  Dorien»  plein  d'il,  qu'on  parlait  dans  là 
grande  Grèce  et  (jn  employèrent  Th(^ocrile,  Pindare, 
ainsi  que  les  philosophes  pytliagoriciens ,  rendàit 
le  mieux  les  plus  beaux  effets  do  la  nature  ,  les 
chasies  et  progressifs  rayons  de  Taurore ,  l'éclat  et  les 
splendeurs  du  jour  ,  l'espace  inrommensnrablé  s*é- 
paod  la  lumière  I  les  grâces  du  vallon ,  le  charme  des 
fontaines,  l'opacité  des  ombrages  attrayants,  frigxis 
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capl^bis  opacutn ,  le$  edLV^Ti  transpar^^lu^  ei  limpides  « 
ou  lumuUueuses,  jaiiiiss^iUi^s.|écui?)4ûlç$,  $3ii|S.r.e^V.â. 
mais  ïï(^  î^^fW^  fraScfieur ,  (oui  çe  cortège  gr^nd 
et  S9,uv^ige,  gracyjeux.  sublime  du  dieu  Pau  .ou  de 
Ja  nature  abaadonnéc^  à  ellprmême  dap^  (ef  pl\f»  aj^re^- 
tes  reçoit^  de  rArcadio. 

Oyjdp  appe;!!^  Qrpl^  Bhodopeit$s  Yates^ ds^ni 
ya,tes,  jrpuipUçe  le  F  de  f.or  et  deffUuu,\»  lih^cfopeiuf 
Vate$  ou  Fate$ ,  ç'é^it  doqic  le  ch^n^u  do»  rophers 
ardus  y  sourcilleux ,  poi^yerls  de  uejge,  rpuipfis  4  bar- 
reurs, pei^piéf  d^  ^Dglier?^  .de  cheyreiiils  et  4e  daims, 
habités  par  les  Faunes ,  les  Saiyres,  les  Sylvains  el  les 

Egjpaiis,  c'esft-à-dire,  par  tout  ce  que  tesaacieos  re- 
gardaient comme  des  ébauches  de  la  race  humaine. 

Od  ditqu'Orphiée,  ,4éj^  W  peusav^fif:  pour  ^  na- 
tion ,  étant  pasçé  en  Egypte  pour  y  recueillir  des  con- 
naissances nouvelles  dont  il  voulait  ^pnçhir  ^  p^tf  ie, 
en  revînt  théol  ogien,  philosophe,  législateur,  poète  . 
musicien  et  peut-être  un  peu  magiciep.  A  son  retour, 
il  étonna  tons  les  esprits  ;  pour  parler  dignement  de 
lui  »  on  emprunta  les  ternies  et  les  figures  les  plus  vi- 
ves à  j'enthousiasme  poétique.  Ces  ébauches  mêmes 
de  la  créature  humaine  si  belle  et  si  gr^ciçuse ,  ces 
êtres  demi-homrnes  «  demi-brutes ,  ces  animaux  farou- 
ches qui  avaient  été  jadis  Lycaqn  ou  Calisio ,  furçjxt 
représentés  comme  servant  de  cortège  au  chantre  do 
RlH>iiope,au  divin  Orphée,  quand  des  ombraja;esde 
rHélicpfi  il  s'élevait  aux  croupes  du  Pipde ,  aux  ctmes 
gUcees  de  THœmus;  tout,  sur  son  passage  et  à  sa  suite, 
prétait  Toreille  à  sa  voix  qui  nje  promettait  pas  seu* 
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Mneni  le  progrès  mais  l'opéraU  éb  éffet  »  adoucissaht 

le»  iiKEurs  âpres  et  rudes ,  recouvraul ,  noyant ,  gi  loir 
pM  dire ,  dés^  splendeurs  dé  l'hai^indoie  et  da  rythme 
c€s  |>remiers  essais  de  langage ,  de  lui  cl  de  poésie  , 
tôotcé  ffomanciftm  des' péupies  naissâfnts,  sar  feqnel; 
aux  JOUI  s  de  leur  gloire,  les  nations  avancées  nom  à 
jeter  qtf  un'  rég^rit  de  carîosité ,  noa  de  mépris ,  encore' 
moins  d  envie  ou  de  prédilection  ;  car  il  ne  faut  êfro 
avec  le  pastfé  ni  injuste  •  ni  ridieulé. 

La  m\lUatron  d'Oi*,  les  doctrines  et  la  si  lence  d'Or- 
phée étaieût  bteo  au-dessous  de  la  science  d'Ar ,  des 
doclrines  de  la  Genèse,  qui ,  avant  d'arriver  dans  la 
Grèce,  avaient  pabsé  par  la  Chaldëe  et  par  l'Egypte , 
se  délériorant .  s'obscurcissaiii ,  se  d<^naturanl  à  me- 
sure qu'elles  tdUchàient  à  des  esprit  nouveaux. 

fte  ce  nom  d'OrpKée  dàns  lequel  on  a  pu  voir 
poétiquemeol  une  mootagoe  qui  parlait  jiar  ses  échos, 
me  moniagné  enchantée,  paraît  éfré  sorti  le  nëm  de 
fée,  et  ooD  pas,  comme  ou  l'a  dit,  du  mot  espagnol 
flêo,  qui  sighîfie  laid,  difforme,  ifiaUàvenànt.  Ta!  lu 
que  le  troubadour  Guillaume  IX ,  comte  de  Poitou  « 
mèHc»  1 était  le  plus  aotien  autètn*  qui  eût  péirlé  . 
des  sorciers  et  des  fées.  La  croyance  à  leur  sujet  pour- 
ràii  bien  s'ëtré  ilîodifiéê ,  transformée  en  passanC  par* 
ies  peuples  barbaiiss»  comme  les  doctrines  d'Ar  ou  de  la 
Gaitee;  quand  ellés'^iàflltrèrenl  dans  la  Grècë  à  tra- 
vers la  Chaldée  et  TËgypte.  Mais  les  Dieux,  sans  conip- 
tèr  Iés  dèvMs;  les  nymphéà ,  lés  sybilieé,  ne  ftilkaieift- 
ils  pas  partie  de  cet  univers  enchanté ,  de  Ce  monde 
fonliftstiqué,  néf  dVn 'penchant  naturël  à  pèrsohnifi'er 
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tout  ce  qui  peut  aider  ou  nuire,  penchant  (^ui  mène 
à  toutes  les  erreur»,  à  toutes  les  monstruosités  reli- 
gieuses et  même  politiques ,  peucliaot  qui  entraîne  et 
soulève  des  torrents  intarissables  de  poésie,  el  qui 

aouà  montre  sans  cesse  des  ennemis  et  des  protec- 
teurs  au  sein  des  tempêtes  comme  dans  le  calme  de^ 

mers,  parmi  les  ombres  de  la  nuit  noire  comme  dans 
réciat  du  jour  et  dans  la  splendeur  du  ciel.  Combien 

de  fois  exposé  à  des  flots  qui  seiiflenl  el  se  dressent 

comme  des  montagnes  en  courroux ,  emporté  par.  des 

vents  qui  déchirent  les  voiles,  sous  un  ciel  sans  astres 
et  sans  flambeau,  n'a-ion  pas  senti  le  besoin  de  parler 
à  ces  flols  pour  les  modérer ,  à  ce  vent  pour  arrêter 
sa  fureur,  à  cet  astre  du  jour  trop  lent  à  paraître  ei 
doni  rien  encore  ne  fait  pressentir  rapproche ,  dont 
aucune  lueur  timide  n'annonce  encoi*e  vers  l'orient  le 
retour  désiré! 

Il  ne  m'sippartieut  pas  de  faire  des  recherches  sur 
le  culte ,  les  traditions  et  les  mystères  du  paganisme. 
Tout  ce  que  je  dois  dire ,  c'est  qu'à  l'exception  de 
Prométhée  qui  voulut  foire  lui-même  des  honmies  de 
boue  et  les  animer,  avec  le  feu  du  ciel  quil  avait  dé- 
robé, tous  ces  anciens  iégislateprs*poèles»  Orphée , 
Unu^.  Musée,  Eumoipe,  Xhamyris,  Ampbion,,Mélampe 
reconnai^Qt  on  pouvoir  supérieur  à  tout  ce  qui  nati- 
et  rampe  sur  la  terre ,  demandèrent  au  ciel  des  mo- 
yens pour  conduire  les  hommes ,  pour  les  éclairer  saut 
les  éblouir,  pour  les  reiHlrc  plus  heureux  sans  leur 
inspirer  cette  suffisance  fatale,  ce  féroce  orgueil,  source 
intarissable  de  mécomptes,  de  misères  et  de  crimes. 
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Mais»  de  nos  jours,  des  hoiiifiios  a  qui  ii'onl  pas  él<^  rc- 
ftnéi  ces  dons  célestes  de  l'esprit  dont  les  pios  grands 
pot'ies  se  servaient  autrefois  pour  répandre  iauiour 
de  la  vertu ,  pour  annoncer  el  faire  prédominer  les 
règles  du  devoir,  pour  réfréner  les  passions  mauvaises, 
cherchent  avec  une  obstination  perverse ,  et  par  Ion- 
les  les  séductions  du  style,  par  tous  les  efforis  de 
llmaginatioo ,  par  toutes  les  combinaisons  du  talent, 
à  rep\onç5er  le  monde  dans  un  cahos  moral ,  bien  plus 
alSreox  que  celui  dont  l'Eternel  lit  jaillir  la  lumière, 
déraugeanl  à  plaisir  la  société  de  ses  voies,  troublant 
avec  délices  Tordre  que  les  sages  de  tous  tes  temps 
ont  voulu  établir ,  et  suscitant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  irritable,  remuant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  impur 
et  de  plus  délétère  dans  la  fange  des  agglomérations 
huamioes.  Nouveaux  Promélhées,  ils  croient  avoir  ravi 
le  feodo  ciel  pour  animer  les  hommes  à  leur  manière; 
eh  bien,  qu'ils  soient  cloués  sur  le  roclior  de  l'infamie 
par  la  célébrité  extravagante  qu'ils  ont  donnée  à  leurs 
centres  empestées,  que  le  vautour,  ce>i-à-dire  un 
remords  étemel ,  ronge  lans  fin  leurs  entrailles ,  et 
qu*ife  trouvent  leur  supplice  dans  la  couteniplaliou 
forcée  du  mal  qu'ils  auront  fait! 

Sansiâ  religion  elsans  la  politique,,  sa  sœur,  uuiis 
sdBur  pntnée  et  de  beaucoup  inférieure,  l'homme  n'au- 
rait jamais  franchi  une  certaine  limite  d'abrutissement, 
de  matérialité  ignoble.  Même  on  ne  saurait  compren- 
dre que  sans  aide ,  sans  inspiration  d'en-haut ,  il  èAt 
po  trouver  et  saisir  les  éléments  d'une  langue  premii'^re 
d  où  les  autres  langues  scraioul  dérivées  par  suite  dë 


temps  «  ile  révolution^ ,  de  mélanges.  L'éteroel  hou** 

Deur     la  iaugue  grecque,  c'est,  d avoir  su  reudre  ^jL 
développer  Ions  (es  actes,  de  U  pensée  i  comme  trn^ 
les  mouvements  de  la  matière ,  tous  le£^  f^il^  de  Tesprit 
comme  tous  les  accidents  de  la  créati<in  visible.  U| 
langue  et  la  phUusuphie  des  Grecs ,  deux  choses  éUroî-», 
lement  unies,  ont  merveilleusement  profité  de  tenteft 
leâ  imporuuioub  de  l'orient ,  ^ini  par  l<i  Cbaldéc  et 
i'fgypte  »  soit  par  lies  régions  cauqasieones  dont^  V-w- 
tique  influence  sur  notre  occident  apparaît  de  jour  en 
jour  plus  importante  et  moins  incertaine. 

Orphée  n'était  pas  Moïse,  fl  fit  entrevoir  au  monde 
ïni^iié  divine ,  mais  avec  un  cort^e  qpi  l'élouSait  elt 
qui  finit  par  Tobscurcir  entiàr^ent  dans  rim^gioation. 
trjQp.  vive  et  trop  carespiàe  des,  Qrecs ,  excepté  tpu^ 
lefoisdans  la  pensée  austère  de  Secrète  et  dans  l'esprit, 
souple  et  puiss^t  d0  Platon.  ÛrjUiée,  appela,  sur.  la» 
terre,  au  niilîeu  dea» hommes,  tous  ces  agents,  àm- 
Yixij\\N^jfs.Hae  les  A^^^ens,  u^oip&^s  Méfcir^.fi^^s» 
ayi^ie<it/c)¥^rchés  et  a/doraient»  datis  les.artKes.  Le  tneau^ 
pour  QrpU^e  et,  sesi  <)ifciplç|i  fut  ^r  la« terre,  e(  Vm 
doit.  reipQnoattie  que  les  Grecst  dans  ce  culte  du  beau 
terrestre,  atteignirent  ^  des  J^mcs  dont  la.pureté  q  a 
jwuûs  4(é  surpassée  depuiSf  Apssif  dans^  qpebpies 
dét^junjies  râpheux,  que  l'.in^i^gi^^tioa  d  Qrpliée  al  de  ses 

diKip|f9ftaitd^i^'»  et|ma)gréU  part.tcfip£^n4equ'iU 

firent  dans  lei^rculte  au^di^prdva^jQpgy  au;^  vices  de  la 
n^tièf-e  f  i|;t  surent  arr^çl)^.  rhoi^me^  p^r  Ja.  conlem* 
platioq  du  beau  à,  cettç  pro;»lraU^u  iauiale,.à  celle, 
iqppbilp  stupûlité  qui  jaipais  n'aurait  cei^  d'être  son 
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pdGiag^,  «Mil  ttn  «mfBe      m  pul  toi  «aoÉr  qmém 

ciel  ei  qui  enteva  sa  bmiche  au  muiiBooie  des  aaimaïKx 
ommMÊfi  àDMâia  iaUséiacUoii»  puamiel  ra>i6ridti», 
Orphée  Qi  aes  éisciples  préparèreol  cb  bin  cette  race 
d»  poMrmT  qoi  an*  railièffeDl  an  Cbnstiaoiftine',  qwQé 
it  Cbrisiianismtfiil  aéi  srii»  IMh-e^lti^tenifi  «I  àmi 

C'ait  m  i  élavant  avac  phia  md  luoiou'  det  bosépetir  à 
ViinlA«  m  princi^  iifiiqueu  àtia  graadeut*  mMBTÉHtn , 
que  ïe^  poèien  aooieus  rendireDt  belles,  ett  piussanies. 
iagf»  ciirtrtiiii  les  plot  tHkfiiêB,  litiavaiealioliflfdiéte 
beau  avec  amour,  ib  le  reucooiièreoi  paru>ui;  au* 
joivd'hfli  oa  beau  m:  lioanil  n*ail'  plua.caïqi^aai  re- 
cherche ,  OD  n'a  d  oifecUon  que  piMir.  la  laki.,  pour  [ai 
bidenz;  c'est  à  cela  seaiemeDlqQ^on  demanda  les  jooît* 
sauces  les  plus  enviées  des  yeux  et  de  l'esprit  Passe 

pour  la  Im^r  phys^piQ  ;  wmh  onahMn  iop 

lalaidf^iooralel  Ife  pas  trouvar  suffiidniiiieiiiaitooes* 
bi  cnm»  qpî»  pac.mallMr ,  Be^cMmatteiiD^totit  'toa 

jours^l  ex,aW3er  uoa.imiàgiuatioii  poéiiqut»  à  de*  coin-, 
bbaimi  a^trueuiesiqM     àmsiparvarsafi.  vaar 

droBl  réali^i  1  i^i.vciiiUer  des  crimes  saos ,  rapparti  a/reef 

là,p9mm*  qpi.  p«i»iriiiM4iie9ifaiFef  qpiaineiM;a».le««pi:ér 
ieoter  même  quelquefoisj  comiBe  exécutés  sans  pas* 
4Pfi  i4«  m^Mw  a'^estHsa  pas  1^  plus,  prafppdi  ^ime 
da*(ange  et  d'horrivir  où  Toa,  ptiiisa  tomb^  !  oa 
vaat  plAis,  de%  1)1(611  iw^^s  .da  FoQl^iiaiia««  mi^  le  peu  da 
gens'de  sfaût  qui  jeslant  n'en  vealeai  pas  nou  plMs» 
Hais  des.  lM|rgione6  lousquéas  du  sièuiQ  deraier ,  ue 
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pouvait-on  passer  qu'aux  plus  tnflkmes  repams  de  tous 

les  tempâ?  entre  les  boudoirs  effrontés  de  raadea  ré- 
gime et  les  ph»  sales  tapis^fraocs  D*y  a-Ml  pas  yel- 
que  lieu  où  placer  rhumble  vertu ,  la  résigualioQ  dttM 
la  malheur,  le  respect  de  aol^môiiie  et' des  aotres 
dans  la  plus  haute  fortune ,  rimprudence  qui  revieni 
à  la  sagesse,  la  sagesse  portant  partout  dei  seoeittra  ^ 
et  des  lumières ,  rhoimeur  que  rien  ne  fléchit ,  la  gran- 
deur qui  desceod  voloatîera,  mais  se  s'abaisae  ni  ne 
s*avilit  jamais ,  le  repentir  plus  graocL  que  la  vertu  . 
la  miséricorde  qui  comble  les  inégalités  iodispe^sablea, 
la  chanté  qui  ne  fait  acception  ni  de  personne ,  ni  de 
peuple ,  ni  de  religion ,  ni  de  parti  ?  • 

Mais  terminant  cette  longue  digression  ,  qui  ne  sera 
pas  sans  excuse ,  retournons  à  nos  radicaux. 

■ 

«  Orient  »>  veut-il  dire  pays  de  montagnes  ou  pays 
de  lumière  ?  L'un  et  lautre.  Mais  il  n'est  pas  néces- 
saire d'aller  au  fond  de  celte  question  ;  cherchons 
plutôt  les  dérivés  de  Or,  «  montagne  ».  Or&  c'est  le 
bord  de  la  hauteur ,  le  l)ord  de  la  mer ,  le  bord 
du  fleuve.  Les  anciens  avaient  imaginé  une  déesse 
de  la  jeunesse;  ils  rappelaient  Ora.  La  jeucresse  estie 
bord,  ia  lisière  de  la  vie ,  de  ce  mont  qut  arrive  si 
rarement  à  toute  sa  hatiteur  et  que  nous  a? ons  toujours 
tant  de  peine  à  gravir  quelque  déprimé  qu  il  soit»  de 
cette  mer,  de  ce  fleuve  od  nous  avons  tant  d'obstacles 
à  surmonter,  tant  de  dangers  à  Irauchu,  où  tant  de 
misères,  oà  tant  de  naufrages  nous  attendent  et  qui  au 
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fond  De  saurait  être  (jue  ia  a^me  chose  |iour  t^us  en 
dépilda  rang,  deg prélentioDt ,  de  l'iiMoiiciance ,  de 

1  âpathie  morale  ou  des  loogs  et  rudes  travauof.  de 
lesprit 

Le  mot  u  orée  »  et  celui  d  a  Oréades  »  rappellenli 
lOQle  la  fratchepr  des  bois.  Les  Oréadet  étaîMi  les 
plus  gracieuses  des  nymphes,  celles  cjui  IVéqueutaieui. 
te  boiddes  ruiaseanx  et  le  devaot  des  IqkfMê,  céOm 
qui  s  amusaient  à  cueillir ,  suivaut  ia  saison  ,  les  vtOf 
leUet ,  tel  mugaeta,  les  narcinet  et  eeUe  flear  déglaa- 
lier  (ioul  leurs  soius  et  peut-être  leurs  caresses  oui 
ùâi  depuis  la  rose  »  tant  aiioée  des  poêles^  La  rose, 
par  une  de  ces  évolutions  qui  nous  sont  connues,  n'^Uv 
raitreile  pas  tiré  son  nom  de  ces  fratobes  wém  aux- 
quelles son  éclat  et  ses  parfums  ajoutaient  tant  de 
charmes  1  Sans  contrarier  cette  origine»  il  s'en  présente 
une  autre  qui  appelera  plus  lard  notre  attention. 

L'ûrade ,  station  hospitaliàre  au  pied  des  Pyrénées, 
€it  è  Torée  de  ces  montagnes. 

Oreb  enhébreo  signifie  oerbean  ;  mais  cet  oiseau 
dot  tire  ainsi  nommé  à  cause  des  lieux  qu*il  fréqaenle« 
de  ces  déclivités  impures ,  de  ces  fétides  orées  où  I  on 
jette lei cadavres  des  animaux.  En  cbenDbanl  biesit  on* 
velrouverait  Oreb  dans  notre  mot  «  voirie  »  et  dans 
le  nom  mèmedo  eorbeao ,  ùnm$  >  eorma.  Quand  nous 
coonaltrous  mieux  la  valeur  de  C  dur  ou  K ,  cètie 
étymologie  nous  pnrattra  moins  douteuse. 

Un  donnait  le  nom  d'Oreiiœ  à  un  peuple  d  Ëpire  ; 
c'étaient  des  montagnards.  L*ami  de  Pylade  et  Pylade 
lui-même  étaient  des  montagnards  aussi,  comine  nous 
pourrons  le  voir  en  son  lieu. 
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doit  varier'  acfiun  ies  dialectes.  Nous  avons  déjà  fail 
couiiuissaiice  avec  T  que  nous  relr cuverons  daus  tor- 
rere;  là  or  ne  signifie  plus  montagne»  mais  feu. 

C'est  un  beau  verset  du  Psalmisle  que  celui-ci  .  De 
tm^mte  in  t)tâ  bibel ,  praptereà  eœaltabU  capui  ;  a  II 
hoiiu  de  l  eau  du  torrent;  c'est  pourquoi  il  lèvera  la 
tète  ».  Ils  peuvent  donc  un  jour  lever  la  tète  ceux 
qui  hoivent  Teau  du  torrent  et  qui ,  dans  un  but  d'hon- 
neur et  de  vertu,  passent  par  ies  plus  rudes  sentiers  de 
la  vie ,  à  travers  les  ronces  et  les  (Opines ,  foulant  sous 
leurs  pieds  la  terre  froide  et  les  cailloux  tranctiants  • 
soit  que  la  recherche  d'un  savoir  louable  ait  conslam- 
ment  agité ,  préoccupé  leur  esprit ,  soit  quils  aient 
orètnt  de  perdre  en  des  voies  plus  larges  et  plus 
rianles  le  trésor  de  la  probité  qui  vaut  à  lui  seul  tous 
les  trésors  de  la  science  ;  ils  poorrônt  aller  la  tète  haute, 
devant  tous,  sans  honte  comme  sans  fierté,  ceux  qui  ja- 
mais  ne  Font  baissée  que  devant  les  décrets  du  ciel  et 
les  lois  justes  de  la  terre!  Si  la  foule  des  mendiants  de 
la  plus  sotte  espèce  ne  les  salue  point  dans  la  rue,  si 
la  tourbe  qui  flaire  de  loin  le  pouvoir  et  {argent  pour 
en  tirer  profit  à  sa  guise ,  sans  souci  de  bienséance 
ni  d'honneur,  ne  les  importune  point  de  ses  alleniiuns 
intéressées,  ils  auront  plus  de  temps  pour  distinguer 
dans  la  multitude  qui  passe,  des  yeux  amis ,  pour  ser- 
rer la  main  d*un  honnête  homme,  riche  comme  eux 
de  savoir  ou  de  vertu  î 

L'orne  ou  frêne  sauvage  est  celui  qui  croit  sur  les 
montagne  et  non  pas  dans  les  \aliuus,  au  voisinage 
des  eaox  çourantes. 
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(kàri  eu  le  veriie  d*où  l'on  a  tiré  0mm, 

Qrio,  ordinare,  apparticoneui  à  or.  De6  UMMilagues 
qui  fODi  s'élevaoi  derrière  tet  aiwi  dai  aalre» ,  m- 

venl  un  ordre.  Les  pays  les  plus  accidentés  pré&eotcul 
kw^oun  no  ofdre  oéoeMaire ,  l'ordre  g6ol<^qiie.  Gel 
ordre  est  souvent  imprimé  sur  le  sol ,  comme  les  carac- 
tère» daoe  langue  iDCOBoue.  Daoi  les  pay»  où  la  mm 
de  llHMMie  D*ft  rioD  changé  encore ,  les  buttes ,  leg 
coilioes»  iee  moulagiiee,  ie&  hmim  diam  suifeQid'el* 
Iméiimi  im  ordre ,  one  ordonnance  quelconque.  Ce 
flioi,  en  paonml  au  figuré,  a  toujours  gardé  l'idée  d'une 
wokali  ipi  preteril  l'ordre  ou  d'une  baiilettr  aenrant 
cie  pouit  de  Jiure  pour  rétablir  .el  le  régler* 

One  horde,  oritei,  en  langage  de  TOrienl,  eil 
propreoieot  une  troupe  de  montagnards  qui  se  ietteot 
flir.l^  plaines  elles  ravagent,  eomma  lee  eoulerBilee 
do  déserl  quand  eltos  envahissent  les  champs  cultivés, 
i'si  idée  qué  le  vieux  mol  ord,  d'où  ordure,  fui  appli- 
qué, pour  ia  première  fois ,  à  ces  troupes  de  barbares 
veneeeeldégootaiils.  U  ddl  èire  identique  avec  her- 
de ,  et  avec  Sardidus  où  aS  a  remplacé  JL  . 

L'meUle  esl  one  meosie  qu'on  ramasse  avec  beau^ 
coup  de  peine  et  de  danger  sur  les  côtes  des  îles  Cana* 
ries,  aoK  lieux  les  plus  élevés,  les  plus  abruptes  et  qui 
le  dressent  le  plus  à  pjc  au  dessus  de  la  mer* 

OoappeUe  «onure,»  cette  poussière  des  hautes 
'Vagues  jetée  sur  les  falaises  doiU  elle  corrode  et  dé- 
sagrège les  eaiUoux  et  qui  va  quelquefois  à  une  asses 
grande  dislance  dans  les  terres  cultivées  brrtier  les 
feuiUes  de  vigne ,  dévorer  même  les  blés  en  herbe. 
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Dans  la  tégum  dei  Aipiaei,  eQ^vedcB,'xMi^|ieUe 

^urmns  ou  loowowu ,  les  ruiefeauK  ail  ravkiB  qui 
4aiceiideiii  deamaiilagBas. 

'  Kh^  dévouant  ol ,  a  donné  Olympe.  J'ai  lu  que  rim 
«1  giim »  grifLt  a  sigaifié  ou  aigoifie  penlrètre  «acore 
quelque  part  chèvre.  BYideounent ,  le  verbe  «  grfm- 
fiar>  »  n'a  pas  uae  autre  ongyie.  Quant  à  la  fonziaiida 
d'Olympe,  la  voici  :  Or  rmpé,  Orimpé,  Olyrope,  c*e8l- 
^Ktara^  quoique  cbose  qui  approcha  deCaprée,  Cabtiè* 
ce^Cabriès,  Mont*'Cabriài.  Jé  ne' peme pM dp» te 
MmÂ  4iàyiiipe^  du  territoire  de  Xreta ,  soit  uaeuupor* 
taiitii  philologique  de*  Giieeade  Haraaillo.  Les  Ligures 
eux-mêmes  peuvent  bien  avoir  iaiposé  ce  oon.  Du 
veste^  «  grinaaoe ,  v  vient  de  grim,  €hèv*e;« 

Oka  9  olivier ,  est  li3  môme  qu'orea.  On  dit  en  Pro* 
vénçal  oounmr.  L'olivier  Atsi  Marbre  de  Minerve, 
d'Area.  C'était  l  arbre  de  la  sagesse  et  de  là  paix  ;  pour 
donner  des  ftoito,  il  vent  do  la  paUencô  èt  des  soins  ; 
la  patience  n'est<-elie  pas  la  sagesse ,  et  pour  cultiver 
m  raul^ii  pan  la  paiio  ?  Plds  encore  tpie  )\adseiMnae- 
ment  des  terres  et  la  nioiàiîuu,  lu  plantaiiori  dos  oli- 
viers ei  la  ciifttare  de  loTigMonl  Ml  ilarnri  de  fagri- 
culture,  et  ont  ameoé  les  possessions  privées ,  les  héri* 
lagds  éa  lamilie.     -    ^  <•   /  : 

D'où  vient  lu  vei^be  alere  ?  N'est-ce  pas  d'sfe»  ,  de 
eei(  arbre  qui ,  dana«  la  saison  des  fleura  \  on  étale  au 

soleil  <iont  l'odeur  est  si  douce  ?    •  *•  • 

La  Hollande  est  un  pays  da  peliiéb  émioénoes  qoi 
vont  se  succédant ,  se  poursuivant ,  en  quelque  sorte  , 
largitô ,  déclives  et  douoement  orraudiea .  cosnine  les 
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Mide«de  la  mer,  couvertes  duiie  immeDie  venUire, 
couronnées  de  vaches  lailières,  et  telles  enfin  que  Paul 
Potter  les  a  figurées  dans  ses  délicieux  (ableaux.  Le 
mot  c  onde  »  lui-même  nous  oflfre  07' ,  afoe  le  change- 
oeDlde  R  en  N,  Mais  »  de  même  que  la  Belgique ,  la 
BoRande  se  compose  de  pays  bas ,  par  rapport  au 
ré^Ds  voisioes  de  Fraaœ  et  d'AUeuiagne ,  et  nesr- 
Umd  veut  dire  terres  iossei.  Neer  est  la  négalioii  de 
eer  OQ  oor. 

Le  chef  des  Normands  ,  RoIIod  ,  et  cet  illustre 

neveu  de  Qiariemagne  qui  a  laissé  son  nom  à  plu- 
lieon  iieox  el  fourni  tant  d*exploits  aux  romanciers , 
|M>r(«ueûi  dans  leur  nom  une  ailusiou  aux  montagnes 
comme  VArH  des  Grecs.  Les  italiens  disent  Orlanda, 
Le  berger  Lycidas ,  dans  une  des  plus  gracieuses 
idylles  de  Théocrite ,  dit  à  un  jeune  berger  qui  vient 
(lesaunoncer  a  lui  cumaie  poêle  :  a  Autant  je  tiens  à 
népris  l'architecte  qui  voudrait  élever  on  édifice  égal 
a  la  ctme  du  Mont-Oi  umédon  «  autant  me  déplaisent , 
Uns  tant  qu'ils  sont ,  ces  oiseanx  des  muses  qui  s'égo* 
wileut  à  croasser  à  rencontre  du  cliaiUre  de  Chio.  » 
H  parait  que  TOromédon  était  la  plus  haute  montagne 
de  Vîle  de  Ces ,  où  Théocrite  a  placé  la  scène  de  cette 
idylle.  Du  reste  ,  vouloir  bàtîr  aussi  haut  que  1  Uro> 
viédon ,  voilà  bien  l'orgueil  dans  toute  sa  naïveté  phi- 
lologique. 

l'ortolan  ^t  un  oiseau  des  montagnes ,  qui ,  dans 
la  belle  saison ,  visite  1^  frais  ombrages  de  la  Saiote- 
BsQine  et  y  fait  un  plus  long  séjour  que  dans  les  cam- 
pagues  moins  couvertes.  Si  l  ortolau  est  un  oiseau  ile 

14 
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montagne,  le  cygne,  en  latin  oior,  est  ie  plus  bel 
oiseau  des  fleuves»  des  eaux  paisibles.  Cest  toujours  au 
même  radical  primitif  Ar,  qu'il  nous  faut  remonter. 

Nous  avons  déjà  vu  ce  même  radical  dans  «jardin  s 
et  surtout  dans  «  arroser,  »  nous  le  retrouverons  sous 
la  forme  or  et  ol  dans  hortus ,  dans  oKior.  dans  olus  » 
dans  le  provençal  ortouraillo  ,  dans  Titalieu  orlolam. 
L'expression  provençale  es  fer  ortos  veut  proprement 
dire  «  il  esl  par  les  jardins,  il  est  hors  de  la  maison  ou 
de  la  ville,  w 

XXVI. 

Dans  un  précédent  paragraphe ,  j'ai  donné  pour 
origine  au  mot  Aora,  «heure,  »  l'ombre  des  monta- 
gnes ,  quand ,  par  sa  direction  et  sa  longueur  relative, 
cette  ombre  fait  apprécier  le  point  du  ciel  où  le  soleil 

est  parvenu  dans  sa  marche  diurne.  En  Orient ,  or  , 
ur ,  otir ,  signifie  ie  feu,  la  lumière.  Hor  ou  harus 
pour  les  Egyptiens  était  le  soleil.  Je  n'irai  point  cher- 
cher par  quelles  idées  accessoires  Horus  devenait  Qsi- 
ris.  Il  me  suffit  que  or  soit  Texpression  de  feu ,  de  In- 
nuère.  Dans  les  piames  pastorales ,  il  y  avait  des  tours 
orientées  de  manière  que  leur  ombre  indiquât  aux 
bergers  les  différentes  parties  du  jour;  elles  servaient 
de  refuge  aux  bestiaux ,  et ,  de  leur  sommet ,  on  pou- 
vait suivre  des  yeux  les  troupeaux  dans  les  pâturages 
environnants.  C'était  des  gnomons  gigantesques ,  mais 
beaucoup  moins  que  les  pyramides  qui  paraissent  avoir 
eu  aussi  je  ne  sais  quelle  destination  astronomique. 
Nomos  signifie  troupeau  et  loi  ;  de  là ,  le  nom  de  Numa, 
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celui  de  Nomade  el  sans  doute  aussi  celui  de  Gnomon. 
L'origine  de  mmos  viendra  plus  tard. 

Le  prophète  Hicbée  s'adrem  à  Tune  de  ces  tourt 
pastorales,  la  tour  dËder,  lorsquii  dit  :  «  Et  voui, 
t  toor  des  troupeaux  de  la  fille  de  Sion  ,  qui  vous  per- 
t  dez  au  milieu  des  nuages,  le  Seigneur  viendra  jus- 
«  quà  TOUS,  TOUS  aarei  la  poissaoce  souveraine, 
«  l  empirede  la  fille  de  Jérusalem.  Pourquoi  donc  vous 
t  montres-vons  si  affligée  ?  Esi-<»  que  vous  n*aves 
«  point  de  roi  ?  »  Celte  tour  des  troupeaux  <le  la  fille 
deSioo  fait  penser  au  Regumque  iarrei  d'Horace  el  à 
ces  rois  primitifs  qui  n'étaient  que  ciiels  de  |)asteur$. 

La  face  de  ces  tours  pastorales ,  quand  le  soleil  les 
Jore  de  ses  rayons ,  en  est  u  or  née  »  :  orner  c  est  cou- 
vrir, c'est  revêtir  de  lumière  et  d'éclat.  La  façade  op- 
posée occulit  y  occulial.  Or ,  c'est  la  lumière  pure»  la 
lumière  dorée  ;  Oc,  l'ombre»  la  privation  de  l'éclat. 
On  peut  dire  que  I( ,  consonne  liquide  ,  mat  que  ici  la 
diffasion ,  l'émanation ,  l'expansion  ;  dans  G  apparaît 

aetlernent  une  idée  do  concenlraUon  ,  d'internation,  si 
Ion  peut  dire,  comme  dans  les  mots  cacher,  couvrir, 
Goofoodre ,  etc.  Ce  sens  est  tellement  affecté  à  C,  que, 
dam  Columelle,  Occare,  signifie  herser,  abattre  les 
iommilés  dessillons,  les  confondre ,  les  appianir.  De 
Oc  vient  sans  doute  Oculus  ;  l  œil»  ne  pouvant  pas  se 
biner  pénétrer  par  les  rayons  directs  du  soleil ,  abat 
devant  eux  un  obstacle  qui  est  la  paupière;  Occulit, 
OiculUU ,  etc.  Il  faut  rapporter  à  Oc  les  verbes  Oecii* 
^e,  Oc€idere,  etc. ,  et  plusieurs  autres  expressions 
qui  reparaîtront  en  leur  lieu. 
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Ce  qui  est  le  plus  opposé  à  Or,  éclat  tle  lumière, 
c'est  Orcus ,  lobscarité  de  l'enfer.  Le  rôle  de  C  ne  sau- 
rait être  marqué  avec  plus  d*éuergie  que  daus  ce  raot. 
Orca  signifiait  en  latin  une  jarre  à  huile  ;  Amurca , 
c'est  la  lie  tic  Thuile  ;  et  le  vaisseau  dans  lequel  on 
verse  toutes  les  lies,  pour  qu'au  retour  de  la  i>eiie  sai- 
son ,  la  chaleur  détache  l'huile  et  la  fasse  monter  à  la 
surface,  est  appelé ,  en  Provence,  i enfer,  Orca,  Celte 
huile  de  lenfer  n'est  pas  itn  produit  à  dédaigner.  Au* 
trefois,  et  daus  toutes  les  communes,  c  était  un  revenu 
public;  aujourd'hui,  dans quelqueft-unes,  ce  revenu 
appartient  aux  hospices  ;  mais  dans  le  plus  graud  uoui- 
bre ,  les  propriétaires  de  moulins  en  font  leur  profit 
particulier.  Malheureusement ,  depuis  la  révolu tiou 
ce  n*est  pas  le  seul  revenu  public  qui  soit  devenu 
privé. 

La  lumière  du  soleil  à  mesure  que  cet  astre  marche 

dans  le  ûrmauicnt ,  circule  autour  du  gnomon  ou  de 
la  tour  qui  en  fait  l'office.  Le  7  impulsif  placé  devani 
Ornare  donne  le  verbe  tornare ,  qui  appartient  à  la 
plus  ancienne  latinité,  Comme  detomare,  baiiuere^ 
minare  ou  metmrCy  carricarese,  remediare  ou  remedta- 
ri,  sermonarit  et  autres  vocables  estimés  barbares  de 
nos  jours,  mais  que  les  Uomains  ne  dédaignaient  pas 
i'employer  dans  les  discours  journaliers.  Le  tour  (  cir- 
conférence) et  la  lour  (édifice),  n'ont  pas  d'autre 
origine  que  Tornare,  Le  tour,  en  latin  Ftcis ,  est  de 
la  même  provenance.  La  vigne  qui  tourne  et  s'en- 
tortille est  Vilis  ;  T  pour  C.  C'est  toujours  quelque 
chose  qui  rappelle  le  passage  d*un  point  ft  un  autre 
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pomt  e(  le  retour  alternatif.  Dans  la  partie  moyeane 

de  la  Proveoce  »  lor  est  pris  aouvent  pour  coUiue ,  el 
e^lline e'eat  Col,  eor  avec  C poor  T,  coune  qd  ea 

vdi  d'autres  exemples, 
n  y  avait  daus  notre  vieux  langage  de  France  une 

expressiou  cbanuaaie  ;  au  lieu  de  a  ii  fait  jour  ,  on 
diiaii  «  il  ajourne  ;  »  oela  valait  mieux ,  ainsi  que  tant 
(i  autres  iK>uQes  expressions  remplacées  par  des  galU- 
dames  absurdes ,  ou  bien  sacrifiées  sèchement,  pour 
ne  pas  due  brutalement ,  à  l'élégance  quelqueîuis  uo 
peo  froide ,  à  la  grâce  plut  galante  que  naïTO  do  grand 
aède.  Mais  ajourner  ressemble  beaucoup  au  latin 
(uhmare ,  orner,  revêtir  de  lumière. 

Oi  signifiant  lumière,  éclal  de  lumière,  la  lelUe  M 
devant  Orne  a  donné  absence  d'éclat,  tristesse ,  mo- 
rose, morne.  Les  mornes  de  nos  colonies  d'Amérique 
«Aides  collines;  ici  le  nom  vient  de  Tespagool  iforro, 
qui  doit  ôtre  une  dépendance  de  Mons ,  que  nous  ver- 
roQs  se  former  en  son  lieu. 

Mais  comment  se  peut-il  que  Ar  se  retrouve  en  des 
xaoto  qui ,  à  première  vue ,  paraissent  ne  pas  avoir  de 
place  pour  le  sens  plus  ou  moins  modificatif  de  «  lumiè- 
re ,  i  tels  que  ornière ,  borue ,  etc.  ? 

D'abord ,  on  peut  observer  qu'en  donnant  à  un  cbe- 
oiia  le  nom  d  Ora  ou  taisait  entendre  qu  un  terram 
battu ,  des  pierres  constamment  pressées  par  les  pieds 
des  aaimaux  deviennent  par  le  frottement  comme  l.ui- 
«iDtes.  Luisant  traduit  le  radical  Or  ;  avec  or  on  a  fiaiit 

«•rijière. 

U  y  a  toujours  dans  une  borne  quelque  chose 
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qui  la  fait  remarquer  ;  au  milieu  de  la  verdure ,  elle 

est  dorée  pai  les  rayons  du  soleil  ,  quelcjucfois  iiiènie 
elle  est  couverte  d'uo  blanc  de  chaux ,  elle  en  est 

ornée. 

Déjà  nous  avons  entrevu  dans  le  mot  ^r6a,  Alba 
l'effet  de  B;  nous  le  reconnaitrons  dans  le  mot  a  bote,» 
anciennement  usité  eu  Provence  pour  Horne. 

Il  y  avait  jadis  dans  le  territoire  d'Aix  de  vieilles 
tours  appelées  Boles.  On  en  voyait  aussi  en  d'autres 
communes,  et  faute  détours  on  mettait  des  roontjoies, 
des  tas  de  pierres  ou  bien  c'était  de  grands  arbres,  des 
sentiers ,  des  murailles  de  clôture  qui  servaient  à  mar- 
quer les  réserves  qu  on  appelait  Boks.  H  n  était  loisi- 
ble d'y  faire  pattre  d'autre  bétail  que  celui  du  boucher 
à  qui,  moyennant  une  somme  annuelle  payée  à  la 
commune  et  qu'on  appelait  unerA^e,  la  vente  exclu- 
sive de  la  viande  avait  été  adjugée  sur  enchères  et  au 
rabais.  Ce  boucher  pouvait  détailler  sa  ferme ,  miiis  il 
était  seul  lesponsable  de  tous  les  douunageâ  que  le 
bétail ,  qui  était  censé  lui  appartenir,  faisait  aux  héri- 
tages et  propriétés  parliculières  comprises  dans  les 
limites  ou  «  Boles.  »  L  a  pris  la  place  de  R  dans  ce 
mot.  Oû  a  primitivement  dire  «  Bore.  »  A  «Bore  » 
tient  sans  doute  le  nom  de  famille  Borel.  La  Bore  et  le 
Borin  de  la  mer  AdnaLitjue  sont  des  venls  daui^ereux. 
qui  f  tournent  comme  une  «  Bore  »  une  «  Bole ,  »  uoe 
boule.  Un  quartier  du  territoire  de  la  Ciotat ,  où  étaient 
autrefois  les  «  Boles  «  »  s  appelle  aujourd'hui  encore  le 
quartier  des  Boules.  A  propos  de  la  •  Bore,  »  vent,  on 
cite ,  parmi  nos  marins ,  un  dicton  qui  date  du  grand 
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siècle  :  <*  Garo  la  JJoru  et  lou  Bonrin  et  bu  Cavalier 

de  AvrMn;  gare  ia  Bore  et  le  BoriD  et  le  chevalier 

deForbin  »>.  Cet  illustre  amiral  était  pour  les  eniiemis 
de  ia  France  ei  do  nom  chrétieD  une  troisièiiie  Citalilé 
dans  la  mer  Adriatique. 

Du  reste,  Molis,  eo  latin ,  signifie  javelot  ;  de  BoHm^ 
eti  venue  la  baliste  ;  et  le  nom  de  Bole  comme  celui 
d'Arquet ,  petit  arc ,  aurait  bien  pu  désigner  l'espace 
où,  du  château  da  seigneur,  pouvait  aller  un  jet  d'arba- 
lèle ,  ce  qu'on  appelait  en  d'autres  lieux  le  vol  du  cha- 
pon ,  la  condamine ,  etc. 

La  iumière  du  soleil ,  détachée ,  réunie  en  faisceau 
et  partîGuiarisée  au  moyen  de  la  lettre  £  a  d6  pren- 
dre le  nom  de  Lorta,  d  où  par  Tapposition  subsé(|uenle 
de  ia  lettre  G ,  que  les  anciens ,  an  dire  de  Valère 
Maxime,  faisaient  souveut  intervenir  devant  les  liqui- 
des pour  leur  donner  plus  de  force ,  est  venu  le  mot 
Gloria!  Le  mot  de  Lioureio,  dont  nos  paysans  se  ser- 
vent pour  désigner  les  bijoux  et  autres  présents  que 
le  fiancé  donoe  à  sa  iiancée ,  pourrait  bien  ÔIre  ce 
même  Ijoria  qae  je  suppose  ici.  Au  propre ,  Ghria , 
c'estVaslre  du  jour  dans  tout  sou  éclat,  comiue  Honor 
n^  paraît  6tre  le  soleil  levant,  au  figuré.  L'une  exprime 
cette  lumière  dont  un  nom  auparavant  obscur  par- 
vient à  s'entourer,  cet  éclat  dont  resplendissent  dans 
h  postérité  la  plus  reculée ,  les  belles  actions ,  les 
efforts  de  vertu ,  les  œuvres  de  génie  ;  l'autre  sert  à 
rendre  cet  ensemble  de  respect  et  de  déférences  qu'on 
doit  à  1  homme  en  place ,  à  l'homme  élevé  en  di- 
gnité. 
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Ko  Espai^ne,  quand  autour  d  uo  bon  feu ,  ploneura 

pergoDues,  toute  une  lauuUeei  les  voUius,  assis  sur 
des  bauos  »  se  cbauffient  et  cauieni ,  cela  s'appelle  uoe 
ijiloria,  Cest  peut-être  Tacte  le  plus  aucieii  de  l  anti- 
que religion  du  Feu. 

L'adjectif  Clarus  et  tous  ses  composés  remontent 
aussi  à  la  lumière,  mais  avec  e  au  lieu  de  jf  ei  a  pour  o. 

Clam ,  qui  veut  dire  à  la  (iérobée,  présente  un  effet 
nouveau  de  M  final.  Cette  lettre  absorbe  ici  Clar ,  la 
clarté.  D'un  autre  côté ,  Clamare  est  dA  à  Clam.  Dans 
un  endroit  obscur ,  les  cris  suppléent  à  la  vue ,  on 
Clame  pour  se  faire  connaître,  pour  appeler  du  secours 
ou  pour  donner  des  ordres. 

Irradiare  est  venu  de  radins.  Dans  ce  verbe,  c*est 
ir  qui  signifie  rayon ,  c'est-à-dire ,  la  hauteur,  la  Ion* 
gueur  amincie  à  l*infinî.  ir,  esl  analogue  à  Ar,  comme 
nous  l'avons  vu  au  couunencement  de  uos  itK^berches 
et  peut  devenir  i( ,  ein ,  etm ,  tn ,  etc.  ;  aussi  Irouve-lr 
ou  que  le  soleil  a  été  appelé  ein,  d'où  Ton  peut  déduire 
que  l'hymne,  hymnein^  élève  aux  cieux,  aux  astres»  au 
soleil,  celui  pour  qui  on  recomposé.  Omos,  vin, en- 
ferme en  quelque  sorte  un  rayon  du  soleil  ;  Delilie  a 
bien  dit  qu'en  prenant  du  moka ,  on  boit  un  rayon  de 
cet  astre  qui  anime  Tunivers.  Nous  appelons  uni ,  en 
Provence,  une  sorte  de  raisin»  dont  aiscuienton  ferait 
un  vin  qui  contiendrait  beaucoup  d'esprit  La  lumière 
qui  pénètre  dans  un  appartement  à  mesure  que  natt  le 
jour,  n'est  autre  que  in»  d'où  inlus»  C'est  une  observa- 
lion  que  nous  avons  rléjà  faite  à  j)ropos  de  Theos  et  de 
ses  affins.  intelligere ,  c'est  recueillir  la  lumière  au  de- 
dans de  soi ,  dans  son  esprit. 
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Lm^  lumen  ,  c^est  i  expansion  ,  répaoouisêemeot 
muDOise  do  feu ,  des  rayons  solaires ,  exprimé  par  X 

el  par  M  ;  htao ,  ium.  Nous  pai  lerous  de  eu  plus  eu 
détail. 

Igm  vient  auà^i  de  em ,  avec  G  devant  ia  liquide 
A.  Mous  aTODS  déjà  ¥o  el  nous  ferrons  mieux  par  la 
suilecambien  e$l  fréqueule  la  substiluliou  de  S  à  i), 
el  0001  poavons  supposer ,  dès  à  préseol ,  que  le  verbe 
—  glisser,  —  par  exemple,  a  pas&é  par  lirrer ,  sinon 
dans  las  livres ,  du  moins  dans  la  conversation ,  et  que 
Wsser  a  dû  être  hirrer  par  le  môme  motif,  tr  signifiant 
rajAB,  élévation,  mince  «  tenue,  fort  bien  figurée  par 
hteUre  /.  Il  me  semble  voir  les  ravoiis  du  soleil  iilis- 
mi  au  travers  de  la  plus  petite  ouverture,  inspi- 
rer l'idée  primitive  de  lirrer^  d'où  glisser. 

La  montagne  d  Ossa  n'a-t-elie  pas  dù ,  en  des  temps 
Ubd  reculés,  porter  le  nom  d'Orra  ?  On  peut  en  dire 
ûttiautde  ossa,  os.  Le  squelette  des  animaux  est  une 
haoleor,  or,  dont  la  lAte  est  le  sommet.  Delà,  os,  oris, 
vilag^,  et  a$sa ,  ossements.  Par  les  mêmes  raisons,  haus- 
a  pu  ôtre  haurrer  el  venir  du  mol  mira ,  qui  vient 
lui-inèmo  de  Ar,  Haurire ,  puiser ,  tirer  en  haut ,  se 
approche  d'Aatirrer.  MaUmse ,  en  Provence ,  signifie 
muvak  terrains,  mala  arra,  viaiaaurra, 

Luams  a  luxe  9  luxuriare ,  viennent  de  luûo  ;  c'est 
tioe  profusiou  ,  une  somptuosité ,  uue  magnificenee 
^xoesHTe,  comme  celle  de  la  lumière.  Quant  à  «luxer» 
«  luxalioij ,  »  il  n'y  a  pas  d'incouvénieiiià  rapproeiier 
eea  iDots  de  a  glisser.  » 

Massa  a  dù  ôtre  mana,  sigmluml  amalgame  d  An, 
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soil  une  niasse  de  rochers ,  soit  une  masse  de  biens  ru- 
raax  ou  métairie. — Amasser, — doit  venir — d'amar- 
rer. —  Ce  dernier  mot  est  resté ,  niais  dans  un  autre 
sens  ;  il  veut  proprement  dire  —  attadier  a  la  terre 
un  vaisseau  qui  reste  dans  la  mer  —  à  mare,  — 
Marre ,  signifie  —  masse  d'eaux  qui  ne  coulent  point 
On  appelle  —  merrain  —  le  bois  débité  en  planches, 
c'eslrà-dire ,  de  petites  masses,  —  merrains ,  —  tirées 

d'uuii  plub  grande.  Messis  a  élé  probablemeiiL  /nerris. 

La  marra ,  le  boyau  des  Italiens  servant  à  rompre  la 

terre,  est  devenue  notre  masse  de  fer  àcasser  les  roches. 
Quand  nos  écrivains  politiques  parlent  des  masses,  de 
la  satisfaction  à  donner  aux  masses,  ils  ne  font  pas  uu 
compliment  à  ce  qu'ils  entendent  tàvoriser.  J'ouvre  un 
vocabulaire  des  expressions  Dantesques ,  et  je  trouve 
que,  marranot  veut  dire  —  barbare  sans  foi ,  émi- 
nemment rustique ,  sauvage.  Tout  ce  que  nous  avons 
pu  voir  jusqu'ici ,  vient  à  l  appui  de  cette  explication. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  Eroi ,  amour,  appar- 
tient à  ce  même  groupe  de  Ar ,  iV,  or,  ur.  Prétendre 
tirer  toutes  les  inductions  ,  rechercher  toutes  les  ana- 
logies (}ue  renferme  une  catégorie  si  vaste ,  ce  serait 
exercer  la  patience  du  lecteur ,  et  je  veux  seulement 
appeler  à  cette  œuv  re  faite  eu  commuti  quelques  légers 
efforts  d'intelligence,  pas  plus  qu'il  n'en  faut  quelque- 
fois pour  démêler  1  nilrigue  et  suivre  le  til  d'un  de 
nos  romans  les  plus  merveilleux. 

Ildios  lient  à  Eros.  Eos  signifie  aurore  ;  Eous  qui 
veut  dire  Oriental  n'est  autre  que  El  prononcé  à  la 
provençale  eou. 
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«Jour  »  est  bico  la  dérivation  la  plus  directe  dour; 
l'aipinitioD  correspond  à  Hel  à  F.  Le  jour  provieot 
de  la  lumière;  c'est  uue  émauation  ,  uu  produit ,  un 
fibde  la  lomière ;  nous  coonainoDs  l'effel  parlicuUer  de 
f  et  deii  dam  fdtus  et  dans  htjo.  Mais  dans  Dies  c'esi 
i  la  consonne  D  qo'esl  affectée  la  marque  de  prove- 
nance. A  ce  propos,  nous  rappeUeroas  qu  en  proven- 
çal Doos  avons  DJ  comme  en  Arabe.  Celte  forme  réii- 
oit  le  J  de  jour  et  le  D  de  dies. 

Le  nuage  noir,  Nimim,  qui ,  Tété*  à  certaines  heu- 
rte ,  86  forme,  s'agrège,  se  condense  sur  cci  lains  points 
de  l'imsoïk ,  dans  les  gorges  et  sur  iea  crêtes  des  mon- 
tagnes, et  qui .  sillonné  d'éclairs,  laissant  échapper  de 
tOQ  aeiD  le  bruit  des  tonnerres ,  et,  portant  le  trouble 
aux  échos  les  plus  lointains ,  verse  des  pluies  partiel- 
^1  qu  attendent  souvent  en  vain  les  champs  les  plus 
ahérés ,  porte  le  nom  d'orage ,  soit  à  cause  des  pics , 
des  cimes  élevées  qui  ont  attiré,  rassemblé,  couloudu 
b  vapeurs ,  soit  à  cause  des  rayons  du  soleil  qui , 
pareils  à  des  siphons ,  les  ont  enlevées  à  la  mer  et  à 
iQSft  les  objets  terrestres  qui  contienuenl  de  l'eau.  En 
pruM'Qgal ,  uu  orage  est  uue  chavano  ;  ce  vocable  n'est 
P^da  tout  étranger  à  djaoan ,  javan ,  ni  à  ce  nom 
îacféde  Jehova  que  les  Hébreux  n  otaient  prononcer. 

Or,  précédé  de  S  et  transmué  en  01  a  fait  le  soi 
lalius  et  notre  soleil.  Dans  les  langues  du  Nord  sol 
ttt  devenu  son ,  comme  on  peut  le  voir  dans  tontag — 
joui  du  soleil —  ou  dimanche.  Le  tag  germaiu(|iie  est 
^  flamand  dag ,  en  anglais  day  ,  en  latin  dies,  D  se 
«Hjfond  lellcmcul  avec  7' dans  la  pUquu  l  des  idiômes 
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que  les  AllemaiRls  appellent  le  jeudi  Donnerst<ig^  jour 
da  lonnerre,  de  Japiter.  Monlag  c'esl  landi  on  joiir 
de  la  lune.  M  a  absorbé  on ,  la  lune  absorbe  les  rayons 
do  loleil  et  uous  les  reDvaie  affaiblis  d'éctai  ei  privés 

de  chaleur. 

Je  citerai ,  en  passant ,  orifice  »  dérivé  de  as , 

oris,  (Louche),  organes,  oii^ues  et  harmonie,  venant 
tous  les  quatre  de  or  et  de  ar,  c'est-à-dire ,  de  la 
même  source ,  des  régions  de  la  lumière  ,  do  soleil  et 
de  tous  ces  mondes  que  Pytbagore  entendait  chanter, 
tant  il  voyait  d'ordre  et  d*aceord  dans  leurs  mouve- 
ments et  dans  leurs  influences  !  Ici  plus  qu  ailleurs  on 
reoonnatt  tout  ce  que  les  langues  occidentales  doivent 
au  radical  Ar^  diversement  modifié.  Ce  merveiiieuz 
radical  sert  à  rendre  par  des  sons  les  nobles  idées  que 
l'aspect  de  la  création  inspire.  Af  dans  mtrart,  exprime 
Tabsorption  de  toutes  ces  merveilles^de  toutes  ces  gran- 
deurs ineilables,  par  la  contemplation ,  par  I  intuition 
et  la  vue  de  Tesprit.  S'attacher  au  développement  de 
celte  idée ,  ce  serait  vouloir  dire  comment  on  peut  se 
perdre  dans  la  lumière  incréée.  Or,  pour  s'y  per- 
dre ,  on  n'a  qu'à  vouloir  s'en  approcher.  Non ,  la 
parole  humaine ,  quelques  lueurs  célestes  qu'elle  ait 
reçues ,  ne  peut  rendre  tout  cela;  il  faut  se  taire  et 
admirer  à  distance. 

Nous  aurions  à  mentionner  encore  orlns  ,  le  globe , 
l'univers  ou  orbe  unique»  le  tour  unique  (tinut  ver* 
sus),  et  iirbs .  ville  ,  à  cause  quou  Uoiiiiait  jadis  aux 
villes  la  forme  ronde.  Ces  noms  viennent  aussi  de  Àr 
diversement  modifié.  Mais  uinsihlons  pas  davantage. 
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et  jetons  quelques  regardg  sur  une  antique  doclrint- 
i|ui  a  loiigtein{)s  agité  les  peuples  d  Uneui»  causé  de 
grandi  désordres  el  donné  lieu  à  des  soblilités  dange- 

reases.  Je  veux  parier  d  Oromaze  ei  d  Arimane. 

XXVII. 

Plolarqae  a  dit  :  <  Ce  n'est  point  la  possession  de 

loriii  de  l'argent  qui  rend  ia  divinité  heureuse  :  ce 
s'eii  point  la  foudre  ni  le  tonnerre  qui  la  rendent  puis* 
saule ,  c  esl  ka  science  et  la  sagesse.  Les  bieux  jaiuux, 
quî  noos  oui  aooordé  tous  les  autres  biens ,  ont  réservé 
celui-iti  pour  eux.  Ce  n'est  que  la  science  qui  fait  leur 
bonheur;  el  sans  cela ,  l'immortalité  même  ne  serait 
pas  une  vie,  ce  ne  serait  qu  une  durée.  »  Pour  le  corn- 
BHiodes  hommes,  la  plus  longue  vie  n'est  aussi  qu*uue 
dorée ,  une  durée  bien  niaussade  ;  ceux  qui  vivent  de 
la  honoe  vie  peuvent  être  rangés  parmi  ces  Dieux  dont 
ï»rie Plntarque ,  (jui  ue  sont  pas  notre  Dieu  à  nous, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  éternel  et  se  suffisant 
àloiHBème  dans  l'immensité  des  siècles  et  des  mon- 
.  mais  qui  sont  en  effet  des  intelligences  détachées 
de  la  foule  et  pouvant ,  par  Tinspiration  de  celui  qui, 
^u' ,  crée  tout ,  anime  tout ,  règle  tout ,  faire  aux  m- 
^  hommes  beanconp  de  bien  qu'elles  ne  font  pas  ton- 
J^irs.  Si  tous  les  entants  d'Adam  naissaient  égaux, 
^Mne  les  montons ,  par  exemple ,  y  am^it^il  autre 
chose  pour  nous  qu'une  existence ,  une  durée  animale? 
(^6rt  Tinégalité  des  hommes  qui  a  fait  la  science  et  la 
^868se  ;  c'est  avec  la  sagesse  et  la  science  que  les 
^''àM^  humaines  ont  été  fondées.  Les  agrégations 
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(les  castors  et  des  abeilles  ne  sont  dues  qu'à  rinstàtfct  t 
ouvrage  iiomédial  de  Dieu. 

Il  y  a  trop  d*orgueil  au  plus  grand  nombre  d*eotre 
nous  de  dire  que  tous  les  hommes  sonl  égaux  ;  mettes 
donc  ensemble ,  confondez  celui  qui  vit  au  jour  le 
jour ,  avec  celui  qui  vit  »  par  la  science  ,  de  toutes  les 
plus  belles  vies  des  peuples  et  des  grands  hommes  ou 
Dieux  mortels  qui  i  oui  précédé  !  Parce  que  tous  doi- 
vent être  égaux  devant  la  loi ,  ce  que ,  pourtant  »  ils  ne 
sont  pas  toujours  ,  une  infinité  d  hommes  croient  par- 
ticiper ,  croient  même  avoir  contribué  aux  progrès 
qu'on  fait  sans  eux  et  souvent  malgré  eux.  Nous  som- 
mes au  siècle  des  lumières,  diseut-ils»  donc,  nous 
soMiines  très  éclairés.  Pauvres  aveugles ,  combien  de 
fausses  lueurs ,  qu'ils  prennent  pour  la  clarté  des 
cieux  î 

La  science ,  elle  aussi,  se  méconnaît,  et ,  parce  qu'il 
lui  arrive  d'atteindre  à  quelque  chose  de  grand  et  d  é- 
levé,  elle  croit  pouvoir  atteindre  à  tout.  Il  y  a  un  pas- 
sage de  Montaigne  qui  revient  merveilleusement  à  ce 
propos:  tt  Je  rêvassais  présentement,  comme  je  lais 
souvent ,  sur  ce  combien  Thumaine  raison  est  un  ins- 
trument libre  et  vague.  Je  vois  ordinairement  que  les 
hommes ,  aux  faits  qu  on  leur  propose ,  8*amusent  plus 
volontiers  à  eu  chercher  la  raison  qu  à  eu  chercher  la 
vérité.  Ils  passent  par  dessus  les  prédispositions ,  mais 
ils  examinent  curieusement  les  conséquences.  Ils  lais- 
sent les  choses  et  courent  aux  causes  :  plaisants  cau- 
seurs !  » 

Plaisant  causeur,  sans  doute,  moi  aussi,  en  cette 
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ceavre  décousue  »  mais  sîucfere  «  oii  j'essaie  de  remonler 

aux  pretuiurs  rudiments  de  nos  langues  occidentales  , 
avec  qoelcpies  mois  primitivemenl  adoptés  pour  dési- 
gner les  modes  principaux  de  Tétendue,  si  les  acci- 
dénis  de  langage  »  aor  lesquels  je  m'appuie ,  élaient 
fallacieux  !  Les  principes  d'où  les  causeurs  d  aulrefois 
croyaieDi  tirer  ta  conuaissanoe  lani  recherchée  de  la 
nature  et  des  hommes  ,  letaient  bien  !  Au  reste,  je 
compte  sur  ia  paùeoce  du  lecieur,  comme  il  peut  comp- 
ter sur  ma  bonne  foi.  S'il  y  a  des  illusions  dans  tout 
ceci ,  00  peut  croire  que  ce  n'est  pas  pour  avoir  rieu 
négligé,  DÎ  rien  omis  à  bon  escient,  mais  pour  n'avoir 
pas  tout  vu. 

Même  en  me  trompant ,  où  sera  le  danger  ?  Loin 
donc  ces  scrupules  f  et ,  philologue  toujours  avantu- 
reox ,  mais  philosophe  non  moins  circonspect»  allons 

aux  informations  sur  le  sens  des  noms  qui  furent  iui- 
poaés ,  jadis ,  aux  principaux  agents  de  la  nature ,  par 
foile  de  travaux  d  esprit  et  d'études  dont  il  ne  reste 
ptoâ  que  ces  noms  pour  preuves  et  pour  vestiges. 

A  la  lète  de  tous  les  systènaes  antiques ,  on  voit  un 
être  suprême ,  père  et  mettre  de  tout.  Mais  pour  ex- 
pliquer et  pour  suivre  le  uiouveuienl  imprimé  à  l'uni- 
vers ,  pour  rendre  raison  de  ce  qui  se  passe  en  nous 
et  hors  de  nous»  c'est  à  quoi  les  méditations  les  plus 
profondes  faites  en  dehors  de  la  parole  divine  n'ont 
jamais  pu  atteindre. 

Les  Cbaldéens  avaient  donné  pour  principes  à  l'ac- 
tion incessante  ,  élernelle  des  choses ,  la  lumière  et  les 
ténèbres  ;  aux  yeux  des  Perses ,  c'était  Oromaze  et 
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Arimane;  leg  Ei^ypiieQS  avaient  recaurs  à  Osiris  et  à 
Typhon  ;  Orphée  iiua^^ioa  l'Etlier  et  le  Cahos  ;  Hésio- 
de ,  le  Cahos  et  l'Amottr  ;  Py  thagore  mît  an  semce  de 
son  sysloiiie,  la  Monade  et  la  Diade;  Empédocle, 
rameur  et  la  haine;  Uéraclite,  le  feu  ardent  et  le  feu 
'  éteint;  Aiuixagore,  1  esprit  et  L'iofiai  ;  Platon  ,  la  ma- 
tière et  les  idées  ;  Aristote ,  la  privation  et  la  forme  ; 
Démocrite,  les  atômes  et  le  vide;  Descaries,  l éten- 
due et  le  mouvement  ;  Leibnitz ,  l  esprit  incréé  et  les 
Hionades  créées;  Malebraucho ,  laclif  et  le  passif; 
Newton ,  rattraction  et  la  répulsion,  etc.  •  etc. 

Les  Chaldéens  représentaient  Dieu  sous  rimaged'un 
feu  infiuioient  pur;  ils  lui  donnaient  le  nom  même 
du  feu  Or  ou  Uf ,  Our.  D'Our  procédèrent  Uranus  , 
Uranie,  le  verbe  latin  urere^  dont  le  supin  ustum  a 
donné  Vesta ,  le  verbe  Vastare,  etc. 

Zoroaslre  ,  Zerditëh ,  Zardushi ,  ou ,  comme  disent 
les  Arabes  Zaradusl,  —  ou  ZanUtiAtra,  nom  fameux 
dans  rbistoire  de  i  Orient  où  il  fut  donné  au  législa- 
teur de  nations  différentes ,  signifiait ,  selon  Tétymo* 
logie  la  plus  accréditée ,  adorateur  du  feu ,  fils  ou  con- 
îemfdaieur  des  asirei.  Les  orientaux  disent  qu*un  Zer- 
dust,  né  à  Kiss  ,  en  Médie ,  vint  présenter  au  roi  de 
Balçh ,  capitale  de  la  Bactriane ,  le  Zefidaveita ,  c'est- 
à-dire,  le  recueil  des  livres  qu'il  prétendait  avoir  reçus 
du  ciel.  Ce  roi  qui  s'appelait  Gushtasp  ou  Uystaspe  ât 
bâtir  ce  qui ,  pour  les  Grecs,  était  un  Pyrée  ,  à  l'imi- 
tatiott  duquel  ont  été  faites  les  Pyramides  d  Egypte , 
cl  pour  les  orientaux  ,  un  Azur.  Pyr,  signilli^  feu  ;  j'ai 
entendu ,  en  4âU  .  époque  fatale ,  un  ofTicter  de  Cal- 
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iMlki ,  dire  /Ir  pour  feu  ;  et  Azur  ou  Arur^  (Àr-Ur)  , 

&ipâeéléYaliou,  auiel  du  teu.  Zendavesta  esicuiaposé 
dBdeiix  audeitt  mots  Persof  ZendeiEtêa  ou  AbeUa, 

htta ,  qui  vieul  au^i  de  ur,  coiuuie  pt/r,  comme  /fr, 

Dans  le  pays  que  j'habite ,  le  mat  Pyrée,  d  où  Pyra- 
Bùde,  n'est  poB  iaoonuo.  On  appelle  ptyroki ,  pmpmh 
kU  une  hauteur  choisie  dans  les  temps  les  plus  recu- 
léi  pour  y  faire  des  sigoaux  au  moyeu  d'un  ou  de 
planeors  feux.  Le  port  du  Pyrée,  à  Athènes,  tirait 
laitt  (kniie  son  nom  d'une  hauteur  de  ce  genre ,  d  une 
NiOn^Dame  de  la  Garde ,  d*où  Ton  découvre  au  loin 
Ie8  vaisseaux  attendus. 

Ce  qu'on  appelle ,  en  Algérie  «  le  Tombeau  de  la 
Chrétienne,  mouiimeni  incompris  qui  domioe  la  chaîne 
decoHines  dont  le  Mazafran  baigne  les  flancs  sinueux, 
pourrait  bien  avoir  été  un  pyrée.  J  ose  en  dire  autant 
deia  Tcur*Magne  deNtmes  et  de  la  Penelle,  cet  autre 
débris  mystérieux  de  l'antiquité .  qu  ou  trouve  sur  la 
mile  d'Aubagne  à  Marseille ,  et  que  certains  érudits 
prétendent  avoir  été  le  tombeau  d'un  général  Pénéius. 
Uo  membre  de  plusieurs  académies ,  correspondant  de 
VbsUiui,  me  soutenait  bien  ,  un  jour ,  que  le  village 
de  ia  Peune  et  celui  des  Pennes  devaient  leur  nom 
à  ia  préposition  pênes ,  auprès ,  comme  qui  dirait  au- 
près de  Marseille I. Nous  entrerons,  plus  tard»  dans 
quelques  détails  sur  ce  nom  topographique. 

Le  Qom  de  peyroulel  ne.va  jamais  sans  la  désigna- 
lion  de  Saint^Iean.  L'ermitage  ou  la  chapelle  annexée 
à  ces  belvédères ,  s  appelle  toujours  Saint-Jean  du  P/'/y- 
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rouM,  On  appelle  aussi  Piercun ,  ia  poîDie  de  moata- 
gne ,  le  sommet  arda  où  Ton  allumait  aotrefeis  des 
féox  aervanl  de  signaux ,  ei  ces  sommets  soot  quali- 
fiés mmiê  ,  lou  san  Pieroun.  Le  Saint-Pilon  de  la  eaîntè 
Baume  est  uu  de  ces  points  culmioauts  et  vénérés^  Le 
nom  de  peynmt  —  chaudron  —  vient  de  Pyr,  comme 
le  verbe  provençal  empurar  —  attiser ,  comme  notre 
a4jectir  Pur»  et  le  substantif  Pureté. 

Quand  à  xend ,  ce  mot  aurait  signifié  i  instrument 
avec  quoi  on  allumait  le  feu  ;  c'était  deux  tronçons 
de  roseau  qu  oii  Iroiiait  vivement  Tun  contre  Tautre. 
11  paraîtrait  que  le  but  de  ces  livres  étant  d'apprendre 
la  manière  d  iiuuorer  le  feu ,  de  le  conservei  et  de  le 
reproduire ,  lorsque ,  par  malheur,  il  venait  à  s'étein*' 
dre ,  on  leur  donna  le  iioui  ineiiie  de  i  instrument  qui 
servait  à  faire  reparaître  aux  yeux  cet  élément  divin. 
D  Herbelot  a  pensé  que  Zend  signifiait  dans  lancien 
langage  vivant  ou  vie.  Ainsi  Zendavesta  serait  feu  vi- 
vant on  vie  du  feu ,  ce  qui  ne  contredit  guère  Texpli* 
cation  précédente. 

Le  petit  vocabulaire  qui  est  à  la  suite  de  la  vulgate 
traduit  Johanan ,  Joimmes ,  par  Piuê ,  Gratioius,  Mi- 
terieors.  Ce  nom  a  quelque  rapport  avec  Zend;  je 
ne  sais  si  ion  serait  mal  venu  à  dire  que  la  mission 
de  Saint-Jean  le  Précurseur ,  fut  d'abolir  par  le  bap- 
tême ,  par  rimmersion  dans  Teau ,  le  culte  ancien  du 
feu ,  auquel  devait  succéder  un  culte  plus  pur. 

Je  suis  égalemeiU  put  té  à  voir  dans  l'horreur  qu'ins- 
piraient les  purifications  par  le  feu ,  dernier  terme  d'in* 
sanitéoù  était  arrivée  une  religion  fausse,  le  précepte 
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rigoureux  des  abluiioat»  quoUdieoues ,  iuipc^é^â  par 
ibiioset ,  aux  peuples  diven  qu'il  toumii  à  la  loi , 
etdaûL  quelques-uns  adoraient  les  asirus  ou  le  feo. 

Dn  rMe,  les  moU  Grecs  Zoo ,  Zoé^  Zeo ,  qae  nous 
auiuiis  oîcaaiuu  de  rappeler  plus  lard ,  veuaient  de  cel 
locîeQ  mot  oriental  »  aussi  bien  que  Zeoi ,  qui  signifie 
Etre  suprême  ,  vie  par  essence  et  source  de  la  vie  :  si 
dautrei  éiymoiogies  sont  également  attribuées  à  ce 
dsmiermol,  faul-il  s'en  étonner?  le  développement  des 
ia&fsues  ne  ieètril  pas  fait  avec  un  germe  très  simple, 
comme  h  semence  d'où  s  élèveront,  avec  le  temp*i, 
b  pios  beaux  et  les  plus  grands  arbres,  ornement  de 
lacerre? 

Ug  Chaldéeus  avaieul  les  astres  bous  et  les  astres 
naofsîs;  les  Perses ,  Oromaze  et  Arimane ,  un  bon 

uenie  ei  un  oiéchaut  ;  les  Grecs  mettaient  Jupiter  à  la 
piaœ  dY)romaie ,  et  Plolon  à  eelle  d'Arimane;  ils 
avaient  aussi  Mars  et  Vénus ,  doù  naquit  rUarmooie. 
D'ûromaœ  et  d'Arimane ,  deux  dieux  de  métier  con- 
traire ,  comme  dit  Amyol  dans  sa  traduction  de  Plu- 
lanjoe ,  résultaient  le  mouvement  et  la  conservation  ; 
céiaieoi  deux  puissances  opposées,  mais  inégales  (mi 
fone,  le  bon  principe  finissant  toujours  par  vaincre  le 
lûauvais.  Empédocle ,  dit  Plutarque ,  avait  nommé  le 
principe  du  bien  amour  et  amUU ,  ou  Aarmonte  à  la 
^avoiœ;  le  principe  du  mal  éUii  combat  sanglani 

^  om  peâiUenle. 

Les  noms  d'Oromaze  et  d'Arimane  ,  se  divisent  en 
(feux  parties  :  la  seconde ,  Maze  ou  Mane  n'est  qu  un 
«Éstte  mot.  Nous  ferons  connaître  l'idée  que  ce  mot 
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enfermé  en  disant  ({ue  les  verlmmanare  eiemanare  en 
découleuL  En  admettant  que  ia  lumière  émauée  soit 
Oromaze ,  l'ombre  qui  s'accroît  à  mesure  que  la  la* 
mière  se  dégrade ,  sera  Arimane.  Qeiie  première  idée 
avec  la  figure  d'un  carré  et  de  deux  triangles  où  la 
lumière  et  l  ombre  agissaient  et  réagissaient  d  une  lagon 
mystique,  avec  celle  d'un  œuf ,  symbole  du  monde  et 
contenant  un  germe  que  le  temps  Taisait  éclore,  avait 
suscité ,  fécondé ,  entremêlé  dans  des  tètes  orientales 
une  ioule  d'images  et  d'allégories  que  la  superstition 
avait  fini  par  rendre  infiniment  tenaces. 

Le  Taranis  des  Gaulois  paraît  avoir  été  le  Dieu  du 
ciel ,  comme  Tuiston,  le  Dieu  de  la  terre  et  des  êtres 
inférieurs  ,  la  divinité  de  la  nuit  et  des  ténèbres.  C'é- 
taient les  deux  principes  ;  cbacun  présidait  à  l'un  des 
deux  éléments  qui ,  par  leur  môlange ,  aTaient  formé 
toute  cbose  et  dont  la  désunion  devait  un  jour  causer 
la  ruine  ,  Tanéantissement  de  tout.  Bélénos ,  Hésus  et 
Teutatès  étaient  bien  plutôt  des  agents  intermédiaires 
que  des  Dieux  souverains.  Il  parait  que  c'était  à  Tuis- 
ton, au  Dieu  de  la  terre,  que  les  Gaulois  rendaient 
le  plus  d'honneur ,  le  regardant  comme  leur  premier 
père,  comme  lorigme  de  leur  être.  La  vie  étant  le  plus 
grand  des  biens  et  le  principe  de  tous  les  autres ,  il  eat 
impossible  qu'ils  n'aient  pas  regardé  Tuiston  comme 
le  premier  principe.  Tacite  a  dit  des  Germains  qu'ils 
célébraient  dans  des  chants  antiques  qui  leur  tenaient 
lieu  d'annales  Tuiston ,  Dieu  né  de  la  terre,  et  Man* 
nus ,  son  fils ,  auteur  vénéré  de  leur  race. 

Qu'est-ce  que  Mannus ,  fils  de  Tuiston  ?  N'est-œ  pas 
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k  clievai.  Les  lalins  appelaienl  i/amm  ud  bidet  qui 

va  1  eDtre-pds ,  un  petit  cheval  d^amiile.  Ib  re^^ar* 
daieot  le  cheval  comiiie  le  meilleur  cempagooD  que 
Ja  terre  eût  âoimé  a  l'homme;  ïh  le  teoaient  pour 
licré.  LHériman  des  Germains  c'était»  je  croîs,  le 
ibdiero  des  Espaiinols  et  le  centaure  fabuleux  des 
Grecs.  Le  sort  par  ie  cheval  était  poor  les  Germains 
te  plusaisurée  de  toutes  les  diViDuùuiis.  Ces  chevaux 
par  lesquels  oo  interrogeait  l'avenir  étaient  blancs  ; 
swmn  travail  pénible  n'avait  altéré  leur  beauté  ;  atte- 
iés  à  uû  char  sacré ,  ils  ne  pouvaient  être  condoits  que 
par  on  prêtre ,  par  on  roi ,  par  un  chef  de  natiun  ,  et 
I  oii  tenait  compte  avec  une  attention  religieuse  de  leura 
bemiissements,  de  leurs  frémissements. 

Les  Romains  ont  prétendu  que  béiéuus  était  TApol- 
loD  des  Gaulois ,  Hésos  leur  Mars  et  Teatatès  lew* 
tiercure.  Cette  opmiou  peut  être  facilement  contestée. 
On  voit»  seulement ,  que  les  Barbares  donnaient  oer- 
Uius  atlnbulë  à  leurs  idoles  ,  comme  à  Béiénus  le  don 
de  gaérir ,  à  Hésus ,  le  soin  de  la  guerre  »  et  celai  du 
^léguée  à  Teutatès  ;  mais  en  fait  d'apothéoses ,  ils  n  al- 
ièreul  jamais  aussi  loin  que  les  Grecs  et  les  Romains. 
BélcDus,  à  ce  qu  il  semble ,  n  aurait  été  que  le  métier 
ou  la  prétention  de  guérir  ;  Hésus ,  Tambition  des  con- 
quêtes, le  métier  des  violences,  et  Teutatès,  le  mou- 
vemeot ,  le  jeu  compliqué  du  commerce.  Dans  Bélé- 
Oiis,  on  retrouverait  le  radical  lier ,  Ver ,  Vir  ;  Hésus 
n'est  autre  que  Hérus  d'où  vient  le  Uer  des  Allemands, 
la  Héros  des  Grecs  et  peut  être  le  ferrwn  comme  le 
ferox  des  latms,  ainsi  que  le  verbe  /èrtrc  Les  (rois  T 
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de  TeuUUè*  indiqiieraienl  aseea  les  lorUioftités  infinies 

du  commerce,  lel  que  le  pratiquaient  les  juifs  du 
moyea  âge ,  et  peut  èire  au&si  tous  les  marcbaods  de 
lanliquilé s'il  faut  en  juger  par  ce  qu'on  voit  de  nos 
jours  ctiez  les  aalioDs  qui  tieoneut  le  plus  à  leurs  au* 
cîeDiiea  habitudes  ^  à  ce  qui  fut  leur  régime  sootal  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  {iiiSLUi  à  Taraais,  il  se  ma- 
mCestail  par  le  tonnerre  dont  ce  nom  présente  l'ono* 
matopée  ;  et  ïuiston ,  le  Dieu  le  plus  puissant  pour  les 
Gaulois ,  c'était  le  Dieu  caché ,  le  secret  qne  renfar- 
maient  les  bois  les  plus  sombres  et  les  plus  pt  oloudes 
ténèbres  de  la  nuit ,  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
que  les  Etrusques  allaient  chercher  dans  leurs  tesc^ua. 
Maintenant»  à  quoi  se  rapportaient  Oroet  Ari,  d'O- 
romaze  et  d'Ariuiaue  ?  On  serait  purlé  à  croire  qu  Oro 
était  le  feu  du  ciel ,  le  soleil ,  la  lumière  *  et  ilri  le  feu 
caché  dans  la  lerre  »  ce  feu  qui  pouvait  bétemilre, 
mais  qu'on  faisait  revivre  par  le  ZemL  Plutarque , 
nomme  Arimane  Ad^s  ;  il  nomme  de  même  Pluton. 
Mais,  nous  avons  vu  que  Ar  se  transforme  en  Ad  pour 
présenter  un  sens  analogue ,  mais  non  pas  identique , 
et  Ad  n'est  autre  que  AL  Ad  et  Ai  indiquent  également 
Tascension ,  le  mouvement  en  haut  ;  si  Ton  supprime  A, 
il  reste  l  idée  de  descendre ,  d'abattre ,  de  renverser. 
Aiiruere ,  c*est  élever  un  édifice  auprès  d'un  autre , 
l'appliquer  contre  uu  autre,  comme  uu  astre  est  élevé, 
est  appliqué  contre  le  firmament  ;  Dentruere ,  c'est  dé* 
molir.  Adès  serait  donc  le  mauvais  priuape  s  éievaul 
contre  le  bon ,  et  Dis  ainsi  que  Démon  eoiprimerail  ce 
principe  du  mal  vaincu  ,  abattu ,  terrai»sé. 


D  ert  ngslier  qae  jWf  iîgsiiie  égalemem  IHiiUwel 
Phdoo  »  le  Dieu  dm  riebessei»  et  le  Dieu  des  eiiierft , 
iMKbque  Démù$,  peuple»  él  Démon  m  tieuMOl  de 

li  près ,  que  Demere  aigoifie  eolever ,  que  Tmerê 
lignifie  «  craÎDdre ,  »  et  Enme  <  acheter,  i  Le  titre  de 

Demi  ur  g  us ,  souveraia  iiia^i^ual  des  villes  Grecques  » 

ifaiis lequel  se  troave  urgm^q^i  procède  évidemoieiil 

â'Urgere  «  presser  latéralement ,  berrer ,  a  ne  lépon- 
ciraitril  poiot  à  netre  litre  de  iergeol  oa  aerre^geot  ? 
Le  StrvicM  des  Latins ,  dont  on  a  failser|^eut  aussi, 
doii  rester  «  serviteur»  servant.  » 

Dàoê  Adi  on  Adè  devena  Adès ,  je  serai  tenté  de 
ymArif  déformé  par  le  chaugemeoi  de  A  en  i>  et 
la  pemalatioti  de  t  en  e.  /)  est  devenu  T  dans  Aie» 
Aies ,  déesse  du  mal ,  qoi ,  selon  les  poètes ,  n'était 
•ecapée  qa*à  nuire;  et  Ataœia  ne  veut-il  pas  dire  déso- 
um ,  dérègiemeat .  désordre  complet  ?  Du  reste ,  Aràs, 
ciélail  Mars  pour  les  Grecs;  dans  Adès  cemaie  dans 
Arès ,  on  ne  peut  méconnailre  uue  idée  de  comi>at , 
d'antagMiisiiiey  de  destroctioD. 

iai  peusé,  de  plus,  que  Oro  pimrrait  bien  avoir 
âpiifié  l'espace  étendu  et  libre,  les  montagnes  à  pàtu- 
rage,  et  Art,  l'espace  que  l agriculture  enlève  aux 
trsupeani:  »  la  terre  couverte  de  sillons.  Le  meurtre 
<f Abeî ,  par  Caïn  ,  n'a-t-il  pas  quelque  signification 
^  ce  genre?  Dans  le  récit  qui  nous  en  est  resté  »  ce 
a'en  pas  sar  le  cultivateor  que  rialérèt  se  porte ,  mais 
bien  sur  le  pasteur.  Cum^  metU  in  ayo  «  comur- 
reont  CaHn  advenùi  fratrem  suum  Abel  ci  interfecii 
^m.  Caïn  tue  Abel  dans  le  champ  »  car  l'agriculteur 
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chasse  les  troupeaux  du  sol  qu'il  a  ensemeuoés  ei  leur 
ôte  ia  vie,  la  subsiatauce  quiis  y  cberchaieot  oaguè- 
res.  Cette  guerre  entre  les  paysans  et  les  bergers  dore 
encore.  La  plupart  des  querelles  sanglantes  qui  s'élè- 
vent en  Corse,  par  exemple ,  ont  pour  sujet  des  atleio» 
tes  {/ortées  par  les  bergers  aux  cultures ,  aux  terrains 
en  défens.  Dans  l'Orient,  toutes  les  conquêtes  ont  été 
faites  par  des  peuples  montagnards  et  pasteurs  sur  des 
populations  agricoles  et  sédentaires.  Si  les  Kabiles  el 
les  Bédouins  vivent  aujourd  iiui  les  uns  à  côté  des  au- 
très  sans  trop  de  rancune  »  ce  n'est  pas  faute  de  défis  et 
de  combats  antérieurs. 

Je  ne  serais  pas  non  plus  éloigné  de  croire  que , 
par  Oromaze,  on  aura  voulu  désigner  la  religion  du 
feu ,  et  i  par  Arimane  »  le  culte  rendu  au  Dieu  qui  dai- 
gna ,  au  commencement  des  jours ,  instruire  Adam  ou 
Aram ,  car  c'est  le  même  nom.  Ceux  des  Araméeus  par 
qui  nous  fut  transmise  notre  première  loi»  ta  loi  de  pré- 
paration, nos  initia  ou  commencements,  ainsi  qu  on  le 
dirait  bien  mieux  des  préceptes  de  Mo'ûe  que  dea 
mystères  d'Ëleusis ,  nommés  ainsi  par  des  ptuiosophea 
anciens,  furent  un  peuple  énergiquement  voué  à  une 
idée ,  à  une  école  ,  à  un  système.  Leur  culte ,  comme 
celui  des  Chrétiens  et  des  Musulmans,  relevait,  eu 
général ,  du  seul  domaine  de  Tesprit.  L'énergie  de  la. 
volonté  faisait  leur  force  plus  encore  que  le  glaive. 
lU  repoussaient  les  invasions  morales  de  l'étranger  par 
leurs  principes  religieux  plus  encore  que  ses  assauts 
de  guerre  pai  leurs  citadelles.  Ils  j>r( HentlaicnL  à  l  iiiuté 
du  monde  ;  de  toutes  les  branches  éparses  de  la  famille 
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«Hvenelle  d^Aïkim ,  ils  aspiniieni  à  ne  faire  qu'un  seul 
et  loêine  arbre ,  un  seul  el  même  empu*a  A  celle  cbt-* 
peraioD  des  peuples  qui  avail  amené  la  oonfuMon  des 
langues,  iiâ  chei ciiuieui  à  donner  un  terme;  ils  au- 
raient voala  rallier  autour  de  larbre  de  Jnda  toutes 
Itt  oalions  qui  s'étaient  éloignées  de  son  ombrage  salu* 
taiie;  mais ,  par  malheur ,  ils  n'allaient  point  à  elles 
aa moyen  <ieia  parole,  attendant  quelles  vinssent  à 
par  la  force  de  l'exemple  ;  ils  s'isolaient  pour  res* 
lei  uu  peuple  modèle ,  mais  l'isulement  ne  \ycul  donner 
qu'une  force  intérieure ,  et ,  sur  la  surface  du  monde , 
pourgfâJidir ,  il  faut  s'étendre,  pour  devenir  quelque 
diose ,  il  faut  marcher. 

Ce  même  priiicipe  qui  a  fait  la  œnsiaace  iuaUérahie 
des  Joifs .  la  force  passagère  des  Musulmans  qui  mar- 
chèrent ,  et  la  puissance  indéliuie  des  Chrétiens ,  qui 
toujoars  se  transforme  et  ne  s'affaiblit  jamais  dans  son 
ooars,  anima  aussi  les  adorateurs  du  feu.  L'objet  de 
leur  culte  était  visible ,  et  celui  qu'adoraient  les  Ara* 
naéeiis  fidèles  se  dérobait  aux  res^ards.  En  des  moments 
^oletmeis,  le  Dieu  des  Hébreux  avait  fait  entendre 
à  rbomme;  mais  c'était  au  cœur  qu'il  aimait 
^  parier,  et  il  lui  parlait  toujours  ;  si  l'esprit  ne  le  pou- 
vait coDcevoir ,  l'âme  Tadmettait  et  l'adorait. 

XXVIII. 

^tre  les  adorateurs  du  feu  et  les  adorateurs  du  Dieu 

^'Abrnluun  et  de  Jacob ,  il  y  avait  donc  cette  barrière 
Jolrancliissable  do  la  matière  et  de  l'esprit ,  cette  lutte 
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des  MDs  el  de  l'âme  que  rien  ne  peut  terminer.  Lm 

adorateurs  du  t'eu  avaient  renversé  l^ordre  ;  leur  Ora- 
maie  était  le  Dieu  visible ,  la  madère  ;  Arimaue ,  au 
contraire ,  c'était  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu  caché ,  le  Dieu 
de  Tesprit.  Aussi ,  quand  les  Arabes  furent  conyartis 
au  culte  du  Dieu  invisible,  pleins  (i  horreur  pour  la 
religion  matérielle  du  feu ,  ils  renversèrent  tous  les 
Pyrées  ,  à  l'exceptions  des  pyramides  qui  devaient  dé- 
fier le  temps ,  et  brûlèrent  tous  les  livres  de  la  secte 
qui  tombèrent  dans  leurs  mains.  On  dit  que  les  6uè- 
bres ,  ce  qui  reste  des  andeua  adorateurs  du  feu ,  sont 
de  bonnes  gens,  mais  on  convient  aussi  quil  n'y  a 
pas  de  race  jadis  civilisée  qui  soit  aujourd'hui  plus 
ignorante  et  plus  superslilieuse  ,  piub  abaissée  et  plus 
anéantie  comme  corps  de  nation» 

le  verbe  provençal  Abrar,  —  allumer,  —  don 
braise ,  embraser ,  se  présente  dans  le  nom  des  Guè- 
bres,  qu'on  appelle  aussi  parris  ;  et  dans  ce  dernier 
nom  comme  dans  celui  des  Perses ,  qui  est  le  même , 
on  retrouve  pyr,  —  feu. 

Au  dessus  de^  deux  principes  ou  pour  mieux,  dire 
antre  eux,  il  y  avait  Mithrat.  Plutarque  prétend  que  ce 
mot  signifiait  —  médiateur.  —  Mibr ,  selon  quelques 
interprètes ,  veut  dire  amour ,  ooropassion  ;  ce  qui 
désignerait  assez  bien  ie  cai  actère  d'un  médiateur  qui , 
par  pitié  pour  le  monde ,  concilie  les  parties ,  les  anta- 
goni^Lcs  doiil  lu  séparaliou  amènerait  la  ruine  de  tout 

oe  qui  exista  Selon  d  autres ,  Mibr  signifie  grand  , 

maître  unique  el  absolu.  /Ar ,  Tétendue  prolongée  à 
rinfini ,  et  les  rayons  concentrés  par  M  peuvent  bien 
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figurer  1  amuur  et  la  i^ui^sajui^e.  Mikr-îHm  »  en  turc , 
signifie  âoleil  el  looe;  c*est  un  nom  de  femme  qu'en 
(booe  voioDlierâ  à  de»  »a lianes.  Les  litres  de  Mirxa 
eld'£mir  viennenl  probablemeiU  de  Milir. 

Quoiqu'il eo  suit,  Mithras  était  le  Dieu  i^upièuie  ded 
hnot,  Milbras  élaît  ud  feu  animé ,  un  feu  intelUgenl, 
âuieut  de  tout,  un  feu  duiit  ie soleil  eLait  la  source  pre- 
mière; tous  les  astres  et  en  général  (ooies  sortes  de 
flammes  a'eo  étaient  que  des  parties  détachées.  Mithras 
afaii  te  pouvoir  de  réunir  Oromase  ei  Arimaoe,  de  tes 
contraindre  a  iaire  sa  volonté  malgré  leur  inimitié.  Il 
remri  de  toutes  les  interprétations  que,  suivanl  les 
Pferses,  Dieu  avait  créé  seul ,  sans  aide  ni  eotrt'niise  , 
la  lumière  et  les  ténèbres.  Théodore  de  Mopsueste  dit» 
eo  termes  formels ,  que  sttma  on  le  IKeu,  principe  de 
toutes  ()iioses  »  avait  produit  et  eugendré  Uornusdas  el 
Satas.  Arf,  en  arabe,  veut  dire  —  branche,  —  et 
ârouq ,  —  racine  ;  —  par  ou  i  ou  peut  voir  qu'Hormis- 
duetSalnn  sont  les  feuilles  et  le  fruit  du  grand  arbre 
univers ,  de  Zarva.  Z  devaut  arva,  arfa^  wrf^  n  est 
qi*aoe  eonsoone  officieuse ,  une  aspiration. 

Oans  Hormisdas ,  ou  retrouve  la  lumière,  Or,  puis 
ans  transformation  de  Mithras  an  moyen  de  D  pour 
^•  Saiau  a  est  qu  .Atao,  Atès,  Adès  précédé  de  S.  Tous 
cet  noms  là  peuvent  »  à  la  rigueur,  s'expliquer  par  ce 
qtii  précède. 

A'aatres  agents ,  d'autres  métiers  ou  fonctions  en- 

Iraient  daas  le  symbole  rédigé  par  les  mages  ou  philo- 
«<Vheft  Perses. 
Qiei  les  Egyptiens ,  ou  niellait  la  prière  suivante 


S3«  DU  ROMANaOH 

dans  la  bouche  des  morts  :  «  Soleil ,  roi  suprême  de 
toute  chose ,  et  vous ,  Dieu,  de  qui  tes  hommes  tien- 
nent la  vie,  daignez  me  recevoir  et  mintrodaire  dans 
le  séjour  des  immortels.  »  Les  Thél>ains  d  l%ypte  ado- 
raient un  Dieu  étemel  dont  Tessence  pure  ne  pouvait 
se  communiquer,  être  attachée  à  des  animaux  sujets  à 
la  mort.  Ce  Dieu  éternel  se  nommait  Kneph  ou  Emeph 
uu  Phthas  ;  nous  avons  presque  le  nom  de  Phtas  dans 
notre  liturgie  du  sacrement  du  Baptême.  Quand  le  prè- 
tre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  de  Tenfani 
qu'on  lui  présente ,  il  dit  Ephbta  ,  guad  est  aperire. 
Phthas  était  donc  l  autour,  le  père  de  la  lumière.  On 
dit  que  ce  mot  en  Copbte  signifie  celui  qui  ordonne 
et  qui  fait  toute  chose.  Dans  Kneph  ou  Emeph ,  on 
trouve  le  radical,  la  consonne  caractéristique  deFacere. 
de  Filius,  etcT  Pbtas,  outre  ph  ou  /",  présente  1\  lettre 
impulsive  qui  va  bien  à  tout  mouvement ,  à  toute  vie, 
à  tout  acte  qui  exige  un  effort ,  un  choc,  etc. 

IsU ,  c  était  la  nature  ;  sa  hgure  était  accompagnée 
de  cette  inscription  :  «  Je  suis  tout  ce  qui  a  été ,  qui 
est  et  qui  sera ,  et  nul  mortel  n  a  arraché  le  voile  qui 
me  couvre.  »  bis  est  la  même  qu'Iris  ;  S  et  Jt  se  traos- 
formeiit  assez  souvent. 

Dans  TArc-en-Ciel ,  formé  par  les  rayons  du  soleil 
qu'un  nuage  uoir  décompose ,  des  mystiques  aucieus 
ont  vu  nattre  une  théogonie  particulière  composée 
d  Isis ,  d'Osii  1»  ou  Oriris  et  de  Typhon.  1ns  c'est  tou- 
jours la  lumière  ou  la  nature  qui  n'existerait  point  saos 
la  lumière  ;  Or-iris,  Oriris ,  Osiris ,  c'est  le  soleil ,  père 
de  la  lumière,  et  Typhon,  l'esprit  des  ténèbres.  Pour 
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expliquer  Typhon  ,  nous  pourrons  dire  que  on  sii^ni- 
iUre ,  et  lo  on  chez  les  Grecs ,  voylani  dire  la 
Mbslaiioe  des  Éires ,  Typhon  élaît  celui  qui  détruisait , 
qui  précipitait  dans  1  abîme ,  dans  le  uôaiit ,  cetie  sab»- 
laaœ  doot  la  lumière  naos  révèle  les  prodactions  mer- 
vekiieuses.  Dans  loules  ces  croyances  religieuses  il  n'y 
avaitqii*0Q  langage  poétique  pris  matheoreusemeDlau 
sérieux.  Le  langage  politicjuod  aujaurd  iiui.bien  qu'on 
TemlleocDstamment  le  fixer ,  le  brider  par  d'exactes 
dé&Qih«)us,  De  courl'il  pas  sans  cesse  au  galop  après 
les  plm  absordes  chimères  ?  Quelle  main  asset  habile 
pourra  1  arrêter  enfin  ? 

Mus  sans  nous  tenir  resserré  dans  aucune  des  expli- 
cations duiinees  jusqu'ici  de  la  Ihéogunie  l'.i^^  plienne, 
iort  compliquée  aujourd'hui  comme  toutes  ces  choses 
mortes  dont  l'ordre  priiuilif  a  été  brouillé  par  un  long 
Ififfif»  ei  par  des  commentaires  plus  ou  moins  pertur- 
fcaleurs,  essayons  de  mettre  à  nu  quelques-unes  <le 
ces  prétendues  divinités  que  l'abus  des  hiéroglyphes 
avait  fait  naître. 

Plutarque ,  après  avoir  rapporté  plusieurs  de  ces 
^îcations  conclut  que ,  prises  séparément ,  elles  ne 
diseDi  peint  ce  que  c'est  que  Typhon  m  par  conséquent 
Om»,  mais  que  cependant  réunies  elles  le  disent 
bien  et  nettement  :  «  Car  ce  n'est ,  comme  traduit 
Amiot,  ni  la  sécheresse  seulement ,  ni  le  vent ,  ni  la 
loer,  ni  les  ténèbres ,  mais  tout  ce  qui  est  uaturelli - 
■Dsnt  nuisible ,  et  qui  a  une  partie  propre  à  perdre 

à  gâter,  tout  cela  s  appelle  Typhon.  » 

Selon  Hésiode ,  la  partie  inférieure  du  Cahos  s'ap- 
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pelle  le  Tartare  ;  il  s'abaisse  aussi  profondément  au 
dessous  de  la  terre  que  le  ciel  s'élève  au  dessus*  for- 
lare  ,  cest  VAr  deux  fois  prétipité.  L'^Ether  ,  séjour 
des  Dieux  célestes,  est  la  plus  élevée  des  régioos  supé- 
rieures, qui  sont  le  Feu  élémentaire,  Tair  et  Feaa 
jEUiert  c'est  Toer  porté  par  une  forte  impulsion  tb  à 
la  plus  grande  hauteur ,  à  Texlrême  limite  des  choses. 

Pour  Uésiqde ,  le  premier  des  Dieux  est  le  Cahos, 
après  lui  vient  la  Terre,  ensuite  le  Tartare.  Le  qua- 
trième Dieu  est  i'Àmour ,  ce  Dieu  qui  est  le  maître  et  ie 
souverain  des  autres  Dieux  ,  principe  actif  qui  meut , 
qui  dispose ,  qui  règle  tout  dans  le  Ciel ,  dans  le  Tar- 
tare et  sur  la  Terre.  Il  tient  seul  les  rênes  de  Tempire 
du  monde.  Partout  où  il  dirige  son  vol ,  il  est  accom- 
pagné d'une  lumière  pure  qui  dissipe  les  ténèbres  du. 
Calios  :  sa  voix  uiugissaute,  Tauroboès ,  retentit  dans 
toute  la  nature ,  et  appelle  tous  les  êtres  pour  leur 
ouvrir  la  porte  de  la  vie. 

L'£ros  des  Grecs ,  l*amour  »  appartient  dans  l'ordre 
philologique  au  vei  be  Siim  ,  coimue  l'ère  deNabonas- 
sar,  rère  Chrétienne,  etc.  Eros  est  celui  qui  donne 
l'existence;  une  hre  est  Tépoqne  où  telle  chose  a  existé. 
Rappelons-nous  ce  que  nous  avons  déjà  vu  à  l'occa- 
sion de  l'infinitif  Esse ,  et  des  conjugaisons  de  ce  verbe 
en  différentes  langues.  M  ei  S,  voilà  donc  deux  con- 
sonnes radicales  auxquelles  on  a  recours  quand  on 
veut  exprimer  les  divers  modes  de  l'existence.  H,  pour 
marquer  l'existence  droite ,  l'existence  debout ,  si  j  ose 
dire  ;  S  pour  atteindre  lexistence  qui  tuit ,  Texistenca 
en  quelque  sorte  horizontale.  On  peut  rapporter  le  sens 
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de  la  j>i  euiière  au  verbe  Arrêter  ,  et  le  sens  de  la  se- 
ooHie  ao  verbe  Sequi ,  Seqmr ,  —  suivre.  —  Yoili 
cocument  la  Saône  est  la  traduction  d'Arar  et  que 
la  Seine,  Sequana ,  môle  soo  oom  à  ceux  de  tant  d'au- 
tres fleuves  dont  l'apellaiioD  dérive  de  Ar. 

Quand  au  mot  amour ,  il  appartieut  au  radical  Am 
qui ,  oQtre  amare ,  caractérue  onMre ,  ampleur,  elc. 

bû  Cahos,  sortirent  l'Érèbe  et  la  Nuit,  et  du  corn- 
meree  de  la  Nuit  avec  l*Erèbe ,  sortirent  TEtber  et  le 
leur.  ïdi  expliqué  l'Érèbe  am^i  que  la  iNuit ,  i\aa?; 
f  expliquai  mieux  oelle-ci  quand  nous  serons  ao  ra- 
dical Oc;  quant  au  Jour,  c'est  ur,  our,  avec  la  lettre 
bogne/,  qui  marque  Téteodoe  extrêmement  proloiv 
gée  et  déliée ,  les  rayons  de  lumière ,  par  exemple. 

LescombaU  entre  les  Titans  orgueilleux  et  les  Dieux 
biettfiûteurft  sont  dans  la  Théogonie  grecque,  parallètes 
am  combats  de  la  Lumière  et  des  Ténèbres  ,  d'Oro- 
ouue  et  de  sept  autres  Dieux ,  ses  auxiliaires  «  contre 
Arimane  et  ses  partisans ,  à  ceux  encore  d'Ostris ,  &lm 
et  d'Uorus  contre  lyplioo.  Dans  les  annales  de  tous 
ifê  peuples ,  il  y  a  toujours  une  époque  plus  ou  moins 
^enoe  oii  des  vainqueurs  apparaissent  et  font  subir 
lear  loi  aux  vaincus  ,  à  moins  que  des  ciroonstances 
heureuses  n  amènent  une  transaction  quelconque.  Les 
eobnts  du  Gel  et  ceux  de  la  Terre  se  trouvent  partout 
qvioiqu  on  veuille  dire  ;  et  de  quelque  nianière  que  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  se  déguisent,  il  faut  toujours 
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qu'on  tolère,  tfune  pari,  les  déguiBenaente  adopiéftde 

i'autre  ;  chaque  prélenlion  attend  une  complaisance; 
autrement  il  n'y  aurait  point  de  société  possible. 

Ar  ayant  fléchi ,  s'étant  incliné  eu  An ,  couinie  nous 
le  verrons ,  Terra  ou  Tarra  est  devenu  Tama.  Ce  Tama 
tigure  dans  OccUania,  Aquitama ,  Lusilania,  Britan- 
nia.  Les  Titans  avaient  poussé  de  la  terre ,  étaient  sortis 
de  la  terre. 

En  certaines  explications ,  la  Nuit  et  TAmour  sont 
considérés  eoniine  premiers  principes  des  choses.  Chei 
les  Egyptiens ,  Athyr ,  Athor ,  dont  les  Grecs  ont  fait 
Vénus ,  est  le  nom  de  la  Nuit  personnifiée.  H  y  avait, 
en  Egypte ,  le  Nome  Athribites ,  et  dans  ce  nome  ou 
cette  tribu  une  ville  qui  s'appelait  AiharlmhiM ,  ou 
ville  de  Venus ,  comme  traduit  Strabon.  Le  même  nom 
d' Athyr  fut  donné  à  la  vache  mystique ,  symbole  vi- 
vant de  la  déesse.  Cet  auimal  aux  larges  flancs ,  qui 
offrait  dans  son  lait  une  nourriture  abondante  et  tou- 
jours prèle  ,  qui ,  sur  sa  tète ,  portail  l  image  de  la  N6o- 
ménie ,  ne  figurait  pas  mal  la  divinité ,  mère  et  nour- 
rice de  tous  les  êtres  ,  l'astre  qu'on  voyait  se  renou- 
veler tous  les  mois  dans  le  del  sous  la  figuré  d'un 
croissant.  Ici  encore,  en  déliuilive,  ou  reveuail  au  soleil 
et  à  la  lune. 

Athyr  était  le  nom  d'un  mois  Egypiion  ,  fini  répon- 
dait à  notre  mois  de  novembre.  Alors ,  le  soleil  s  abais- 
sant  vers  le  Capricorne ,  diminue  le  jour  et  augmente 
d'autant  le  domame  de  la  nuit.  Je  conjecture  que  le 
laot  Athyr ,  At-hyr,  voulait  dire  cela  ,  ïTyr  étant  le 
soleil  et  al^  comme  iUèn  et  (idèi  exprimant  ce  qui  pré- 
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cipile ,  oe  qui  déprime ,  ce  qui  abaiMO.  Encore  aojoar- 

dhui  ooâ  eulauU ,  iorsqu  uu  joujou  leur  tombe  des 
mains ,  précipité  par  son  propre  poids .  diseol  :  aié  ! 

Suivant  Piularque,  Rhéa  ou  l  étal  pnoijut  des  élé- 
ments, la  nature  brnte,  informe,  ayant  en  com- 
merce avec  Kroim  ou  Saturne  ou  le  Temps ,  le  SoU  ii 
jakinx  en  foi  instmit,  et  prononça,  contre  elle,  cet 
auakiiècûe  :  Puisses-iu  n'enfanter  en  mots,  ni  an.  Mais 
Hercore ,  épris  d'amoar  pour  la  même  déesse ,  songea, 
pour  recuûuaître  ses  faveurs,  à  coolrarier  l effet  du 
terrible  analhème.  U  s'avisa  de  jouer  aux  dès  avec  la 
Lune,  épouse  du  Soleil ,  et  il  lui  gagna  la  soixante  et 
(fizième  partie  de  see  illuminations ,  dont  il  composa 
cinq  jours  qui  ne  fui  ent  compris  rn  mois  ni  an .  uiais 
qw  forent  ajoutés  à  l'année  ;  ei  Rhéa  ,  dans  ces  cinq 
jours,  qui  fuieiit  appelés  Epagomènes,  c'est-à-dire, 
jours  ajoutés ,  put  donner  naissance  à  Oairis,  à  Aroue- 
ris ,  à  Typhon  ,  à  Isis  et  à  Nephtys  ,  qu'on  appelait 
«tussi  En ,  Perfection ,  Vénus  et  Victoire. 

Kronos  ou  Koronos .  signi6e  le  couronné  de  lumière. 
fiappeloDs-nous  ce  qui  a  été  dit  d  Urnare  et  de  Tornare  ; 
quand  le  tour  est  complet ,  quand  le  soleil  revient  au 
oièm  point  d'où  il  est  parti ,  c'est  Cormuire.  Le  rôle 
que  joue     K  sera  mieux  reconnu  par  la  suite.  Une 
couronne  a  donc  été  primitivement  un  cercle  de  lumiù- 
f^,  comme  Taoréole  des  saints.  Ce  cercle  de  lumière 
4ue  le  soleil  parcourt  dans  son  mouvement  diurne  « 
c  est  le  temps.  Tempus  se  décompose  ainsi  :  T^empus*^ 
T,  consonne  radicale  qui  tranche  ,  taille ,  divise ,  et 
M ,  em  qu'on  trouve  dans  ample ,  emplir ,  emmener, 

iê 
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vie.  Le  lerups,  c'est  le  lendemain  qui  s'ajoute  sans  cesse 
à  la  veille;  c'est  l'inévitable  cercle ,  le  cercle  fatal  des 
jours  qui  tourne  sans  fin  et  ue  s  arrête  jamais ,  cnras- 
saut  derrière  nous  ces  heures  dont  nous  profitons  si 
peu  et  qui  ne  doivent  plus  revenir  pour  ceux  qui  les 
ont  perdues. 

On  a  regardé  Osiris  comme  le  Nil  qui  a  commerce 
avec  Isis  ou  la  Terre  et  que  dévore  Typhon ,  c'est-à- 
dire,  la  mer  dans  laquelle  le  Nil  se  jette  et  disparaît. 
Aroueris  aurait  été  un  autre  nom  du  Nil*  Eris  étant  la 
terre  d'après  les  principes  que  nous  avmis  émis  dès  le 
commencement  de  ce  livre»  Ouadi  signifiant  en  Arabe, 
comme  mide  en  Provençal ,  une  rivière ,  un  simple 
courant  d  eau  »  un  aqueduc ,  et  le  radical  Oua ,  Oui , 
Uv .  Ur,  se  retrouvant  dans  la  latin  Vwius  »  on  peut 
supposer  qu'Arouens ,  Ar-ou-eris  veut  dire  —  fleuve 
qui  répand  ses  eaux  sur  la  terre.  —  Dans  cette  expli- 
cation purement  philologique,  Typhon  serait  tout  prin- 
cipe de  sécheresse  et  de  stérilité ,  le  vent  et  le  sable 
du  désert.  C'est  Ty  refoulant  les  eaux ,  piwn  (  fons  ) ,  ce 
qui  coule  »  (luit ,  les  empédiant  de  tomber  étixAel ,  les 
absorbant  par  Tévaporation.  Juuon,  c'est  l'air,  c'esl 
lo ,  c'est  Isis ,  c*est  la  jeunesse  »  c'est  aussi  le  verbe 
juvare ,  aider ,  c  est  ce  qui  aide  à  la  vie;  sans  l  air  poiut 
de  vie  ;  c  est  la  vie.  Juvenea  —  Génisse ,  —  préseoCe 
le  même  radical  que  Jurentus ,  el  voici  encore  la  vache 
sacrée  ;  toujours  les  mêmes  idées  reviennent  dans  oea 
fables  antiques, 

On  a  donné  à  Typhon  ie  nom  de  Seth ,  qui  sigot&e  , 
à  ce  qu'on  dit  y  brutal,  violent  et  quelquefois  renver- 
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ment ,  étancemeiii  ,*  c'est  Et ,  Bîk  ou  l'Ai  d'AUai , 

avec  la  coosouoe  ftîiUaaie  <S  qui  eêi  devant  Satao.  On 
hi  donne  mm  le  nom  de  lUbon,  qui  i^eot  dire  enchat- 
fieme&t,  arrêiemeut ,  obstacle iosurmoûtabie, uuuune 
MH»  le  verroiis  lonqo'il  sera  question  de  la  lettre  B. 
IjphoD  est  à  Ja  fois  uq  obstacle  qui  arrête  le  progrès 
descsboses  bonnes,  ei  un  fleuve  impétueux  qui  répand 
uva;  pruiu&iou  les  mauvaises.  N  e^t-ce  pas  là  le  ({éoie 
du  mal  dans  loate  sa  plénitude  ?  Habùuba ,  en  Arabe , 
ttgmiiô  ^le.  Huàabon,  selou  liochart ,  veut  dire  Dra- 
gon t  seipeal ,  esprit  malfaisant  Les  femmes ,  en  Pro- 
veoce,  pour  coDleuir  leurs  petits  cn&oU,  les  mena- 
csot  da  GoÊrribaboou.  Ce  Garr^boou  m'a  tout  Tair 
(fètie  le  Hubabon  de  Bocharl.  Du  reste ,  le  Giirnba- 
toou  peut  consentir  à  une  antre  explication.  Quelque» 
fois,  tu  jouant  avec  les  enfants,  on  se  dérobe  à  leur 
vus ,  puis ,  toQt*à-coup ,  on  leur  apparaît  en  disant . 
Baboou  !  Bob  serait  peut-être  le  mot  Arabe  — porte  ;  — 
Û0U,  rioCeiîecCioo  proYençele  d'appel  «  et  Gorri ,  un 
rai  dont  on  fait  ciaiiidre  1  apparition  subite.  Au  reste, 
06  SDol  Baboou ,  qui  n'est  que  plaisant  aujourd'hui , 
n  auraii-il  pas  été  le  cri  des  Sarrazins  quand  ils  appa- 
rainaieBt  en  armes  aux  portes  des  villes  et  des  ha- 
bitations dans  les  courses  terribles  qulls  firent  en 
Pi^veace?  Ceci  est  une  simple  conjecture  que  je  donne 
psor  ce  qu  elle  vauL  Bab ,  Oou  !  {  la  porte ,  eh  !  ) 
lArht)le  injonctii»!  de  la  part  de  ces  barbares. 

Us  s'appelait  quelquefois  Muih  ou  Moidh  ,  -  mère; 
—  et  i  on  dit  qu'AlAtri  sigmbait  maison  ,  place  prête 
à  recevoir  une  maison.  Je  suis  porté  à  reconnaître  dans 
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AUUri^  i  iUerm  des  Lalias.  Les  ooms  de  la  vache  mys- 
tique ,  Athyr  et  Athiri,  auront  eu  la  même  signification; 
Athyr  ce  qui  précipite ,  ce  qui  pousse  en  bas  le  soleil , 
Athyr,  Athiri  ,  ce  qui  le  reçoit  ;  Tactif  pris  pour  le  pas- 
sif et  vice- rersd.  Puis,  en  mettaot  la  consouneMqui 
marque  l'absorption ,  la  compréhension,  Tade  d'enfer- 
mer ,  on  a  eu  Maihyr ,  mater  —  mère. — 

Nepbtis ,  n*est  autre  que  En ,  —  beauté  achevée,  — 
dont  on  a  fait  Vénus,  joint  à  Phlhys  ou  Phtas  qui,  en 
Cophte ,  signifie  celui  qui  ordonne  et  fait  toutes  cho- 
ses ,  le  Dieu  éternel  et  iuiiuortei ,  ce  que  nous  avons 
retrouvé  dans  le  mot  lithurgique  Epaita  ,  guodeii  ope- 
rire.  Cicéron  a  éci  il  que  le  uoiii  de  Vénus  avait  été 
formé  de  Venire ,  parce  que  cette  divinité  va  bien  à 
toutes  choses ,  qxwd  ad  omnes  res  venial.  Je  crois  plutôt 
que  c'est  Venire ,  qui  est  venu  de  En  ou  Ven  ;  tout 
nous  vient  de  ce  qui  est  parfait,  de  ce  qui  possède 
tout ,  de  ce  qui  a  tout  on  soi. 

Selon  Eusèbe,  Cneph  ou  Emeph  ,  l'artisan  de  l'uni- 
vers »  était  représenté  sous  la  forme  humaine  ;  de  sa 
bouche ,  il  feisait  sortir  un  œuf,  et  de  cet  œuf  un  Dieu, 
que  les  égyptiens  nommaient  Phûm ,  auquel  les  Greos 
ont  substitué  le  Dieu  do  feu.  :  Seeundui  V^dcanus ,  dit 
Cicéron  »  in  Mlo  nalwt  »  Phtbas  ui  jEyyplU  appeLlatU. 

Dans  Vukanm  nous  trouvons  Vul ,  Vur,  Ur  ;  Camus 
veut  dire  —  blanc  ;  Vulcanm  était  donc  le  feu 
blanc,  le  feu  pur.  Cest  à  Vulcain  que  les  Pyramides 
avaient  été  élevées.  Pyramide  peut  se  décomposer 
ainsi  Pyr ,  —  feu ,  —  im,  —  grand,  ample,  — 
Ides  ou  Aides  ,  maisons ,  édiiices. 
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Ainsi,  Nephlhys,  c'était  Vénus,  1  épouse  de  Volcain, 
eélât  la  beauté  mariée  à  l'ariiian  de  riniven ,  la 

beaalé  achevée ,  l'œuvre  de  tout  point  parfaite,  et  celle 
CBtfvre  «Bl  tout  œ  que  noat  voyons ,  toal  ce  qoe  noiift 
seotons ,  tout  ce  que  nous  admirons.  Mais ,  jetez  au 
yeuple  de  grandes  choses  »  des  idées  sublimes ,  pour 
que ,  de  l'artisan  de  Tunivers ,  il  fasse  un  forgeron 
boiteux  y  laid ,  ditlbrme ,  tout  noir  de  fumée ,  ob||et  de 
riiéa  et  de  dégoAt ,  et  qu'il  change  Vénus ,  son  épouse, 
la  beauté  achevée ,  eu  une  prostituée  impure ,  qui  se 
domie  à  looi  les  Dieux  et  même  à  de  simples  mortels! 
A  quoi  doDo  out  abouti  toutes  ces  grandes  imagioa* 
lioiu  des  mages  de  Ghaldée  et  des  prêtres  Egyptiens  ! 
Mieux  aurait  valu  que  les  peuples  chez  qui  se  propa- 
flireDloes^rmes  absurdités  du  Paganisme ,  n'eussént 
pas  ploi  d  idées  que  les  sauvages  de  TÂmérique  et  les 
ttMSDfols.  L'ignorance  est  moins  funeste  que  la  sdem^ 
hsHe  et  que  les  pensées  corrompues. 

XXX. 

le  gais  par  rapport  aux  choses  qu  eu  ce  mouient  j'é- 
tudie dsDseette  condition  de  demi-nature  la  plus  favo- 
rable peut-être  aux  longues  recherches.  Avec  plus  de 
i&voir,je  n'aurais  pas  résisté  à  la  tentation  de  lire  toui 
<e  qu'on  a  écrit  sur  les  rehgions  d'autrefois,  sur  les 
^mboles  de  Tantique  Orient ,  et  lancé  sur  cet  Océan 
namensede  conjectures  jamais  bien  similaires  et  oon* 
cordantes,  je  m'y  serais  noyé.  Pour  le  moins ,  j'aurais 
manqué  de  confiance  en  mes  propres  idées  ;  je  n*au- 
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rais  pu  le$  développer  eo  loote  franchiie ,  non  dode- 
ment  »  mais  hardimeol ,  et  c'est  un  peu  de  hardiesse 
qu'il  fienil  aujoard*hQÎ  à  toutes  ces  investigatûmB  doni 
le  passé  le  plus  complètement  évanoui ,  le  plus  téné- 
breux peut  devenir  Tobjet  Sur  les  choses  présentes»  on 
n'en  a  que  trop  de  hardiesse  ;  là  où  il  faudrait  de  la 
circonspection ,  de  la  retenue ,  on  se  laisse  emporter 
par  je  ne  sais  quelle  folie ,  qu'on  appelle  esprit  du  siè- 
cle ,  el  quand  les  pins  grandes  témérités  seraient  îniMH 
centes,  quand  la  déconvenue  qui  s'ensuivrait  ne  serait 
pas  même  ridicule ,  bien  loin  d'être  odieuse  »  on  iaîese 
à  6oa  propre  esprit  toute  sorte  de  liens,  toute  sorte  de 
vètures  gênantes  et  d'entraves  classiques. 

Qnoiqn  il  en  soildes  opinions  que  je  donne  ,  il  est  un 
mérite  qu'on  ne  pourra  leur  refiiser^c'est  d'être oiertes. 
sans  ambages ,  ni  circuit  de  paroles  ;  on  voit  de  suite 
où  je  veux  en  venir.  Si  je  n'élève  que  descbàleaux  de 
cartes ,  on  s*en  apercevra  aussitôt  et  un  souffle  en  fera 
justice. 

Quant  à  Texploratiouparticalière  des  croyances  reli- 
gieuses les  plus  obscures  dans  le  rapport  qu'elles  peu- 
vent avoir  avec  la  science  philologique,  j'avais  une  rai* 
son  pour  marcher  si  vite.  Par  respect  pour  Tesprit  bu- 
main  ,  je  voulais  me  tirer  promptement  de  ces  voies 
extravagantes  où  son  passage  n'a  presque  laissé  aucune 
trace  de  bon  sens  ni  de  raison.  Je  désirais  me  prendre  à 
ce  qaV)ti  trouve  de  plus  raisonnable  dans  cette  confusioD 
d'idées  étranges  et  ne  m*arrêler  qu'aux  plus  grandes  eC 
plus  nobles  conceptions  du  mysticisme  orientai.  Ces 
deux  symboles  de  Vénus  et  de  Vuloain  »  si  outrageu»- 
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mail  défigurés  par  les  Grecs ,  et  que  Véous-Urauie 
et  Vaiia  iraduiseiii  d'une  maDière  ti  heureuie  pourtant 

et  a  huaorable  ,  oui  attiré  mes  regards.  Je  n'irai  pas 
ataie  en  chercher  l'explication  cbei  les  Grecs  ;  les 
Romaiuâ ,  plus  sauvages ,  nous  les  ont  transmis  beau- 
<OQf  plus  pors.  Pour  les  peuples  oeoune  pour  les  in- 
dividub ,  il  est  des  coinpIexioDs  morales  plus  aptes  à 
recevoir  certains  germes  comme  i  les  féconder.  Lm 
Romains,  en  se  faisant  descendre  de  Vénus  par  Euée 
dont  ie  nom  rappelle  ce  mystérieux  £n  on  in  qu'on 
froove  dam  Animus  et  dans  Anima  ,  en  insutuant  un 
culte  à  Vesta,  au  féu  sacré,  au  feu  qui  porifie  j'etè- 
rent,  si  Ton  ose  dire,  le  premier  fondement  de  leur 
{grandeur»  car  la  beauté  achevée  et  la  pureté  morale  « 
qu'eilKse  autre  chose  que  le  beau  et  que  le  grand  ? 
UwD,  iuea  iom  ei  à  part  de  toutes  les  subtilités  grec- 
ques, de  tontes  les  divagations  classiques,  sont  le  grand 
et  le  beau  !  Et  les  Homains ,  ce  peuple  généralement 
«es,  forent  certes  bien  avisés  de  n'emprunter  à  la 
ptûloêopbie  des  Grecs  qu  un  ornement  pour  la  vie ,  non 
des  embarras  pour  l'esprit.  Ne  demandons  à  l'esprit 
que  les  moyens  de  bien  vivre  avec  honneur  d'abord  , 
Roiiavec  gloire ,  s  il  se  peut  ;  tel  est  le  noble  caractère 
que  présentent  les  plus  grands  citoyens  de  Rome. 

C'est  »  en  eSét ,  le  sentiment  du  beau  qui ,  dans  la 
{guerre,  dans  les  conseds ,  dans  les  arts,  a  fait  la 
Vleodeur  du  peuple  romain.  Comme  toutes  les  sociétés 
du  monde,  ragrégatiuu  politique  de  Rome  était  fondée 
sur  i'ioégalité.  Mais  de  toutes  ces  inégalités  qui  lut- 
taient entr  elles  et  à aUurbaient quelquefois,  bien  que 
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jamais  pleiiiemeul  m  toutes,  ieseutimentdubeau  coq- 
fondu  avec  Famour  de  la  patrie  aTait  fait  ce  penple 
admirable  que  l^miivers  saluait  roi ,  il  y  a  deux  mille 
ans.  Si  la  patrie  romaine  ne  se  fût  pas  étendue  trop 
loin ,  l'amour  qu  elle  inspirait  n'aurait  rieu  perdu  de 
sa  force ,  et  Tunité  subsistant  toujours,  l'empire  n'au- 
rait pas  succombé  sous  le  faix  des  conquêtes ,  comme 
il  fit  quand  les  inégalités  sans  nombre  dont  il  était  ior- 
mé  ne  convergèrent  plus  qu'avec  peine  vers  un  cen- 
tre puissant  et  fécond  ;  une  fois  la  patrie  épandue  au 
loin  dans  les  provinces ,  le  saug  abandonoa  le  cœur 
pour  se  porter  aux  extrémités  ;  il  fallait  bien  que  la 
mort  s'ensuivit. 

Mais  dans  ce  même  temps  et  à  côté  de  linégalité 
inévitable  parmi  les  hommes,  de  cette  inégalité  que 
Tunité  de  la  patrie  ne  maîtrisait  plus,  ne  dominait  plus, 
ne  changeait  plus  en  services  réciproques  ,  vint  à  la 
voix  du  Christ  et  par  son  Évangile,  se  placer  la  frater- 
nité. Du  milieu  de  cet  empire  romain  ,  qui  tombait  en 
lambeaux ,  un  nouvel  empire  s'éleva  qui  ne  prendra  fin 
qu'avec  les  siècles  accordés  au  genre  humain  pour  sa 
~  durée.  Unité  »  inégalité ,  Iralernité ,  voilà  les  fonde- 
menU  inébranlables  de  cet  empire.  Pour  lui ,  l'unité , 
la  patrie,  c  est  le  ciel  ;  TinégaUté ,  c  est  tous  les  hom- 
mes,  toutes  les  nations,  tous  les  gouvernements  du 
monde,  de  quelque  manière  que  les  différences  d'hom- 
me à  homme  s'y  combinent  entre  elles  pour  former 
l'unité  nationale. 

Cet  empire  éternel  prèle  sa  fraternité  aux  empires 
plus  ou  moins  fugitits  de  la  terre  pour  leur  donner 
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quelque  durée.  La  fraternité  chrétieDDe  recouvre  luu- 
les  ces  îDégalitég  ri  diverses  el  quelquefois  ri  naons- 
trueuses;  elle  les  recouvre  du  manteau  de  la  chanté. 
Pàr  la  nature ,  nous  sommes  tous  inégaux  ;  aucun 
homme  ne  lessemble  partaitemeDl  a  un  autre  homme. 
Rieii  ne  donne  l'idée  de  noire  existence  mieux  qu'un 
nuage,  nous  sommes  autant  passageissui  la  terieque 
tes  nuages  dans  le  ciel  :  allez  donc  voir  si  de  tous  ces 
nuages  qui  passent  sur  nos  tètes  il  en  est  aucun  qui 
ressemble  de  tout  point  à  un  autre  ?  Mais  ri ,  par  la 
oalore,  il  y  a  tant  de  différence  entre  nous,  par  la 
loi  du  Christ  nous  sommes  tous  frères. 

La  fraternité  chrétienne  est  te  seul  remède  aux  iné> 
gabtés  inévitables.  On  ierait  cent  révolutions  dans  un 
an ,  que  jamais  l'égalité  ne  serait  fondée  par  elles  ; 
car  il  n'arrivera  jamais  que  les  auteurs  d'une  révo- 
lution restent  les  égaux  de  ceux  qui  la  subissent. 
Jamais  Tunité  autour  de  laquelle  li  convient  que  tou- 
tes les  inégalités  se  groupent  dans  une  association  ré- 
gulière ne  subsistera,  ne  se  reformera  solidement  après 
une  révolution.  En  général ,  et  qu'on  nous  passe  une 
comparaison  triviale,  faire  une  révolution,  c'est  bri- 
ser le  crâne  d'un  homme  pour  le  guérir  d'un  mal  de 
téte. 

Les  révolutions  sont  des  morts  succesrives  ;  une  vie 
iiouveiie  peut  bien  avoir  l'air  de  reprendre  après 
qu'une  révolution  est  faite  ;  mais  une  portion  de  l'ar- 
bre social  n'est  que  trop  réellement  morte.  Ainsi ,  Ton 
va  de  révolution  en  révolution  jusqu'à  ce  que  l'arbre 
tout  entier  soit  mort  el  tombe  comme  l  empire  romain, 
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auquel  les  barbares  »  dans  leur  colàfe  dédaigneme , 

oeurent  plus  qu'à  donner  uu  coup  de  pied  pour 
l'abattre. 

Sous  le  régime  de  la  Irateniité,  le  pauvre  sans  rou- 
gir depwnde  des  secours  à  qui  peut  lui  eu  dooow. 
La  charité  est  ua  acte  d  aiaour;  ce  n'est  pas  un  acte 
d*orgueil.  Ses  bienfaits  n'humilient  poinL  Mais  com* 
ment  demander  à  celui  qu'on  dit  être  notre  égal  ?  Ne 
sera-t-it  pas  en  droit  de  nous  répondre  :  puisque  nous 
sommes  égaux  tous  les  deux ,  fais  comme  moi,  tire-loi 
d'affaire  comme  tu  pourras?  £tsi,  alors,  le  besoin  de 
travailler  ne  fait  pas  fléchir  deraot  la  foim  les  princi- 
pes superbes  du  promoteur  de  l'alité ,  quel  moyen 
emploiera-l-il  pour  avoir  oe  qui  lui  manque  ?  Infailli- 
blement ie  vol  eL  L'assassinat. 

C'est  par  le  sentiment  do  beau  que  furent  préparés 
au  Christiauisme  les  deux  peuples  les  plus  grands,  les 
plus  glorieux  de  t'antiquicéu  Béguins  fut  le  précurseiii 
des  sbIdU  martyrs,  comme  Platon  le  fut  des  samts 
docteuilB.  On  a  souvent  dit  que  ,  dans  les  preouers 
temps ,  le  Christianisme  ne  fut  adopté  que  par  la  classe 
ignorante  et  pauvre.  C'est  une  erreur  :  au  sentiment 
du  beau ,  à  ce  seutmient  pur  et  désintéressé  qui ,  dans 
les  jours  heureux  des  grandeurs  politiques  d'autrefois , 
n'avait  fait  qu'un  avec  l'amour  de  la  patt  le  ,  appar-- 
tiennent  et  la  destruction  du  polythéisme  et  les  progrès 
merveilleux  de  la  religion  naissaule.  Certes»  on  uedira 
pas  que  c'est  dans  les  dernières  classes  do  peuple  que 
ce  i»eutimenl  du  beau  s'était  réfugié  ;  le  peuple  !  il  est 
toujours  si  prompt  à  souiller  tout  oe  qu'il  touche! 
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L'espoir  d'uuepoMiîoo  meiUeure  putbieiiraliierau 
Q&riitiafiîsiDe  cet  nombreux  esclaves,  celte  plèbe  affà- 
mée  qui  surchargeaii  Home  et  rioquiétaii  ;  mais  si , 
après  les  apôtres  qui  reçurent  lear  missioD  de  Ueu 
Qtême  ,  il  a*y  avait  eu  pour  abattre  les  idoles  que  la 
ptrole  d'hommes  tout  terrestres  et  grossiers,  le  paga- 
uàftme  Q  aurait  pas  été  de  sitôt  extirpé  de  la  terre ,  lui 
qui,  aa  dnqaième  siècle  «  dans  la  oitéd'Auiim ,  célé- 
brait encore  les  Lupercales ,  et  qui ,  dans  Paris  même, 
compilât  encore  des  adeptes  six  cents  ans  après  la 
OdiâsaBce  du  Christ 

Us  ne  brillaient  pas  sans  doute  par  le  savoir  et  Tes- 
prlljCeâ  partisans  du  vieux  paganisme  qui  dcmau* 
daieot  au  pouvoir  que  les  livres  impies  de  Platon  et 

Cicéroii  lussent  brùie*.  Lactance  adit  qu  en  recueil- 
laot  toutes  les  vérités  enseignées  par  les  philosophes 
oûferaitun  corps  de  doctrine  assez  semblable  aux  prin- 
cipes de  la  religion  chrétienne.  C'est^.eo  effet,  dans  la 
pensée  et  dans  les  études  des  philosophes  anciens  que 
la  lemeoce  de  l'Evangile  a  porté  ses  plus  beaux  fruits. 
Au  quatrième  siècle,  les  Pères  de  Téglise  étaient  res- 
tés seuls  debout  dans  les  champs  du  savoir  et  de  Té^ 
loqueooe.  La  littérature  fut  alors  toute  chrétienne  ,  et 
l'oMivfe  de  la  fraternité  évangélique  fut  accomplie  par 
les  hommes  les  plus  éruiuenls  du  siècle,  par  ceux  en 
qui  le  sentiment  du  beau ,  symbolisé  autrefois  par 

Vénus  el  pai  Vesta  ,  s'était  conservé  avec  le  plus  de 
^vaur ,  par  ceux  dont  Téloqueoce  pei^soasi ve  lit  cou-* , 
1er  te  sentiment  du  beau  dans  le  principe  chrétien , 
wmm  autrefois  il  s'était  foodu  dans  l  amour  de  ia 
patrie. 
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XXXI. 

Je  ne  puis  me  détacher  de  En  ou  Véuus ,  car  £n 
c'est  la  vie  ,  c'est  la  beauté  de  la  création,  c'est  le 
seolimeut  que  nous  inspire  la  contemplation  de  l'uni- 
vers ,  la  vue  toujours  attrayante  de  Uenchatoement  des 
êtres.  Dussé-je  me  répéter ,  je  ne  puis  me  détacher  de 
En  ou  Ténus.  Si  Ton  se  rappèle  ce  que  nous  avons 
cru  pouvoir  saisir  dans  la  théogonie  Egyptienne  et 
surtout  si  l'on  n'oublie  pas  ce  que  nous  avons  déjà  vn 
sur  la  fonction  générale  de  I  au  commencement  d'un 
mot  et  sur  les  fréquentes  permutations  de  voyelles, 
accident  philologique  dont  il  ne  faut  jamais  méconnaî- 
tre l'importance,  on  trouvera,  sans  doute,  que  le  nom 
de  Luna ,  —  lune ,  —  tient  à  cette  iamiile  de  an ,  en, 
in  ,  ùn,m,  dont  bientôt  nous  aurons  à  suivre  en  des 
sentiers  abruptes  et  difficiles  la  mystérieuse  existence. 

La  douce  clarté  de  ta  lune,  si  elle  n'est  pas  la 
beauté  elle-même ,  la  beauté  de  la  création,  en  est  du 
moins  le  voile  le  plus  charmant.  Le  souvenir  d'un  beao 

clair  de  lune  ,  ^our  les  hommes  à  impressàODs  vives  et 
profondes,  est  un  de  ceux  qui  remontent  le  plus  haol 
dans  le  passé,  vers  ces  premiers  jours  de  reufance 
dont  tant  de  choses  ont  péri  si  promptement ,  hélas.' 
et  disparu  sans  retour.  L'étoile  du  soir ,  quand  elle 
brille  sous  un  ciel  pur  et  qu'elle  nage  dans  l'eau  la 
plus  limpide  et  la  plus  douce  des  saphirs  dYMeot , 
dolce  cohr  d*  Oriental  zafiro ,  comme  dit  le  grand  poète 
de  la  renaissance ,  est  encore  un  de  ces  objets  qu'oo 
revoit  toiyours  comme  ou  les  vit  une  fois,  avec  ce 
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ehanne  de  l'imprévu ,  la  première  téduelion  ,  le  pre- 
am  plaisir  de  i  lioauue  dans  ma  eaiaace ,  el  ie  plus 
iûr  moyen  de  loi  plaire  dans  Tftge  le  plo»  avancé , 
dans  l'âge  des  dêgoùu  loujours  croissants  et  des  lUu- 
liootéfaiMiiries. 

Où  ûe  saurait  trop  dire  que  les  Homaios  iureoi  bien 
iufMrésde  prendre  Vénos  pour  leur  mère.  Il  d'y  a  de 
grandeur  que  pour  les  peuples  et  pour  les  individus 
loBglienipa  agités  par  le  sentiment  indéfinissable  du 
beau.  Car  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  m  en  expliquer  ;  ia 
Véom  que  j'invoqœ  ce  n'est  pas  la  Vénos  populaire , 
ce  n'est  pas  la  iieaute  où  s  attachent  les  esprits  grossiers, 
les  hommes  à  qtti  manque  le  sixième  de  nos  sens ,  le 
sens  qui  reciierche  et  perçoit  les  jouissances  de  l'esprit, 
iei  émotions  de  Tftme.  Qu'il  se  plonge  dans  lous  les 
désordres,  dans  toutes  les  infamies  de  la  volupté  pour 
y  trouver  des  repentirs  toujours  plus  amers  »  celui  qui 
ne  seulit  jamais  des  iarrues  rouler  dans  ses  yeux  au 

ipectade  d'un  beau  paysage ,  à  la  vue  d'un  tableau 
bit  à  ravir,  aux  sons  d'une  musique  harmonieuse , 
maooenls  purs  d'une  mélodie  suave  ;  la  beauté  dont 
je  parle  n'est  pas  faite  pour  lui. 

Hooneur  éternel  à  ce  sentiment  du  beau  qui  favorisa 
si  merveilleusement  la  transformation  de  la  philoso- 
phie antique ,  la  subtitution  du  christianisme ,  des  sim- 
pb»  discours  de  quelques  pécheurs  de  la  Galilée  aux 
<ioannes  et  à  l'éloquence  étudiée  de  Platon  !  C'est 
^  sentiment  qui  a  ftiit  la  renaissance  des  arts  en  Italie , 
^  qui,  en  d'autres  parties  de  lEurope ,  a  créé  ou  du 
iBoins  propagé  l'architecture  gothique ,  c'est-à-dire , 
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divine;  car  c'est  ainsi  que  ce  mot  —  gothique  —  doit 
être  expliqué.  Les  Goths  s'appelaient  eux-mêmes  ie 
peuple  de  Dieu;  et,  certes,  il  était  bien  digne  de  8*ap- 
peler  roi  du  peuple  de  Dieu  >  ce  Théodoric  qui  &i  tout 
ce  qu'un  barbare  pouvait  faire  avec  des  barbares  com- 
me lui ,  pour  relever  l'Italie  de  Tabrutissemeul ,  de  la 
misère  inconcevable  où  les  empereurs  Romains  avaient 
fini  par  ia  laisser  tomber.  Cette  ftome ,  dont  le  nom 
signifie  —  force  sauvage ,  — dut  à  des  hommes  agrès* 
tes  les  premiers  rayons  de  sa  renaissance ,  comme  elle 
leur  avait  dA  sa  fondation  première. 

Quand  j'ai  voulu  me  rendre  compte  de  la  renais- 
sance des  arts  an  moyen-àge ,  cette  époque  m'a  Ion* 
jours  apparu  sous  la  forme  d  uue  vision  que  voici  :  Oh  ! 
non ,  ce  n'était  pas  une  vision ,  c'était  une  horrible 
tempête ,  une  de  ces  tempèles  qui  semblent  devoir 
précéder  la  destruction  de  tout ,  la  fin  des  hommes  et 
des  choses  ;  tous  les  éléments  étaient  eoniondus  ;  sur 
des  nuages  noirs  la  foudre  lançait  des  sillons  sanglants; 
aux  montagnes,  une  sombre  solitude doutie  tonnerre 
seul  réveillait  les  échos  ;  point  de  bruit  que  celui  dea 
orages  et  des  torrents  ;  dans  les  plaines ,  des  vents  qui 
emportaient  les  moissons  ;  et ,  sur  toutes  les  grèves , 
les  rugissements  de  la  mai  soulevée.  Mais  a  rOccidenl, 
une  clarté  se  découvre,  à  rOccideot  de  Tancien  monde, 
en  Italie  ,  puis  en  France  ,  en  Espagne ,  puis  la  clarté 
se  propage  et  s  élend ,  les  nuages  noirs  sont  refoulés 

# 

vers  rOrient  où  naît  le  soleil  et  d'où  les  premières 
lueurs  de  l'intelligence  humaine  sont  venues  jusqu'à 
nous ,  vers  cet  Orient  que  les  ténèbres  enveloppent  an- 
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faA'hm  ei  que  les  tcienoet,  dool  il  fui  le  berceau ,  ne 

Téchauffeni  plus ,  n  agit»  nt  plus. 

Bieoifti  5  car  c'était  la  Sd  du  jour ,  Tétoile  do  loîr , 
Tajlrede  Véuus,  lasUe  de  beauté»  s'est  eiUieiemeiu 
dégagé  dea  noage»  ;  les  doox  aipeoU  et  les  riantei 
perspectives  ,  les  montagnes  couronuées  de  bois ,  les 
champ»  de  blé  iospendos  aux  cetean  »  le»  cabaneê 
rustiques,  les  bergeries  qui  se  dressent  çà  et  là ,  amoti- 
rouseiDent  peochées  «ur  le  flaac  des  ootlines.  se  remon- 
Ireai  à  nos  yeux  ;  une  teinte  rote ,  introuvable  ail- 
leurs qu'aux  portes  du  Paradis  quand  elles  s'ouvreot 
pour  fBoevoir  rftme  &m  bienheureux  ,  surmonte  et 
oooroaae  les  doias  neigeuses  des  plus  hautes  monta- 
gnes ,  oà  les  tendres  rayonnements  de  i*étoile  du  soir . 
appèient  les  âmes  rêveuses ,  les  excitant  à  rechercher 
lei  lignes  les  plus  douces ,  les  sinoosités  les  plus  péné- 
kMm^  pour  s  y  perdre  et  s  enfoncer  dans  Tinfini. 

Ainsi  apparurent  sous  les  pinceaux  des  plus  anciens 
maîtres  d'Italie ,  ces  formes  donliis  avaient  pris  i  idéal 
dau  le  ciel  ;  et  le  monde ,  le  monde  qui  n'avait  rien, 
vu  de  semblable ,  le  croyait  ainsi.  Fra  Bartoiouieu  de 
Saa-llarco  avait  peint ,  pour  l'église  de  son  couvent, 
une  fresque  où  la  Vierge,  les  anges  et  les  saïals  étaient 
«  purement  »  n  saintement  représentés  avec  cette  vie 
qui  11  est  point  celle  d'ici-bas ,  qu'on  fit  cet  apologue, 
i^bon  religieux ,  disaiiron ,  s'était  endormi  taudis  qu'il 
était  a  son  œuvre  ;  sou  piuceau  était  tombé  de  i»ed 
mains  ;  un  habitant  du  céleste  séjour  descendit  dans 
^'église  ;  il  ramassa  le  pinceau  ,  et  l'œuvre  fut  ache- 
vée ,  Don  plus  par  la  main  d'un  homme ,  mais  par  celle 
d'un  ange. 


tM  DU  aOllANClUII 

ils  lurent  aussi  enleadus  dans  le  ciei  avant  de  1  être 
ici-bas ,  tous  ces  chants  d'Oise  dont^Palestrioa ,  Tua 
des  premiers ,  sut  nous  transmettre  lesiuspiraiions  ra- 
vissantes. Un  brait  savamment  harmonieux  peut  réveil- 
ler des  imaginations  blasées  ;  mais  la  simplicité ,  la  pu- 
reté du  son ,  la  mélodie ,  va  beaucoup  mieux  à  Toreilie 
de  quiconque  préfère  les  biens  du  ciel  aux  plus  étour- 
dissantes ,  aux  plus  triomphantes  voluptés  de  la  terre. 

Âu  milieu  du  seizième  siècle,  lart  musical  éuut 
tombé ,  en  Italie ,  dans  un  étrange,  abus  de  fioriture. 
Un  décret  du  concile  de  Trente  intervint  qui  prononça 
l'abolition  dans  les  églises  de  toute  musique  .lascive  et 
profane.  En  1565  ,  le  Pape  ayant  chargé  une  congré-. 
gatioo  de  cardinaux  de  pourvoir  à  lexécution  des 
canons  du  Concile  et  en  porticulier  à  Texpulsion  de  la 
musique  régnante ,  saint  Charles  Borromée  «  qui  était 
un  de  ces  cardinaux ,  fit  mander  Palestrina  »  dont  l'ha- 
bileté lui  était  connue.  «  Henonce,  Im  dil-il ,  à  ces  airs 
«  mondains  qui  t'ont  rendu  célèbre;  si  tu  ne  veux  pas 
«  que  la  musique  soit  abolie  par  TEglise  »  inspire-toi  - 
«  des  paroles  saintes  qui  sont  tombées  sur  la  terre 
«  comme  un  écho  du  ciel  ;  que  ta  musique  soit  digne 
«  de  ces  paroles  » .  Au  bout  de  trois  mois  •  Palestrina 
reparut  avec  trois  messes.  La  congrégation  y  recon- 
nut rinspiration  qu*elle  avait  osé  demander,  et  décréta 
que  la  musique  ainsi  purifiée  ne  serait  point  rejetée 
du  service  divin.  Hais  »  depuis  ce  temps ,  la  musique 
s'est  de  nouveau  prostituée  aux  plus  étranges  capri- 
ces. Avec  cette  rubrique  :  Sur  un  air  connu ,  on  fait 
entendre  dans  nos  églises  dos  sons  impurs  qui  se  l  alta*- 
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dieDt  au  idées  les  plus  folles,  aux  ooneepUoni  les  plut 

exiravaganles ,  aux  tableaux  les  pins  licencieux.  CeC 
abus  si  déplorable,  il  esl  iDstaol  de  le  réformer. 

Oui ,  c'est  une  gloire  qu'on  n  enlèvera  jamaiîi  à  ia 
religioD  caiholique ,  celle  de  la  re oalssaiice  des  arts. 
L'architecture ,  la  peinture ,  la  littérature  ,  ces  trois 
poésies  du  monde  civilisé ,  sont  rentrées  eo  possession 
de  leur  domaine ,  sur  les  pas  de  ia  croix.  C'est  à  la 
suite  de  la  croix  que  la  véritable  beauté ,  la  beauté 
étemelte  eit  venue  consoler  les  hoomies  accablés  des 
migres  de  leur  temps  ,  iea  raturer ,  les  relever  »  les 
prendre  par  la  main  et  leur  moolrer  ces  perspedives 
iaaiUiues  ou  i  iiumanité  place  ses  espérances.  Ar  a  été 
la  première  parole  de  nos  langues ,  et  la  Croix  a  ou- 
vert la  marche  de  ces  progrès  du  génie  qui  ae  s  arrête- 
ront plus  comme  le  firent  les  sciences  et  les  arts  de  Tan* 
tiqailé.  Elle  a  aussi  marché  devant  les  peuples,  devant 
la  communes,  cette  croix  sainte,  relevant  sur  le  prin<- 

dpechreliea  Tantique  régime  municipal  des  Uoiiiains  ; 

et,  malgré  tout  ce  qu'on  a  exhumé  depuis  quelques  an- 
nées  dans  les  catacombes  du  moyen-âge,  celte  horrible 
cooTusioD  de  faits  et  de  conséquences  où  la  scieoce  elie- 
raème  i^abtme  noos  offrirait  encore  plus  d*one  lumière 
partant  de  l'église ,  dont  Téclat  pur  ferait  pàiir  les 
plus  ardentes  torches  de  cette  critique  astucieuse  qui 
Ta  cherchant  partout  que  des  sujets  de  déclamations 
iobieptîces,  de détractationfl  injustes,  comme  les  bètes 
carnassières  cherchent  autour  de  toutes  les  demeures 
de  l'homme  une  proie  à  dévorer.  Mais  ce  sujet  est  trop 
ofaad ,  trop  complexe  pour  que  nous  y  jwrtions ,  à 

17 
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ceile  iieui  u ,  un  regard ,  même  très  lu^^tUf.  Peut-être, 
un  jour ,  Tembrasserons-nous  dans  son  entier .  ou  ,  du 
moiuft,  iaUaqueroQs*nous  par  des  poiuts  qui  u*otU  pas 
été  encore  suffisamment  explorés. 

Quoiqu^il  en  soit ,  a  nos  sentiiuents  religieux  et  aux 
croyances  catholiques  nous  devons  te  souffle  créateur 
de  uos  arts;  c'est  là  que  sont  nos  ongiues,  là  que  se 
trouve  notre  romantique,  Bible  en  est  la  première 
et  la  plus  vive  expression.  Tout  ce  qui  sort  des  eulraii- 
les  de  rhumantté ,  tout  ce  qui  les  pénètre  el  les  émeut« 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Trafic,  de  sincère,  d'ingénu  dans  les 
choses  humaines ,  tout  ce  qui  porte  germe»  tout  ce  qui 
ne  se  borne  j>uinl  a  naître  pour  mourir ,  est  romanti- 
que, part  du  classique ,  j'ai  essayé  de  la  faire ,  je 
n'y  reviendrai  pins.  Mais,  après  ce  temps  dexceuUi- 
cité  belliqueuse^ d'applatissement  littéraire,  d'absorp- 
tion égnVste  dont  nous  fûmes  témoin ,  il  fallait  bien 
entrer  dans  une  voie  nouvelle  sous  peine  de  périr, 
sous  peine  de  s*asphixier  au  milieu  des  rimes  parfu- 
mées et  des  vapeurs  de  réthorique  entassées  par  les 
siècles  précédents  et  poussées  à  leur  plus  forte  expan- 
sion, comme  des  gaz  d(^létères,  par  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes de  l'Empire ,  alors  qu'on  faisait  à  Voltaire  une 
guerre  quotidienue ,  non  plus  pour  sa  philosophie  dan- 
gereuse,  mais  pour  ses  plus  beaux  vers,  el  pour  faire 
la  cour  à  celui  qui  voulaii  avoir  à  lui  seul ,  qui  voulait 
tenir  dans  ses  mains  déjà  si  puissantes ,  toutes  les  gloi- 
res ,  tous  les  peuples  et  toutes  les  fortunes. 

Les  romantiques  de  nos  jours  ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils 
devaient  et  t<njlce  qu    pouvaient?  C'est  de  quoi  je  ne 


parierai  point;  ce  ({ne  je  demamle  av€C  tout  los  bon- 
aôies  geos  qui  iiseoi  et  qui  peiiâeul ,  c'^  le  respect 
poar  la  morale ,  le  respect  ponr  la  religion  ,  la  rêvé- 
reuce  euvers  ia  croix  qui  niarcba  devaal  nos  père» , 
en  leur  frayant  le  chemin  du  beau  moral .  et  qui  fut 
pour  les  arliâtes  du  uuoyen-àge  ce  que  l'étuiie  du  soir , 
ce  qae  Tastre  de  beauté  est  pour  les  pauvres  pasteurs 
c|  m  regagnai  il  leurs  elabies ,  conduits  par  celle  duuce 
darié  qui  succède  aux  éclats  de  la  foudre  «  et ,  disant 
adieu, pour  la  ntnl  seiileiucui ,  aux  prairies  qu'iitï  re- 
Imvenmt  le  lendemain  plus  vertes  encore ,  aux  ruiê^ 
seau.\  huipitleb  doul  l  orage  ne  fera  plus  dr?»  loirenis 
en  fureur ,  bondissant  de  roche  en  roche  et  portant  an 
loin  dans  la  mer  les  terres  »  les  gazons,  les  arbres  dé- 
racioés. 

XXKII. 

A  propos  de  or  et  de  ai,  qui  deviennent  oi,  de  ur^ 

quidevienl  ta  daus  le  supin  uslum  (i  unre  ,  à  propos 
ioittta,  mf$Mia ,  aheita ,  resta  signifiant  feu ,  je  hasar- 
<i6rai  quelques  origines ,  étonnantes  sans  doute ,  mais 
m  pas  impossibles,  après  ce  qu'on  a  déjà  vu.  LqsI^ 
l'ojfa/,  r/ioM  .  ['liâtellerie  ,  i  liôle,  Ihôtelicr ,  viennent 
difiitim,  c'est  proprement  une  expression  qui  renferme 
le  sens  de  foyer.  Défendre  ses  foyers,  c'est  défendre 
«M)  df(,  son  oiUUf  sa  maison  et  tout  ce  qu'elle  enferme. 
Vost  veut  dire  aussi  le  camp;  le  camp  n'est-il  pas  le 
foyer  du  soldat?  Uo$t  a  ïoméhoUis  et  hospes:  T,  dans 
premier  ,  sii^nale  l'attaque  ;  dans  le  second,  P  est 
un  signe  de  possession  ;  la  possession  est  surtout  mer- 
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veilieusemeiii  exprimée  par  pes.  L'endroit  sur  lequel 
D0U8  plaçons  notre  [)ied,  nous  appartient,  en  ce  mo- 
ment ,  du  moins.  Hoitii  est  donc  Tennemi ,  celui  qui 
en  veut  a  notre  host.  Hospes  est  le  maître  de  Thost;  il 
donne  son  propre  titre,  sa  propre  qualité  à  (^étranger 
qu*il  reçoit ,  u  qui  il  fait  les  honneurs  de  sou  hosL  Uu 
toasle  est  une  santé  portée  soit  au  mattre  de  la  mai- 
son ,  soit  à  Tétranger  c^u'on  y  accueille. 

Les  bourgades  de  l'Attique  donnaient  le  nom  d!Asiu 
à  la  ville  d'Alhcaes  ,  parce  que  ce  nom,  le  même  que 
Ousta  y  signifiait  le  logis ,  la  demeure  commune ,  l'ost 
Quant  à  Vesta ,  Ovide  a  dit  : 

Nec  tu  aliud  Yestav  nïsi  vivam  iatellige  Hammam. 

Oster,  ôter ,  cest  porter,  transporter  ïost  d'un  lieu 
à  un  autre.  En  latin ,  on  disait  toUere,  t-ollere;  or  était 
changé  eu  ol.  Pour  signiher  rôtir  on  laissait  subsister 
A.  T-orrere  »  c*est  Taction,  l'impression  du  feu  contre 
Tobjet  exposé  à  cette  action.  Dans  ce  mot,  J  et  li  em- 
ploient toute  leur  énergie,  si  grande  et  si  expressive 

Entre  tollere  enlever  et  ferre  il  y  a  cette  difFéreuce 
que  ferre  n'exige  pas  nécessairement  que  l'objet  soii 
enlevé  de  sa  place  ;  la  terre  fertile,  ferax ,  porte  beau- 
coup de  plantes  sur  son  sein ,  étale  une  récolte  à  faire; 
quand  la  récoUe  a  été  faite,  on  la  j)orte  dans  le  sens 
de  tollere ,  on  l'enlève,  on  Tète  de  place  pour  la  met- 
tre, —  poiiere^  —  dans  la  grange.  De  ponere^  pono 
est  venu  banum ,  —  bien  —  de  la  terre.  Les  biens  de 
la  terre  ne  sont  réellement  des  biens,  /^ona,  qii  après 
avoir  été  récoltés  et  mis  en  lieu  sûr. 
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Quand  à  maimi,  il  m'apparaU»  »ur  ce  mot ,  uiieori- 
gjie  cpi'oD  pourrait  adopter.  Àlo  tignifie  je  Doorrit  ; 
mais  quand  oq  dit  malo,  — j  aime  mieux,  —  que  fait- 
on?  il  me  flomble  qftt'ao  moyen  de  Jf  on  fait  iolerv»* 
dît,  en  rappliquant  à  l  ubjet  même ,  le  sens  de  —  jo  ue 
nourris  pas.  —  JUotem  se  dira  donc  de  ce  qui  n*esl  pas 
de  uolre  goût ,  de  ce  qu  on  rejette ,  de  ce  qui  uuui  lait 
dire  «oto,  — j'aime  mieux  antre  cbose.  — Noos  som- 
mes accoutuméi)  a  ces  contrastes ,  à  ces  iransposi  lions , 
un  des  charmes  prindpaox  des  langues. 

0//a,  —  marmite,  viciil  aussi  de  or,  feu.  En  Pro- 
vençal ,  noos  disons  otiro.  Proprement,  Udkre  signifie 
emporter  la  marmite.  La  tôle  —  fer  fondu ,  —  vient 
de  toUere.  A  propos  de  marmite,  je  ne  puis  oublier  que 
diei  les  Turcs  le  grade  de  porte-marmite  équivaut  à 
celui  d enseigne,  de  porte  -  drapeau  chez  nous.  Le 
Séorbadji  ou  faiseur  de  soupe  est  le  capitaine.  Hen- 
vei^r  la  marmitte,  cest  ne  vouloir  plus  obéir,  se  ré- 
volter ,  refuser  de  marcher  ;  suivre  la  marmite ,  c'est 
aller  à  la  guerre.  Dans  la  féodalité  d* Aragon  il  y  avait 
leicsRiIsi  Hpetêion  y  caUera ,  — >  les  comtes  deban<- 
nière  et  de  chaudière,  —  qui  étaient  au-dessus  des 
wnples  seigneurs  bannerets ,  et  avaient  à  leur  suite  et 
à  leur  charge  un  certain  nombre  d'hommeb  qu  iU  de- 
^^aîeQt  nourrir ,  lorsqu'ils  allaient  en  guerre. 

Pour  expliquer  le  mol  —  porte ,  porte  de  maison  , 
porte  de  ville ,  —  il  faut  remonter  à  l'explication  que 
ûous  avons  donnée  de  arc ,  arche.  Avec  or,  —  éléva- 
iKm,  soleil ,  feu ,  on  a  iait  orc ,  roreut,  le  lieu  bas  et 
privé  de  soleil.  P,  comme  dansi  pes ,  dans  ponere,  est 
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venu  marquer  la  poësessiun ,  la  iixile ,  la  &ùreié.  De 
porcbeà  porte,  Aeparca  à  porta,  il  y  a  celle  diflérenee 
de  C  à  T,  qui  oe  s*elfoce  pas  seulement  dans  le  mot 
otium  prononcé  ocium  »  mais  encore  dans  une  infinité 
d autres  mots  de  toutes  les  langues;  comme,  par 
exemple ,  dans  notre  verbe  succomber ,  qui  est  bien 
(sub-looiber.) 

Le  moi  —  porte  —  ne  vieni  pas  de  ce  qu'en  Iraçaol 
renceinte  d'une  ville  avec  la  chaiiue,  on  portait,  ou 
suspendait  la  charrue  pour  former  solution  de  conli* 
nulle  aux  ouvertures  projetées.  Quand  les  villes  étaient 
construites  sur  des  rocherst  et,  dans  Tantiquîté,  c'était 
le  cas  de  presque  toute» ,  il  ne  s  ai^issail  guère  de  tra- 
cer leur  enceinte  avec  la  charrue. 

On  appelle  —  port  —  dans  les  Pyrénées  un  pas- 
sage à  travers  les  montagnes.  Le  mot  —  port  —  est 
analogue  à  —  pas.  —  L'unité  ,  as ,  précédée  de  P  ,  a 
formé  passus.  Danspes,  l'umlé  est  moindre  que  dans 
pastut  ;  la  voyelle  E  caractérise  celte  différence.  Pe» 
ne  doDue  pour  i  espace  parcouru  que  la  longueur ,  que 
l'empreinte  du  pied.  La  mesure  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  —  pied,  —  nest  pas  autre  chose.  Le  paa 
est  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  deux  pieds  de 
I  houuue  qui  marcha  Comme  le  pied,  c'est  Tunité  d'uae 
mesure  de  longueur.  Part  est  aussi  lunité  d*one  me-- 
sure  de  longueur,  mais  d  une  mesure  qui  s'éiùve,  qui 
monte.  Port ,  est  devenu  Texpression  de  la  somme  des 
pas  qu'on  a  formée  pour  s'élever  sur  une  montagne  et 
pour  en  descendre.  C'est  ainsi  qu'un  port  de  mer  ex- 
prime, au  propre,  la  somme  des  pas  ou  du  cheraia 
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qu  UB  oavire  a  parcouru  pour  arriver  eo  lieu  de  sérelé. 
C€8l  quand  oo  vient  de  h  haute  raer  qu'on  cherche 
im  port,  c  esl-à-dire,  uo  lieu  où  l'on  apporte  la  tonune 
deiiDooveiiienU,  le  résultat  des  travaux  qu*oD  a  (mu 
sur  la  voie  orageuse. 

Ea  ce  leos,  partir  est  le  oommeDoeiiieDt  de  porier  ; 
entre  ces  deux  oioU  il  y  a  la  différeoce  pUiioiogique  en 
moifls  de  A  à  O.  Le  part ,  partus  ,  enfantement ,  est 
bicQ  un  autre  déjvai  l ,  un  départ  plus  iuiportant  que 
celui  qu'on  peut  faire  d'un  port ,  c*est  le  commence* 
meut  (le  ce  voyage  qu'où  appelle  la  vie. 

C'est  encore  une  singulière  origine  que  celle  de 
posa,  pascor.  En  premier  lieu,  par*  signifie  la  posses- 
lioD  plus  on  moins  temporaire ,  la  prise,  la  préhension 
J'une  montagne,  d'une  terre,  d  un  Ai  .  Mais  A  se  change 
eo^etC  en  T.  Ce  qui  nous  donne  Paseor,  — je  pais, 
—  et  Paiior ,  —  pasteur.  —  Paître,  cest  manger  ou 
faire  manger  Therbe  qui  est  échue  par  le  sort,  ou  qui 
•  été  concédée ,  départie.  Pustiirgage  n'est  autre  chose 
que  partage.  Un  parc  est  une  part  de  pâturage  qui  est 
•^psïfe,  qui  est  défendue ,  qui  est  close.  Le  C  de  pare 
indique  cette  clôture.  De  là  vient  qu'on  appelait  pascor 
on  jardin ,  une  partie  de  terre  qui  était  close  :  Bella 
<  fresca  corne  rosa  en  pascor,  disait  un  certaiu  Irouba- 
^r  en  chantant  sa  maîtresse.  On  trouve  encore,  en 
Proveuce,  le  nom  de  pasquier  employé  pour  jatdin^ 
mlot. 

Solus  —  seul  —  vient  de  soi  —  soleil  —  et  la  con- 
^ne  Squiestà  la  tôle  de  ce  nom  se  rattache  au  sens 

^«eçut,  sequor,  etc.,  et  caralérise  la  diirusiou ,  l'éma  • 
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oalioD,  l'expauaiou  de  la  chaleur,  de  la  lumière.  MaU 
soAffn—  lol,  terraÎD,  —  d*oà  vieot^U  ?  probableineot 
de  la  môme  source  qui  a  donné  olus ,  oluscula,  —  lier* 
bes  polagàres  »  &ne$  herbes ,  —  idilar,  —  maraîcher , 
peut-iitre  même  olea ,  —  olivier.  Solutn  aura  été  orum 
o'eBitràrdiTe ,  le  peDchaol  des  mooiagDes  aa  -  dessos 
desquelles  s'élevaient ,  se  laoutraienl,  oriebanlur,  les 
villes  antiques,  et  doni  la  terre  végétale ,  qoaod  leurs 
flancs  en  étaient  recouverts,  étaU  ruleiiue  par  des  mu- 
railles qu*en  Provence  nous  appelons  restancoi.  Ces  res- 
tancos  ou  leri  asses  recevaient  toutes  les  eaux  ménagè- 
res ,  tous  les  écoulements  des  rues  et  deveuaieut  fort 
propres  à  la  production  des  plantes  alimentaires,  même 
à  la  bonne  végétation  des  oliviers.  Ici  la  consonne  S 
aurait  également  servi  à  marquer  refTusion ,  soit  par 
rapport  à  la  terre  qui  «  sans  les  murs  de  soutènement, 
s'éboulerait  et  serait  entraînée  par  les  eaux,  soit  à 
cause  des  engrais  que  les  rigoles,  les  ruisseaux  et  les 
pentes  de  terrains  y  amènent  Solide,  consolider,  vien-- 
nent de lo/um  ;  soUum  —  trône,  siège  élevé ,  —  in  saii-^ 
dum  f  —  solidaire ,  -^peuvent  ep  venir  aussi  ;  solen ,  — 
tuyau  ,  canal ,  gouttière,  —  n'en  est  pas  non  plus  fort 
éloigné,  et ,  par  suite,  le  verbe  êo^tb,  loièo,  —  avoir 
coutume,  —  pourrait  y  ieuir  pai  quelque  point;  mais 
fçiaiiîm ,  v^arium  et  notre  verbe  consoler  se  rappor- 

(eut  exclusivement  au  soieil  selon  toute  apparence.  Se 
consoler  ainsi  que  se  récréer  au  soleil ,  expression  char- 
mante, c  est  également  avoir  recours  au  père  de  la  vie 
qui  nous  envoie  par  ses  rayons  nne  si  douoe  émaDaiton 
de  l'esprit  dont  s'anime  la  nature  et  que  Dieu  distribue 
aux  mondes  par  rintermédiaire  de  cet  astre. 
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Daos  le  mol  fur^  —  voleur ,  —  on  Irouve  encore  le 

feu ,  la  lumière.  Nous  connaissons  à  peu  près  la  louc- 
ùoQ  de  F;  le  voleur  armé  d'un  fiambeau ,  cherche 
dans  les  ténèbres  ce  qu'il  peut  enlever.  Le  nom  dos 
furies  leur  vmaii  aussi  de  la  torche  qu  elles  brandis- 
nient  en  leur  main.  De  fur  et  de  furere  proviennent 
beaucoup  de  noms  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  meu- 
tionner  îd.  Dans  te  verbe  fmcare ,  hftier ,  bronir,  ren- 
dre Doir  ou  téoébreuXi  on  reconnaîtra  encore  fur  avec 
le  Ghangemeni  de  r  en  s,  assex  comoiun ,  el  qui  mar- 
que, ici,  la  simple  carbouisalion ,  non  la  brûlure. 

Du  reste ,  larron  ne  vient  pas  de  l€Uro;  Udrofà  la»- 
tert ) ,  c'était  un  garde  de  la  maucliâ ,  an  garde  de 
corps;  L  devant  aro,  —  coureur ,  vagabond ,  esclave 
fu^tif ,  a  fait  larron  ;  erro  se  retrouve ,  mais  pris  en 
bonne  part ,  dans  la  phrase  suivante  :  aller  grand - 
erre  et  belle  luauière.  On  dit  ordinairemeat  grand  air 
mais  à  tort.  Dans  erro ,  erre,  on  ne  peut  méconnaître  le 
radical  d  en  are.  Mais  errare  humanum  est;  ainsi  ^land 
air  pour  grand*erre  n'est  pas  une  grande  faute. 

Ullus,  —  quelqu'un,  —  paraît  provenir  de  rînler- 
jection ou  cri  interrogatif  ou!  ou  I  Cette  origine  est 
owDmuue  aux  houles  assourdissantes  de  la  mer  et  à 
ului(Uu$ ,  —  hurlement  ;  quand  on  a  dit  uUm?  (  Y  a- 
Hl  quelqu'un  )  ?  on  se  fait ,  s'il  y  a  lieu  »  cette  répon- 
se: Nullus ,  n-uUua  (  il  n'y  a  personne 

Et  d'oîi  viennent  donc  mirrere,  eufsus?  N'eai-ce  pas 
le  cours  du  soleil  qui  nous  a  douué  ce  verbe  el  ce 
neoi?  Nous  reviendrons  sur  la  fonction  de  C,  qui  ne 
uousost  pas  t4mt-à-fait  inconnue.  Dans  circiUiis, — cer- 
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cie  ,  —  a  aperçoit  on  pas  aussi  le  soleil  qui  tourne  au- 
tour de  la  terre  ? 


XXXIIL 

Oaus  les  iêtes  de  mou  pays ,  lorsqu'arri ve  le  moment 
de  la  course  à  pied ,  que  le  coup  de  fusil  est  parti , 
que  la  corde  servant  de  barrière  est  tombée  et  que  les 
coureurs  ont  pris  Tessor ,  le  but ,  rien  que  le  but ,  ap- 
pelle leurs  regards.  iNi  les  mille  bras  qui  se  lèvent  sur 
leur  passage  pour  les  encourager ,  ni  tous  ces  yenx 
où  brillent  la  vivacité ,  ta  pétulance  provençale ,  ces 
yéux  ardents  qui  les  suivent  dans  la  carrière  comme 
un  chasseur  forcené  poursuit  de  ses  regards  une  meute 
de  chiens  se  ruant  sur  la  proie ,  ni  les  cailloux  tran- 
chants qu'ils  rencontrent  et  qui  déchirent  leurs  pieds, 
ni  les  ruisseaux  qu'il  faut  franchir,  ni  le  soleil  qui  brûle 
leur  visage ,  rien  ne  les  distrait ,  rien  ne  les  arrête  ; 
ils  ne  voient  que  le  prix  planté  au  bout  de  la  carrière, 
ils  n'entendent  que  les  sons  du  tambourin  qui  les  excite 
et  dont  ils  &e  rapprochent  toujours  plus.  Une  fois  vain- 
queurs ,  ils  parleront  des  pierres  qu'ils  ont  heurtées ,  et 
qui  ont  failli  leur  arracher  la  victoire;  ils  montreront 
leurs  pieds  tout  saignants ,  ils  essuieront  la  sueur  qui 
ruisselle  de  tous  leurs  membres  ;  ils  donneront  du  calme 
à  leur  haleine  fatiguée  ;  ils  prêteront  loreille  aox  pro- 
pos entrecoupés  des  spectateurs,  car  une  course  donne 
lieu  à  autant  de  causeries  qu'une  bataille  ;  ils  revien- 
dront pour  reprendre  leurs  vêtements  à  la  place  d  où 
ils  sont  partis.  Ainsi  je  fais  dans  ma  course  aventureuse 
au  milieu  d  obstacles  iniînis  et  enlouré  souvent  de  ces 
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ténèbre»  vUibies  noa  imim  ditàakiê  à  percer  eitUère- 
meDt  que  la  nuit  la  pla«  noire ,  allant  droit  au  but  tant 
qttemoQ  haleine  y  sut&t,  puis  revenant  «ir  mes  pas 
pur  éclairdr ,  pour  commenter  ,  pour  mieux  oom<^ 

preodre. 

Haintenant ,  sur  le  point  de  rapporter  det  radicaux 

duQe  importance  majeure  ,  je  sens  ie  besoin  de  me 
reprendre  au  radical  Ar,  et  de  revenir  sur  les  trois 
coû^uoes  R,  D,  Lf  que  nous  avoui»  vu  naître  ci  iuuc- 
tkmner  à  sa  suite.  Les  autres  consonnes  radicales  que, 
par  besoin  et  par  occasiou  j'ai  ci-devaut  é vaquées  , 
pourrool  ilotler  quelque  temps  encore  dans  cette  espèce 
d'iDlérim  qu'elles  ont  pris ,  iijais  ces  trois  lettres  que  je 
vieos  de  signaler  ont  en  philologie  trop  de  valeur  et 
d'influence  pour  qu'on  n'insiste  pas  un  peu  sur  leur 
bistûire. 

Commençons  par  R.  L'espace  compris  entre  la  base 

et  le  sommet  d'une  montagne  est  proprement  ce  qu'on 
a  dA  appeler  Rus,  Ce  nom  a  passé  aux  plaines  incul- 
à  tout  lieu  sauvage  ,  hérissé  de  rochers,  de  buis- 
sons el  d'épines.  En  arabe,  AâA  signifie  faire  paître, 
conduire  les  troupeaux  sur  le  revers  des  montagnes , 
wr  te  Rus.  Reuzza  veut  dire  —  piton ,  —  le  point  le 
plus  tuarpé  ,  le  plus  sauvage  ;  c'est  presque  le  Kus 
«les  Latins  Ràbà  signifie  forêt ,  Reumla  —  désert,  — 
mais  non  pas  désert  immense  comme  Sàhrà  ,  où  1  on 
^oit  8  introduire  le  sens  de  seqtH ,  sequor.  Rezq ,  c'est 
bien,  propriété  de  terre.  Encore  ici  le  rapport  est  grand 

Si  Mantwr ,  —  marbre  ,  —  n'est  autre  en  latin  que 
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Ar  et  Or,  précédés  tous  deux  de  la  consouoe  euvaUs- 
note  t  mulUpiiante  M,  en  arabe  R'khàme ,  qqi  a  la 
même  sigoificaliou  ,  nous  monlre  quelques  élémeDU 
pea  considérables ,  il  esl  vrai ,  de  la  formaiioa  latine , 
mais  qui  ue  sont  pas  à  déJaigner.  lieubb  vent  dire 
—  matire»  —  Reubb  el-àlamioe,  —  luaitre  de  Tuoi- 
vers  ;  —  l'idée  de  l'existence,  dans  ce  mot  comme  dans 
ceux  qui  précèdeot ,  est  attachée  à  R ,  comme  celle  de 
l'apparence ,  puisque  Raà  siguitie  —  voir,  —  R  doit 
être  considéré  comme  la  caractéristique  de  tout  ce  qui 
apparaît,  de  tool  ce  qu'on  regarde.  Cette  idée  de  Texi»- 
tence  absolue  est  empremte  plus  fortement  encore  dans 
le  verbe  arabe  Rani ,  —  je  suis,  Rak,  — to  es  ,  — 
Rahi ,  —  elle  est,  —  Rahou,  — ii  est,  — etc.  Â  pro- 
pos do  verbe  —  être  —  et  du  r6le  que  joue  dana  sa 
conjugaison  le  radical  Ar,  Er,  nous  pouvons  joindre  ce 
qui  suit  aax  exemples  déjà  cités  : 

Li  vers  qui  sttiiT  en  la  pierre 
Disai^t  en  ifelle  manière... 


£t  avec  ce  qu'eie  iiii  maigre.^. 


Dans  cet  ancien  français  Erent  est  pour  —  étaient , 
—  et  1ère  pour  —  était.  — 

Hais  où  U  marque  bien  l'être  d'une  façon  toute  par- 
ticulière c*est  dans  iles,  —  chose.  — 

E  joie  aver  de  ceUe  Ren . .  . 

et  joie  avoir  de  cette  chose.  Ne  dirait-on  pas  que  le 
latin  Res  et  le  vieux  français  Ren  proviennent  de  Ta* 
rabe  Rmi ,  —  je  suis  ?  — 
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NmI  arriré  à  noire  Ika  la  raéiue  cImiso  qu  a  /Uita, 
quisigotiîe  iiaut  et  prafond,  car»  —  rieo  —  est  le 
même  mot  que  Ren  et  que  Hes. 

Laparticule  qui  précède  taut  de  mots  eat  en  quel- 
que lorle  le  signe  de  vie  le  plus  expressa  lUmantUre, 
cest  plus  que  mâcher,  c  est  reaiâcber,  ruminer;  Berne- 
«Ofttfie,  G^eet  plue  que  garder  en  la  mémoire,  c'est  eu 
bire  miir  ce  qu  on  y  avait  mie*  f  outee  lee  foie  que 
^e  està  la  tète  d'un  mot ,  c'est  pour  rappeler  ce  (ju  on 
aurait  pu  avoir  oublié ,  pour  refaire  ce  qui  pourrait 
avoir  été  mal  fait ,  pour  redire  ce  qu'on  pourrait 
n'avoii  pas  eatcudu  ,  etc. ,  etc. 

Umot  ifeD,  —  roi ,  —  vient  de  Regens,  —  gou- 
▼erner  ;  regere  c'est  rc  agere  ;  et  agere  appartient  à  la 
môoie  fomille  qu'ogmen .  agnuM ,  etc.  Ael&r  a  été  pri- 
TOvemcQt  uii  pai>leur ,  celui  qui  poussait  le  bétail  au 
pilorage; 

 Ëa  ipse  capellas 

Plrotenoe  asger  Aco  

^  je  pense  qu'oclcmie  veut  dire  pastoral  dans  ces  vers 

*  Virgile  : 

Canto,  qiise  solitus,  si  cjuaiidu  aruienta  vocaijdt, 
•AiDpbioQ  Dircœus  lu  actjk)  Araciatbo. 

h^rt  c  est  donc  conduire  avec  beaucoup  de  soin» 
l*<»er  vivement  et  bien ,  et  Big^e  venu  à' Eriger e ,  ne 
s  éloigoe  guère  de  ce  sens.  El  reges  eo$  in  pirgà  ferreâ^ 
^  Dn  decee  auteurs  sacrée  qui  avait  tout  le  bon  sens 
'^lûaDtique ,  c  est-à-dire ,  naturel ,  qu'on  peut  avoir. 
Mais  commeni  se  fiiit-il  que  cette  lettre  R  destinée 
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à  témoigner  plus  particulièrement  TexiBleoce ,  la  réa- 
lité ,  serve  en  même  temps  à  donner  un  cachet  de 
rudesse  •  de  grossièrelé ,  d*àpreté. 

R  en  devenant  D ,  L ,  S  .  etc.,  comme  nous  Tavons 
vu  et  le  verrons  toujours  mieux,  a  dépouillé  son  carac- 
tère priiiiilif ,  sa  aature  première;  de  rauque,  de  dur 
qu1l  était ,  le  son  est  devenu  plus  facile  et  plus  cou- 
laut  ;  l\usiicu6 ,  par  exemple ,  n'a  plus  été  que  Selva- 
ticus ,  et  je  crois  que  Hasa  avait  commencé  par  être 
Rora ,  probablement  à  cause  des  épines  dont  la  tige 
est  armée. 

Maintenant  faut-il  s*étonner  que  la  lettre  la  plus 
rude  serve  à  marquer  l'existence  et  surtout  1  existence 
de  rhomme  ! 

Un  critique  distingué  de  la  capitale ,  en  rendant 
compte  d  un  excellent  ouvrage  sur  Madame  de  Sévi- 
gué,  s  étonne  qu'autour  du  château  célèbre  des  Hoehers 
en  Bretagne ,  il  n'y  ait ,  soit  près,  soit  loin  ,  nulle  ap- 
parence de  roc  lier  ,  ce  qui ,  dit-il ,  laisse  dans  le  doute 
sur  le  véritable  sens  du  nom  imposé  à  ce  domaine.  Ne 
peut-on  pas  entrevoir  ici  un  plus  ancien  uoui  iorméde 
Rnê ,  un  nom  de  Rouaei ,  Rassets ,  par  exemple ,  qu  on 
aurait  plus  tard  converti  et  fixé  en  celui  de  Rocliers  ? 
Nous  avons,  en  Provence ,  près  d'Auriol  »  une  monia* 
gne  rude ,  escarpée,  qu'on  appelle  Roussargne  ,  et  non 
loin  d'Aix ,  un  village  dit  Rosset ,  Rousset.  N*y  a-t-il 
pas  aussi  le  Rouergue  ,  pays  d  une  nature  sauvage  ?  Et 
Chàteau-Roux ,  si  l'épithète  ne  rend  pas  la  couleur  du 
soi ,  ne  devraît-il  pas  son  nom  à  quelque  rude  et  diffi- 
cile forteresse  d'autrelois?  Dans  les  Alpes  italiennes 
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00  trouve  le  Mont-Rose:  sur  les  rôtes  Je  Mm^ûh^  que 
je  me  propose  d'explorer  dans  la  suite  de  ce  mémoire, 
il  y  a  le  Col-de-Rose ,  qui  est  la  sommiié  la  plus  éle- 
vée, la  plus  décharnée  des  mootagoesde  la  Gradule,  el 
ittedeftiou  qui  est  à  Textréinité  de  la  prolougatlon 
sous-mai  ine.  L'adjectif  ttoux,  Rouge  et  même  le  Ruber 
des  Utins  aDoonce  quelque  chose  de  sauvage,  de  bar- 
bare; le  rouge  est  bien  la  couleur  de  la  rose,  mais 
c'en  aussi  la  couleur  du  sang.  Les  peuples  d  une  ori- 
gine plus  récemment  sauvage  ou  celtique,  aiment  beau* 
coup  la  couleur  rouge* 

les  Arabes  appellent  Ràr  une  caverne.  Ceoom  me 
parait  désigner  une  exislence  intérieure.  Cette  exis- 
tence intérieure  est  expiiiiiée  dans  ie  mut  provençal 
%ûr,  —  vomir ,  —  et  dans  Major,  —  couler.  —  On 
adonné,  à  Marseille,  la  dénomination  de  Pierre-qui- 
Ihge  à  une  fontaine.  L  expression  provençale  à  ragi , 
profusion,  — me  paraît  avoir  passe  dans  notre 
•ocuuoo  française  —  c  est  une  rage .  une  fureur  ;  — 
car  ce  n'est  pas  rage  de  rabies ,  et  le  mot  fureur  est 
veau  eusuiie  comme  synonime  habituel  de  rage ,  bien 
qoe,  ce  dernier,  veuille  dire  ici  abondance  d  eau.  Bâr 
a  tellement  servi  en  Provence  pour  exprimer  l'eau  qui 
•ort  des  cavités  inténeures,  des  réservoirs  ci  eusés  par 
la  nature  dans  les  montagnes ,  qu  on  dit  d'une  soupe 
qui  n'a  pas  de  consistance  es  raro,  c'est-à-dire,  Ii(|uide, 
y  a  peu  de  légumes  et  beaucoup  de  bouillon.  L'ad- 
mtrarfig  vient  aussi  de  ror ,  —  couler ,  —  RARmn 
'^^^m,  cest  un  crible  peu  serré,  qui  laisse  couler 
facilement  le  grain;  Rara  umbra,  c'est  le  feuillage 
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léger  qui  laisse  pasaer ,  que  traversent  aiaéroent  le» 
rayoDsda  soleil. 

Rien  (111  à  voir  la  lettre  R  appeler  à  sa  place  loutee 
les  autres  consonnes  pour  marquer  les  mudificaUoDs 
diverses  de  l'étendue,  on  soupçonne  que  sa  fonction  à 
elle,  son  attribut  particulier  est  cl  attacher  aux  mois 
ridée  de  l'existence  absolue,  et  cela  est  tellement  ainsi 
qu'elle  ligure  couslammenl  à  l  infinitif  de  nos  verbes 
latins ,  italiens ,  espagnols  et  français.  L'infinitif  Esse 
paraît  même  avoir  été  jadis  Erre.  Or.  rînfiniltf ,  élé- 
ment principal  du  verbe,  exprime  mieux  encore  que 
les  autres  temps  l'existence  absolue  dont  le  verbe ,  ce 
mot  par  excellence ,  verbum ,  implique  le  sens  ;  ôtes 
le  verbe  d'une  phrase,  il  n'y  a  plus  de  sens,  partant 
plus  d'existence  sut  dans  les  régions  de  l'esprit ,  soit 
dans  les  domaines  de  la  matière ,  pour  les  choses  que 

la  phrase  indique. 

L .  au  contraire,  s'attache  à  une  existence  particu- 
lière ,  iudividueUe,  On  le  trouve  dans  les  articles  em- 
ployés par  les  langues  mentionnées  plus  haot  el  dans 
la  plupart  de  leurs  pi  oiioms  personuels.  Nous  en  avons 
assez  largement  parlé  dans  les  paragraphes  qui  précè- 
dent,  et  je  ne  dois  pas  entrer  daus  les  détails  qui  sont 
purement  de  grammaire.  Venons  à  D. 

Ar  deveuaut  Ad  à  l idée  de  hauteur  ou  de  longueur 
nous  a  paru  joindre  celle  de  direction  »  de  tendance , 
de  prolougement.  D  reiourné,  comme  nous  avons  fait 
de  il  et  de  i  »  présente  le  sens  inverse ,  c  est-àrdire , 
celui  d'arrêlemenl ,  de  pression,  de  retour.  La  parti- 
cule de  détermine  le  sens  des  verbes  démolir ,  descen- 
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dre,  défaire ,  disjoindre ,  etc.  On  dirait  que  Ad  apràt 
avoir  indiqué  rélévatioo  est  retombé  sur  loi-mAme. 

Les  Arabes  appellent  une  uaiâoii  Dàr,  Si  toutes  ieura 
iDUMos  neioni  pas  rondes  comme  celles  de  la  plupart 
dcsnaUous  africaines .  elles  ont  pu  l  ètre  jadis;  le  nom 
qQ'iii  leur  douoent  indique  du  moins  celle  forme.  Dar 
est  aus&i  I  iiitiuitif  d'un  verbe  signifiaot  tourner  ,  et 
Aiorë  vent  dire  tournant  autour;  /Mr-soir,  tout  ao- 
toor.  l  Adouar  ou  Douar  (  est  le  camp  ou  le  village 
(^MMè  ea  rond  ;  laotrement  un  camp ,  c'esl  MehàUa , 
et  une  leate  Gtnthoune.  Nous  voyons  ici  d'où  vieut 
ie  ûoiQ  da  Cyclopes ,  donué  à  ces  arcliitectes  primitifs 
<)w  finsaieoldes  maisons  on  des  villaiîes  en  rond,  Cycli- 
cm  oym ,  et  à  qui  le  peuple ,  ce  créateur  des  grotes- 
ques de  lanliquité  et  de  tous  les  contre-sens  qui  par«^ 
ooareni  le  inonde  et  trop  souvent  le  désolent ,  n'avait 
donné  qu  on  œil  tout  rond  au  beau  milieu  d'une  této 
moustrueuse.  Douâre ,  en  arabe,  signifie  périodique  , 
circolaire*  Dans  ces  mots ,  D  marque  le  retour  d'une 
chose  sur  elle-môiiie. 

Bo  arabe ,  la  postérité  s'appelle  X^erta  »  quand  on  la 

considère  sous  le  rapport  de  la  descendance  ;  sous  celui 
de  laaoendanoe ,  on  dit  HèL  La  famille,  c'est  Ahel^ 
pour  l  asceniJance  ,  cl  Diàle  pour  la  descendance. 
Héi,  Ahd^  Héle^  confirment  ce  que  nous  avons  dit  sur 
A^  Al ,  élévation  ;  et  Derià ,  Diàle ,  viennent  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  disons  sur  D,  Cette  consonne  se  re- 

*wove  avec  la  même  fonction  dans  HàHdje ,  —  roo- 

ler.  — 

La  lumière  sans  fin  dans  sa  durée  et  dans  son  éton- 

18 
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due  les  venani  de  /r ,  —  rayon  ,  —  avec  expansion 
ou  chaDgemeni  de  Ren  Es,  prend  le  oom  de  /Mes, 
quand  elle  reparaît  chaque  malin  avec  le  soleil  pour 
remplir  l'immensité  des  cieux,  parce  qu'alors^  au  moyen 
de  la  consonne  Z) ,  elle  annonce  la  division  naturelle 
du  temps  établie  au  commencement  des  choses,  quand 
Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres ,  donnant  à  Tune 
le  nom  de  /Mes,  —  jour,  —  et  aux  autres  celui  de  Aoo). 
Notre  mot  —  jour,  —  comme  noua  l'avons  déjà  vu , 
n'est  pas  très-éloljjné  de  Dies ,  puisque  j  n'est  autre 
que  dj  et  our  que  ur.  Luœ ,  c*est  Lrur  avec  expansion 
ou  changement  de  H  en  .Y  et  pariicularisatiou  au 
moyen  de  L  Nox ,  c'est  la  négation  de  la  lumière  , 
N^œ  ;  nous  parlerons  bientôt  de  la  valeur  de  N,  Dans 
ces  trois  mots  INes,  Luod  etiVoa>,  les  voyelles  t\  o«  u  , 
se  subsiiiueut  1  une  à  Tautre. 

Dans  Ltimeti ,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  dans 
Luœ.  En  ,  c'est  la  vie  ,  Lumen  ,  c  est  la  lumière  de  la 
vie  ;  Lumen  Christi,  la  lumière  du  Christ,  source  de 
vie.  Dans  ces  mots  Agmen ,  multitude  d'hommes  et 
d'animaux ,  enoamen  —  essaim ,  —  et  de  plus  recher- 
che, discussion  ,  perquisition  ,  il  y  a,  non-seulement , 
une  idée  de  vie  soit  matérielle ,  soit  spirituelle  ,  mais 
encore  de  multitude.  Sous  ce  dernier  rapport ,  En  est 

analogue  à  Eœ. 

Maintenant  qu'elle  peut  avoir  été  rorigine  de  do tor, 
de  desolare .  de  colère  ?  Pour  ea  apprendre  quelque 
chose,  retournons  à  ofea,  o<us,  olitar.  Evidemmeni, 
colère  se  rapporte  à  tout  ce  qu  on  cultive  sur  VOrum  , 
Olum  ou  Soium.  Desolare ,  c'est  donc  ruiner  le  aol  livré 
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à  la  peute  culture,  si  précieuse  autour  des  ?îtlag68  dans 
les  ancieos  temps ,  ob 

PrÎTatus  tilis  oensus  erai  breris 
ConuQune  magnum ,  (4) 

temps  que  noua  rappellent,  du  reste,  ces  jardina  si  bien 

cuUivés  du  fiiiiieu  desqueb  M>i  teut  ieê  villes  et  les  vil- 
lage de  l'Algérie ,  dans  les  pays  même  les  ploa  mon- 
laineux  et  les  plus  arides.  Colère ,  c  eat  cultiver  les 
haaleors  ;  orore ,  c'est  promener  la  charrue  dans  les 
plaines.  Le  iioai  d'arra  couvieut  aux  champs  étendus 
que  Ja  charrue  sillonne  \  aux  castes ,  caiUauœ ,  eov- 
teiiM?  ou  coteaux  on  emploie  la  bêche  et  le  hoyau , 
surtout  celui-ci  dans  les  terrains  caillouteux.  Le  nom 
latin  de  cet  instrument  de  culture ,  ligo  ,  n*eat  pas  sans 
rapport  avec  legumen ,  et ,  daus  ce  dernier  mot ,  outre 
fepereque  nous  avons  expliqué  déjà,  on  rencontre  £fi» 

—  Vie ,  abondance.  — 

D  peut  se  convertir  par  euphonie  ou  par  besein  en 
T-  lest  une  caractéristique  de  i  impératit  de  la  langue 
htine  :  lamdaie  ingentia  rura ,  eœiguum  colito.  Il  se 
peut  même  que  I)  ait  occupé ,  dans  certains  mois  ,  la 
place  actuelle  de  7,  et  que ,  par  exemple ,  denUare , 

—  essayer  avec  les  dents,  mordre  a  quelque  chose 
pour  réprouver,  ait  précédé  tentare.  Rota,  —  roue , 
ttl  en  provençal  rode ,  et  roudar  —  rouler.  —  traduit 
foiwre.  Mais  Tse  transforme  souvent  en  C  et  même  en 

(<)  Osas  ces  deux  vers  dHorace  il  y  a  tout  le  système  de  la 
Pnqirtélè  antique;  nous  ne  pouvons  pas  le  développer  ici. 
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G,  Nous  avons  pu  voir  comment,  par  suite  cVeffeto  pro- 
gressifs, primilivemeol  exprimés  par  le  verbe  tornare, 
on  obtient  le  verbe  coronare.  Le  mot  espagnol  terîulia 
»  cercle ,  assemblée,  —  parait  être  venu  Ue  Circulm, 
qui .  lui-même ,  lienl  de  près  à  DUeus ,  et  notre  mot 
proveuçal  Gourb ,  —  gouffre  ,  —  en  latin  Gurges  l  es- 
semble  beaucoup  à  Turbo ,  —  ce  qui  tourne  en  rond. 

 Cuiii  ou  Cueri  voulait  dire  maisi>ii  dans  le  prciaier 

essai  de  langue  ou  Ramancitm  des  Latins.  Or ,  Cueri 
n*est  autre  que  le  verbe  Tueri,  sigmliaut  proléger, 
couvrir,  abriter ,  défendre.  Nous  aurons  à  parler  avec 
quelques  détails  de  Cueri  ;  même  plus  tard,  iiuus  décou- 
vrirons ,  peut-être,  que  Caucase  et  Tartare  u'eat 
qu'un  même  nom  pris  en  sens  inverse ,  comme  Allas 
et  plusieurs  autres  désignations  de  l'étendue.  Pour  le 
moment,  il  nous  suffira  de  reconnaîlrc,  en  passant, 
que  D  figure  à  Tinfinitif  de  quelques  verbes  latioa  et 
(pie  C  n'y  est  pas  étranG;or,  comme  dans  die ,  foc,  etc. 
Dans  le  verbe  provençal  JJurbu\  —  ouvrir ,  —  D  pa- 
raît avoir  la  force  impulsive  de  T. 

XXXI V. 

Je  ne  dirai  point  que  j'ai  hâte  d'en  finir  avec  les 

montagnes,  car  je  n'ai  pas  dit  encore  la  moitié  des 
secrets  philologiques  dont  la  garde  leur  est  confiée.  Eo 
attendant  la  révélation  fortuite,  dans  cette  œuvre  d'i- 
gnorance rien  ne  peut  être  que  fortuit ,  de  quelques- 
uns  de  ces  merveilleux  secrets  au  moyen  des  conson  - 
neê  B,  K ,  S,  dont  le  tour  n'est  pas  venu  encore ,  ne 
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puis'je  pas  retouriau  aux  MooU-Dores  cl  aux  Manu- 
Dômes,  qui,  haols  el  soperbes  comme  le  trône  do  beau 
pays  de  France,  nous  ont  appaiu  tk^a  dans  celte 
oodoyaole  et  botasiique  éiuoabratioD  ?  J'ouvre  an  dic- 
tionnaire de  ridi<)nio  arabe  eu  usage  a  Aiger  ,  eu  l'ait 
(te  taogoe  arabe  c'est  tout  oe  que  j'ai  à  ma  portée ,  et 
je  trouve  que  Doume  signifie— durée. — Voyez  coiuoie 
ceam  va  bieo  à  oos  mootagoeg  oeutraiei,  à  notre 
pôle  géologique!  BtentAtnous  aj^prendrons  que  Doume, 
Dom,Ik«u]8,  Domiuari,  etc. ,  peuvent  se  prêter  à  une 
expiicadoD  non  pas  opposée,  mais  corollaire  à  oelle-ci. 

Veooas  aux  Monls-Dores.  Une  idée  qui  se  présente 
psorra  oorroborer  ce  que  nous  soupçonnons  déjà.  Les 
ùgoaox  par  le  ieu  étaient  em[)l(>yés  dans  les  plus 
anciens  temps:  ils  s'étaient  confondus  avec  les  actes 
M>leuueiâ  de  ia  religion  d  6r.  Ce  que  dans  TOccident, 
DooB  appelions  Ara  ,  les  Chaldéens  l'appelaient  Ur , 
Chaldœorum.  La  prise  de  Troye  fut  annoncée  a 
Uyleranestre  par  des  feux  successivement  allumés  sur 
<tes  montagnes  dont  Kuripide  nous  a  transmis  les  noms , 
C6$t-à-dire ,  que  la  nouvelle  en  vînt,  cette  nouvelle 
depuis  si  lontemps  attendue,  de  Or  à  Or ,  d*unemon- 
lagae  à  l'autre ,  jusqu'à  la  dme  la  plus  voisine  du  pa-* 
U$éû  Roi  des  Rois ,  à  Argos.  L'expression  de  Or  à 
Or  qui  équivaudrait  à  cette  autre  de  Caf  à  Caf  qu'on 
lnNi?e  dans  les  écrivains  orientaux  peut  bien  être  res- 
tée dam  Durum ,  Dore ,  Dojre  ,  etc.  De  Caf  à  Caf  est 
bioii  resté  rexpression  française  de  Cap  en  Cap. 

Je  crois  que  le  Monte-d'Oro,  de  Corse,  doit  être  ainsi 
fcrit  —  Honte-Doro.  — 
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Maullenant,  d  uu  vienneui  0/or ,  —  cygne  —  et 
Cdor,  —  couleur?  —  De  la  neige  des  montagnes»  ïuu 
et  l'autre.  Or  ou  01  est  r(^pélédan8  ces  deux  noms. 
blancheur  du  cygne  et  celle  de  la  neige  méritaîenl  bien 
celte  éclatante  répétition.  Le  cygne,  le  plus  bel  obeou 
des  grands  fleuves ,  peut  avoir  pris  son  nom  à  Ar  de— 
Tenu  Or  ;  mais  le  radical ,  la  source  primitive  est  lou* 
jours  la  même.  Dans  Color,  C  exerce  sa  fonction  ordi- 
naire qui  est  de  recueillir ,  de  rassembler.  C'est  ainai 
que  la  blancheur  des  montagnes  couvertes  de  neige, 
cette  blancheur  que ,  sur  nos  rivages  de  la  Méditerra* 
née ,  on  aime  tant  à  contempler  ,  l'hiver ,  quand  ,  du 
reste ,  le  ciel  est  bleu ,  la  lumière  du  soleil  bien  trana- 
parente  ,  bien  dorée ,  et  que  le  calme  survenu  dans  les 
airs  annonce  la  fin  du  mauvais  temps  «  cette  blancheur 
des  hautes  cimes  où  s'élèvent  et  vont  se  perdre  des 
rêves  infinis ,  est  devenue  le  nom  générique  des  cou- 
leurs. La  blancheur  des  sommets  neigeux ,  cette  ab- 
sence de  couleur  pour  les  physiciens,  est  pour  nous, 
dont  les  yeux  profanes  sont  ravis  et  charmés ,  la  cou- 
leur par  excellence. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  mot  —  solde  —  peut  bten 
venir  de  —  soldat,  ~  mais  que  —  soldat  —  ne  vient 
pas  de  solde.  A  cette  occasion ,  quelques  vues  sur  les 
Soldurii  ou  clients  Gaulois ,  dont  parle  César  dans  ses 
commentaires,  viendront  à  propos.  Un  vieux  traduc- 
teur de  l'illustre  Romain  ,  dont  les  annotations  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  a  dit  que  ce  mot  de  Soldurii  u  avait 
aucune  convenance  ni  étymologie  avec  le  grec  ni  avec 
le  latin,  ains  était  pur  français,  c  est-à-dire,  gaulois. 
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César ,  dan»  un  autre  passage,  les  qualifie  de  cheuU , 
ei  ÂUiéoée  les  appelle  d'an  certaio  nom  grec,  comme 
qui  dirait  mourant  ensemble.  Les  Soldurii  tieniieol  à 
cette  famille  de  mots  que  nous  arons  tu  sortir  avec 
Sohm  du  flanc  des  montagnes  livrées  à  la  culture  par 
les  premiers  ei  tes  plus  rudes  travaux  de  l'homme,  dans 
nosrégiot»  méditerrauéennes  où  la  lumière  venue  de 
ÏOneDl ,  la  première  langue  et  le»  arts  primitifs  se  for- 
mèrent an  berceau  d'où  avec  le  temps  devaient  sortir 
les  6cieoces ,  les  arts  et  la  puissance  de  TËurope.  On 
peu!  mr  dans  les  Soldurii  les  hommes  qui  couiolidaient 
le  pouvoir  et  la  fortune  de  leur  chef,  comme  des  murs 
iNeD  bits  toolienneni  le  terrain  des  montagnes  exploité 
enterrasses.  Uurii  tient  à  Durum  comme  Sol  à  iSoiujn  ; 
c'eit  ainsi  que  nous  avons  cm  voir  dans  le  nom  de  fo- 
mille Durand,  Duraule,  ei  qu  on  peut  reconnaître  aussi 
dans  celai  de  Denans ,  Dunani ,  la  désignation  d'un 
châlelain ,  d'un  gardien  de  castel  ou  Durum,  Dunum. 

Les  SoLDOiu  étaient  Solidaires  de  la  vie  de  leur 
prince.  Le  prince  et  eux  ne  faisaient  qu'un  tout.  Le 
notre  ancien  douzain  d'autrefois,  composé  de  douie 
deniers ,  viçnl du  Solidum  latin,  ou  plotél  de  Soldui, 
pièce  de  monnaie  d  ur  qui  ne  faisait  point  partie  d'un 
eotre ,  et  dont  le  prix  pouvait  être  Soldé ,  c'esl^à-dire, 
(impiété  par  des  monnaies  intermédiaires  dont  l'en- 
*tt&ble  la  valait  tout  entière,  comme  vingt  soos  réunis 
valent  une  livre. 

Avant  de  passer  au  paragraphe  suivant  où  doivent 
apparaître  des  radicaux  de  haute  origine  et  de  grande 
importance ,  arrétons^noos  un  moment  encore  à  quel- 
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qoes  mots  singuliers  dont  l'explication  pourra  jeler 
sur  tout  ce  qui  précède  uo  jour  nouveau ,  et  donner  à 
oetle  longue  et  pénible  exposition  une  iransparence 

toujours  plus  désirée. 

Le  premier  de  ces  mots  est  employé  dans  deux  pro- 
TÎnces  fort  opposées  de  mœurs,  de  produclioDs  et  de 
langage  «  ia  Normandie  et  la  Provence.  Nous  appelons 
Darm ,  Darne  d  orange  ,  uu  lobe  ,  une  cloison  ,  une 
section ,  un  fragment  intérienr  de  ce  fruit.  Une  dame 
d'orange  est  comme  la  côte  d'un  melon  ;  seulement , 
dans  le  melou,  c'est  Técorce  qui  est  sectionnée ,  et  dans 
Torange  c'est  la  pulpe.  En  Normandie,  on  dit  une  darne 
ou  rouelle  de  poissoa ,  et  1  on  trouve  dans  cette  pro- 
vince la  ville  de  Darnethal ,  dont  le  nom  signifie,  en 
vieux  gaulois  ou  en  vieux  germain  ,  je  ne  sais  trop  , 
fragment,  section  ,  tranche  de  vallée.  Le  Tde  Thud , 
comme  le  D  de  Darm  marque  égaiemeut  ia  division, 
la  séparation ,  la  rupture ,  le  déchirement.  Une  Dame 
est  le  sectionnement  d'une  hauteur  quelconque ,  Ar  ; 
Thaï  est  aussi  le  sectionnement  d'une  hauteur  quelooo- 
que  al  ou  hal  qui  n'est  autre  que  Ar.  Ici,  nous  rencon- 
trons sur  notre  voie  Argeuthal ,  Bourg^rgpnthal»  ville 
bâtie  sur  le  revers  méridional  des  hautes  muntagues 
dont  Saint-£tienne  illustre  le  revers  septentrional.  Ar^ 
genihal  f  c'est  le  ruisseau  de  la  vallée  »  comme  Argeo- 
ton  veut  dire  »  à  ce  qu  il  semble ,  petit  ruisseau. 

Si  nous  avons  justement  reconnu  dans  Argen  le  sens 
d'ilr,  deux  fois  répété ,  mais  sous  la  forme  Gen,  pour 
la  seconde»  nous  pourrons  soupçonner  dans  le  Darne- 
thal de  Normandie  un  accident  philologique  tout  sem- 
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blable.  Dam  et  Thcd  signifieront  division  ,  déchirenienl 
de  ioootagoe.  Ajouloos  que  Tkal  n'est  pas  aulre  que 
(Uni  que  Gai,  Gau,  Gaou  ;  mais  nous  ne  pouvons 
e&oare  aller  jusques^là* 

Dd  autre  mol  digne  de  remarque  est  nmeare  ,  — 
«rcler.— /îuncare  de&i  Ar-uncare.  Comme  dans /^u^re 
etQaemfioité  d'autres  mots  oommençant  par  B  «  cette 
ieUre  qui  caractérise  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude,  de 
plos  dur,  et  qui  est  ta  fiuaie  de  Ar,  suppose  prcs([ue 
UHijours celte  racine  primitive  comme  parlicipaot  à  la 
ptemère  formatiou  du  vocable  dont  il  s'agit ,  tandis 
que  autres  parties  ou  radicaux  s  aglutineut,  eu  quel- 
que lorle  ,  à  elle.  Dans  sarcler ,  Ar  est  resté  tout  en- 
tier précédé  de  S,  qui  rappelle  le  sens  deseçui,  s€qtwf\ 
et  Hii?i  de  —  cler,  —  qui  paraH  être  catere  —  culti- 
ver.—  Rimcare  renferme  un  radical  dont  nous  parle- 
ront bientôt ,  il  signifie  —  arracher  une  à  une  —  les 
Biauvaises  herbes.  Pour  arracher,  iiieiiie  observation 
que  pour  sarcler;  Ar  s'y  trouve  tout  entier.  Mainte- 
iMUit,  si  nous  mettons  T  devant  rmeare ,  nou«  aurons 
iruncare  où  l'idée  d'un  coup  violent  se  présente  et  non 
plus  celle  d'un  simple  arrachement.  * 

£&  résumant  toutes  nos  déductions,  nous  poserons 
CD  principe  que  A  exprime  Texistence  absolue ,  que 
L  particularise  cette  existence ,  et  que  D  la  déter- 
ûe  par  rapport  à  une  autre;  que  ia  lettre  il  à  la  tète 
d'ufi  mot  suppose  fort  souvent  iir,  cette  onomaïupée 
qui  annonce  une  hauteur  en  même  temps  que  la  diffi* 
cullé  d  y  atteindre  ;  que  L  précédant  uu  mot  est  fort 
mvent  un  article  ancien  qui  se  troove  redoublé  dans 
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oerlaines  dénominations  modernes  ,  comme  la  Lart^, 

montagne  paslorale  iiu  lernloire  d'Auriol,  autrefois 
XÂre,  c*esi^-dire  la  montagne  par  excellence,  conune 
la  kqua  ou  leca ,  qui  fut  peut-être  VArca  ,  VEcca  ,  la 
maison ,  la  station  désirée  ;  comme  la  lave  du  Vésuve , 
qui  aurait  été  \Ave,  TAouve,  la  roche  eu  effusion; 
oomme  Lqcuz  ,  place  de  maison,  où  Oc  me  parait  sigui- 
fier  ce  qui  11  est  point  exposé  aux  rayons  du  soleil ,  et 
pourrait  bien  être  Orc  avec  syncope  du  R  qui  est  daDB 
Orcn$  ;  que  si  R  dans  ruere  est  l'onomatopée  de  ce  qui 
tombe  eu  ruiue ,  de  se  qui  s'écroule ,  de  ce  qui  roule , 
L  dans  Luen  est  Tonomatopée  de  ce  qui  coule ,  de  ce 
qui  est  liquide  »  de  ce  qui  flue  ou  can/lue.  L,  eu  ce  cas, 
fait  supposer  Al  comme  dans  Alluvion. 

EuÛQ,  quand  h  au  coxumencemeut  d'un  mot  ue  peut 
pas  être  directement  ramené  à  l'onomatopée  primor- 
diale Ar  ou  à  Texpressiou  de  1  existeuce  absolue  ,  00 
peut  être  assuré  qu'il  indique  toujours  quelque  dioee 
de  rude  ,  de  péuible ,  de  dur  à  passer  ou  à  iiiainteair, 
comme  Texistence ,  et  surtout  comme  Texistence  de 
l'homme  sur  la  terre. 

Même  obseihvation  pour  L  Quand  au  commence- 
meul  d  un  aïol  il  n  indique  pas  le  sens  de  particulari- 
ser  y  d'individualiser  »  de  spécialiser  ou  oelui  de  satis- 
faire à  une  peine  .  de  l'accomplir ,  comme  dans  Luere 
qui  est ,  si  j'ose  le  dire ,  l'aboutissant  moral  de  Ruere  « 
ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  en  parlant  dea  mai- 
heureux  qu'où  précipitait  du  haut  des  rochers  expia- 
toires, il  emporte  l'idée  de  couler,  de  laver.  D'ailleurs, 
le  supplice  lave  le  crime ,  et  voilà  luere ,  dans  le  sens 
d*expier,  parfaitement  explicable. 
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Noitô  voici  arrivés  devant  deux  radicaux  de  haute 
▼aleor ,  An  et  Am.  Avant  toute  recherche ,  rappe- 
iouy  Qouâ  Onar  et  Morior.  Touleiois  »  ce  n'est  ni  Ar  ni 
Or  que  ooas  prendrons  pour  notre  point  de  mire  et  de 
rectification.  D'autres  transformations  de  Ar,  dont  je 
n'ai  pu  m'occuper  encore ,  reviennent  mieux  à  mon 
bUjeU  N'ea  prenons  qu  une ,  sauf  à  la  traiter  plus  cu- 
rieusement et  mieux  avec  toute  la  famille  de  radicaux 
dont  elle  fait  partie.  Av ,  Af,  veut  dire  une  cîine  de 
moolagne,  en  arabe.  On  écrit  Kafm  Kef;  mais  if  est 
une  aspiraliuu  ,  et  l  on  devrait  écrire ,  comme  le  font 

quelques-uns»  K'a/*'  i^V-  ^'^^^ 

ploie  en  héLrea  pour  —  prendre  devant  soi ,  vivre  ; 

—  la vie,  en  effet,  u'est*ce  pas  ia  somme  des  jours 
qu'on  prend  devant  soi  pour  les  passer  derrière  ?  Le 
iatin  Jivum  exprime  Tâge,  le  monceau  des  jours  super- 
posés. Avère  signifie  souhaiter  fort ,  et  le  désir  de  vivre 
06st-ilpas  le  plus  vif ,  le  plus  constant  de  nos  vœux  ! 
Eoadrenant  à  quelqu'un  la  salutation  4ue,  ou  lui  di- 
sait :  vivez  longtemps. 

Le  capital  de  nos  jours  peut  être  considéré  comnie 
Qoe  colonne  dressée  vers  le  ciel  et  perpeDdiciilaire  à 
ce  plan  horixontal  oill  aboutissent  toutes  les  chutes,  où 
viennent  se  mêler  et  se  con foudre  tous  les  corps  laissés 
à  eux  mêmes  et  livrés  à  la  décomposition ,  du  moment 
que  l'âme  s'en  est  séparée  définitivement  et  sans  retour, 
^r  cet  jEvtm  des  êtres  animés  se  réfléchit ,  en  même 
l^ps,  la  vie  des  peuples  ;  aussi  comme  la  tour  d'Eder, 
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il  se  [)ord  dans  les  nuages ,  il  touche  aux  cieux.  Dès 
rorigioe  des  choses ,  loutes  les  vies  de  ce  moude  sont 
venues  s'y  réfléchir  à  leur  tour  ;  mais  peu  y  iaiseeot 
des  marques  durables.  Depuis  que  les  iaugues  ont  pris 
naissance,  depuis  que  le  mot  Ar  fut  prononcé  pour  la 
première  fois ,  combieu  de  vies  sont  allées  iieurler  cette 
colonne  élernelle  et  n'y  ont  déposé  que  le  rêve  d'une 
ombre  !  Combieu  d'hommes  ,  fort  remarquables  do 
leur  temps ,  n*ont  pas  même  pu  y  laisser  leur  nom  ! 
Combien  de  fausses  gloires  élevées  par  l'envie  à  ren- 
contre de  gloires  mieux  méritées  et  de  triomphes  plus 
certains!  Que  d'extravagances  ,  que  de  mensonges 
odieux  dans  les  bacchanales  de  Thistoire  !  Que  de  cri- 
mes encensés  et  de  verluî>  bailunées  ! 

Sur  cette  colonne ,  ce  qui  brille  entre  tout  le  reste, 
c'est  l'œuvre  de  Dieu  ;  ce  qu  on  peut  y  lire  de  plus 
authentique  c'est  l'unité  de  la  famille  humaine ,  la  per- 
pétuité  des  lois  qui  régissent  le  monde.  Quant  aux  actes 
particuliers  de  l'homme ,  iuscrits  par  les  passions,  tour- 
à-lour  exaltés  et  déprimés ,  on  a  peine  à  percer  les 
nuages  qui  les  recouvrent  sur  celte  colouoe  des  âiècles, 
constamment  salie  de  nos  querelles  misérables ,  de  nos 
illusions  et  de  nos  erreurs  qui  se  réchauffent,  se  fécon- 
dent et  s'engendrent  sans  fin.  Mais  laissons  un  moment 
la  part  des  hommes ,  et  portons  nos  regards  sur  les  em- 
preintes que  l'œuvre  divine  a  laissées. 

Terra  aulem  erat  inanis  et  vacua ,  dit  la  Genèse  ; 
la  terre  était  privée  d'Ans,  c'est-à-dire,  d'objets  en  vie, 
in-mis  ;  elle  était  couverte  par  les  eaux ,  yacua  , 
K-oeua.  Acua  n'est  autre  que  Aqua.  K  à  la  tète  d*uo 
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mi  se  prôte  à  la  cmiduion  d'être  tlessus  ,  li  éd  e  en 
batte  à  de«  efforts  perpendicolaires ,  d*élre  exposé  à  un 
soulèvement  ou  à  un  enièvemenl  ;  tandis  que  //*  ex- 
prime la  option  de  toute  existeuœ  relative. 

Quand  Dieu  eul  dit  :  Congreyentur  aquœ  quw  6tib 
takmiïi ,  tu  lacum umm ,  et  opporeat  Anda ,  Àr  qui 
iigare  la  hauteur  absolue  ,  l'élévalioii  aUlrailc,  se 
iransforma  en  Av  pour  jeter  devant  soi  »  pour  lancer 
la  masse  des  eaux  ,  et  pour  {\\iAi  ida  ou  soit  l'enseiu- 
bie  des  hauteurs  apparût  ;  R  devint  alors  ce  V  qui ,  en 
précédant  acua  appelle  l'attention  sur  ce  qui  était  au- 
dessous  des  eaux ,  sur  ce  que  i'ilrûia  devait  soulever 
dans  son  premier  effort  pour  apparaître  et  pour  se  con- 
former à  la  parole  de  Dieu,  iîn  ot)éissant  à  son  créa- 
teur, VAfiâa  ou  la  terre  poussa  devant  elle  celte  sur- 
iâce  qui  servait  de  base  et  d'appui  aux  eaux ,  et  voilà 
INMirqnoi  les  hautes  cimes  des  montagnes  sont  encore 
appelées  A^at' ,  A'  a/  ou  K  e[  en  arabe.  Voilà  l  origine 
de  notre  verbe  français  —  évacuée  ;  —  les  eaux  ainsi 
soulevées  dans  leur  point  de  contact  avec  la  terre 
^acoèrent ,  c'est-à-dire ,  s'écoulèrent  m  locum  unum^ 
dans  ce  réservoir  que  le  créateur  creusait  pour  elles , 
que  la  terre  vomissait  les  montagnes  et  qu'au- 
dessus  de  ces  éjections  terribles  les  eaux,  sans  équili- 
^  f  tombaient  dans  la  mer  en  cataractes,  comme  les 
gerbes  écuiuantes  d'un  immense  jet  d'eau. 

ie  m'arrêterai  peu  à  la  caractéristique  (/,  i9  qui 
"^rt  de  Vacua ,  me  bornant ,  pour  cette  fois ,  à  in- 
^i^uer ,  tout  en  passant ,  le  mot  Ucoar  »  dont  la  pre- 
mière partie  Uœ  parait  être  le  Urg  d'Urgere ,  tandis 
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que  il  apporte  ,  en  particulier,  une  idée  de  dessus  et 
de  dessous  »  comme  daos  super,  sub  ,  ubu  Eu  temps  et 
lîea  y,  U,  B,  ainsi  que  P,  F,  tous  membres  d'une 
même  lamille  nous  fouruiroat  une  ample  matière  à 
révélations. 

£Qtre  la  colonne  des  siècles  et  i'borizon  de  la  terre 
il  y  a  un  angle  ;  le  mot  angle  est  formé  de  on.  Les 
angles  sont  pour  la  géométrie  ce  que  les  années  ^ai 
pour  la  colonne  chronologique ,  ce  que  les  jours  sont 
pour  nos  années,  ceque  les  années  sont  pour  notre  vie* 
Le  sens  primitif  de  an  est  celui  d'inclinaison ,  d*entre 
deux.  Dans  le  verbe  angere,  serrer,  étrangler,  les  deux 
côtés  de  i  angle  se  rapprochent  toujours  plus  ;  ce  sont 
des  ciseaux ,  des  leaailles,  anyuaiiŒf  angoisses  vicnneDl 
d'angere. 

Tout  ce  qui  sort  de  la  terre  tend  a  y  rentrer,  tout 
ce  qu'on  lance  dans  les  airs  incline  vers  la  ligne  hori- 
lontale  et  décrit  cette  figure  que  les  géomètres  appel- 
lent une  parabole;  c'est  la  loi  générale  de  Texistence  ; 
du  moment  que  nous  arrivons  à  la  lumière  du  jonr , 
nous  inclinons  vers  la  mort.  Souvent ,  à  peine  a-tr-oo 
ouvert  les  yeux ,  qu'il  faut  les  fermer  sans  retour ,  et 
oeux  à  qui  cette  courte  vje  est  donnée ,  ne  sont  pas 
les  plus  malheureux  ;  notre  religion  catholique  les 
compte  parmi  les  anges ,  parmi  ces  êtres  purs  et  dé- 
Toués  qui  s  inclinent  constamment  aux  pieds  dn  Sei- 
gneur ,  l'adorant  avec  respect  et  sans  crainte»  intercé- 
dant pour  les  hommes  et  surtout  pour  leurs  parents 
qu  il  ont  laissés  sur  la  terre  dans  la  douleur  et  mêlant 
leur  voix ,  qui  était  encore  si  faible  ici-bas ,  aux  v<mx 
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éclatantes,  iidi  iiionieu&eâ  et  tières  qui  ciiauleai  l'Uo- 
maa  éleroel .  l'inclioaison  éternelle  des  anges  el  des 
hommes  devant  Dieu  ! 

A  mesore  qne  les  siècles  se  suooèdeot ,  celte  co- 
loiiuedes  âges  au  sommet  de  laquelle  les  faits  les  plus 
reculés  des  temps  primitifs,  brillent  avec  une  netteté, 
avec  UD  éclat  que  tous  les  faits  contemporains  sont 
bieo  loin  d'avoir ,  cette  colonne  à  qui  rétemité  sem- 
ble promise ,  s'écroulera  un  jour  sur  elle-même;  elle 
retombera  de  toute  sa  hauteur,  de  sa  hauteur  immense» 
wr  cette  même  terre  d'où  la  parole  divine  la  fit  sortir 
au  preotier  jour  du  monde  ;  eiie  se  coufondra  »  elle 
amri,  qui  aura  tant  de  siècles  d'existence ,  avec  tout 
ce  qui  a  duré  un  instant ,  avec  tout  ce  qui  est  tombé , 
depuis  que  l'univers  est  en  marche,  sur  cette  ligne  bo- 
riioQtale,  ou  tout  ce  qui  a  vécu,  tout  ce  qui  a  fourni 
un  mnn  quelconque ,  tout  ce  qui  de  4  K  est  devenu 
iiVva  irouver  le  repos.  Ce  qu  Horace,  ce  grand  poète 
parmi  les  hommes  qui  ne  furent  point  inspirés ,  a  dit 
<ia  Tibre  par  rapport  à  Rome ,  uwonus  amtm,  Heuve 
<pî  embrasse  Rome  avec  amour ,  comme  un  époux 
«>n  épouse ,  le  ileuve  des  siècles,  amnis,  le  seia  aussi 
pour  la  terre,  pour  cette  couche  nuptiale ,  où  toutes  les 
ttistences  d  ici-bas  aai^seiiL,  s'agitent  un  moment,  et 
^t  s'endormir. 

ftwr  Vœvum  de  la  terre ,  Tinclinaison  n'est  pas  sen- 
ttble;  comment  la  mesurer?  Bien  que  réternité  tool 
^ttre,  réternité  sans  commencement  ni  fin  n'appar- 
ij^nne  qu'à  Dieu ,  quel  terme  pouvons-nous  assigner 
à  la  permanence  du  globe,  qui  dure  depuis  si  long-- 
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temps ,  à  la  (écoiidilé  de  la  terre  qui  tous  les  ans  se 
remet  à  produire  et  couvre  sans  cesse  de  verdure  loa 

front  sillonné  de  rides,  livrant  à  la  jcuncs&e  des  fils, 
pour  leurs  jeux  folâtres,  les  mômes  prairies  où  dansè- 
rent autrefois  les  aïeux  et  présentant  des  rosesaux  jeu- 
nes filles  sur  ces  mêmes  buissons  d'où  les  mères  jadis 
avaient  tout  eolevé  I 

Mais  pour  ces  vies  particulières,  pour  ces  animalioiMi 
qui  d*Oriar  vont  à  Marior,  pour  cet  A  V  qui  prend 
devant  soi  et  monte ,  il  y  a  de  toute  nécessité  un  AN 
qui  s'allonge,  mais  décline.  A  chaque  pas  qu'on  fait 
dans  la  ligue  verticale,  uueiullexion  arrive, qui,  par 
un  sinus  moindre  chaque  jour,  va  marquer  un  poial 
sur  la  ligue  horizontale  ;  quaud  le  sinus  est  réduit  à 
zéro,  quand  le  côté  de  Tangle  qui  porte  nos  jours  s'ap* 
plique  pariaiiement  à  la  ligue  horizontale ,  tout  est 
dit  pour  nous  sur  la  terre ,  nous  n'avons  plus  à  prea- 
ilre  que  le  chemin  de  rélernité.  Les  nm  louibenL  sur 
la  ligne  fatale ,  inévitable  »  conune  des  épis  mûrs  et 
dorés  par  le  soleil,  sous  la  faulx  du  luoisouneur ,  d  au- 
tres comme  des  feuilles  du  vert  printemps  qn*un  tour- 
billon soodaiu  emporte ,  que  la  grêle  déchire  ,  arrache 
et  détruit 

Cet  espace  entre  le  ciel  et  la  terre ,  cet  angle  où 
s'agite  la  vie  est  donc  plein  de  doute  ;  entre  av  et  an, 
entre  la  ligne  verticale  et  la  ligne  boricontale ,  entre 
la  vie  et  la  mort,  il  y  a  une  région  d'incertitudes,  de 
chances  fatales,  de  misères  imprévues  qui  souvent 
forcent  Ihomme  a  se  demander  :  qu'est-K}e  que  la  vie  ? 
L'adverbe  latin  m  exprime  le  doute. 
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Boire  la  Tie  ei  la  mort,  emre  sa  vie  préteole  ei  la 

destinée  future  ,  Thorome  esl  toujours  anceps.  La  vie 
61I1HI  voetUmhm  anctpUitm ,  uo  mot  auquel  m  peut 
donner  un  bon  ou  mauvais  sens. 

Ar  qui  se  obange  fort  DatureUemeoi  en  ai  marque 
Bon-ieolesienl  la  raideur ,  mmn  rélancement,  et  notre 
OMi  provençal  ion  —  éclair ,  i  itaiieo  ^amfeggul^re ,  — 
km  des  Mairs,  —  rappelleiic  eelte  fonetioD  de  la  let* 
tr9  L  Mais  an  qui  exprime  le  doute  ^  marque  ei  porte 
A  soi  quelque  diete  de  flatteur ,  quelque  ehote  qui 
se  repUe  sur  soi-même ,  pour  uueux  pénétrer ,  pour 
mienzs'iiicliiier.  Aosti  lelroiive-t*on  dausiuitmii»  comme 
àm  Mgulus ,  coomie  daas  anchora  —  ancre  de  na- 
vire, — eoouae  dan»  ancon,  pli  do  coude,  coude.  Les 
and/ia  étaient  de  grands  boucliers  échancrés  de  deux 
ctlés  ;  aneiOa  deU  la  femme  eu  6Ue  comptainnte , 
obéiiëaûte ,  qui  sert  uu  maître  ;  ancillarif  être  au  ser- 
vice, veut  propremeDtdire  se  pKer,  s'assujettir  aux  vo- 
lonlés  d  autrui.  C  e«t  toujours  un  étal  de  doute  comme 
ht  vie  qui  eit  eotre  la  nalssaDce  ei  (a  mort,  eulre  le 
passé  et  Taveuir ,  sujette ,  asservie  à  Tun  comme  à 
l'autre. 

Et  voilà  pourquoi  l'adverbe  an  qui  marque  le  doute, 
<  été  dana  eertaiuea  tangues  un  article  comme  il  esl 
«ocere  dans  le  français  un  pronom ,  deux  parties  du 
<lisosars  destiiiôet  partieulièremeut  à  marquer  1  exift- 
tace.  ïen  ai  vu ,  j'ai  vu  deeèla. 

Au  doute  qu'où  expose,  répond  laftiraïaUon  ou  la 
oégatm  ;  uue  cbese  est  ou  n*est  pas. 

Dans  la  catégorie  de  Taflirmation ,  nous  trouvons 
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A  la  tète  du  mot  grec  anlropos ,  an  présente  une 

vive  idée  de  Texistence.  Celle  idée  de  l'existence  mar- 
que aussi  bien  viVemeut  ie  prooem  personoei  arabe 
anà — je  »  —  anàia  —  moi.  —  Dans  cette  même  lan— 
gue  hài  Toulani  dire  vivant  »  et  hïà  vivre,  exister ,  od 
conçoit  l'énergie  d  «wAlfi. 

U  y  a  un  adjectif  latin  atiancœus  qui  exprime  une 
existence  (Wroée ,  nécessaire.  AnaneœuB  et  neceisarifis 
doivent  se  tenir  par  quelque  lien. 

Sous  le  point  de  vue  de  rincenitude,  de  la  gÔne,  el 
eu  rapport  avec  i  angle  qui  se  rétrécit  toujours  pius^ 
jusqu'à  ce  (fw  les  deux  côtés  soienl  appliqués  ruD 
contre  l'autre,  nous  avons  afianus ,  —  inquiet ,  —  aw- 
gere,  —  étmiflbr.  Anguù,  —  serpent ,  —  n'est  pas  trèa 
éloigué  d'angere. 

£t  primum  parva  duonim 
Gorpora  natorum  serpens  amplexus  uterque 

iMfLiCAT  

Post  ipsum ,  auxillo  subeuntem  ac  tela  ferentem 
Gorripiunt ,  spimsqub  ligant  iiigbhtuius..... 

.  Ampleam ,  tmfàical ,  spiru  ligani  tngetUibui  sent  en 
harmonie  avec  le  nom  d'anguis  dérivé  à'angere ,  qui 
lui  -mène  tient  à'mguhtt. 

Dans  anhelare  et  ses  dérivés,  an  marque  aussi  la  gè- 
ne, et  ie  mot  angoisse  est  1  exprassion  la  plus  énergique 
deeetétat.- 

On  doit  rapporter  à  Angulm^  en  ayant  égard  aux 
consonnes  additieoBelles ,  et  aux  voyelles  qm  se  mû»- 

tituent  le  mot  coiii ,  —  en  provençal  canioun.  Le 
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iiciiivâis  —  c«àiitoo,  —  66  cauUluuer,  ii  a  ^at»  uoii  [>iu8 

QW  aniie  origM* 

11  y  a  les  prépositions  avant,  devant  ou  davaal 
(umt,  celte  dernière  usitée  dam  le  midi ,  qui  ia-- 
cBqœnt  ooe  position ,  une  existence  déterminée  par 
desiumteSi  Daos  avant  et  devani  au  «  ev-présenteDi 
cette  idée  de  leolèveaimi  que  nous  avons  recon- 
uue  dm  mcua  »  ou  pour  mioux  dire  daas  ,  afy 
iaf,  etc. 

,  iv,  «V  aussi  dans,  kvu .  ié^r  ;  L  remplit  là  son 
€ffis8  Qidiaaire  qui  ert  de  partieviariier ,  d'être  un 

àruck  m  un  délais  d  artioie.  U  est  à  noterque  ie  verbe 
tawe  ajdsA  qoalité  pour  sigaifier  lever  m  kaiii, 

vorequisemble  vouloir  dire  ta  même  chose  n'est  jamais 
^ployé  par  Cicéron  que  dans  le  sens  d'abaisser,  ét  dé- 
primer ,  taudis  que  César  l'çmpioie  dans  4e  sens  con- 
^me.  Cicéffon  tenait  compte  de  la  préposition  é  daot 
nous  û  avûos  encore  ri^u  dit,  pas  plus  que  de  quelques 
aotees  qoi  saut  analogues.  Leur  tour  viendra. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd  hui  canton  ,  s  appelait  au- 
^f^ian,  te  bonde  la  Aocftet  letentioldB  rawsoar* 
ete.,  la  banltetie  ou  je  ternloire  à  une  lieue  à  la  ronde; 
^MAûr  •  o'eit:eM«mr«du  im  «  du  eailOB^  Las  f^bboa- 
lions  relatives.  aU:Cantoii  s'appelaient  bans ,  il  eu  est 
^k$bamdi  moria^et  lesèotiide  «endonfa.  La 
tennière  était  le  drapeau  du  canton  ;  le  seigneur  ban- 
oeretétaitie  seigneur  cantonnai.  On  appelait  banier, 
Iwnhier  ,  bagnol ,  le  garde-champêtre.  Le  ban  ,  l'ar- 
^e-bau  c  étaient  ies  b^mmesdu  canton  qui  de.vaieul 
aller  en  guerre  sous  les  ordres  de  leur  chef.  Quant  à 
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la  catacléruque  B  nous  la  ferons  oonnalire  en  son 

lieu  ainsi  que  toutes  les  autres  consonnes  dont  je  n'ai 
pas  encore  déterminé  la  fitmction  d'une  manière  suf- 
fisante. 

Dans  le  sens  de  négation ,  on  est  d'ordinaire  à  la 

tète  du  mot ,  comme  dans  anarchie,  anachorète ,  ana- 
ihème,  anecdote;  l'anecdote  »  c'est  ce  qui  n'est  point 
divulgué  encore;  l'anathème ,  c'est  une  formule  pro- 
noncée contre  quelqu'un  ;  Tanaciioràtet  est  le  parbil 
solitaire ,  celui  qui  ne  fait  pas  partie  d'un  chœur  ; 
l'anarchie ,  c'est  Tabsence  d'un  gouvernement  ferme 
et  solide  ,  c'est  l'état  auquel  l'abus  des  écrits  politi- 
ques »  des  discours  de  tribune ,  des  raisonnemcaits  de 
café  ou  de  cabaret»  fiait  toiyours  par  réduire  les 
peuples. 

Quelquefois  néanmoins ,  il  n  y  a  pas  de  sens  pri- 
vatif au  mot  qoi  commence  par  an ,  comme  dans  ana- 
lyse ou  réduction  d  une  chose  a  ses  principes,  à  ses 
an»  dans  analogue»  c'est-à-dire  dans  m  conforme  à  un 

autre  an. 

,  Maintenant ,  si  nous  retournons  la  consonne  n  com- 
me nous  lavons  (ait  pour  or  ^  ad,  al  leurs  analo- 
gues nous  y  trouvons  une  idée  négative  ;  nous  aurons 

le  nan  des  enfants ,  le  nennt  de  notre  vieux  langage 
fraoQais»  le  nam  de  nos  provençaux  phis  poli  que  le 
noun  tout  sec. 
Jusqu'ici  nous  avons  considéré  l'angle  toujours  plus 

aigu  auquel  la  vie  peut  être  comparée,  cet  angle  qui 
n'aboutit  enfin  qu'à  une  absence  d'intervalle  »  à  une 

impossiiîiliie  d  ôtre;  si  nous  soi  ions  de  l'animalité  pour 
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coindém  d'autra  ^res  iTexiitaiGe.  uo  aoglo  leu- 

jooreplus  ouverl  se  développera  devant  nous.  Ce 
iesiqei  duo  deg  paragrafèei  qui  vooi  moitié;  ma» 
auparavant,  il  nous  faut  revenir  «ur  ar,  sur  ce  fonde- 
ment ayilérieax  du  Bmmieiiim  OeeidenM. 

XXXVI. 

fiqn'oo  ne  dise  poiol  qoe  an  ne  vieni  pat  de  or  ; 

quelques  noms  à  notre  portée  souiiikb  au  scalpel  pbi- 
iologiqiiedanneroBt  à  oe  fiai!  aolanl  d'évidenoe  qa'an 
pareille  matièie  on  peut  en  désirer.  Ne  tenons  au- 
cofi  compte  des  lelires  offideoiet,  au%iliairei  on  com- 
plémeotaireà  ;  ne  cherchons  qu  a  reaioiiler  de  an  ,  en  , 
tR,0fi,  tmàar,  er,  ir,  or»  tir.  Gomme  à  l'ordinaire , 
notre  niarcbe  ne  sera  pas  bien  droiie  ;  mais  quelques 
<iteiatioosioéviiabies  ne  la  rendront  pas  moins  sûre. 

Il  y  a  une  fable  d'Anthée,  géaut  de  Libie,  (ils  de 
Neptaae  el  de  la  terre ,  qoi ,  dans  ses  loties  oootinueU 
Iftavec  géants  querelleurs,  batailleurs  coniinc  lui. 
i^vaiié,  épuisé,  las,  tombant  de  faiblesse,  abattu, 
ttocbé  sur  la  terre  ,  sa  mère ,  reprenait  sur  le  sein  qui 
levait  nourri  des  forces  nouvelles  et  remportait  la  vie? 
^  au  moment  où  il  paraissait  l'avoir  perdue  sans 
*6(oyr.  Cette  fable  revient  asses  au  sujet  dent  je  m'oc^ 
^iipe  et  à  la  manière  dout  je  le  traite.  Mon  point  de 
<%rt,  n'aura  pas  été  mal  pris,  si  en  revenant  sur 
^pas  je  trouve  la  coulirmatiou  de  ce  que  j  ai  avancé 
WdÎDient  quelquefois  »  niaia  toujours  dans  une  même 
%ïie,  malgré  de  fréquents  écarts  à  droite  et  à  gauche. 
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J  ai  dil ,  par  exeiof^e ,  que  An  Qêi  luflexion  à  Ar. 
Eh  bieo ,  Taulre  joor,  eo  eseilaot  aux  pramiera  eiiaii 
de  la  parole  uoe  pelite  fille  de  quiûa&e  tmks  pleine  de 
voloiUé  et  d'iotelligeDce*  je  De  poiivau  pas  obteoir 
qu  elle  prononçât  ni  Ar,  ixi  Avtsxi  Af,  ni  aucune  de  ces 
Irois  coDSonnes  finales  placées  à  la  tête  d'un  mot 
Après  ta ,  ma,  ba  ei  pa ,  elle  avait  beaucoup  de  pro- 
peusioD  à  dire  an,  am.  Ana ,  —  allex ,  —  enè,  —  ve- 
ne2. — Il  me  semble  que  les  enfants  du  premier  iiomme 
darenl  fiBuoe  ainsi  ;  ils  trouvèrenl  plus  aisé  d'appeler 
leur  père  Adam  qu'Arani,  et  au  lieu  d  Eva  ou  Uava , 
ils  avaient  plutôt  fait  de  dire  Am  qui»  en  arabe ,  signir 
fie  —  mère. 

Lea  Dioscursa  ou  fila  du  Dieu,  c*est«é-dire,  de  Japi- 

ter  f  Castor  et  Poilux ,  étaient  aussi  appelés  Anacte^  f 
et  leur  lemple  s'appelait  imetorîtm  ;  or  Anoioau  ir* 
nac,  en  grec,  veut  dire  prince,  roi ,  Uomme  d'en  haut,, 
de  haut  lieu  ;  ar  s'est  dono  fléchi  ea  on. 

J'ouvre  un  dicUynnaire  latiii  ;  j'y  trouve  qu  a^ti^, 
signifie  proprement  on  rond  »  un  cercle.  Bond  est  la 
traduction  de  Boiundus  ;  mais  •  en  négligeant  J,  qui 
marque  TimpuIsÎM  donnée  à  oe  qui  nmie  >  nous  aYSfts 
round  ,  rond ,  c'est-à-dire ,  Or  s  inclinant  en  0»  et 
annonçant  son  eoiisleDee  avec  force  fmr  M  plaoé  è  la 
lôte  du  mot.  Pour  mieux  dire,  rond  est  une  for- 
maUon  de  Or-Oii,  de  la  montagne  eo  bas ,  rouler  de 
la  montagne  en  bas ,  comme  l  Orunie ,  comme  1  Araxe. 
comme  1  Aracb ,  etc.  ;  ei  rouler  n'est  aotre  que  Or- 
ouler,  (^*ourer  pareillement  déformé. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'Amus ,  de  cette  circula- 
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Uoa  du  tmfê ,  iM^n  ai  lente  pour  lei  ambilieux 

(jà  aUaodeDi  sans  cesse,  el  si  rapide  ^>oui  l  iiomiue 
i^aui  ûgpécaooes  siodertQi,  qui  DeMOga  qu'à  vivra 
pMblemeDt  et  sans  trop  d  eacoaibre. 

fias»  ieaioi  Sang  on  trouve  encore  an  pour  expri- 
nef  la  circulation ,  cette  circulation  qui  est  la  vie,  le 
^igoe»   gage  de  Ja  vie. 

Àm  est  la  vieille  courbée  par  les  ans.  On  ^icut  dire 
{jfiàm  m  aignifie  pas  seulemeoi  un  rond,  maiaeo-* 
ce»  tout  ce  qui  fléchit ,  tout  ce  qm  j>loie ,  tout  ce  qui 

seoMute^uB  lasdeblé,  par  eumpte;  car^oniaada 

Wé  se  courbe  et  s'arrondit  sous  son  propre  poids  ;  et 
cesiieseas  primitif  d'ofinotM»  —  (aa  de  blé  de  la  ré- 
ûolte.  —  Observons  en  passant  et  par  antidpatiou  que 
Tût  eu  An  ou  plutôt  Ar  subjugué,  Qécbi  »  assoupli , 

iipor  Timpubive  T.  Nous  avons  déjà  vu  ils  mar- 
quait lunrté  de  poids  »  de  mesure.  Dans  tardut» 
lûit,  tardif,  l'impulsion  se  retrouve,  mais  avec  un 
tooiadre  effet  ;  l'objet  a  peu  fléchi ,  il  est  resté  ir»  il 
»*lé empêché,  arrêté. 

^oire  vieux  langage  françaia  ,  plua  rapproché , 
^^Btt&e  en  a  pu  le  voir  déjà ,  du  Romancium  occiden* 
gavait  une  expression* qui  figure  fort  bien  dans  um 
P*^  de  vers  charmante  du  poète  Théophile  ;  pour 

l  aa  passé ,  Tannée  dernière ,  on  disait  mlan 
faolieao,  —  Tan  qui  avait  décliné  tout  entier  dei- 
'^te  iannée  courante.  Dans  celle  petite  pièce  fort 
'"^•colique  et  fort  belle,  le  poète  se  demande  ce  que 
^t  devemiea  des  femmes  célèbres  par  leur  beaulé 
T^il  avait  vues  ou  dont  la  renomiutni  lui  avait  appris 
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le  mérite  ;  puis  il  finii  chaque  strophe  par  dire  :  maù 

oà  sont  les  iieigei  éPAntan  ?  Couibieo  de  fois ,  en  son- 
geant à  toiiles  ces  grandes  chMBS ,  ces  choses  édalaii^ 
tes ,  rutilantes ,  étourdissantes  ,  que  les  hommes  de 
mon  fige  ont  vues ,  D*avoos-notts  pas  sujet  de  dire  : 
où  sont  ces  neiges  pures  comme  les  premiers  rêves 
d'une  jeune  fiUe  «  qui ,  cet  hiver  dernier ,  par  un  air- 
trait  inexplicable ,  appelaient  ma  pensée  sur  les  cimes 
les  plus  sourcilleuses  de  la  montagne  qu'elles  revôtaieDi 
de  splendeur,  et  m'y  Taisaient  retrouver,  dans  le  vague 
le  plus  doux ,  toutes  les  illusions  de  gloire  et  d'aaiour 
qui  enchantèrent  le  plus  ma  jeunes?  Il  y  a  long- 
temps qu'elles  sont  fooduea ,  et  que  la  présente  année 
18i7  pousse  la  ^œurqui  l  a  précédée  dan»  cet  abtiue 
ou  pluléi  dans  ce  tas  de  ruines  invisibles  qu'on  ap- 
pelle le  passé  et  où  nous  allons  nous  rendre  avec  elles 
d'un  pas  si  rapide ,  quels  que  soient  les  liens  par  les* 
quels  nous  tenons  à  ce  monde,  qui  fatigue  tant  et  ou 
ne  peut  quitter  ! 

On  ne  doil  pas  confondre  rAiiiione  avecraboiuiance. 
L' Annone  peut  exister  sans  rabondanoe  ;  c'est  le  cas 
des  mauvaises  récolles  ou  des  récolles  médiocres.  AOun- 
daniia  (  ab-und*antia  ),  présente  u&  surcroît  de  bîeoa. 
0#  et  par  conséquent  ab  signifie  enflure,  délwrdeiDont, 
Ab  «  en  arabe,  veut  dire  père.  Quand  à  und  et  ofiita, 
nous  en  traitons  acluellement. 

il  a  été  question  de  Darne ,  —  fragment  ;  —  fai- 
sons abstraction  de  la  consonne  D  de  détacher ,  et  gai-* 
dons  arn.  Ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  tout  au  coin- 
mencement  de  ce  livre  Ar  devient  Al ,  Au ,  etc.  ,  ci 
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Qoii  avoas  uue  mesure  de  longueur  appelle  aune  ; 

eh  lÀm  !  en  Espagnol  l'aune  c'est  la  varra ,  uù  l'au  voit 
ir  reparatlve  avec  énergie  el  redouUemeiii 

L'aune  ,  an  j>rovençai ,  s'apjKîiic  canne  comme  en 
Héim  Can-ob  (  eanope  ),  c'était  la  meiore  du  débor- 
dement dans  l'antique  Egypte.  Ce  nom  avait  passé  à 
m  ville.  Quand  on  mesure  avec  la  canne  ou  avec 
l'auoe,  on  incline  la  mesure  de  manière  qu'elle  8*a- 
<bple  à  la  ligae  horisonlale  on  an  plan  de  Tot^iel  qu'on 
mesure.  Ar,  comme  on  voit,  s'incline  el  devieiit  An, 
aoliuilde  fm  que  oeUe  opéralkm  esl  reprise.  Dans  lè 
mot  mra ,  cet  ade  est  exprimé  par  K,  au  jHiint  de 
àéfêfi  et  par  afra  ou  or  redoublé ,  ce  qui  revient  au 
même. 

Maintenant,  qu'est-ce  que  rennui?G'est  une  surabon- 
dance de  vie  pour  les  fainéans ,  pour  quiconque  ne  sait 
pas  ver  du  lemps  pour  rendre  soi  et  les  siens  plus 

«ges  et  plus  iicureux. 

Us  bbles  de  TAsie  placent  la  demeure  primitive 
dft  céréales  sur  les  bords  de  l'Euphi  aie  ou  au  pied 

li(tt(4iimalQS«  dans  l'Inde.  Les  fables  grecques  fout 
CBl  honneur  aux  campagnes  d'Enna.  Etma  veut  dire,  à 
avis ,  les  tas  de  grains  et  de  vivres. 

D'où  la  place  qu'on  appelle  à  Marseille  Canebîère 
^ietiré  son  nom?  Etait-ce  le  marché  aux  chanvres 
00  la  cordene  ou  l'un  el  1  autre  ?  Ou  bien  faut-il  cher- 
cher aoire  part  l'origine  de  ce  nom  ftuneux  ? 

latin, on  appelait  Catiava  une  petite  pièce  après 
la  8aHe  à  manger ,  la  buvette ,  la  cantine.  De  Canava 
JHHis  avons  fait  canavelle  ,  caisse  à  mettre  du  vin ,  de 
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riuliieou  des  liqueur»  eu  bouteilles.  NouteuavonA  auMi 

fiait  cave  el  cabaret.  Dans  les  temps  anciens ,  le  peu- 
ple et  quelquefiNB  même  des  per»oaQes  de  qwlilé, 
préféiaieul  des  réduits  appelés  Canabœ,  noà  cabarets 
d'aujourd'hui  %  pour,  se  li?rer  au  plaisir  de  ta  labié  ai 
aux  amusemeots  en  pleine  liberté.  Suétone  appelle 
ces  lieaxdiversarùB  iabemm.  Daus  la  mosaïquede  Pales- 
trina  et  dans  les  peintures  d  Uerculanumun  voit  de  ces 

eanabiBf  traillageA  ou  baraques»  etau-deaseost  des  per- 

sonneà  qui  boivent  et  se  divertissent.  Une  inscription  de 
Gruter  meutionue  le  gmium  Canabemium ,  le  génie 

des  laverniers.  Remarquez,  ici,  le  cliangement  de  C 

eu  r,  dout  nous  avons  parlé  plus  haut ,  el  qui  pro* 

prement  de  Caverne ,  a  lait  Taverne.  Peut  être  ces 
ÇançAœ  étaient-elles  construites  avec  des  roseamxoo 
cannes.  Est  -il  possible  qu  au  fond  du  port  de  Mar- 
seille y  au  lien  appelé  a^jou^d'bui  la  CaMbière ,  il  y 
ail  eu  de  ces  diversoriœ  tabernœ  ppur  les  ^ens  de  ma- 
rine et  de  commerce  ? 

MaiDlenanl,  expliquons  la  différence  qu'on  faisait 
iïAruiuio  à  Canna  et  à  C4dam\t$.  Dans  Àrun^^  ^  rst- 
seau ,  —  nous  trouvons  Ar^  ~  couiaut  d'eau  quelcoii* 
que ,  —  puis  undo  qm  ressemble  à  uuda  et  paraît  ex- 
primer le  balancement  continuel,  l'ondoyement  alier- 
nalif  des  longues  feuilles  et  du  panache  des  roseaux. 
Canna  est  moins  qw'Arundo  ;  la  canne  s  élève  à  ime 
moindre  hauteur  ;  An  est  june  inflexion  de  Àr.  Dan^ 
Cannes  et  dans  Cannier,  nous  voyons  beaucoup  de  Ans 
réunis ,  rassembléfi  ;  c  est  le  sens  imprimé  par  C.  Cola* 
mus  est  encore  plus  petit  (|ue  Canna ,  puisqu'on  donne 
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œ  nom  au  luyau  de  bié ,  à  la  paille  ijui  soutient  l'épi  ; 
jettoDi en  paisant  an  regard  §ar  Calamiias  qui  esl au 

propre  le  briseoient  des  tuyaux  de  blé  par  la  grêle , 
par  le  vent. 

Al  exprime  quelque  chose  de  plus  grêle  que  An  ; 
Àr  defoau  Al  moule  toujours eis*élève  à  lloâiii  comme 
Jm«  Allah,  Eloah,  Ce  qui  s'élève  si  haut  devient  de 
plus  6B  phn  ieott ,  knperoeplibla  C'est  oe  qu'exprime 
wecénergie  l'initiale  L  dans  Um  a,  |)ar  exemple.  Tr  , 
fajoft ,  d6¥eiHi  tn  par  inflexion  est  particularisé  daus 
«tésailépar  i. 

b  iQoi Iaimd ,  — bassiD,  piat,  —  comprend  ane 
fflflexion  (le  Ar  avec  une  expansion  exprimée  par  A 
hal  ;  usas  eouuaisions  la  fonction  de  X  changé  en  S8 
taishâssuL  Ln  basîiin  à  force  d'expansion  peut  -  être 
^bmtt  des  mers. 

On  appelle  Ljancha  en  italien  et  en  espagnol  un 
iaige*  une  cbateupa  Laneha  c'est  Ltam  ;  A' est 

^  Lame  »  Umeer  ^  iélancer  il  y  a  toujours  une 

iodinaiioii  relativement  à  Ar ,  caractéristique  de  la 
^^r  absolue.  Cette  inclinaison ,  passant  à  i  état  de 
^bare,  se  fait  remarquer  aussi  dans  Tancre  des 

Al  espagnol ,  ancho ,  anchura  ,  veulent  dire  large, 
'^Seur;  en  leUa  c'est  kuitudo.  Le  français  est  revenu 
*  fÀr  primitif,  tandis  que  le  latin  avait  passé  à  aL  où 
^  préseate  aussi  nne  idée  d'élendue.  C'est  la  rivière  à 
Iwnerser ,  argm ,  qui  a  donné  à  nos  pères  les  mots 
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Après  tout  ce  qui  préoMe ,  je  n  ai  pas  besoin  d'ex- 
pliquer les  hanches  du  corps. 
Daim  Animer ,  Annexion ,  linelinaison  de  Ar  eil 

inaDifesle. 

Poor  ne  pas  perdre  de  vue  £ ,  eetle  lettre  si  impor- 
lante  rencontrée  dans  mon  chemin ,  et  sur  laquelle  il 
n*e8t  pas  inutile  de  revenir  pins  d'une  fois  comme  sur 
d'autres  consonnes  non  moins  vives,  je  n'ai  pas  achevé 
ce  qoe  j'avais  à  dire  sur  la  Canebière  de  Maneiiie. 

Les  cordes  marseillaises  étaient  fort  estimées  autre- 
fois.  J'ai  vu  des  actes  relatib  à  la  pèche  oil  Ton  impose 
Tobligation  de  ne  pas  en  employer  d'autres.  Il  y  a 
même  un  règlement  del'an  4  M7  d'une  sagesse  et  d'une 
rigidité  trop  souvent  négUgée  à  l'égaid  des  productions 
et  des  industries  locales  qu'oo  ne  saurait  trop  amélio- 
rer et  qu'il  faut  conserver  du  moins  dans  la  pei  feclion 
qui  a  fait  leur  renommée.  C'est  là  qne  le  patriotisme 
de  clodier  devrait  agir,  et  non  pas  daus  mille  tra- 
casseries puériles,  dans  mille  contestations  ridicules , 
dans  mille  débats  étranges  dont  en  province  ou  est 
diaque  jour  assourdi.  Deux  articles  de  ce  règlement 
sont  remarquables.  Je  suis  obligé  de  les  traduire  en 
français»  le  langag^dans  lequel  ils  sont  écrits  étant  trop 
barbare. 

«  Item»  tous  lesdils  Sebrestans  (inspecteurs)»  auront 
pouvoir ,  quand  ils  visiteront  les  chanvres  et  qu'ils  en 
trouveront  de  pourris  et  de  mauvais  »  de  les  brâler  sans 

craindre  aucune  répréhension. 

«  Item,  tous  lesdits  Subrestans  auront  pouvoir,  quand 

ils  en  trouveront  de  pourris  mêlés  avec  des  bo^s ,  et 
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queseloa  Dieu  et  leur  consdenoe ,  ils  reconoaltroDl  que 
les  pourris  aYaient  été  mêlés  de  la  sorte  frauduieute* 
seoieQletmalu^ieusemenl ,  de  faire  brûler  les  bons  el 
les  poorris  tous  ensemble ,  pour  servir  d'exenqiie  que 
dam  le  ciianvre  il  ne  faut  pas  frauiler  ainsi ,  ela 

b  sifime  prescriplîoo  r^rde  rooii/fe  oaiporl. 

Quelques  recherches  sur  ces  deusL  mois  ne  serooi  pas 
«Muiatérèl. 

U  moi  spartum  est  latin  ;  Pline  parle  des  spartenes 
su  Ben  remplis  de  iparfe  el  non  pas  de  genêts  d'Espa- 
gne caoune  (m  lit  daus  les  dictionnaires.  Le  genêt  d'Es- 
(niseeitane  antre  plante.  Peol*-être le  nom  de  la  YÎUe 
lie  Sparie  u  a-^il  pas  une  autre  origine.  Les  Catalans» 
me  leurs  eqMf  lenos  on  espartilles ,  se  rapprochent  » 
peul-élre ,  des  anciens  Spartiates  par  la  chaussure  , 
ONDoe  ib  leur  ressemblent,  certainement,  par  la  bra- 
voure et  la  force  d  àme. 

Psossaiaa  donne  à  ce  nom  de  Sparte  nne  antre  ori* 
gine.  Lacédémon,  successeur  d'Eui  olas  et  dont  la  mère 
»'appelsit  Taygète ,  avait  épousé  Sparté  »  fille  du  der- 
nier roi  mort  sans  enlaul  mâle,  et  dès  qu  il  eut  pris 
fmeamm  du  royaume ,  il  voulut  que  tout  le  pays  et 
sujets  portassent  le  nom  de  sa  leuuae.  Mais  ce  sont 
des  origines  grecques ,  c'est-à-dire ,  des  fables. 
La  Sportule  ou  portion  que  les  grands  de  Rome  don- 
^^aittit  i  ceux  qui  venaient  leur  bire  la  cour  le  malin» 
^t  mise  dans  un  cabas  de  spart ,  et,  de  là,  lui  venait 
«omuHa.  Lespartest  appelé  jonc,  genêi  Dans  jonc  et 
ë^oèt  on  ne  peut  quevoir  des  herbes  sortant  en  grande 
^hondance.  On,  tn  s'y  montrent  avec  l'aspiration  Jqui 
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marque  l'impulsion  comme  dans  ire, — aller — ei  avec 
C  ou  T ,  signes  de  multiplicité  roue  et  tWre.  Quand 
à  Sparlum  »  je  crois  qu  il  vieut  de  Spargert  ;  c'est  uoe 
herbe  qui  se  répand  beaucoup ,  qui  fbimine,  qui  s^é- 
parpiUe. 

Dam  la  Grèce  antique,  les  peuples  dent  les  demeu- 
res étaient  éparses  dans  la  campagne  comme  nos  bas- 
tides, s'appelaient  Spartes  :  autre  explicatien  à  donner 
au  nom  des  Spartiates. 

Ces  deux  verbes  —  répandre  et  foisonner,  nous 
représentent  encore  an  et  on.  Le  verbe  runcare  — sar* 
cler,  arracher  les  mau? ises  heiim,~  sappose  MMvre, 
et  uncMre ,  c'est  notre  verbe  français  jonohen 

'  Tombent  et  de  leur  tronc  jonchent  au  1<hq  la  terre  , 

a  dit  l'abbé  Del  lile  dauâ  un  vers  dur,  mai^  pittoresque. 

De  spart  ou  de  jonc  et  de  genéC  è  aouffe  ,  auflb , 

l'intervalle  philologique  est  assez  grand;  essayons^ 

«         •  ■ 

néanmoins  de  le  franchir. 

Ce  n'est  pas  un  radical  d'une  petite  valeur  que  ce 
Avj  Af,  déjà  tombé  sous  nos  yeux.  En  hébreu  Or, 
—  lumière,  Avor, — ^lumière  calorique.  D'^lvor  vient 
le  provençal  Ahrar  allumer  et  le  français  hf^kr,  ainsi 
que  braise.  Effort  peut  être  imaginé  sous  la  forme 
éûorî  ;  d*oh  ron  Voit  que  ce  radical  ot»,  «v,  af.ef^ 
consonnes  K  et  F  sont  de  la  pins  grande  énergie  ;  ils 
portent  en 'eux  Hdée  de  tout  ce  qui  sort  par  effluTea, 
.de  tout  ce  qui  s'élève  et  se  projette  avec  force.  Avis  , 
c'est  Toiseau  qui  s'élève  dans  les  airs ,  c'est  l'animal 
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quijoua  (lu  la  plus  grande  force  inipuUive.  Ijq  vaisseau 
mois ,  est  parlé  sur  les  ondes  odmnie  si  la  mer  le  laii* 
çaitdesoti  seiu.  Dan:»  vutuir  on  retrouve  toute  1  éner- 
gjede  Kainsi  que  dans  Vamer^  le  ioc da  la  char- 
rue,— et  remarquez  bien  que  Vomew,  le  haut  du  soc 
delacharmet  le  poîoi  d*où  la  terre  en  s'éearlatit  se 
défobe  des  deux  cotés ,  uous  révèle  dans  A',  une  fouc- 
iMw  d'éjMiiiHiisBemeiil  .que  nous  avons  déjà  plusieurs 
bisreooQQue. 

Atsc  quelques  nuaaces  que  nous  disltoguereas  plus 

^itl,  ou  retoiHiattra  aussi  beaucoup  d'énergie  iiau$  Aà 
ainsi  que  daoa  les  eanNNMM  Aal  i\  Àb^  abou , 
c'est  père,  en  arabe  ;  Ben ,  c  est  iils.  Bara,  en  hébreu, 
%iifie — faire  de  rien  ;  —c'est  joslemeni  œ  que  nous 

tàhiHïb,  ami  iecleur ,  une  langue  primitive  avec  le  ra- 
<iiqiil  Ar,  avec  presque  rien. 

.  BeveQuug  à  Aouffe ,  Aiiife  ;  c'est  Ar  claus  toute  sa 
broe  d'expansion.,  dans  tonte  sa  poissanœ  ;  c'eet  one 
herbe  qui  pousse  et  croit  comme  les  mauvaises  herbes 
oui  ooQiume  de  faire ,  c'est-à-dire ,  vite ,  aboodam- 
ineol, opiniàtrémeut.  Observons,  toutefois,  que  ces 
Mavaisea  herbes  ne  soni  telles  que  par  rapport  au  Ué, 
qu'elles  étouffent  et  qui  est  pour  nous  un  objet  plus 
précien.  Touffe ,  d'oii-élouffsr,  a  la  même  èrtgine  que 
AoufTe;  et  étoffe  nen  a  pas  d  autre  non  plus.  Le 
développement  de  oeis  nouvelles  idées*  qui  ont'snrgi 
tûut-à-coup  de  mon  travail  n'est  pas  nécessaire. 
Qnand  nous  voyons  la  flenr  sortir  instantanément  du 
^uton,  adnnrons  la  (leur  sans  demander  comment  elle 
«st  sortie. 
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Daos  oe  règlemeDi  sur  iota  caneùes ,  fiiaU  et  aufjes , 
fait  le  6  février  1467,  par  dea  citoyens  que  le  oonaeil 
de  la  cité  de  Marseille  avait  élua  à  cet  ellet,  et  qui 
étaient  Sen  Jaume  GoaMîn ,  Sen  Bertrand  Caodolle, 
Sea  Peyrouii  iiaberlelâea  Pierre  Saujoe»  on  lit  quel- 
ques autres  mots  explicables  pent-ètre ,  d'autant  plus 
qu'ils  reotreut,  pour  la  plupart»  dans  le  groupe  de 
radicaux  dont,  en  ce  moment,  nous  sondons  les  adhé- 
rences, nous  scrutons  les  connexions. 

Nous  commencerons  par  Sarii ,  qui  n'est  antre  que 
la  hart  de  noire  vieux  langage  français ,  ei  qui  est 
Torigine  de  serrer,  serrure»  enserrer,  etc.,  deSorsiiro, 
^  ravaudage ,  de  Sartus ,  —  rétabli ,  refait  ^  —  de 
Sarcire  ,  —  racommoder  ,  —  de  Samna .  —  psNfuet 
de  bardes ,  de  bardes  même ,  —  de  Sarc%naloi\  tail- 
leur, —  du  root  essart ,  essarter ,  qui  vent  dire  défri- 
cher ,  etc. ,  etc. 

FitiUs  est  un  terme  générique  ;  ce  qu'en  français 
nous  appelons  blet»  dans  ce  vieux  provençal  était  Sar 
ou  Sarri.  Quand  nos  pécheurs  disent  /ais  ars  de  peseo , 
iU  font ,  je  crois ,  une  petite  transposition  ;  c  est  pro- 
bablement lei  sors  de  pesco  ,  —  les  filets  de  pèche — 
qu  ils  devraient  dire.  Les  bleu  qui  ne  sont  pas  de  pèche 
s*appèleut  eissarris,  tiMirrt$;c*estceqae,danslefrançaia 
supi)osc  de  nos  campagnards  provençaux  »  on  appelle 
enserres ,  cx^ncssion  ({ui ,  du  reste,  est  conséquente  , 
bien  qu'elle  n  appartieuue  pas  au  véritable  français  , 
car  il  est  d*usage  de  n'appeler  panier  que  ce  qui  est 
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fait  avec  des  flciont  d'arbres,  des  roseaux  fendus,  des 

brios  d'osier  ou  de  jonc ,  bien  que  le  pain  d  où  ce  nom 
al  veoa  puisse  être  mis  dans  un  cabas ,  dans  un  sac 
iiecordéâ,  etc.  Pauiei  ,  comtne  on  dit  dans  I  uiiéneur, 
se  povmii  donc  pas  remplacer  enserre.  La  matière 
dont  ils  sont  faits  1  un  et  l'autre  n'est  pas  la  même.  Leî> 
EspsgMis  appelleni  Seron  ce  qu'en  français  on  appelle 
banne  ou  piniier,  et  Seron  vient  de  sat\  fiiel. 
Gouffio  et  cabas  viennent  d'auffe ,  d'après  tout  ce 

qui  précède. 

Es  prsvencai  nous  appelons  ootitnarino  Tosier  ;  dans 

oou  nous  retrouvons  of ,  analogue  à  af,  à  ef ,  etc.  11  j 
s  tosjoore  ici  abondance  de  végétation ,  comme  dans 
sw/fcel  dans  avausxè,  ainsi  noinme-l-on  ce  f^elil  chAne 
M  vivaoe  qui  couvre  de  sa  verdure  nos  plus  arides  ro- 
chère.  Dailleurs .  ooumarim  n*e8t  qu'une  transforma* 
tHUàasseï  marquée  de  vin^en. 

Dins  Qiiinlilien  sarracum  où  l'on  retrouve  notre 
,  enserrer,  serre ,  etc. ,  veut  dire  charrette,  voi> 
tsre  pour  les  lardeaux  pesants  ;  c'est  encore  un  de  ces 
^emei d'agriculture  que  ilr  fagonue  et  domine;  il 
^eit  de  même  de — sarment,  —  ce  qui  rampe  sur  la 
l^re,  sur  \armm,  sur  rar6or,  etc.  En  provençal, 
<anaent  est  gaveou ,  Yar  est  devant  av.  Le  mot  fran- 
chis JaveUe  est  identique  à  gai^eou  ;  il  y  a  dans  tous  ces 
Muits  de  la  terre  une  grande  impulsion  do  bas  en 
^ ,  une  grande  force  végétative ,  c'est  ce  que  av , 
•(e»t charge^  d'exprimer. 

Uvert)e  évanouir  présente  cette  impulsion  qui  vient 
'en  bas,  qui  s'incline  et  (léchil  sous  le  poids  du  temps, 
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comme  tout  ce  qui  o  est  pas  éternel.  Combien  de  toig 
nos  désirs  les  plus  modestes  ne  s'évano«RSsent'il«  pas 
comme  ia  iumée  qui ,  d  abord ,  s'élève  ,  puis  s'abaisse 
mu9  le  poids  de  l^tmosplière ,  s'-élend ,  s'écarte  an  gré 
de  tous  les  venls  et  disparaît  !  Le  lecteur  a'a  pas  be- 
soin quon  loi  fasse  distinguer  dans  évanouir ,  dans  in- 
cliner ,  dans  élever  ,  dans  &  étendre  et  jnéme  dana 
souffle ,  dans  venir  et  vent ,  les  radieaux  dont  la  dis- 
section nous  occupe.  Même  dans  s  aflaisser ,  aoas  ren- 
controns af,  mais  à  contre-sens  ;  et  TexpressioD  adver- 
biale —  d  abord  —  tient  de  près  à  ce  mot  Qctii  et 
^  hypothétique  avort  que  nous  avons  indiqué. 

LEscagno  est  un  paquet  de  corde  ou  de  6b  d'une 
longueur  déterminée.  Ce  mot  a  été  formé  de  geanimre 
—  monter ,  mesurer  en  hauteur.  —  Le  scandalum  de 
la  Bible  signifie  la  chute  décelai  qui  a  voulu  s'élever; 
scandaliser,  c  est  donner  Texemple  île  s'élever  au-des- 
sous de  la  lot  divine ,  ascension  qui  aboutit  infaillible^ 
ment  à  une  chute.  En  provençal ,  un  scandai  est  une 
mesure  de  capacité  pour  les  liquides ,  et ,  par  ooosé-* 
queut.  une  mesure  en  hauteur;  pour  les  Espagnols, 
c'est  de  plus  une  sonde.  Dans  eteagno  et  dans  escandal 
on  retrouve  l  hébreu  cane  —  mesure.  —  Ou  pourrait 
dire  la  même  chose  de  camba.  —  cabaret ,  —  lieu 
où  Ton  vend  du  vin  à  pot  et  à  pinte. 

La  hooude,  le  boaudam  ou  le  àoau  «  c'est  proprement 
la  corde  enroulée.  Ces  mots  viennent  de  voivere  ou 
bolbere  qui,  primitivement,  a  dA  dire  rooler  do 
haut  d'une  montagne.  —  Dans  de  vieux  actes  re- 
latifs à  la  pèche,  il  est  question  de  la  plage  de  6ootf-^ 
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kèm^ia  grande  «eiiia  Je  peofiâ  que  ie  nom  de  iiaii- 
W,ap|ieié  autrefois  Bomdor,  Bendar,  vieol  de  là. 

Ui  iràuéi ,  éiéoieote  de  la  corde  ,  jue  paraisaeul 
veoir  de  primi  —  premiert  fiU.  —  Prim ,  prime ,  est 
«noohMe  mince  ;  eu  français  nous  diâous  —  brio;  — 
mais  brie  est  m  tabstaotif  Nous  apprendroos  à  con- 
nailre  l^ie&tôi  les  nuances  qui  existent  entre  N  ei  M, 
lUUHioes  dooi  juequ'id  nous  n*avoos  pu  nous  occuper. 

tte¥enoas  un  mooieaL  à  iSarti  —  corde ,  —  eu  ita- 
lieo  8if  Je.  LloflexioB  de  it  en  A'  que  nous  connais* 
mm^  nous  aiderait  peul-étre  à  saisir  la  valeur  de  t^u- 
Ihedus  Araoyntlie  qui  signifierait ,  à  ce  qu'il  semble. 
— ohaiiie  de  montagnes.  —  A  ce  compte ,  cordâliera 
d^ inondes,  tiaduiraHienolemenl  Aracyntbe;  Andes 
pour  i4ra  ,  et  Cordtiisra  ipour  Cynlhe  ;  d'ailleurs  cdn- 
Hirs,  ne  s'éloigne  guère»  de  Cynihe ,  moins ,  surloul , 
que  Cm^ttiu^ ,  nouvel  exen^ple  de  Tinflueuce  plus 
pTODoocée  ai  plus  vive  de  certains  radicaux  prinrilifs 
^ur  le  français  que  sur  le  latin.  Le  Cyntbus ,  monta- 
gie  de  nie  de-Déies,  qui  avait  donné  son  nom  au  Dieu 

jour  ei  à  Diane  «a  sceur ,  avait-il  dans  sa  Corme  quel- 
fie  rapport  aveo.une  ceinture ,  une  frange? 

A  propos  des  Andes  d  Amérique  ,  nous,  jetterons  un 
^p  d'oeil  sur  notre  Gantai  d'Auvergne.  On  a  voulu 
^''âduire  Cantal  par  Mom  Celitcus  ;  nous  expliquerons» 
plus  tard  /  ce  que  nous  entendons  par  Celles  :  en  atten* 
^Di,  il  nie  semble  que  Cautal  iiGnià,quanlilas,  à  qum- 
etc.  Ce  plombée  Cantal  avec  ses  flancs  n'est  pas 
otranger  au  radical  dont  nous  chcicbons  a  jm  ébciiter 
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la  valeur.  Le  Cautal  n'est  pas  un  pic ,  ce  n*est  pas  qd 
A'a//.  origine  d'affreux ,  précipice  affreux  >  c'est  une 
immense  inclinaison  en  tous  sens,  une  calotte  fort  éten- 
due ,  dont  les  neiges  éciaieut  au  loin  et  bien  par  des- 
sus les  boules  d'élain ,  ornement  des  clochers  de  SaîDt* 
Flour,  si  bniiautes ,  si  éliucelanles,  quonles  prendrait 
quelquefois  pour  les  rayons  concentrés  du  soleil,  quand 
il  se  couche. 

D*où  vient  le  mot  Candidus  —  blanc  ?  —  La  Crète 

a  été  nommée  ,  par  les  modernes ,  Candie ,  est  -  ce  à 
cause  de  la  blancheur  des  terres ,  blancheur  qui  ne 
ferait  pas  supposer  une  fertilité  bien  grande,  ou  a  cause 
des  larges  flancs  de  ce  Mont-Ida ,  espèce  de  Cantal , 
qu  on  appelle  encore  aujourd'hui  Mmie-Giove ,  mou- 
tagne  de  Jupiter ,  montagne  importante  s'il  en  fut 
Catididus ,  —  blanc ,  —  soit  par  le  feu ,  soit  par  la 
neige  aurait  confondu  son  origine  avec  les  ans  m  les 
croupes  des  monts  ,  tantôt  couverts  déneiges,  tantôt 
blanchissants  aux  feux  du  soleil ,  des  signaux  et  des 
volcans.  Dans  nos  colonies  les  nègres  appèlent  Can- 
diot ,  un  petit  mattre,  un  freluquet ,  on  important  Uo 
îrigo  candial ,  en  espagnol ,  est  un  froment  menu  et 
blanc ,  de  première  qualité*  Le  mot  froment  ou  for- 
ment,  comme  on  disait  autreiois ,  tient  a  far,  avec 
changement  de  a  en  o  ;  c'est  chose  qu'il  n'est  plus  né- 
cessaire de  r  épéter. 

On  a  fait  venir  denrée  de  denarius  ;  mais  c^est  bien 
plutôt  denanus  qui  vient  de  denrée.  Une  denrée  c  est 
ce  qu'on  prend  du  tas  an  ou  en.  Il  y  avait ,  autrefois . 
un  droit  de  prise  attribué  au  seigneur  et  même  en  quel- 
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que»  liaix  au  bourreau  sur  lef  denrées  qu'on  apportait 

au  iuarclié.  A  un  prix  tixe  et  à  des  tenues  de  crôda 
ooovenui,  le  seigneur  du  lieu  et  le  bourreau  |K)uvaieol 
pi'eudre,  avaut  lous  autres  iiabilauU»,  ce  qui  leur  coq- 
venait  le  mieux  des  denrées  ou  du  gibier  exp<»$éen 
veoie.  Ou  appelait  ce  droit  havage,  havagtum^  du  mot 
koMk ,  mlèfeiDenl ,  force  de  bas  en  haut  Etait-<e  à 
cause  des  soulèveiueuts  sinistres  opérés  par  la  uiaui  du 
bourreau ,  et  des  antres  actes  qu'il  était  dans  le  cas 
d*eieaei  envers  les  vendeurs  de  luauvaise  foi ,  qu'il 
pottfHt ainsi,  à  Tégal  du  seigneur,  prendre,  sou- 
lever, choisir  et  eiuporter  le  meilleur  fruit ,  le  meil- 
lM*gibier  du  marché  !  Dans  le  pays  espagnol,  j'ai  vu, 
de  moD  teuips,  le  bourreau  joua  de  ei3ile  prérogative 
yigMe  s'il  en  est  de  même  aujourd'hui. 

U  phalange  macédoutenne  était  une  multitude 
d'hoiiiiiies  armés  ,  de  fantassins.  Les  phalanges  du 
doigt  sûQi  les  parties  du  doigt  qui  fléchisdeul,  ce  sont 
les  eirfiinls ,  les  ûb  du  doigt.  Infam  peul  bien  signi- 
her  qui  ue  parle  point ,  qui  ne  sait  pas  encore  parler, 
MiBiqne,  pour  cela,  le  radical  on  ei  la  consonne  F, 
<^Ujous  connaissons  rorigine ,  soient  moins  à  consi- 
àker  dans  ce  mot.  Le  pelit  d'un  animal ,  toui  ce  qui 
ne  fait  que  de  naître  est  infans. 

£i  qu'on  ne  dise  point  que  an  ne  vient  pas  de  ar. 
Artui  signifie  membre ,  arikulm  ,  petit  membre  ou 
jciaiiire ,  et  on  voulant  dire  ce  qui  fléchit  et  s'incUne, 
exprime  bien  dans  phalange  le  doigt  qui  llécha 

Cet  adverbe  ialin  an,  qui  exprime  le  doute  et  dont 
la  caractéi  isliquc  iV  appartient  au  groupe  des  con- 
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sQDoeft  Uquidei  weo  leiquelles  on  ùii  aUusioQ  au  mou- 
vement ,  aux  miitatioQS ,  élail  uu  arlicle  dans  cet  lai* 
n^i.  langues ,  ainai  que  nous  J'aTom  d^à  vu.  Comme 
d  autres  ai  licles  faisant  a^jouid  iiui  partie  de  cerlatu» 
moto  qo'ib  prôoàdoieDi  aapar avant  t  ma»  avec  sépa* 

rati(iu,,  i|  ^  servi  à  fui  mer  le^  moU  ananas  ,  anuua  ; 

n^ua  TavoQs  va  awL-MaÎB  animm,  '.omna,  ex- 
prime toui  ce  c^ui  a'e&t  pas  malière  ei  qui ,  pourtant  ^ 

Tait agv la oialièra,  eo telle iorle  que» la Diatià^  ail 

non  seulepoeal  le  voile,  voile  tKHivenUrès-épais  et  très- 
lourd  f  maïs  encore  ragent  de  l'Ame.  Comme  agent , 

la  matière  a  »  dans  l'homme ,  des  organes  ou  inslru- 

mools  d'uM  perfectibilité  merveilleuie  ;  ce  mit  le» 

doigU  de  la  main.  Aussi,  parait-il  quVî  ces  doigts,  à 
ces  organes  merveilleux ,  à  ces  organes  qui  flàobit- 
sent  avec  tant  de  souplesse,  ou  a  domié  en  des  temps 
bien  reculés  le  nom  d'en,  le  même  nom  qu'à  TAme  >  à 

l'esprit.  Pour  les  lalias  antmus  c'était  l'an  caché  ,  pi  o- 

lood  r  intime  »  ou  plutôt  c'était  le  souffle ,  le  veni  ou 

succession  de  soulDes ,  d  aspirations ,  d'inflexions. 

Jetons  eo  avant  une  idée  qui  s'édairciiia  et  se  féouan 
deia  d  elle-même.  Manus  ou  man  a  sigmÛLé  les  doigts 
repliés ,  fermés  ;  pamis  ou  fM»^  c'était  la  maia  ôt^- 
due.  Les  italiens  appelleat  spanna  la  longueur  de  la 
main  ouverte.  Cette  mesure  est  autrement  appelée 
PalmOy  et  dans  notre  Midi  pan ,  empan. 

i  ai  idée  que ,  pœm ,  cb&timent ,  —  a  quelque 
rapport  avec  la  main  ouverte ,  étendue  ;  le  chàtimeot 
primitif  a  été  alapa,  ~  le  soufflet.  ^  On  trouve  dima 
Pausanias  ce  qui  suit  :  «  Si ,  en  sortant  de  Dromos  » 
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(il éécrtv«ilta ville da Sparte ) ,  vou« aitei du cMé de 

rOnaiii,  vous  trouvères  mi  (ai^ile  tlêdio  a  Minerve  ^ 
ivMyamaioM  VeogeraiM;  eb  pi«^ 
cule  qui  lefil  bàiir  après  la  ierrible  vengeance  qu'il  tire 
dUiHNiMD  eldaM  fib ;  et  ce aoraon  vieei  dece 
qu'autrefois  les  chfttiiûeol&  de»  bmiuues  éuieiu  bppelés 
du  iMmde  pofitf.  »  Il  aenbleipie  de  lempt  de-Paeta-» 
nias  le  mol  grec  painé  u  elajt  plus  en  usage  dauiceuo 
^m/lm.  £d  proveimal  mus  appekms  pènè,  un  pana- 
nt ,  mal  qui  vieûi  au  bout  des  doigts.  i 

l^ftae  Pn  »  c^élaii  1»  Dalore  miete  >  te  oalnaa  se 
pradaibaDi  à  la  surface  de  la  terre,  c'était  tout  ce  qu  ou 
peulatifiiadre  avec  la  maio.  Au  lieu  de  pM^  oa  a  dil 
I^W  en  cerCahies  langues  ;  de  là  est  venu  lu  ukoi  pil- 
^*  Prendre  vteot  de  pan  ,  —  nain  ouverte ,  —  de 
■tme  que penié ,  —  cloq ,  —  vient  des  cinq  doigts  de 
lAmaiiL  ^      •  •      ,r  .  , 

U  préposition  pênes ,  —  au  pouvoir  de  ^  -i-  le*  nom 
^«ibilanltf  petMM  ,  provieioDi,  — immria  ,  — ' 
fatte,  absence  de  provision,  provisions  consommées, 
^iàsipées  »  viennent  de  pan ,  nai»  étendue.  Anurius, 
•^office,  dépense;  — penos,  —  logis,  maison,  fatnille, 

penelféUe ,  le  lieu  le  plua  retiré  diuni  éditioe^ 
^nébepenetrare  viennent  également  de  pan  changé 
^pen.()n  peut  môme  dire*  que  ia.prépotttien^per,«i-- 
par,— est  la  main  étendue  et  non  fléchie  encore,  Tob- 
jet  qui  va  et  ne  s  est  pas  encore  «ari^.  Quand  le  père 
«'^Suaille  partage  le  pain  à  ses  eufanis ,  c'est  pars, 
<luaDd  lis  lont  dans  la  main  c'eat  panifi.  Pmr^r^  égal,, 
Yienide  ce  partage  du  j)ère  de  fainilie.  Ce  que  je  dîa 
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depomi  pourrait  s  appliquer  à  pannui.  ManmvwévaU 

dire  l  ensemble  des  ans \  cer  manus  qKx  an  Uouve  tiaus 
le  plus  irieuL  laliu  leraii  le  créateur  de  tout  ;  pan  el 
pmntu  annoDceraieDtdes  divisions  de  ce  tout,  des  ap- 
proprialions  de  qoelqaei  parties  de  ce  tout.  Cer  moimu 
c'est  le  Dieu  bon  ,  le  créateur  qui  absorbe  en  lui  tous 
les  êtres  «  et  les  répaud  à  iod  gré ,  la  source  iofinie 
d  où  tous  les  ^tres  émanent. 

Do  reste  le  changement  de  A  en  iV  pour  marquer 
uue  inclinaison  ou  une  coïkilesceiuiance ,  une  faveur 
estasses  marqué  dans  le  ikmm^  des  latins don  — 
i|ui ,  en  grec,  est  Doron  ;  Pandoie,  c  cbl-à-du  e  toute 
sorte  de  dons. 

Dans  cerLaïues  langues,  gant  signifie  main  ,  c  est  a- 
dire  ,  la  réunion  des  doigts  recueillis ,  resserrés  de 
manière  à  ne  pouvoir  pas  se  plier  davantage.  C'est  le 
sens  affecté  à  G  ,  sens  rapproché  de  l'idée  qu'apporte 
Jlf  placé  devant  an.  On  dit  mortor  quand  on  ne  peut 
plus  se  dresser  ,  quand  on  ne  peut  plus  quitter  cette 
ligne  horizontale  où  la  vieillesse  ,  la  maladie,  un  acci- 
dent funeste  nous  ont  jeté ,  appliqué.  Le  verbe  pto^ 
vençal  agantar  —  prendre  avec  la  main  ,  —  ne  vient 
pas  du  gant  qui  couvre  cette  main  »  mais  de  la  maiii 
même.  Ce  mot  parait  nous  être  venu  du  Nord.  Du 
reste ,  G  recueille  «  absorbe ,  réduit  à  sa  dernière  ex- 
pression ,  comme  dans  Gracilens ,  Gracilescere  ,  Gr«- 
cUUas  »  etc.  Cest  une  consonne  dévorante,  qui  absorbe, 
engloutit,  comme  un  gouffre,  comme  la  mort.  Affreux , 
c*est  loxtréme  hauteur  de  lAff  ou  A"a/jf ,  et  Otifire  » 
précédé  de  G ,  nous  donne  Textréme  profondeur  où 
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tMtt'aUme  el  disparatl ,  où  tout  t'en^tt.  Dans  ce 

dernier  moi ,  /.est  pour  UeiT  précipite. 

Nûniwn ,  nmi ,  ce  même  mot  qui  a  formé  le  nom 
de  la  ville  de  Nauies,  s^nifie  eaucouraote.  Eo  Savoye 
on  appetie  NmU  ooe  chute  d'eau.  Nous  avons  au  pied 
<k  la  Saïuie-Bauiue  le  village  de  Nans.  Naiùre  est  venu 
M^sUsmeot  de  la  même  source  que  Nantum.  Il  y  a 
telle  différeoce  eutre  Naiare  et  Nare  que daus  ce 
dermer,  par  rabsenoe  de  Ton  ne  suppose  point  d'ef- 
lort,  et  cesl  ce  que  le  père  Comiuire  a  fait  entendre 
dasice  ?ers  si  gracieux  au  sujet  d'un  papiUon  que  le 
%iur  enlève ,  emporte ,  entraine  ça  et  là  légèrement 
et  sans  peine: 

Florem  putares  nare  par  liquidum  œtbera  ; 

s  vous  diries  d'une  fleur  qui  nage  dans  les  airs  lim- 
pidtt.9 

ii  6e  peut  que  iV  de  Nanium  soit  un  débris  de  l  ar- 
lide  on,  comme  dans  l'^pagnol  Naranja ,  —  oran- 
se,  etc. 

Al  rate ,  on  trouverait ,  au  besmn ,  dans  Diane , 

♦ 

^ur  d  Apollon ,  sœur  du  Soleil ,  Tinclinaison  an  qui 
^ient  au  jour  qui  naft ,  qui  monte ,  el  au  jour  qui 
décline  et  va  mourir.  La  dtanc  militaire  n'exprime  pas, 
^'annonce  pas  autre  chose. 

En ,  —  vie ,  fontaine ,  —  n  est  autre  que  er  avec 
iiifcuon  de  A  en  iV.  Une  fontaine  qui ,  sortant  d'un 
^och^v  jaillit  et  retombe  sur  la  terre ,  est  comme  une 
joSexion ,  comme  la  vie.  Mais  les  fontaines  du  désert, 
il  ue  peut  être  question ,  ici ,  que  de  ces  tontaines-là , 


lombeni  en  des  heu  plus  soubaitable»  qii9  peux  où  ie 

coosumcul  nos  Jours,  Même  la  dure  surface  des  roebeife^ 
quand  il  s*y  forme  uo  peu  de  flaouise ,  «  ceai  fait  plot 
de  charmes  que  ces  YAÎes  âpre»  et  rudes  où  nous  ioar^ 
choDtàuaverski  palais  de iMrbcet, le  loagdespro- 
menades  sablées  el  sous  les  beaux  arbres  qui  ombra- 
«eoi  loi  royales  demenrei.  Qaallei  haMe»  toarcMies 
n'airje  potui  fail  au  bord  det»  iouiaiues  âolilairet»,  quauii 

lartoatilatniyiieteldasteiilisquea^ces  végélaittde 

œoDpayt»,  s'élèveot  tout  auprès  panai  les  gaxoiià  el  les 
«ioleUet  rëjooiaialil  les  yeux  par  la  verdure  «  nette 

el  Si  douce  de  leurs  feuilles  lustrées,  sous  uu  i>eau  no- 
ieil  d'hiver  qui  les  dore»  et  répaudaul  au  aein  é«  bocage 
colle  twicur  parliculièie,  ces  champôues  parfums qa  ou 
respire  comme  uo  baume  salutaire ,  parfums  bien  plus 
doux  que  ceux  de  la  l  o&e  ,  lleur  toujoui  s  agréable  des 
parterres  et  des  saloos ,  mais  fleur  classique  et  depuis 
bien  longtemps  fanée  en  poésie,  Non  .  ce  n'esl  pas  la 
rose  qu'elle  préférait ,  mais  bieu  les  myrtes  et  les  ten- 
lisques,  cette  Vénus  Morpho,  celte  Vénus  un  peu  sau- 
vage .  qu'on  représentait  voilée,  avec  des  chaînes  aux 
pieds;  car,  Tyndare,  a  ce  que  disaient  les  Grecs ,  lui 
avait  mis  ces  chaînes  pour  donner  à  entendre  combien 
la  fidélité  des  femmes  envers  leurs  maris  doit  ^ire  in- 
violable. 

Mais  que  signifie  ce  Kde  Vénus?  Il  m'a  paru  qu'il 
faisait  dire  à  ce  nom  st  profané  de  Vénus,  à,  ce  nom 
tant  affadi  par  les  GrdfM  et  les  Amours ,  il  m'a  paru 
qu'il  lui  faisait  dire  —  éruption  de  vie. —  Vukain  au 
Volcan  t  c'est  le  même  nom ,  signifie  —  éruption  du 
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fesUaae.  —  Camu  s'appliqae  plu  partieiiiièMMBl 

au  feu  ei  canduiusà  la  neige.  Canus ,  c(mties ,  c*e&l  le 
pirtagge  te  vieiltanb»  des  frwls que  lei Mméei  mi 
dévastés ,  sans  y  apporier  taujours  la  sagesse ,  el  carh 
tàm  «  cmi  le  loi  de  la  jeotie  iUe  qui  m  oiîfe  daos 
le  crî&ial  des  fou  ta  in  es. 
Pour  cmre  q«e  En  mi  oootraolicNi  à'Evm,  d'où 
Vm  ,  j aurai  pour  garant,  au  besoin ,  ÏEveoune, 
i^feanoo  do  loiriloire  de  HarieiUe ,  ainii  qo'Kvonot, 
aulremeol  appelé  Ebro  ou  ^ebro.  Even  aurait  ciouué 
(itfeolemeiii  nainaiice  à  Evenire ,  ainsi  qu'à  yienire.  Je 
081  pas  besoin  d'insister  sur  la  probabilité  de  cescon- 
iradioB»  ;  les  aocidonli  philologiques  de  ce  genre  sont 
fi  muUipliés  dans  le  langage  du  peuple  !  A  Even  nous 
B6  poufODs  dérober  la  ioroe  de  bas  en  haut  ;  £v  eei 
Wlement  identique  k  Ef ,  F  se  substitue  si  naturelle* 
amt  à  P ,  que  vi§  signifie  force.  Dans  Evenos ,  Even 
(iésigne  une  fontaine  qui  sort  du  milieu  des  rochers 
vo^iques ,  ei  Ebro  qui  n'est  autre  qu'auor ,  abor  , 
<dMr,se  rapporte  au  village  éleiré  sur  ces  mAaies 
rod^ers,  avec  ses  maisons  bâties  en  pierres. noires, 
^  le  peuple  avait  pris  occasion  de  le  regarder  noi* 
lie  par  croyance ,  moitié,  par  malice  »  comme  le  séjour 
«lessMs^s  ou  méchantes  Mes. 

,  en  latin  »  équivaut  à  Sors ,  parce  que  F  ex- 
P*îns  dans  ce  moi  la  volonté  de  sortir  de  l'urne  oh 
sont  mterrogées  soit  les  destinées  à  la  volonié  ipflexi* 
^/'loil  les  vœux  des  citoyens  manifestés  par  leers 
HUlrages,  Velle,  volo ,  c'est  encore  pousser  .de  bas  en 
1  du  cosur  vers  le  ciel  ;  telle  est  la  force  de  cette 
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da|ii  à  l'infini  sur  la  surface  iminense  de»  mer&  Onut, 

—  charge  —  et  Pondus,  —  poids ,  —  me  paraissent 
égaleneni  venir.derûr  avec  inilei&ion.  Onm  était  peui- 

«Hre  la  ciiargc  des  lOguaies  cl  des  fruits  recueillis  par 
V(Mtor ,  tandis  que  Pêndus  en  était  le  poids  ;  P  ma^- 

(|ue  ici  lu  teudauc>e  en  bas,  comme  dans  pes —  pied. 

»  •  » 

XXXVll. 

Un  retour  sur  les  précédents  paragraphes  est  néces- 
saire» C'est  une  enquête  sérieuse  que  nous  faisons  ;  il 
faut  interroger  à  plusieurs  reprises,  frapper  et  sonder 
coup  sur  coup  f  visiter  et  revisiter.  Nous  avons  cité  te 
terme  honorifique  Sen  ;  d'où  vient-il  ?  On  dit  qu'il  pro- 
oède  de  »iema>  ;  je  croix  plutôt  que  Seneœ  procède  de 
Sen,  et  qu*6£P,  ce  radical  explétif,  accumulatif,  mar- 
quant la  obarge ,  ie  poids  des  rameaux  qui  retomhent 
el  s'afhissenl ,  rend  ici  le  poids  des  années  qui  char- 
gent et  accablent  le  vieillard*  X,  avec  cette  idée  de 
surabondance ,  de  trop  plein ,  se  présente  dans  soo- 
oiaux ,  orgueilleux ,  dédaigneux  ,  etc.  Dans  Emre  ou 
ne  voit  que  Taetion  de  sortir  d'un  bots  tonffu ,  d'un 
fourré  ,  etc.  »  comme  dans  Mvadere ,  on  reconnaît  iioe 
forte  impshion  de  bas  en  bstot  Le  verbe  français 
i^oser  rend  cett^d  impulsion  visible  ;  car  elle  y  est  plas 
forte  que  dans  Ewire. 

En  Italie ,  on  disait  Ser  et  Memr  ;  en  France ,  on 
a  dit  Sire  ei  Messire.  An  eonMnencement  du  4 1^  siècle, 
on  donnait  aux  gros  bourgeois,  aux  riches  marchands, 
le  titre  de  Sire  qui ,  mainlenant  »  n  appartient  plus 
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qu'aux  roM.  £o  Proveoce  et  eu  Espagne  on  tlîMit  Sen  H 

Monsen.  Ser,  u  esl  autre  que  Sar  de  1  gotique  Orient , 
doBt  moê  avons  éii  quelque  choie  ao  oomneDoemeal 
de  ce  livre;  ce$l  le  hems  des  laUnSf  le  Itéras  des 
Grées ,  le  berr  des  Tudesques.  Un  panvre  hère  es4  un 
{«auvre  sire.  Dans  Sen,  H  a  flécbi  eu  N ,  cuiimie  dans 
(MoCt  Ar  a  fléchi  en  ^n.  Anac ,  célaii  un  prince  in- 
férieur ,  »ubaiierue  et  uua  pas  un  roi  des  rois.  «S  daus 
Sar  est  ooe  aspiration  i^mmm  H  dans  Berm,  Utr^ , 
tim\  C'est  à  quoi  il  faut  bieu  prendre  garde.  S  de 
S^quor.  a  une  valaur  tout  autre. 

Àc  iiàiïb  anac  porte  une  idée  de  surveillance ,  de 
ooaduite ,  de  gestion;  c'est  le  roémaa^ qui ,  dans aeèor, 
eipnmt  1  acte  de  pousser ,  de  mener ,  ce  qui  ei»i  le  iait 
da  tierger  en  eous  aidre ,  du  valet  de  berger. 

Le  verbe  Sahcire ,  —  accoirder,  — est  une  expres- 
iioa  toute jroyale  ;  c'est  ie  souverain  >  an  italien  Soie- 
ratio ,  celui  qui  domine  les  autres  hommes  inclinés  de- 
vaol  lui ,  c'est  Tarbiti^  auprémequi  s'incliae  à  son  tour 
pour  relever  un  suppiiaul  à  genoux  el  4><>ur  lui  len- 
die  f objet  de  sa  dmande.  ies  Saints,  Sonctt,  sont 
ceux  à  qui  le  Sei^neui  a  daigné  accorder  l'objet  de 
lo«s  leurs  vomhc  ,  c  est4-4ire ,  son  Paradis. 

Me  sera-l-il  permis  de  placer  ici  une  conjecture , 
iioe  idée  de  liasard ,  aor  Manquer  at  Manquer  ?  Mer* 
<|uer ,  c  est  imprimer  ^ur  la  toison  des  animaux  ,  sur 
b|NM  des  eeclaves ,  la  oigne  da  naMre.  Dans  Ifao» 

quer ,  R  d  décliné  ,  il  a  fui ,  il  ne  se  trouve  plus  ce  li, 
<29'actéristiqtte  de  l'eaûsteaoe;  la  bâte  au  l'esolave  man* 
que. 
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Eote  pour  Greffe  est  le  même  que  Em ,  pariicipe 

présent  du  verbe  Esse.  Dans  ^reile  on  Uouve  Eff  ou 
Eve  »  la  force  qui  vient  d'eu  bas  et  Gr  qui  marque,  a 
mon  sens,  l'adoption ,  la  lualernilé ,  comme  dans  Gre- 
miim ,  l'acte  de  recueiHir  ,  d'emerrer ,  de  réunir , 
comme  dans  Granum  ,  —  grains  ou  tas  de  blé  enserr 
rés ,  d'où  grenier  et  grange  »  comme  dans  Gromm  , 
—  multiplicité  de  racines»  i\\jx  embrassent  la  terre  et 
que  la  terre  serre  dans  son  sein. 

Le  français  et  le  provençal  ont  également  le  verbe 
Nantir.  Mais  le  sens  n*est  pas  tout-à-faii  le  même.  ,Le 
verbe  français  peut  se  décomposer  de  cette  sorte  :  En 
mtxT^  meure  en  possession  de  cela ,  greffer  cela  «  E  a 
disparu  ,  s'est  effacé  par  l  ubage  ,  s'est  usé  connue  de- 
vant d'autres  mots.  Le  verbe  provençal  signifie  tout 
siijiplement  croître.  iVqoi  précède  antiir  est  purement 
euphonique.  Pooti  pa  anlir  serait  trop  dur  ;  pooii  pa 
nmiir  s'échappe  plus  aisément  des  lèvres.  Noubtiez 
pas  que    esl  une  consonne  liquide. 

Mais  qu'esl-ce  que  dans  .  Au(iii5  ?  Udus  ,  — : 
mouillé,  —  Nudm,  —  qui  n*esi  pas  mouillé.  — Ce  qui 
n  est  pas  mouillé,  serait-ce  donc  ce  qui  va  entrer  dans 
l'eau  ou  qui  en  sort  ?  Il  y  aurait  de  la  pudeur  dans  cette 

expression. 

Fwroi  et  farm  signifient ,  en  espagnol ,  fanai  ;  tes 

feux  de  signaux  ,  dans  le  moyen  -  âge ,  s'appelaient 
farossia.  Ce  n'était  pas  de  llle  sur  laquelle  on  l'avait 
élevé  que  le  phare  d'Alexandrie  tirait  son  nom  ,  mais 
bien  de  l'Ara  antique  »  avec  addition  de  .la  force  de 

bas  en  haut ,  exprimée  par  ph  ,  f  ou  v. 
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fai  dïi  que  ie  Pyrée  d'Athènes  devait  «on  uuui  à 
fyr,  —  fey  ;  au  poii  de  Phalèi  e  on  pourrait  bien 
assigner  uue  origine  semblable  ;  l'uu  ei  1  autre  de  ces 
foHi  oui  dû  avoir  un  phare. 

(mum,  d'où  fanatique,  ne  vient  il  pas  également 
de  piiar  »  far  ?  N'et4<oe  pat  la  guérite  où  le  tenaient 
les  *>l>servaleurs ,  le^  guetteurs  ,  appelés  au  uioyeii- 
Age  Eigards ,  Aycards ,  Gueyrards,  Gueyroank,  noms 
de  famille  devenus  très-couiiiiuiis  dans  nos  cauion»? 
Giiijfre ,  impératif  du  verbe  Gtmirar  —  regarder, — 
«si encore  en  usage;  l'adjectif  Hagard  ueui  a  celte 
âttiiiie.  Afiachas  en  languedocien  veut  dire  regardes. 
Nous  aurons  <  ccasu^u  de  revenir  la-desstjs.  C^tte  gué- 
rite avec  ton  loil  incliné  ou  sa  voûte  a  été  remplacée 
îur  nos  montagnes  par  des  oratoires  de  Saml  Jean  ,  de 

Saioi-Cyr ,  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Le  fanatique , 

Q'est-oe  pas  celui  qui  veille  a  robservaiion  des  lois,  au 
«tttatien  des  principes  avec  un  lèle ,  une  ardeur  qui 
cfcoque  les  indifférenU  et  quj  éiait  un  devoir  pour  ceux 
VU  »  du  haoi  de  leur  montagne  et  dans  leur  guériie , 
vciHaieni  de  jour  et  de  nuit-à  la  sûreté  du  pays. 

fiarder  vient  de  Ara  et  garnison  ausssi.  Le  garde 
était  celui  qui  allumail  le  teu  ,  qui  avait  soin  du  feu  , 
qui  agetei  ei  gerebat .  car,  le  sens  Ge&i  dans  ces 
verbes.  Nous  avions  une  tour  appelée  la  Gardetie  ;  il  y 
A  W  Qom  de  famille  Gardel  et  je  crois  que  Gariiaone 
a  voulu  dire  celui  qui  garde  les  aires ,  les  tas  de  blé, 

Quelle  est  rorigioedu  moi  Vuide?  On  a  pu  la  pre»- 
lentir  dans  vacua  ,  terra  auietn  eral  inanu  tt-  vacua. 
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Qand  les  laotilagues  se  soiilevèreul  cl  saiitèreiU  coiiime 
des  béliers,  sicut  ariela,  ei  les  oollÎDes  comme  4es  peliu 
agneaux ,  sicui  agm  ovium ,  expressions  qui  tie  parais- 
sent plus  extravagantes  à  nos  savants  et  que  la  géo- 
logie a  trouvé  posées  (ians  les  livres  saints  comme  des 
pierres  d*attente  merveilleuses,  ainsi  que  bien  d'autres 
expressions  toujours  mieux  comprises  de  nos  jours , 
qnand  donc  les  montagnes  furent  lancées  en  haut,  les 
eaux  qui  couvraient  la  terre  tombèrent  dans  les  vides, 
dans  les  creux.  Nous  appelons  ûuide ,  en  Pruvenoe  , 
des  canaux  souterrains  ou  à  ciel  ouvert  pratiqués  dans 
les  fonds  pour  l'écoulement  des  eaux  surabondantes  ; 
ouùde  en  arabe  signifie  rivière  ;  ^  est  venu  s  adapter  à 
ouidè  pour  fontaer  vuide ,  vide ,  comme  il  s'adapta  à 
vougne  en  latin  ungere  ,  comme  il  s'est  adapté  à  fn  de 
Vénus.  Car,  Knon-seulement  exprime  1  écoroe,  la  pel- 
licule de  la  terre  sur  laquelle  coulent  ou  séjournent  les 
eaux ,  mais,  il  est  encore  la  caractéristique d'uM  Ibroe 
comme  dans  lever,  soulever,  elc. 

Que  in  vienne  de  ir ,  nous  en  aurions  au  besoin  «m 
preuve  en  regardant  à  ce  qui  se  passe  quand  il  ren- 
contre H  »  comme  dans  irresponsable ,  irréfléchi.  Une 
observation  analogue  peut  se  taire  à  Tégard  de  ad  , 
comme  dans  i/uadr^ius  ,  qui  est  devemi  carré,  ici  ocf 
est  redevenu  ar.  Le  mons  des  Latins  est  resté  m^rm, 
en  Espagne,  dans  les  colonies  françaises  il  est<devQQ« 
morne. 

Mais  Homo ,  qu'est-ce  ?  Sar  ou  Hur  est  devenu  Uor^ 
comme  il  ëst  devenu  Sér  ou  Iter  par  changement  de 
voyelle,  puis  Hom  par  la  double  intlexioa  qui  ost  dam 
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Mt  dauïi  ceiie  lelti  e  qui  caracléi  u»e  Uuoim,  liiuiuiia- 
liwii  Jfpfs.  UomM  oAm  qui  8*ijidiiie  et  te  proalerne 
(kvaal  le  Sar  ou  Ar ,  c  est  le  sigei;  c  e^i  i  houèuèe  lie» 
tepi  léodaox,  celui  qui  devait  hommti^w  seigneur. 
ûum  tout  hamme  veiiaai;  Omii^^Unu  la»  bom- 
M.  Ats  et  Ne$  tienneot ,  aeloa  toute  apporeooe ,  à 
rarlicle  primitif  an,  aùs  à  la  queue  et  uou  |>iuiî  à  la  ièie, 
mm,  c'étaient  tous  oeox  qui  Yeoaient  après  le  jar , 
a  la  queue  du  sar. 

leproDon»  On  n'est  autre  chose  que  Hem  avec  une 
itiOexioQ  àiiuple  au  lieu  d'èUe  double.  On  dit,  c'eil-a- 
diie,  iKNDme  dit;  faoouiie eo  gtoéral ,  Omnù. 

On  est  devueu  Un,  comme  luncia  des  LaUus  est  de* 
vernie  notre  once,  par  substitution  de  voyelle.  Om,  on, 
ss,  figurent  l'unité ,  aiu&i  que  lont  tau  an  et  in.  Tout 
œ  qui  a  vie  est  un  dans  son  existence.  Ainsi  an ,  ai, 
siguiiiant  vie,  expi liaient,. par  cela  mèiue  ,  une 
wté,  rendaient  compte  d  une  unité.  Une  phrase  de 
Moiiiaigne  uous  lera  mieux  comprendre  :  Pour  moi, 
«  dit-ii,  de  ce  que  je  n'en  croirai  pas  un ,  je  n'en  croi- 
f^s  pai»  ceut  um. 

Après  avMT  écrit  sur  On  ce  qui  précède ,  j'ai  voulu 
cooiulter  Vaugelas  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

A  le  croîs,  dit  Vaugelas ,  qnece  ne  sera  pas  une 

*  lunoétté  impertinente  de  savoir  l'ét^mologie  de  ces 

*  deux  mots  On  et  l'Ofi  ;  ils  viennent ,  sans  doute , 

«  fhomnm  ou  de  \  hoimne ,  çomme  sa  on  dit  voulait 

*  4ire  bmme  JiL  ^  et  que.  Van  dU  voulût  dire  Ihomme 

*  ^ii'  Mais  par  succession  de  temps ,  parce  tju  oii  en 
^  besoin  à  tout  propos  ,  on  Ta  abrégé  et  on  l'a  écrit 
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a  comme  on  Ta  prononcé.  Ce  qui  coniiriDe  cela ,  ce  &iint 
ff  les  poètes  italiens ,  qoi  se  servent  ordiDairemeDt 
H  dtiuùm  pour  huomo ,  avec  le  verbe  qui  comœence 
«  par  une  consonDe  t  Aifom  6rciiM ,  poar  dire  on  rfèit** 
«  re  ;  /iu(m»  temo ,  pour  dire  on  crainL  Mais,  si  i  on 
«  en  vent  une  preuve  eonvaineante  el  non  pas  une 
n  simple  conjecture ,  c'est  que  les  Alieuiands  ci  près- 
«  que  toutes  les  nations  septentrionales ,  expriment 
u  mire  on  par  le  même  mot  qui ,  dans  leur  langage  , 
«  signifie  kmme  qui  est  mon.  D'autres  diseni  avee 
«  beaucoup  moins  d'apparence  quil  vient  domuis.  » 

An,  on^  un  peuvent  se  rendre  par  ( il  est ,  —  une 
chose  est  ).  Dicitur,  —  on  dit ,  —  c'est-à-dire ,  il  est 
dit ,  une  chose  est  dite. 

XXXVill. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  sur  la  lettre  A^ei 
sur  les  autres  consonnes  déjà  plus  ou  moins  longue* 
ment  explorées.  Mais  je  ne  dois  pas  mettre  dans  1  ex.- 
posé  de  mes  idées  toutes  simples ,  dans  la  suite  de  mes 
aperçus  faciles  à  vérifier ,  racharnemeot  de  lespril 
philosophique ,  la  ténacité  de  ces  hommes  à  systèmes 
qui  prétendent ,  par  exemple ,  organiser  le  monde  ei 
ne  parviennent  qu'à  bâtir  des  châteaux  en  Espagne , 
châteaux  pleins  de  détours  et  de  tromperie  comme  le 
palais  de  CSroé  l'enchantereMe.  - 

Je  ne  fais  office  que  de  pionnier,  c'est  le  métier  qui 
va  le  mieux  â  ma  taille  et  à  mes  forces.  J'explore  des 
lieux  incultes ,  j'arrache  et  brûle  des  broussailles ,  je 
fais  du  jour  ,  je  détermine  et  plante  par-d  par-là 
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quelque»  jaioos;  ilauireiachèveriMii  ia  roule.  Je  livre 
■ieiidéeB  à  i'apprébeiMkMi  hardie  ei  eoudaine  de  quel- 
ques igooraols  comme  mm ,  oon  à  la  ditcuiMOP  des 
gens  bériMés  de  savoir  ei  d'inquiétudes  d'esprit. 

Cen'est  pas  meo  affaire  de  pousser  par  art  ei  sog- 
gesiistt  lei  klées  qui  me  vienMiil  à  Taveniore  ;  si  elles 
oui  vie ,  elles  se  pousseroul  asseï  d  elles-mêmes ,  ei 
eo  pooneront  d'autres. 

De  ioui  ce  qui  précède ,  je  puis  extraire ,  toutefois, 
quelqaesdoiiiiéet  qui  me  paraissent  n'Are  plotà  Tétat 
de  fipeiirs.  D'autres  y  resterout  quelque  temps  eocore; 
maUfeipère  que  ces  vapeurs  finiront  par  se  condenser 
et  se  fixer.  Un  peu  de  patience  et  nous  arriverons  à 
quelque  chose.  Ce  que  je  n'aurai  point  éclairei  en  den 
fois,  je  i'éclaircirai  en  trois.  Passons  donc  en  revue  les 
jalons  sur  lesquels  on  peut  le  pins  compter. 

R  a  pour  caractéristique  Rm  »  tout  ce  qu'il  y  a  d  m- 
cffffedans  la  campagne,  la  nature  et  Thomme  à  l'état 
«auvage. 

A  0  on  peut  rapporter  Dens^  ce  qui  divise  et  encore 
ce  qui  descend  ,  ce  qui  déprime.  - 

X  c'est  le  marteau.  D  se  rapproche  beaucoup  de  7; 
ce  qui  descend  obéit  à  une  force  de  haut  en  bas , 
csmoe  celle  du  marteau. 

C&a  K  rassemble  ;  il  touche  aussi  à  J.  Sa  carao* 
Mristiqiie  ponrait  être  prise  dans  cette  expression  Coge 
peau ,  «  tiens  le  troupeau  réuni  et  pcNiwe-le.  » 

Som  C  donx  est  tantôt  une  aspiration  et  peut  Silors 
l'élever  à  tout.ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  Cœlum,  Sidu$; 
il  caractérise  l'effet  que  le  verbe  «  suivre  »  exprime. 
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L  parie  àimi  de  haatevr ,  ma»  de  ceUe  ImiHear  cpai 
se  détache  looiours  plus  de  oeqni  TcnlMire;  c'eil  Im 
hauièâr  ou  la  longueufr  ioujour»  plus  mnce  ei  phia 
tenue.  Aa  fond»  ta  cfinuciéristfqiie  serail  £fpi«i.  UpmUi^ 
—  levez-vous ,  —  1  exprime  aussi  fort  bieo. 

Fet  K,  deu?c  puissantes  coAsomies,  expriflEMI  l'ao- 
tien  de  bas  eo  haut.  La  caractéristique  de  F  pourraii 
être  feraœ  —  fertile ,  —  ou  fenum ,  —  toute  berke  qvi 
pousse.  —  La  caractéristique  de  V  c'est  mla. 

X,  Nous  atons  parlé  de  oelte  lettre  oaasm  indi- 
quant te  trop  pleio ,  ce  qui  verse ,  oe  quis'épaooiiit  de 
tout  oAié.  La  préposition  éo?  en  est  la  plus  éfidasle 
caractéristique. 

N  mrqvLB  la  force  de  bas  en  haut  déclinant,  s'écar> 
tant  du  rayoQ  perpendiculaire  du  moment  môme 
qu'elle  commence  à  s'exercer.  Ceat  Tangle  droit  qvi 
devient  de  plus  en  plus  aigu  el  se  termine  par  la  oea- 
fusion  des  deux  côtés  de  l'angle  en  un  seal  rayon  de 
ceixle. 

M  indiquerait  un  angle  de  pitis  en  pltis  ouverl  ;  oel 
angle  se  termine  par  l'addition  définitive  d  un  des  cotés 
à  l'autre  de  manière  à  ne  Ibrmér  pioi  qu'un  dtemèlre 
de  cercle ,  et  non  pas  simplement  un  rayon  comme 
On  plutdt ,  et  ceci  va  beaucoup  inieux  à  imileB  Im 
idées  que  celle  consonne  recouvre»  M  peut  être  figuré 
par  les  bras  en  éroix,  par  ces  bras  en  eroix  de 
Moïse  ,  fjuand  û  priait  sur  la  montagne  pour  le  salut 
de  son  penpie ,  par  œs  autres  bras  en  craix  qui;Mir 
le  Golgola,  avaul  d'être  percés  de  clous,  s'élaient  levés 
pour  embrasser  le  monde ,  et  qui  l'embrassèlrent ,  en 
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eiB4 ,  «iaoi  les  éiramlei  weftiblwdupa^iliiii  eiéel  a- 
Èm.  Amtme  an  arabe  «gnifia  wn^ewidbtl .  awmgiie, 
fluoré  êii  1  emptoi  la  plus  heureux  de  ce  niilicai  àm 
fat  aoos  MNM  biaaiAi  à  Doat  o 
caradérkâi^tte  la  iibift  beuraaie  |iaui  èUra  rappariée  A 
dmlmattcma«àtaeiaiidalarédaaipaaii,  au 
ttgiie  véfiéré  des  Chréliaiit. 

XXXIX. 

Adi&urable  reuooDire  que  je  vieûsde  Caire  daoi  oella 
oiMm  caprkîaiM.aii  niliau  dei  plai  ai^^ 
de  ia  parole  i  Quand  je  l'ai  commencée,  j'élaw  en  bce 
èiMmit  Aiaralh  «à  t'anrAta  l*Ardie  de  Naè  ;  nainle- 
nâDl ,  au  milieu  de  mou  pèiermage  •  me  voàk  en  face 
duGelgMba.  Naé  Teol  dire  aanlioD.  ^  L'incU- 
Qmâoû  rapide,  la  décadence  subite  »  ia  det(ruclioo 
^ gawe  hnoMÉa  s'arrMa  daa»  la  panaMe  de  Naè; 
^  ^iut  du  monde  entier  fut  opéré  par  les  bras  en 
9mt  de  Mmw»  doDl  le  moi  venl  dire  Saavear.  Ces 
deux  noms  marquent  bien  ladiff^reiuce  du  vieux  monde 
aanonda  nouveau  ;  le  vieux  monde  représeiité  par 
le  Mont  Araralbet  par  le  Sinaï,  deux  poiaU  dan6  i  im- 
Miîté ,  dan  bomea  dana  Teipaoe  «  le  naoreaa .  ap- 
pelé (lu  sommet  du  Golgotba  pour  entrer  dans  l  église 
dirétiemie ,  qui  emhmae  roniven. 

£n  traversant  ie  monde  politique  et  littéraire  où  je 
iii*anèle  pea  -,  ear  j'y  trouve  teivaura  plu9  d'ombarrat, 
d  équivoques  ,  ci  impayés  et  de  siqet  de  troubles  »  j  ai 
<sii(eiidu  bourdonner  certaines  paroles  qu'on  .voudrait 


Digitized  by  Google 


tM.  DO  ROMAliaGli 

bieo  UOU8  doiauer  pour  des  itispiraliaoë  prophéliques  , 
eicpii  promottraioDl  aa  Jodafine  ud  avenir  ibalcerlM 
il  fera  bien  de  ne  pas  se  flatter.  Ou  n  a  qu'à  met- 
tre en  parallèle  le  Sinaï  et  le  Gol  gotha  pour  voir  que 
de  l'un  il  n  est  pas  possible  de  retourner  à  l'autre. 

c  La  gloire  du  Seigneur  habita  aor  Sinaï»  i'eave- 
«  loppant  d'un  nuage  pendant  six  jours...  La  gloire  du 
«  Seigneur  était  comme  un  feu  ardent  sur  le  sommet 

tt  de  la  montagne ,  devaut  les  enfaiilt»  d^Israë)   Et, 

«  lorsque  Moise  descendait  du  Moni-Sinai ,  U  tenait  à 
«  la  main  les  deux  Tables  du  témoignage  ,  et  il  igno- 
«  ratt  que  sa  faee  était  rayonnante ,  à  cause  qu'il  s'é- 
a  tait  approché  de  Dieu...  Or,  Âaron  et  les  enfaDts 
«  d'Israël  voyant  que  sa  face  rayonnait  aiusi,  forent 
«  saisis  de  crainte  et  reculèrent  datent  lui...  n 

Voili  pour  le  Mont-Sinai  et  pour  la  loi  sévère  qui 
y  fui  donnée,  voici  pour  le  GoigoUia  et  pour  i  oeuvre 
de  miséricorde ,  qui ,  au  temps  annoncé  par  les  pro- 
phètes ,  y  fut  accomplie. 

«  Et  ils  vinrent  en  cet  endroit  qu'on  appelle  Golgs- 
«  Iha  ,  c'eât-à-dire,  lieu  des  crftnes  ou  tètes  de 
«  morts.  » 

Ce  lieu  ,  connu  des  Hébreux  sous  le  nom  de  Golgo* 
tha .  était  par  les  Romains  appelé  coiaorta ,  c'esM- 
dire ,  lieu  où  l'on  fait  mourir  les  criminels  et  où  on  les 
raterre  avec  les  instruments  de  leur  supplice. 

D'a|)rè8  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici  et  ce  qu'on  verra  par 
la  suite ,  le  nom  de  Sioai  aurait  désigné  la  montagne 
qui  s'est  inclinée  sous  la  (gloire  du  Seigneur ,  et  ca/t  u- 
rîa ,  le  ventre ,  le  sein  qui  renferme  la  pourriture  et 
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qui  est  recxNiveri  par  C ,  eahms,  e-^lmrNi.  C'eii  aioii 
queco/io? — le  calice, — contient  et  renferme  la  liqucia 
qa'oB  y  a  renée ,  que  le  cioo ,  dmmê ,  reiaplU  et  re- 
couvre l'ouverture  qu'il  a  faite .  et  qu'à  la  différence 
d'uD  volcan  avec  000  ooverlure  oeoirale  ou  cratère , 
eàl  00  caou ,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite  , 
indique  an  plateau ,  un  sommei  de  montagne  large  el 
uni ,  sans  cratère  coname  sans  piton.  Le  calvaire  était 
donc  UD  plateau  où  I  on  metlaît  à  mort  les  crioHneii 
ae  niHîeo  des  crftnes  de  ceux  qui  lea  avaient  précédés 
dans  ce  lieu  d'horreur.  Crâne  tient  à  oo^  au  moyen  des 
subilitotiofis  dont  nous  avens  à  peu  près  surpris  le  s^ 
crei  ;  calms ,  chauve  et  calmUes  viennent  à  l'appui  de 
ce  que  j'avance. 

Maintenant ,  entre  te  Sinaiet  le  Calvaire,  quel  inler* 
vaHe  !  quel  abtme  !  Il  fiallait  la  mort  d^ati  Dieu  peur  le 
combler ,  cet  aUnae...  Non ,  te  mystère  de  la  rédemp- 
tion n'aura  pas  été  jelé  sur  Toeéen  dea  lièolea  eoiMM 
une  simple  goutte  d'eau  dans  la  meri...  Ces!  au 
Jodafsme  ft  venir  enfin  au  Calvaire ,  au  lieu  où  les 
prophéties  qu'il  reconnaît  lui-même  ont  regu  leur  exé- 
cation.  Le  Cbristianisme  ne  peut  paa  plus  rétrograder 
au  Moiit-Sinaï  que  les  fleuves  ne  remooleiil  à  leur 
«Niree.  La  fraternité  de  tous  les  hommes  ne  peut  pas 
(tre  abaorbée  par  Taoïsme  judaïque.  Au  lieu  d'atten- 
dre que  les  peuples  vinssent  à  lui ,  le  jadalMne  aurait 
dû  aller  à  eux ,  mais  par  la  parole  >  non  par  le  com- 
merce. Comment  espàre->t<il  prendre  la  place  de  ee  que 
la  voix  des  apôtres,  leurs  souffrances  »  leur  courage  ; 
leur  humilité ,  leur  abnégation ,  leur  constance  in^ 
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brioilable  oui  tait  ?  Comment  la  religiou  de  la  craiole 
prévaudrail-eUe  mr  la  religion  de  ramour?  GonniDeiil 
la  croix  reculerail-elie  devaiU  len  éclairs  el  les  foudres 
de  @ioaX?  lie  tang  verté  sur  la  croix  a*a-tr-ii  paséteioi 
ei  réduit  au  sileuce  ce&  éciaii  s  et  ccâ  foudres  ?  La  lùle 
du  Cbritt,  pemdiée  mr  iod  leio ,  n'a^roUe  pas  apporté 
au  monde  plus  de  coosulatiou  c^ue  la  face  de  Moïse  ? 
NoD ,  quoiqu'ila  fasieni  à  leur  réveil  iualteodu.  les  sec- 

taleui&de  Moïse  u  onl  qu  à  veair  a  nou&  pour  se  rendre 

vralmeDi  dignes  de  la  gloire  de  leurs  anoèires.  S'ils 

veuleot  être  grands  comme  leui  â  pèreà  le  fureot ,  qu  lU 
preoneni  leurs  inspiralioos  au  pied  de  la  croix»  comaie 
ont  lad  tous  le»  peuples  moderues  êur  qui  Tombre  de 
quelque  grandeur  durable  a  été  jetée  d'en  haut  Savoir 

auiasser  de^  trésors  ii  est  pas  le  chemin  unique  pour 
s'asseoir  au  irâne  des  destinées  humaines  ;  il  y  a  quel- 

que  chose  de  plus  puissant  que  1  or ,  c  est  le  génie  des 
arts  9 1  esprit  chrétien  et  les  vertus  qu'il  inspire. 

XL. 

Dans  la  seconde  partie  de  cei  ouvrage»  nous  étudie- 
rons les  radicaux  suivants  de  la  série  abs  :  Am  ,  As , 
Asi  y  Ai  »  Ax.  Puis  »  entrant  dans  la  série  asss  »  nous 
'  nous  occuperons  de  Ab  ,  Af ,  Av  ,  Ap  ,  Ac ,  Ak  ,  Ag , 
Ai-  Nous  suivrons  le  môme  procédé  qui  nous  a  fait 
avoir  jusqu'ici  d'assez  heureuses  rencon  très . 

Ainsi  que  dans  la  première,  partie ,  après  avoir  fait 
un  certain  nombre  de  pas  en  avant,  il  ro*anrivera  plus 
d  une  fois  d'eu  faire  quelques-uns  en  arrière.  Une 
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pbralion  en  ligne  drotie  serait  inipossiUe.  Pour  tteu-<- 
quérir,  il  Aiul  aller  de  ça  et  de  là ,  avaooer  el  rétro- 
grader, noQ  par  caprice  aiaië  par  besoin.  La  bienveil- 
itnee  du  lecteur  Yinidrt  bkm  ne  pas  te  rebuter.  D'ail- 
lenri,  a'est-oe  pas  la  luarctte  qu  il  aura  suiVie  iui- 
mênedani  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  allant  quelque- 
fois plus  ioin  et  plus  sûreuenl  que  um  dans  te  champ 
des  inductions ,  comme  dans  celui  des  préparations  et 
(les  recherches? 

Nous  ne  de¥ons  pas  avoir  hâte  d'arriver»  bumb  d'al- 
ler ,  de  clorre,  noais  d'ouvrir ,  d'ouvrir  sans  cesse ,  plus 
CQfieax  d'aspects  nouveaux  et  de  données  ioaUeiidues. 
qœ  pressés  d'établir  au  milieu  de  conjeciures  couti- 
Meiies  et  successives  la  résultante  à  laquelle  il  (aei 
«arrêter.  Notre  principale  besogne  esi  de  chercher , 
de  juger. 

Tant  que  la  foociiun  d'uoe  lettre  ne  me  sera  pas 
arfisannient  canoiie ,  il  m'arrivera  encore,  comme  il 
mmi  arrivé  déjà  ,  de  la  regarder  simplement  comme 
use  lettre  ottdeuse ,  auxiliaire ,  sans  dire  quel  office 
elle  rend  ,  quel  secours  elle  apporte  ;  phis  tard ,  on 
lui  appliquera  le  stigmate  qui  ku  conviait.  En  aiten- 
danl,  ne  préjugeons  rien  pour  n  avoir  i  leii  a  retran- 
dMT.  B  vaut  flMuz  i^ler  sans  cesse  et  après  coup. 

k  ne  proiiiels  pourtant  pas  d  amener  toujours  à  force 
de  iabeurs  et  d'enquêtes  le  trait  déinitif ,  la  teinte  qui 
•cfcèfe  rimage ,  le  mot  qui  eompiète  l'idée;  la  lunaière 
Jtt  lem  pas  toiveurs  et  paneut  également  vive ,  é^aie- 
***ot  nette.  Mais  il  est  des  sciences  qui  se  piquent  de 
%itariser  les  choses  humaines  et  dans  lesqueàleii  on 
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reûcoaire  des  ombres  plus  épaisses ,  des  lacunes  plus 
iarges  qu'on  n'eo  trouvera  ici  ;  ei  ces  ombres ,  ces 
iacuues  des  sciences  les  plus  ambitieuses  peuvent  re- 
couvrir ei  renfermer  beaucoup  de  dangers  ei  de  piè- 
ges ,  tandis  que  notre  œuvre ,  toute  imparfaite  4u  elle 
puisse  être ,  n'en  renfermera  aucun ,  nos  erreurs  se- 
sont  innocentes  comme  nos  découvei  lej»  ;  nous  ii  aurons 
pas  plus  à  nous  repentir  des  unes  que  des  autres. 

Quant  aux  réflexions  que  j  ai  cru  pouvoir  nie  per- 
mettre sur  des  sujets  qui  iienneni  à  ce  sentiment  mo- 
ral effacé  de  plus  eu  plus  parmi  nou»  ,  ou  à  cet  art  de 
gouverner  les  hommes  qui  depuis  longtemps  est  en 
butte  à  toutes  les  divagations,  à  tous  \es  brigandages 
de  la  pensée,  je  n*y  ai  pas  regrel  ;  je  ne  promets  pas 
d'en  faire  à  l'avenir  de  moins  amères.  Il  faudrait  n  a- 
voir  ni  yeux ,  ni  oreilles ,  pour  rester  impasaible  à 
tout  ce  qui  se  dit  et  se  fait.  Les  plus  profondes  luédita- 
iîons  sur  les  temps  ei  les  choses  qui  ne  sont  plus  ne  doi* 
vent  ptis  être  une  absorption  improductive,  mais  une 
expansion  féconde  ;  un  exercice  de  pure  fantaisie, 
mais  une  occasion  de  mettre  au  jour  tout  ce  qu  on  croit 
pouvoir  servir  les  intérêts  véritables  du  présent 

Je  ne  cherclierai  pas  non  plus  à  me  disculper  d  un 
certain  eniratnemeni  vers  des  questions  qoi ,  au  pre- 
mier abord ,  ne  semblent  être  que  locales  ;  je  ne  suis 
poini  classique ,  en  politique  surtout  ;  on  a  dû  s'en 
apercevoir.  Les  politiques  du  siècle  ont  horreur  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  général  »  de  tout  ce  qai  ne  plane  pas, 
avec  leurs  songeries  funestes,  au-dessus  de  la  société 
actuelle  ;  moi ,  si  j'ai  horreur  de  quelque  chose,  c'est. 
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il  faut  l'avouer  ,  de  ce  4111  ne  va  point  lei  l  e  à  terre , 
de  ce  qu'on  ne  peut  pas  vérifier  autour  de  toi  el  à  peu 
de  iieueâ  à  la  ronde.  S'il  arrive  ioulefois  qu  eu  p^rlaul 
de  bien  bas  00  monte  à  quelque  choie  d'asaei  élevé , 
c'est  uu  Louheur  qu  as^z  volontiers  je  souhaite  aux 
clatnque8  dont  je  parle ,  mais  qu^on  ne  saurai!  leur 

promettre,  carjnsqu  ici  nos  iaiseurs  d  utopies  en  vou- 
lant s'élever  bien  haut  ne  sont  jamais  parvenus  qu'à 
rinfimc  ,  au  niais ,  à  la  satisfaction  des  esprits  stupides 
ei  au  dégoût  de  ceux  qui  conservent  encore  quelque 
idée  du  grand  et  du  beau ,  (quelque  ^ernie  de  sagesse, 
quelque  portion  de  sens  commun. 


PIN  DO  FinHIBi  VOLVUR. 
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ÉTUDES  £T  RECUEUCHES 

SUR 


1. 

Un  savaul  ohsctii ,  Uaitze ,  doot  la  bibliothèque  de 
Marseille  possède  les  manuscrils ,  regarde  comme  ane 
fable  les  jurisdictious  el  cours  d'amour  dont  on  a  taut 
parié  ;  traitant  du  reste  les  Troubadours ,  si  renommés 
encore  au  cuinïuencemei il  de  notre  siècle  ,  de  poètes 
désordonnés*  J'irai  plus  loin  que  Hailze  à  Tégard  des 
Troubadours;  j'oserai  dire  qu'ils  n  étaient  point  po&les. 
Ik  comparent  leurs  maîtresses  à  toute  chose  gracieuse 
et  Bien  avenante  ,  roses  et  aubépines ,  verts  gaxons  et 
marguerites  des  prés  foisonnent  dans  leurs  chants,  mais 
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la  lleur  d  amandier  n'y  apparaît  poiiil ,  que  je  aacbe. 
Décidémenl ,  les  Trouba<lours  irétaient  pas  poète», 
ou  du  moin»  il»  n'élaieui  pa»  Provençaux,  lis  u  étaieni 
pas  du  pa^s  à  nous.  Pour  moi ,  les  amandier»  fleuni 
n*ooi  jamai»  cessé  de  rendre  à  ma  pensée  les  jours  les 
pkiâ  heureux  de  mon  enfance ,  los  premier»  et  le»  pte 
doux  sentimenU de  la  famille,  de  la  paix  domestique. 
Celle  fleur  qui  se  muiUre,  tandis  que  l'Iiiver  nous  con- 
fine dan»  la  maison  et  que  le  foyer  paternel  n  est  pas 
encore  délaissé  pour  la  [>rairie .  a  toujours  quelque 
chose  qui  ressemble  à  no»  premières  années ,  objet  de 
tant  de  soins  el  d'alarmes. 

Je  suis  persuadé  que  Marguerite  de  Provence ,  la 
fiigne  épouse  du  saint  Hoi ,  pensait  aux  amandiers  en 
fleurs  et  à  l'hiver  de  son  pays  natal ,  quand  elle  reveu* 
diquait  avec  tant  d'obstination  et  des  regrets  si  vifs, 
cette  terre  aimée  du  soleil  où  la  souveraineté  aurait 
eu  pour  elle  tant  de  charme,  où  avec  tant  de  paix  el 
de  douceur  elle  aurait  pu  finir  ses  jours  ! 

En  1831  ,  le  retour  de  ces  charmantes  fleurs  opéra 
en  moi  un  de  ces  mouvements  qui  changait  la  dispo- 
sition ,  lallure  de  nos  pensées,  et  c'est  à  ce  mouve- 
ment qu*il  me  faut  remonter  pour  Caire  voir  d'où  pro- 
cède l'œuvre  que  je  poursuis. 

J'étais  triste  ;  j'avais  vu  de  mes  fenêtres  tomber  uu 
trône  et  s'ouvrir  un  volcan  populaire  ,  les  deux  plus 
grands  malheurs  qui  puissent  affliger  l'humanité  civi- 
lisée ;  les  excès  de  l'ambition  et  les  fureurs  de  Té- 
mente  luttaient  encore  à  qui  jetterait  le  plus  d'épou- 
vante dans  les  âmes  ;  les  eaux  de  cet  autre  déluge 
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uuiversel  moiUaieiU  toujours  plus ,  et  1  arc-en-ciel ,  ce 
gage  des  promettes dîTines,*  n'appareinait  point,  oase 
dégageait  à  peine  du  milieu  des  plus  sinistres  nuages. 
Moo  âme  étati  accablée  ;  je  ne  savais  eù  me  prendre 
pour  échapper  aux  aiii^oisses  du  aioment.  J'errais,  dans 
le  pays  paternel ,  de  la  campagne  à  la  ville ,  ne  me 

trouvant  bien  nulle  pari.  Sculemeut,  dans  mon  (h  i^oûl 

profond  des  choses  présentes,  j*avaîs  commencé  a  faire 

quelques  pas  vers  le  passé  le  plus  lointain.  Je  cher- 
chais à  savoir  tout  ce  qœ  nos  aieux  ont  éprouvé  de 
misères  pour  ne  pas  succomber  conmie  un  lâche  sous 
le firix des  nôtres;  triste  consolation  et  seni  avantage 
que  trop  souveiiL  présente  l'élude  de  l'hisloirc.  Mais  ce 
Irafail  était  lent ,  point  de  passion ,  point  d'entrain  ; 
dans  mon  âme  il  y  avait  trop  de  peine.  Un  jour,  pour- 
taot..  Non  jamais  dans  le  pays  que  j'habite ,  je  ne  re- 
verrai uu  âpectaclo  pareil...  Non,  jamais  plus... 

Des  jours  si  beaux  sont  rares  comme  ces  joies  pures 
qui  descendent  une  fois  du  ciel  dans  le  cœur  d'une 
jeune  fille  pour  le  délaisser  aussitôt  ;  ils  sont  rares 
comme  les  grandes  pensées  d'où  jai)lit  quelquefois  la 
destinée  des  peuples ,  comme  ces  inspirations  du  génie 
qui ,  toujours  étonnantes ,  toujours  admirées  ,  s'élan- 
cent du  lieu  le  plus  obscur  à  travers  les  siècles,  à  me- 
rore  qu'ils  s'entassent  les  uns  sur  les  autres ,  et  loin 
d*en  être  étouffées ,  les  éclairent ,  les  charment ,  les 
dominent  sans  cesse. 

C'était  vers  la  mi-février.  Il  était  tombé  quelques' 
jours  auparavant  beaucoup  de  neige  dans  la  partie 
orientale  de  la  Provence.  Du  côté  de  Marseille ,  on 
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avait  eu  teuieaieiil  ooe  ploie  légère  que ,  par  excep- 
UoD,  le  iuîstral  el  ses  brusques  fureurs  n'avaîeol  point 
immédiatement  suivie.  L'air  était  resié  calme  ;  pas  m 
nuage  ;  la  mer  el  le  ciel ,  d'un  bleu  à  faire  envie  as 
saphir  d'Orient.  Les  amandiers  fleorissaient  de  toales 
parts.  Ces  fleurs  d'amaudier ,  sous  un  firmament  sereis, 
dans  les  derniers  joarsd*hiver,  ont  quelque  chose  d'inef- 
fable et  de  doux  comme  l'espérance.  C'est  par  des  fleun 
d'amandier  que ,  dans  nos  contrées ,  les  regards  d*Qo 
enfant  se  laissent  le  plus  euchaoler ,  ces  regards  qui 
jusqu'alors ,  allaient ,  pour  ainsi  dire ,  terre  à  terre  et 
s'élevaient  tout  au  plus  jusqu'au  sourire  d  uae  mère. 
Attachées  à  un  bel  arbre ,  ces  fleurs  virginales  sem* 
blent  Loucher  au  ciel  ;  leur  vue  jette  en  nous  coiume 
le  pressentiment  et  le  germe  de  Tinlini.  On  dirait  qu  à 
leur  aspect  se  forment  les  premiers  mouvements  désio- 
téressés ,  la  première  impulsion  qui  nous  enlève  au 
matériel  de  la  vie  ;  ce  n'est  pas  du  lait  et  des  soins 
quon  demande  à  ce  charmant  sourire  de  la  nature; 
c'est  quelque  chose  qu'on  ne  saurait  détioir ,  même 
après  de  longues  années  d'existence  ,  une  indicible 
iieaulé  qu  oii  cherchera  dans  la  vie  morale  au  sortir 
du  berce.iu  et  qu'on  n'aura  pas  trouvée  encore  en  arri- 
vant au  bord  de  la  tombe. 

Eh  bien ,  à  un  âge  ofï  lo  bonheur ,  quand  il  lui 
arrive  de  se  rencontrer  sur  nos  pas ,  semble  avoir  bâte 
fie  nous  rappeler  combien  il  fut  toujours  rare  el  fugi- 
tif sur  celte  terre  »  combien  de  troubles  vinrent  se 
mêler  constamment  à  ses  plus  délicieuses  agitations , 
combien  de  menaces  fâcheuses  te  poursuivirent ,  i  eu  - 
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toorèrent .  TaMiéi^reDl  sans  cesse ,  jai  éprouve  des 
éiDoiiooft  vives  à  la  fois  ei  plus  pores ,  plus  frat- 
ciiei,  si  Foo  pe«t  dire ,  el  plus  neuves  encore  qu'eu  ec 
temps  où  j'ignorais  la  vie ,  où  la  ooaoaisaaooe  de  ce 
qoi  wm  y  heurte  à  chaque  pas ,  hommes  ei  choses  , 
ne  m'étail  poiat  douloureuse. 

U  Ctmmé,  on  monl  à  double  cîme  comme  la 
iDoulague  des  Uuses  dans  la  Grèce  auiique ,  éuùl  oou- 
feif  de  neiges,  toutes  resplendissantes  dans  ses  conlre- 
foiis  et  dans  ses  arêtes ,  mais  légèremeui  omi>rées  dans 
lesconcavités  peu  profondes,  el  m'apparaissanl  au  loin 
tiaas  la  direction  des  Alpes  maritimei,  entre  des  aman- 
diers fleuris  qui  hii  servaient  comme  de  cadre ,  il  for- 
niait  sur  Tazur  d'un  beau  ciel  une  ligne  suave  où  mon 
isMgination  un  moment  rajeunie  allait  puioi  avec  joie 
et  confiance  les  rêves  les  plut  enchanteurs.  Ce  n'était 
pas  dans  l'avenir  que  je  m'élançais  ;  à  répo(|ue  où 
nous  vivons ,  il  laul  plus  que  jamais  remercier  le  Dieu 
qui,  suivant  les  paroles  d'Horace,  enfonce  dans  une 
mÙKQ  nuit  Tissoe  du  temps  qui  court.  Tristesse  pour 
tristesse ,  car  il  y  a  toujours  de  la  tristesse  au  fond  des 
plus  douces  rêveries  »  il  vaut  mieux  se  rejeter  vers  le 
passé  qui  ne  peut  plus  du  aïoiiis  uoub  faire  du  mal. 
&  mes  regards  se  détournaient  à  gaoche  »  vera  la 
Sainle-Bauiiic  ,  je  voyais  à  lexlrémitc  de  la  vallée, 
au  pied  des  montagnes ,  Ceyreate ,  dont  Tenceiote  ei 
la  population  sont  telles  aujourd  hui  que  dans  le 
moyen-âge»  et  plus  près  de  moi  la  Ciotat,  que  les  gens 
de  Ceyreate  ,  en  1378,  appelaient  encore  tout  simple- 
lueui  le  bourg ,  qu'un  historiographe  de  Tanti-pape 
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Pierre  Lima  (lualifiail,  en  1 406 ,  de  Civilas  ,  cité ,  et 
quieo  t460  n'avait  eocore  quecinquaute-hiiii  foyen 
ou  ménages.  Je  me  figurais  réduite  à  son  enceinte  pri- 
mitive celte  ville  paisible  où  je  suis  né  ;  je  la  voyais 
assise  eu  amphillK^Alre  au  bord  d'une  onde  calme  et 
transparente;  je  comptais  les  sept  tours  carrées doHl 
ses  hautes  murailles  noircies  par  le  temps  étaient  alors 
flanquées.  Auprès  de  là ,  dans  quelques  jardins  éfwrSt 
s'élevaient,  ondoyants  et  superbes,  des  palmiers  dont 
l'espèce  avait  été  apportée  soit  de  Bugia  (4),  soit  de 
(juchjue  autre  lieu  de  la  cote  d'Afrique  ,  et  dont  les 
branches  triomphales  armaient  la  main  des  jeunes 
garçons  dans  les  fêles  solennelles,  ou  bien  étaient 
déposées  par  des  compagnes  attendries  sur  le  cer* 
cueil  de  la  jeune  fdle  enlevée  aux  caresses  d  une 
mère,  aux  rêves  de  l  amour  »  aux  espérances  de  Thy- 
meu.  De  noirs  oliviers,  dont  la  présence  Lcmoigne  lou- 
joors  d*ane  ancienne  culture,  paraient  les  coteaux 
environnants  ;  des  {groupes  sombres  de  chênes-vert», 
des  bosquets  de  pins  qui  toujours  murmurent  •  couron- 
naient les  terrains  vierges  encore,  ou,  bordant  la 
plage ,  défendaient  les  plantations  contre  le  vent  qui 
souille  des  Alpes  maritimes»  et  qui,  dans  le  premier 
printemps  t  est  toujours  si  nuisible.  Je  voyais  la  fumée 
des  maisons,  qui,  selon  les  apparences,  étaient  dé- 
passées par  les  murailles  de  Tenceinte ,  8*élever  en 
colonnes  dans  un  air  tranquille;  de  blanches  colouil^es 

(1)  Biêgia  ,  d  où  vient  le  mot  bougie  ,  parce  qu  on  tirait  de  ce 
port  beaucoup  de  cire ,  parait  avoir  été  la  première  échelle  que  les 
Provençaux  aient  fréquentée  sur  la  côte  africaine. 
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vennienl  se  |Kiser  sur  les  créneaux  desi  vieiiics  tours  ; 
/enleDdais  même  les  moineaux  (^ui  s'appelaieni,  ftlo«- 
vitaienl,  gazouillaient  sur  lesloiU,  ou  iravailUieui 
par  ODople  à  leurs  nids ,  aoas  les  saillies  et  les  ooroî* 
ches.  Les  trois  ou  quatre  rueiies  qui  divisaient  oeUe 
aggrégation  de  modestes  maisons  se  montraient  à  moi« 
vers  la  fin  du  jour,  à  Theuredu  salut  ou  de  Yangeius , 
qaand  Yangeba  eut  été  institué  par  Alexandre  VI  ;  de 
jeunes  filles  y  cireutaient  ;  de  jeunes  filles  à  1  œil  noir, 
à  la  taille  légère  et  aosst  jolies  tx>nr  le  moins  qn'one 
ballade  mariiuère,  un  pou  ancienne  déjà,  le  dit,  mais 
avec  une  part  de  blâme  dont  les  jeunes  personnes 
d*à-présent  ne  sont  pas  trop  fichées,  sans  doute,  puis* 
que  ce  qn'on  reprochait  à  leurs  deyandères,  la  vanité, 
fcit  toujours  partie  de  l^hérilage  malernel.  Je  me  livrais 
enfin  par  one  belle  et  ravissante  soirée  de  février ,  le 
dos  tourné  aux  montagnes  qui  bordent  la  côte  an 
midi ,  et  dégagé  en  ce  moment ,  par  grand  hasard , 
de  toute  préoccupation  pénible  ,  de  toute  appréhen- 
«on  de  l'avenir ,  je  me  livrais ,  dis<-je ,  avec  un  aban* 
don  qui  n  est  plus  de  mon  âge ,  à  toutes  sortes  de  rêves 
où  dominaient  des  sentiments  de  paix ,  d'innocence , 
d'honneur  et  d'amour  :  et  maintenant  je  puis  ajouter  à 
propos  de  toutes  cea  flottanles  idées  dont  Je  me  laissaia 
bercer,  de  toutes  ces  descriptions  capricieuses  que  je 
viens  de  faire,  le  vers  suivant  dn  roi  de  Navarre  dans 
une  de  ses  chansons  naïves  : 

£  si  ne  sal  se  j'en  ai  dit  folie. 

Folie  ou  non ,  comment  se  fait-il  que  les  images  du 
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pasaé  me  saisissent  avec  plus  de  torce,  m'apparaîiieot 
plus  vives  el  plus  riaotes  dans  celte  saisoa-ci ,  aux 
approches  du  gai  priutemps,  que  dans  toutes  lesaotrei 
époques  de  Tannée.  Je  ne  sais ,  mais  au  collège ,  il 
en  était  de  même.  Mainteuaiu ,  ce  n'est  plus  vers  Van- 
tiquilé  grecque  el  ronudne  que  se  portent  mes  regards; 
les  tableaux  qui  eu  àuul  parvenus  jusqu'à  notre  lempii 
a  forée  d'èire  beaux ,  me  semblent  un  peu  meosoD- 
gers  ;  c'est  vers  le  moyen-âge  ,  vers  notre  antiquité 
à  nous,  vers  nos  origines  immédi^t^  que  mon  imagi- 
nation  î>e  trouve  allu  ée  ;  et  de  préférence  à  toute 
autre  recherche  studieuse ,  j'aime  à  retrouver  ce  qui 
lui  jadis,  ce  qui  eut  exislence  et  vie  dans  les  lieux  que 
je  connais.  Sur  le  sol  où  ce  qui  existe  aujourd'hui  se 
présente  à  moi         façon  plus  détachée  ,  plustraitf* 
parente  et  plus  nette ,  je  me  plais  à  écarter  «  non  sans 
labeur,  les  broussailles  dont  se  recouvrent  les^eiti- 
ges  de  ce  qui  n'est  plus. 

A  ce  titre  d  honune  qui  n'avait  rien  demandé  au 
règne  précédent ,  je  fus  bien  accueilli  dans  ma  petite 
ville ,  tout  en  ne  partageant  pas  l'enthousiasme  du 
jour.  On  savait  que  jamais  enthousiasme  politique  ue 
m  avait  saisi  el  transporté.  Les  archives  de  notre  com- 
mune me  furent  ouvertes.  11  y  a  des  trésors  euiouis 
dans  les  archives  de  la  plupart  de  nos  petiles  villes 
dei  Provence.  Par  ennui  et  mauvaise  humeur  de  ce 
qui  se  passait  dans  un  grand  royaume  el  en  Europe, 
je  me  jetais  sur  les  événements  d'un  tout  petitendroit.  | 
sur  des  faits  dont  en  général  l'influence  ne  s'élendil  ' 
guère  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  mais  cuiuiuc 
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disait  ArlequÏD  »  tutto  il  inonda  è  fatio  come  la  imita 
/amijftia.  Prenez  iliif toire  d'un  bameto  ou  celle  d'uoe 
capitale  ;  le  spectacle  sera  toujours  formé  |>ar  les  mè- 
mes  pesmns  ;  le  jeu  des  ioitrftts  ODDiratm  sera  sem- 
blable »  les  causes  de  perturj^tioûs  ei  de  désordre  ne 
seront  pas  essenCiellemeni  autres.  Les  masques  seu- 
lement diffèrent,  et  surtout  les  appellations,  les  démar- 
cations des  partis ,  les  épithàles ,  les  injures  pour  les- 
quelles ,  selon  le  degré  d  elterveseeoce  où  les  esprits 
sont  parvenus ,  on  s'assassine  dans  les  rues ,  on  s'en** 
voie  réciproquement  à  léchafaud ,  ou  à  la  corde  des 
réverbères ,  par  dénoneiation  de  journal ,  par  apos- 
trophe de  cabaret ,  de  cercle  ou  de  club. 

Mais  plus  que  l'bistmre ,  la  philologie,  qui  est  bien 
une  histoire  aussi  et  une  histoire  très  importante ,  attira 
d'abord  mon  attention  ;  je  me  mis  à  étudier  les  plus 
anciens  cadastres  rédigés  en  provençal  ;  par  la  con- 
naîssaoce  des  lieux ,  je  cherchais  i'explioation  de  plu- 
sieais  noms  topographiques  qui  m^apparaissaient  pour 
la  première  fois.  Cette  étude  ne  fut  pas  infructueuse; 
elle  m  a  iouroi  les  premiers  rudiments  de  mon  travail. 

Les  enquêtes  el  redierofaes  étymologiques  m'ont 
paru  ,  dès-lorS|  comme  d  utiles  prolégomènes  à  This- 
toire  des  hommes  et  des  ehoses.  Un  simple  radical  à 
peine  aperçu  dans  un  de  ces  immenses  lexiques  où  l'on 
prétend  avoir  tout  mis ,  peut  tout-à-coop  s'étendre  et 
se  dérouler  devant  des  yeux  allentifo  en  dérivations 
nonobreoses  et  totqoors  plus  lucides;  un  choc  inlelli* 
geoi  et  vif  en  fait  jaillir  des  étincelles  qui  sillonnent 
à  l'improviste  les  sombres  abtmes  du  passé. 
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Qu'un  voyaf^ir  renconlre  au  fond  do  UnHos  la 
ioliiodes  aciueUes ,  dai»  le  reooia  te  |4u&  eiiiaocé 
nioDtagneg ,  dans  la  partie  la  plu»  abrupte  ,  la  plus 
déiolée  du  rivage  dei  mer» «  une  pierre»  ua CragmfiAi 
de  iMpbre  oh  s*teleiil  au  soleil  depuit  deux  mille  m 
des  lettres  et  dm  mote  qui  oot  encore  un  seos  pour 
nous ,  ptein  d'admiration  ,  oe  voyageur  se  recueilto; 
sa  pensée  qu'agite  uae  curiosité  lëbrUe  s  élance  à  tra- 
vers Tatmosphère ,  quelqueMs  si  lourde ,  du  temfisoù 
nous  sodftmes,  vers  des  époques  flm  eu  moins  recuiées, 
dont  atmttôt  die  se  fait  eo&lemporaioe  ;  elle  assiste  à 
un  épisode  de  cette  lutte  incessante  entre  1  honune  el 
les  siècles ,  lutte  qui  donne  tant  de  grandeur  à  notre 
espèce ,  d'ailleurs  si  faible ,  si  misérable  »  si  tourmen- 
tée, si  cruellement  exposée  aux  fausses  lueurs,  aux 
déceptions  ;  et  pourtant  ce  qui  vient  de  se  révéler  au 
voyageur  sous  les  ronces  du  désert,  parmi  le  iaU« 
mouvant  des  rivages  ,  n'a  que  peu  de  valeur  réelle. 
Avec  des  milliers  de  monuments  ainsi  restitués  ao 
regard  des  hommes ,  tombeaux ,  mscriptiena ,  vas^» 
oiédailles  et  autres  débris  qu'on  admire ,  c'est  à  peioe 
si  l'on  accroît  d'une  plirase  un  peu  aigpificative  i  lus- 
toire  des  peuples  qui  ne  sent  plus ,  et  souvent  mèfltt 
cette  phrase  «  après  de  longs  e£brts ,  ne  saurait  être 
achevée. 

Les  italien»  el  surtout  les  Français  attachent  eaceie 
.  trop  d'importance  à  celte  archéologie  matérielle;  c'est 
dans  les  mots  qu  il  importe  bien  plus  de  checcber  avec 
soin  les  choses  du  passé.  Oui ,  il  est  une  latlebieo  plus 
étonnante  des  œuvres  de  1  homme  avec  ce  lieinps  qui 
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modifie  luul  ,  qui  déraut^e  luul  ,  qui  renverse  ei  cm- 
porte  loot»  e&oeplé  pourUDi  ce  qu'il  y  a  de  plus  imua- 
lériei,  de  plus  léger  dans  les  produits  d  un  ^Hrc  mal- 
heureux  qui  dure  qu'uo  jour  ;  ei  oeUe  Iulie  uous 
la  voyons  se  perpétuer  daus  nos  langues  »  daus  mjs 
f9àm  modemes  où  de*  moto  et  des  fraciioos  de  mois 
vivent  et  sont  eucoie  doboul ,  bi  i'ou  peut  dire,  depuis 
l'origine  des  sociélés ,  depuis  que  deux  ou  trois  indi- 
vidus de  uoUe  espèce  réunis  cL  t  licrchaat  à  s'eulen- 

(be  donnèrent ,  par  riaspiration  de  £ieu>  un  nom  qui 

iùl  à  1  aveuir  iulelligible  ^>our  tout  le  moude,  aux 
objets  divers  qui  les  frappaient  le  plus  ,  qui  les  in- 
téressaient le  plus ,  el  songèrent  à  remplacer  au 
besoin  la  vue  par  la  mémoire  •  Timage  absente  par 

l'image  coiiuncmoralrvc.  Je  veux  parler  des  oiiuuia- 
topées,  de  oes  vocables  qui  portent  en  eux-mêmes, 
par  de  ecrlaiiies  inductions ,  iuiilalions  et  similitudes , 
leur  seos  et  leur  raison.  Les  antiquités  grecques  et 
laliues  soûl  des  plus  uiodei  ues  à  coté  de  ces  inonu- 
menls  primitils. 

Nous  en  avons  déjà  exposé  en  entier  quelques- 
uns  ;  nous  en  avons  entrevu  beaucoup  d'autres  ;  il 
s  agii  de  senei  toujours  plus  étroitement  ce  que  nous 
avons  saisi  »  et  d'aller,  au  moyen  de  ce  que  nous  tenons^ 
à  la  recherche  du  reste.  Nous  en  étions  à  Am. 

n. 

Ajn  f  (mm  qu'on  prononce  iiniua ,  veut  dire  en 
arabe,  mère,  bis  était  appelée  en  égyptien  amalcla  , 
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c'est-à-dire  la  reine.  De  am  —  luère  —  et  de  fAeni- 
joili  _  graîut  —  s'élail  formé  appherudMh  ,  — 
la  mère  des  moissonà.  M  de  am  était  devenu  P  « 
caase  do  voisinage  e(  par  une  sorle  d'aUractioD. 
Noua  en  verrons  cl  autres  exeuipie».  De  pherudolh  sans 
doaleeflt  venu  le  lalîo  farrago.  Platon  dans  le  Craljle 
avoue  que  bien  des  mois  grecs  viennent  des  Barbares, 
o*est4-dire  des  Onentaux.  Gela  s'applique  avec  plus 
de  raison  encore  au  latin.  La  Corne  d'abondaoce  et 
ta  chèvre  Amalihée  ,  noûrricav  de  Jupiler ,  ont  pris 
naissance  dans  les  représentations  égyptiennes  tfUi- 
i4ffMin  en  hébrea  signifie  mirire. 

La  mont  Immms ,  d'Asie,  paraîtrait  annoncer  par 
son  nom  que  les  autres  montagnes  élàient  ses  bUes. 
Am,  signitiant  mère,  explique  fort  bien  les  verbes 
amofe  —  aimer  —  et  amplecii — embrasser,  -r 
amplecti ,  on  voit  les  bras  cQpliés  sur  eux-mêmes  poar 
serrer  renfisot ,  objet  d*amour  et  de  aofns. 

Ama  signifie  faucille  ;  le  verbe  grec  ainarin  ,  veot 
dire  moissonner ,  et  par  amaœa  on  entendait  ou  cbai- 
riot  de  campagne ,  un  charriot  à  transporter  les  mois- 
sons. Notre  verbe  français,  amasser;  n'est  pas  sans  rap- 
port avec  amaxa.  Am  se  retrouve  aussi  dans  les  mots 
arabes  amdak  biens ,  possessions,  —  amauàle , 
richesses. 

Ampleur  contient  am  avec  PL  qui  est  dans  ompiectt 

et  qui  fait  allusion  aux  bras  qui  s  arrondissent  autour 
d'un  objet ,  pour  le  serrer.  Nous  avons  entrevu  dans 
par  le  bras  tendu  ;  pan  nous  a  paru  être  le  bras  qui 
s'incline  pour  donner  quelque  chose  ou  pour  faire 
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giÀœ  ;  pia  Aoui  ûuiique  des  brii  qui  flmhfftuont  ai 
serrent  eo  se  croisant.  Le  6ra  de  irachium  on  braxium 
n'e&l  autre  chose  que  pla  ;  nous  souimes  accoulumét 
«HZ  mutatioDs  de  P  en  B  et  de  L  en  R ,  quant  à  CH  ou 
X,  il  y  a  dans  cette  double  coDsonne  uo  sigoe  d*eiïu- 
«ion  »  d'affection ,  d'entour,  si  Ton  peat  dire.  Axa  en 
hébreu  signifie  adornaia  \  nous  savons  d  où  viennent 
omare  et  (omare  ;  un  axe  est  la  chose  sur  quoi  une 
autre  chose  tourne. 

Am  est  une  onomatopée  à  l'usage  des  petits  enfanta 
poordire  manger.  Les  nègres  hosales  ou  nouvellement 
arrivés  de  la  cote  emploient  cette  onomatopée.  On 
la  trouve  dans  hamm  —  hameçon. 

\m  pins  modeste  hameau  et  1  opulente  ville  de 
Hambourg  sont  un  assemblage ,  une  réunion  de  mai- 
wns.  En  arabe  hainel  est  la  ciuu  ge  cL  hamal  celui  qui 
la  porte.  Lésines,  ces  pcFrtefaix  patients ,  sont  appe- 
lé» dam  cette  môme  langue  hamir.  Am  ou  ham  dans 
tous  ces  noms  porte  la  même  idée  que  dans  amasser , 
noetlre  ensemble. 

Bn  espagnol  mm ,  que  nous  traduisons  par  maître  , 
^eut  proprement  dire  celui  qui  nourrit.  C'est  le  titre 
que  le  senrtiear  ou  i*esclave  donne  à  son  maître.  C'est 
ie  om  des  Arabes.  Fwmiia ,  /ama  et  (ornes ,  ainsi  qUe 
notre  mot  femme ,  renferment  également  ce  radical 
F  dans  ces  mots  indique  la  iorce*du  dedans  au  dehors, 
là  foroe  qui  répand,  qui  verse.  r>e  am  de  foima  ne  se 
rapporte  pomtaux  richesses  de  1  esprit;  il  a  fallu  bien 
da  temps  pour  qu'on  supposât  à  Tesprit  des  trésors.  Ce 
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n'est  pas  dans  une  civiiisatiou  uaiâsanie  que  le  poêle 

aurait  dil  : 

Mœstus  eram ,  requiesque  mihi  non  WAMk  petiU  est , 

la  renoTiunoe  première  a  été  celle  des  biens  pourlei- 
quels  le  serviteur,  l'esclave,  le  marchand  besogneux, 
le  mendiant  disent  en  espagnol  miamof 

Les  mots  arabes  s'màh  — pardon  —  amàne  — sauf- 
conduit —  lienuent  à  am  comme  les  noms  des  digni- 
taires ;  aminn  —  chef  de  corporation,  — iwiaw— 
chef  de  la  prit'^ro ,  —  amir  ou  emir ,  —  chef  politique. 

Les  flammes  du  feu  et  les  lames  de  la  mer  dépen- 
dent de  am. 

 Tactu(|Hp  iniioxia  mollis 

Lamberk  flamma  comas  

Am  détermine  la  bij^aificalion  de  lambere.  Dans  ces 
mots  FL  et  L  marquent  la  fluidité ,  ce  qui  effleure , 
ce  qui  glisse.  •  * 

Amnis—  fleuve--  a  la  même  origine  que  flammes 
et  que  lames.  Tacite  a  dit  amnis  fluvii  —  l'eau  d'un 
fleuve ,  —  et  Virgile  amnis  Oceani  —  ondes  ,  vagues 
de  rOcéan.  Nous  avons  déjà  vu  naître  ondes  ;  dans 
vagues ,  avec  le  V  de  Vénus ,  on  trouve  ,  accrois- 
sement ,  augmentation ,  extension       Je  suis  porté  à 

croire  que  noire  mot  amnistie  vient  de  amnis;  amnistié 
c'est  ce  qui  a  été  lavé  par  le  repentir,  emporté  au  cou- 
rant^du  pardon. 

L'adjectif  omnis  —  tuut  —  n'est  pas  sans  rapport 
avec  amnis.  Il  y  a  aussi  un  fleuve  qui  emporte  tout 
homme ,  toute  chose  créée ,  c  est  le  fleuve  du  temps. 
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Nous  glissons  Ions  ,  cmnes  ,  sur  la  terre ,  en  attendact 
qu'elle  glisse  sur  nous  el  oous  eogloulisse  cutuine 
rObéao  immense  engloutit  les  fleuves. 

« 

Ruisseau,  nous  {laraissons  avoir  un  môme  sort , 

D'un  cours  précipiu^  nous  allons  l'un  et  Taulre. 
Vous  à  la  mer ,  oous  a  lu  morU 

Je  trouve  dans  mon  maître  d'hébi-eu ,  le  twu  abl)é 
Piucbe,  que  ketié  hammidad  est  une  canne  à  mesurer. 
Bmmidad  veut  donc  dire  ce  qui  se  répète  coup  sur 
coup,  ce  qui  se  multiplie  de  lui-même  »  ce  qui  abonde, 
ce  qu'on  amasse.  Il  est  question  de  kené  hammidad 
àiûsia  vision  d  Ëzécbiel,  quand  Dieu  dit  au  Propbète  : 
«  Je  t*ai  donné  leurs  années  d'iniquité  au  nombre  de 
«  trois  cents  quatre  viugt-dix  jours  et  tu  porteras  les 
«  iniquités  de  la  maisons  d'Israël.  »  Mais  nos  iniqui* 
(és  à  noud  qui  ies  portera  ?  Dieu  enverra-t-ii  quelque 
prophète  pour  s'en  charger?  Il  a  bien  envoyé  «on  Fil» 
unique,  mais  pour  lê&  péchés  particuliers  des  hommes  ; 
quapt  aux  péchés  nationaux  ,  c'est  au  peuple  à  en 
faire  la  pénitence  ;  cette  pénitence  sera  longue  et  dure» 
à  ce  qu'il  paraît. 

Awbire,  é'oii  vient  9mbition ,  a  été  aussi  formé  de 
«wj.  Il  a  dû  signifier  primitivement  —  aller  autour  — 
de  la  table  où  le  père  de  famille ,  l'amo  des  Espagnols, 
a  posé  la  nourriture  destinée  à  sa  maison.  L'ambition 
qui  nous  dévore  aujourd'hui  est^elle  autre  chose  que 
celte  ambition  primitive? 

Les  Âmpbictyons  ou  Périciyons  étaient  les  graves 
personnages  assis  à  la  table  du  conseil  où  seirailaîent 
les  affaires  générales  de  la  Grèce.  Ou  appelai!  ambacii, 
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fdlon  César,  des  pages  qm  marcbaieiii  à  côté  ém 
princes  Gaulois.  Ambactui,  dans  le  vieux  poète  Enniai, 
est  un  valet  de  louage ,  un  homme  payé  pour  aller  et 
venir.  Je  pense  qne  le  mot  ambassadeur  vient  d'om- 
bacius.  Dans  ambire  comme  dans  ombactm  on  trouve 
notre  vieille  préposition  provençale  amhè ,  qui  n'est 
autre  que  ïambo  des  Latins. 

 Quonîam  convenimus  ambo. 

Aiiibio,  selon  Festus ,  éuit  un  dissipateur;  le m^me 
Festua  parle  des  Axnbrmes ,  peuple  de  la  Gauie  Nar- 
[>uiiuaise  (jui  vivaient  de  brigandages.  C'est  toujours 
le  am  du  verbe  amoutser,  qui  convieiii  aussi  à  ceux  qui 
dissipent.  Mais  dans  l'un  on  lUiirc  à  ^i,  dans  l'autre  on 
jette  devaot  soi.  I/action  eat  inverse. 

Ampliion  fut  le  fondateur  de  Tlièbes,  ou  pour  mieux 
dire ,  il  joignit  ce  qu*on  appelait  la  Cadmée ,  la  ville 
fondée  par  Cadmus  .  à  îa  ville  basse  qu'il  nomma 
Thèbes  pour  faire  bouneur,  disent  les  Grecs,  à  Xhébé, 
sa  tante  raalernelle.  Plus  lard  nous  ferons  des  recherches 
sur  cad  de  Cadmée  ;  pour  le  moment  occupons-iHHis 
d'Amphion.  Amphion  a  dù  signifier  ce  qui  se  range 
autour.  Nous  coonaissoos  Van  de  ranger.  Thucydide,  en 
parlant  de  la  bataille  livrée  par  Lysimaqueà  Déraé- 
trius  auprès  d'Amphipolis,  dit  que  cette  ville  de  la 
Macédoine  avait  été  nommé'e  de  la  sorte  à  cause  du 
fleuve  Strymon  qui  Tenvironnaii  de  ses  eaux.  U  sa 
pourrait  que  le  nom  d'Amphipolis,  commun  à  plu- 
sieurs villes ,  n'eût  pas  eu  toujours  cette  origine.  Be* 
portons- nous  aux  Boles,  à  la  distance  autour  d'une 
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ville,  d'un  château  seigneurial ,  communément  déter* 
misée  par  uo  irait  de  javelot ,  boiù  d'où  balista  — 
arbalète,  ad  jaetum  utiius  balistœ.  Certainement  les 
leîgpein  fiiodaux  n'avaieni  pas  imaginé  celte  façoD 
de  circoiiscrire  leur  jurisdiction;  ils  la  trou\èrenteR 
waga.  La  féodalité  s'appropria  le§  droits  ou  (es  abus 
i:xi&laiiU  ;  elle  ne  créa  rien  ou  du  moins  elle  ne  fil 
qa'étendre  à  «a  plus  grand  nombre  de  oas ,  à  tous 
b  cas ,  si  Ton  veut,  ce  que  les  préeédentes  adminitt- 
tratioDs  avaient  établi.  Amphipolis  pourrait  donc  avoir 
signifié  la  limite  jurisdictionnelle  d'une  ville.  Le  uioi 
Pdice  viendrait  dooc  de  Miê  ou  poliê  signifiant  jave- 
lot. Polis  mùme,  qui  en  grerî  veut  dire  ville  ,  n  aui  iul 
pas  une  autre  origine  A  la  même  famille  appartien- 
nent, à  ce  qu'il  semble  ,  pal,  palissade,  pieu  ,  le  pi- 
lum  des  soldats  Romains ,  et  même  ce  piil  sigmtiani 

main  ,d'oii  est  vei4i  piller.'  • 
# 

Au  moyeu-âge ,  on  employait  le  mot  polyptique  , 
tiré  du  grec ,  pour  indiquer  un  registre  cadastral  ;  de 
ce  mot  on  avait  fait  celui  de  pouUie ,  qui,  avant  la  ré- 
volulion,  servait  à  désigner  un  état  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques. Dans  ces  deux  mots ,  on  recounaît  le  boîis 
OQ  polis  »  javelot.  Dans  dépouiller  et  dépouille  on 
trouve  riofluence  directe ,  l'action  imaunliate  de  pi//, 
inaîo ,  et  pill ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  vient 
de  par ,  bras. 

On  dit  qu'Ampbioo  érigea  le  premier  autel  à  Mor- 
dre, et  que  le  dieu  ,  pour  récompenser  son  zèle .  lui 
fit  présent  d'une  lyre  dont  il  lut  apprit  à  tirer  des  sous 


Digitized  by  Google 


n  DU  ROMANCIDM 

si  harmonieux  que  ies  hôtes  sauvages  et  les  pierres 
même  se  mettaient  à  le  suivre  ; 

Aux  accords  d'ÂmpiiiaQ  ies  ^Merres  se  moavaieot. 

Ali  moyen  de  ce  pouvoir  a  lui  duuaé  par  Mercure, 
le  dieu  de  l'éioqueiioe ,  Ampbkm ,  pat  élever  les  mors 
de  sa  Ville  avec  les  pierres  qu'il  attirail  à  lui  et  qui 
dreggaient  en  murailles,  ilelte  lyre  maçoime  faisait 
peut-être  allusion  à  la  justesse  des  oi  di  es  douiiés  ea 
cadeooe  pour  l'érectioD  des  murs  cyclopéens.  Les  nè- 
gres ont  des  refraius  pour  les  travaux  d'ensemble ,  et 
les  matelots  aussi. 

Pausaniab  lacuute  qu  un  Egyptien  lui  voulut  per- 
suader qu'Amphion  ei  Orphée  étaient  deux  magicieDs 
se  faisant  obéir  par  la  force  de  leurs  enchantemenlâ , 
lun  des  bêtes  sauvages ,  Tautre  des  pierres  même. 
Il  me  semble  que  daiis  Orphée  il  n'est  pas  déiendu  de 
voir  Tutilité  des  arts ,  la  civilisatioD ,  ramélioration  de 
rhoimue  par  les  arts ,  et  dans  Amphiun  ,  lart  s  exer- 
çant sur  la  matière  insensible ,  Tart  cultivé  pour  lui 
même,  sjii  i  aucun  but  moral  ;  et  quand  les  arts  n'ont 
pas  un  véhicule  moral ,  ils  sont  bleu  près  d'être  im- 
moraux ;  rimmoialiié  devient  pour  eux  une  peuLc 
irrésistible.  Aussi  reproche-t-ou  des  crimes  à  Amphion. 
Il  fut  puni  dans  les  enfers  pour  s'être  moqué  deLatone 
et  de  ses  enfants ,  d'Apollon  et  de  Diane,  de  Tart  dé- 
sintéressé ,  de  la  belle  et  chaste  poésie.  Ampliion  eut 
la  cruauté  d'un  homme  que  la  culture  de  Tesprit  n*a 
pas  iait  meilleur ,  qu'elle  a  dépravé  au  contraii  e  et 
rendu  pire  Avec  son  frère  Zétbus  et  pour  venger 
*    Antiope  ,  leur  uière ,  ils  attacbèrent  Dircé  à  la  queue 
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d'an  taureau  sauvage  »  indompté ,  ei  ia  firent  aiosi 

mounr  daus  les  plus  horribles  lourraents.  N'est-c  e  pas 
à  la  queue  de  taureaux  indomptés  qu'on  attache  de 
m  jours  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  utile,  tout  ce  qu'il 
devrait  y  avoir  de  plus  sacré  parmi  les  hommes ,  le 
laleiil  (le  la  parole  el  la  poésie  1 

le  même  Pausanias  cite  une  tradition  des  Thébains 
qd  aurait  pu  allonger  eocore  une  de  mes  plus  luti- 
gœs  digressions  du  premier  livre.  Les  Thébains  dt- 
saieiU  que  (laihnus  élant  parti  de  Delphes  [xiur  venir 
dans  la  Thébaïde  »  eût  pour  guide  une  vache  qu*il 
avail  achetée  des  pàlres  de  i'Elagun  ;  c^élait  un  bel 
animal  ayant  de  Tun  et  de  l'autre  côté  une  marque 
blanche  en  loiiue  de  pleine  luue.  Suivanl  un  cerlain 
oracle ,  Cadmus  avec  sa  troupe  devait  s'établir  au 
lieu  où  celte  vache,  accablée  de  fali^ue,  se  repose- 
rait. Les  Thébains  montraient  encore  la  place  où  elle 
secouijha  Ou  y  voyait  un  autel  en  plein  air  avec  une 
statue  de  Minerve  consacrée  par  Cadmus.  Celle  Mi- 
Derve  était  appelée  Siya  et  Pausanias  dit  que  ce  nom 
est  Phénicien  ;  ce  qui  pourrait  servir ,  ajoute-t-il ,  à 
désabuser  ceux  qui  font  venir  Cadmus  de  l  Kgyple  et 
son  pas  de  ia  Phénicie.  Le  scolîaste  d^Ëuripide  et  Ap- 
pollodore  donnent  à  la  Minerve  de  Thobes  le  nom 
i'Ogka,  qui  pourtant,  serait  toujours  Phénicien.  Ce 
nom  d  Oyka  fait  penser  à  notre  hameau  des  Lèques  , 
aux  lieux  appelés  la  Leeca  et  surtout  aux  Oekeh ,  qui 
dans  les  villes  d'Egypte  sont  des  édifices  publics  des- 
tinés à  loger  spécialement  certaines  classes  de  mar- 
chands avec  leurs  mar<  litiiidises. 
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Cet  auUîi  Ue  Miuerve  Siga  ou  Ogka,  bàli  daos  un 
beu  de  re|m  après  de  grandes  fiitigues  me  paraUètre 

le  mythe  des  hôlellerics,  des  cabarets,  des  venta$ 
placés  le  long  des  chemins  pour  le  soulagement  des 

voyageurs.  N  oublions  poiui  que  L  de  kcca  est  un 
article. 

Le  verbe  latin  cunbuiarc  ,  par  ^uile  de  ce  quoo  a 
déjà  vu,  me  paratlraii  équivaloir  à  ceci  :  aller  au- 
tour des  boles .  marcher  daus  l'euceiote  des  bole» , 
daos  ce  que  les  Laiios  appelaient /MMnamtm ,  espace 
déterminé  en  dedans  et  en  dehors  des  iuuraïUes  oùii 
D'étaii  pas  licite  de  bâtir  ;  nos  régales  étaient  le  pomae- 
nuiu  des  Laïuib.  Ambulare  aura  depuis  été  étendu  aux 
pérégrinations  les  plus  lointaines. 

Le  nom  d'Amphore,  donne  aux  i^rauds  vases  à  mesu- 
rer les  choses  sèches  ou  liquides,  les  grains,  le  vin,  Thuile 
vient  appuyer  uotie  manière  de  voir.  Urceus ,  formé 
d'tir^e ,  presser  latéralement ,  serrer  de  près ,  ne 
se  disait  que  des  peliles  mesures,  que  des  pelUs  vases. 
On  trouve  dans  Pline  l'expression  pluvia  amphorfUii  « 
comme  nous  disons  u  il  pleut  à  seaux.  » 

Dans  le  verbe  atnicire,  dans  atniadum,  sorte 
de  petit  habillement  comme  manleau,  mante,  daus 
Tamict  dopt  se  servent  les  prêtres  »  dans  anUetarium , 
—  gorgerelle ,  —  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître 
et  d'apprécier  am. 

Nous  avons  en  provençal  ia  seconde  partie  d'am- 
puiare  —  couper  autour ,  tailler.  —  C'est  le  verbe 
poudar  employé  pour  —  tailler  la  vigne  ,  —  el  qui 
n*e8i  antre  que  le  latin  piilare.  Mais  comment  ce  verbe 
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jflgu'.  Poor  peD8er«  pooretlimer,  pour  jugir  taioo* 

uieui ,  combien  de  superiluilésde,  faux  [iuiub  de  v  a«^ 
d'ambaget ,  de  diicordaooes  ne  faui-U  pis  élagoer  f 

Irouveruil-uii  ijcaucuup  Je  ^eu^^ees  jui»te!»,  par  exem- 
ple ,  dans  DOS  plu»  longs  joornaax  poliiiqves  ?  D0 

ceUe  épouvuiiiablc  lo^aaiacbie  i|uuUiiieone  à  laquelie 

laot  de  bonnes  gcm  i  înléreiBenl ,  peuUoa  extraire 

(juelc^ue  vliOiic  qui  viveju^i^uau  bout  de  i  aiau'e  . 

jniquau  leodeaiaiu  ?  Que  d'encre  jetée  dans  le 
flsave  Lethé!  A  peine  buroage-t-il  dc^»  c:>pece{i  de 
logegriphes  que  chaque  parti ,  que  chaque  patsioM 
iAlerprète  à  «a  guise. 

Il  y  a  ce  vers  ci  dans  le  poète  Lucilius  ; 

Prœsul  ut  amptruat,  ind'et  volgu  reUimiiiruai  ulli  ; 

.  œ  qui  signifie ,  lorsque  ie  Pouiite  douue  ie  muuvem^ 
poor  commenoer  un  air  de  nusiqœ  on  de  dante ,  le 
peupie  lui  répond  sur  ie  uièiue  (00.  Anip  me  paraU 
ici  marquer  la  danse  en  rond  plus  enoore  que  la  mu- 
^ue.  Cette  danse  était  appelée  trescha  au  moyen- 
âge*  Elle  esl  encore  en  usage  à  Naples.  Celui  qui  la 
mène  levant  la  main  d'un  côté ,  tous  les  autres  la  lè* 
vent  en  mftme  temps.  Ou  fait  ainsi  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  »  selon  que  le  chef  donne  l'exemple  ,  et 
il  est  curieux  de  voir  avec  quelle  prestesse  tant  de 
mouvemenis  capricieux  sont  à  1  instant  suivis.  Je  crois 
q«e  Lucilins  feit  allosion  à  cette  danse  00  iriptdiwm  » 
qui  était  probablement  celle  des  Satiens.  L  expression 
^^tént ,  foiré  tmirêi,  dont  on  se  sert  en  PrOTence 
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pour  égayei'  les  tout  petits  enlants  ,  reiauule  peul- 
èlre  à  cette  antiqae  origioe.  Elle  peut  du  moioi  expli- 
quer le  Yurl)e  tressaillir.  Quuiqu  il  en  soit,  dans  irmrt 
je  sois  porté  à  voir  IWigioe  du  vieux  mot  français 
truand  ,  du  substaïUiT  (raandaille  ,  (jiie  Uiibelais  em- 
ploie et  de  la  rue  de  la  Truanderie  à  Paris.  Même ,  n 
je  ne  craignais  pas  de  trop  blesser  les  oreilles  que  le 
nom  de  Troubadour  cbarme  encore,  je  rangerais dsoi 
celte  famille  de  truands ,  avec  les  distinctiuus  les  plus 
polies  que  faire  se  pourrait ,  les  Troubadours  et  les 
Trouvères.  Au  reste ,  troubar  —  tj'ouver, ,  vient  de 
turbare^  comme  Tex pression  pécher  en  eau  Iraubk.  Les 
Latins  disaient  invenire,  ce  qui  au  iotuJ  ne  signifie  que 
rencontrer»  c'est-à-dire  arriver  par  hasard  en  face  de 
quelqirun  ou  de  quelque  ciiose.  u  Trouver  »  annonce 
plus  de  soins  et  de  recherches  ;  les  truands  d  autrefois 
comuie  les  truands  d'aujuurd  liui  ne  se  conlenleul  pas 
de  simples  rencontres.  Ils  troublent  Teau ,  ils  remuent 
la  fange  ;  ils  se  dérormont .  ils  intriguent  ;  et  dan^  le 
verbe  intriguer  ny  e-t-il  pas  une  sotte  d  allusion  à  la 
trescha?  N'a-t~on  pas  dû  appliquer  le  verbe  extricare 
à  ceux  qui  se  débrouillaient  de  tous  ces  roouvemeots 
soudains  et  bizarres  qu  uu  avait  peine  à  suivre  uièn)^ 
des  yeux  ? 

Dans  le  nom  d'AbraLaui  qu  ou  explique  par  Pater 
nmlUtudinii,  dans  ceux  d'Adam,  d'Âram,  d'Amram,  il 
n'est  pas  dillicile  d'alieindre  le  radical  dont  i élude 
nous  occupe.  On  l'atteindra  non  moins  faciiement  dans 
implere —  emplir. — 

Le  verbe  latin  amœnare  &oik  amcmus  signifie  ajos- 
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ter,  orner.  ÛE,  cm,  m  de  Véuus  qui  iiesootdutre 
que  iu  j'eov  ,  jevoé  ,  bevoé ,  de  Jupiter ,  de  Pbœbut, 
du  boleil ,  oùl  été  ici  ajoutés  à  am.  Je  pense  que  par 
mmia ,  qui  lient  à  aimoemre  on  entendaîl  autrefois 
mi  pas  le»  simpleâ  murailles  cl  liue  ville  »  mm  les 
marailles  ornées ,  couronnées  de  créneaux. 

III. 

J*ai  comparé  dans  la  première  partie  de  ce  livre 

hcl^ àembarai\  deiiipurler  »  à  ce  que  fait  un  torrent^ 
kmqu  il  90  précipite  et  pousse  devant  lui  tout  ce  qu'il 
reocoplre  ;  je  puis  maintenant  montrer  dans  embarroi 
le  radical  am  et  ce  bar  que  nous  commençons  de  voir 
apparaître  et  dont  rexpluration  nous  fera  découvrir 
plusieurs  points  de  vue  intéressants.  Ce  bar  ou  tara  qui 
en  bébreu  signifie  faire  de  rien ,  ou  peut-être  simple- 
meot faire,  s'applique  parfaitement  au  bras.  Embar- 
rasser, être  embarrassé,  c'est  mettre  quelque  chose 
de  trop  ,  em  ,  sur  les  bras ,  avoir  quelque  chose  de 
trop  sur  les  bras.  " 

A  la  rigueur  em  pourrait  Hre  ici  pour  Vin  des 
Latins  devenu  im  dans  importer,  porter  à  ou  dans.  Ce 
même  im  venant  de  in  est  quelquefois  négatif»  comme 
dans  immensui  qui  n'est  pas  mesuré  ou  ne  peut  être 
mesuré.  Cette  double  observation  est  applicable  à 
beaucoup  d  autres  mots.  Du  reste  les  exemples  de  im 
pour  in  négatif  sont  fort  nombreux. 

M  y  c'esi-à-due  la  double  inllexiou  de  R,  la  double 
indinaiflon ,  celle  qui  aboutit  à  un  diamètre  et  non 
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plus  a  (lu  ravon  de  cercle  ,  remplace  ijuelquetobN 
par  habitude  de  langage  ou  par  ooD^enaDoe  eopkh 
nique;  mais  c'est  toujotits  par  uu  besoin  réel  que 
N  se  met  à  la  place  de  M.  Eolever ,  par  exemple ,  dif- 
fère esseulielleriH^nt  d'emporter.  Quaiul  un  enlève,  oê 
ne  preod,  ou  n'applique  tes  bras  que  sur  un  objet,  sur 
un  an  ;  mais  quand  on  emporte  .  ou  6  attaque  à  loul 
ce  qui  est  à  portée.  Dans  porter ,  parlée  comme  dsns 
prendre  nous  pour  ronsdèi»^à  présent  recouimîlre ,  mais 
bien  travesti ,  il  est  vrai ,  ce  bar ,  par ,  ber ,  per ,  bor/ 
pro,  etc.,  qui  a  formé  Bmas. 

Dans  amiVtere ,  perdre ,  nous  nlroos  pas  chercher 
am ,  nous  ne  trouverions  que  a.  Mittere  est  un  mol 
complet  ;  Va  qui  précède  est  privatif.  Quand  on  perd 
une  chose ,  c  est  qu'on  a  ouvert  les  doigts  ou  les  bras 
qui  la  tenaient.  B  et  R  ne  eoutenant  plus  A ,  ne  s'ap- 
pliquant  plus  à  A  ,  celui-ci  tombe  et  en ii  aine  rmilert. 
L'ablalif  des  latins ,  c*est  un  A  enlevé ,  ablatui  est  le 
participe  dauferre.  La  préposition  àou  oè ,  cette  der- 
nière forme  est  pour  Teuphonie  comme  eœ  pour  è ,  sap- 
jjuse  toujours  un  enlèveuient.  Ainsi  quand  Vugile  dil 
en  parlant  d'Apollon,  Poilor  ab  Amphrito  «  il  enlève 
par  la  mémoire  Apollon  aux  rives  de  rAiiiphrise,  du 
fleufe  écumeux ,  car  c'est  la  ce  que  signifie  le  nom  de 
cette  rivière  qui  arrosait  les  gras  pâturages  où  le  ûis 
de  Laione ,  caché  lui-même  »  ^oltis ,  et  privé  pour  quel  *  . 
ques  années  de  sa  divinité  ,  gardait  les  troupeaux  du  i 
roi  Admète ,  et,  dans  le  commerce  d'hommes  grossiers, 
étudiait,  en  véritable  romantique,  ces  peucbaots  .  ce» 
inslincts ,  ces  passions ,  ces  sentiments  divers  qui ,  té- 
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coudés  par  le  génie  ,  dans  la  retraite  ,  loin  des  l>i  uils 
et  de»  nottv^fiieDU  déaordoooét  du  monde ,  s*éièvaiit 
aveelesoufne  d  en  haut  à  la  plus  sublime  comme  à  la 
plus  iiUie  poéftie. 

Dans  le  mol  grec  anemoa ,  vent ,  d  oix  animus  et 
afttina,j oserai  voir  l'exiiteoce  m  el  tnm  —  éieû*^ 
due.  --Les  ailes  de  la  pensée  ,  les  saillies  de  l  esprit , 
les  élatts  de  lAioe  »  ne  inèoeDi-iU  pas  plus  loio  encore 
que  l'aile  des  vents  ? 

Bmere  nom  préflente  em  dana  le  6em  de  «  meUre 
devaulsoi ,  amasser,  ajouter  à  ce  qu'on  a  ,  accroître 
I ampleur  de  tes  bieiM.  »  Dmere  eai  loppoaé  demere, 
c'est  retrancher ,  diminuer,  elc. 

B^raocher  me  reppèle  ranger  et  ranger  me  fait 
•ou venir  de  l'Angérone  que  les  Romains  prirent  pour 
la  déesse  du  aileoce  parce  que,  daoa  le»  représeoia- 
tîons  égypiiennes,  elle  avait  le  doigt  sur  la  bouche 
comme  Uarpocrate ,  mais  qui  aigoitiait  Ja  moiason  dans 
grange  ,  la  jouissance  des  fruits  de  la  terre  dan#  le 
ùleiice  et  le  repos  do  foyer.  De  1  hébreu  lumgarm  — 
aire,  grange ,  hangard  ,  —  était  venu  angerona ,  an- 
germia  qoi  n'était  autre  que  Vomoma.  Je  ne  pense  pas 
que  (J.H1S  les  anyeronalia  ,  fêtes  et  sacrifices  à  Thon- 
oeor  de  la  déesae  iln^jurromi .  on  ae  fit  un  devoir  partie 
culier  de  garder  le  silence  ;  les  fêtes  de  l'antiquité  ei 
sartotti  lee  fêtes  rurales  n'ont  jamais  été  silencieuses. 
Ces  fêles  tenaient  toutes  plus  ou  moins  de  l'orgie ,  et 
soil  qu'oD  dérive  ce  dernier  mot  du  Phénicien  ouer- 
lah  ou  orvia  force  productive  (  nous  connaissons  la 
valeur  de  V  ),  soit  qu'on  le  dérive  des  montagnes  or  r 
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que  parcouraieot  les  Bacchantes  en  désordre t  on  ne, 
pouvait  pas  demander  à  ces  rassembleiDenls  de  popu- 
lations agrestes  le  silence  religieux  de  nos  lemplei 
daus  les  momenU  solennels.  Le  silense  aurait  été  uu 
coalre-sens  danf»  une  religion  loule  matérielle.  Le  si- 
lence est  le  bonheur  de  l'âme .  et  qu'est-ce  que  l'àme 
avait  à  faire  dans  les  dévotions  du  paganisme,  psi 
plus  que  dans  le  culte  bruyant ,  insensé  ,  qu  on  rend 
aujourd'hui  à  la  fortune  par  tous  les  désordres  de 
Tesprit,  par  toutes  les  bassesses  du  cœur ,  par  toutes 
les  ignominies  de  l'intrigue,  par  toutes  les  prostitutions 
du  talent  et  même  par  toutes  les  aberrations  et  les 
scandales  du  génie  ? 

Mainleuant  que  nous  connaissons  am  »  nous  pur- 
rons  mieux  comprendre  l'origine  de  elam ,  de  ehr 
mare  ,  dont  il  s'est  agi  dans  la  première  partie  ; 
pèie  que  le  plus  grand  nombre  des  idées  lancées  par- 
ci  par-là  un  peu  à  l'aventure  se  compléteront  de 
même. 

Le  lac  Léman  et  la  Limagne  nous  révèlent  aussi 
I  origine  de  leur  nom  ;  L  est  on  article  ;  eman  ^  iman 
nous  présentent  1  idée  d'une  surface  horizontale.  J'ai 
lu  que  Limagne  voulait  dire  en  celtique  «  plaine  col- 
tivée;»  il  n'est  pas  nécessaire  qu  elle  soit  cultivée  pout 
avoir  de  Tampleor. 

Jupiter  Ammon ,  c'était  le  Jupiter  des  amples  île- 
serts  ;  les  Ammonites  vaguaient  dans  l'Arabie  déserte* 
Dans  le  nom  des  Amalécites,  des  Amorrhéens ,  il  y  ^ 
quelque  idée  de  désert ,  de  plaine  ,  comme  dans  cehii 
des  Edomites ,  des  Héthéens ,  on  aperçoit  une  idée  de 
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mooiâgneft.  Ce  u  mt  pas  uoe  image  io(H>gra(>iii4uc  que 
présente  le  nom  des  ChananéeiM ,  mais  bien  celle  de 
canne ,  mesure  ;  (  Uananéaiis  voulail  dire  marcbauds. 
Od  doonah  ce  nom  aux  Phéniciens.  Je  pense  que  le 
verbe  latio  canlare  vieut  auUnt  des  marciiaaiis  qui 
aonoaçaient  et  vantaient  leurs  marchandises,  (]ue  des 
bergers  qui  appelaient  ou  cbarmaieul  leurs  trou- 
peaux. Le  mot  encan  n'aurait  pas  une  antre  origine 
que  le  uuoi  des  CbauaDéeos ,  même  le  mut  de  mar- 
cfaaod ,  en  arabe  tnarkannîhi  ;  et  remarquez  bien  ce 
deroier  mot  composé  de  mero) ,  marchandise ,  et  de 
fauin ,  mesure.  Il  n^est  pas  d  aggri^galion  plus  simple  ^ 
el  (}ius  clau  e. 

On  peut  supposer  un  terbe  amnarf  qui  aurait  signi> 
fié  oager  eo  grande  eau  et  dont  le  verbe  damuare,  qui 
^  resté ,  aurait  fait  la  contre-partie.  Damnare  est 
aacore  aujourd  bui  I  opposé  d'amnisUer  ,  que  nous 
avons  dit  provenir  à^amnis. 

i/  y  a  un  adverbe  latin  amussim  qui  nous  rend  bien 
compte  de  am,  Amusnim  veut  dire  à  la  ligne  ,  au  cor-* 
deau.  Le  cordeau ,  cest  bien  celte  ligne  borizoutale  où 
loutes  les  chutes  aboutissent ,  où  toutes  les  ambitions 
vienuent  beurier  d  autres  ambitions  qui  les  aueodaient 
dans  le  néant ,  où  tout  ce  qui  fut  matière  vient  se  con- 
foudre  dans  cet  humus  qui  recouvre  la  surface  de  la 
terre  ,  qui  est  étendu  lui  aussi ,  qui  a  de  l'ampleur  lui 
aussi ,  aiais  comme  la  poussière  el  la  fumée. 

Fumu$,  Aumus  et  hamo  trois  états  de^  la  matière , 
trois  expansions  de  la  iorme,  trois  développemeuls  qui 
n'en  font  qu'un  :  l'homme  n'est  que  fumée  et  poussière. 
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Ameiuie,  atneuder,  s'amender  sont  eacore  des  mots 
06  il  ne  Faut  pa«  chercher  le  radical  am.  Amende,  e'eit 

à  mendâ  —  pour  faule. 

Pioche  dit  (]ue  risis ,  sornommée  Némésis,  signifiait 
touUimplemeûl  la  terre  sauvée  des  eaux.  Selon  lui,  de 
masha ,  tirer,  sauver  de  Teau  ,  serait  venu  iVimesheh, 
tiré  du  lunil  lie  l'eau  i  et  le  nom  de  Moïse  ou  Mosèh 
justifierait  suffisamment  cette  origine.  Dans  NmeAik 
faisant  abslracUou  de  N  article  ou  débns  d  uu  article, 
qui  est  devenu  noire  un ,  une ,  je  verrais  assex  volon- 
tiers mus  —  le  plus  bas ,  le  plus  proloiid  ,  le  fondt  — 
Notreadjeclif  provçnçal  imou,  qui  se  pétrit  CaciipliiBQt 
avec  les  iioigls,  et  le  subslautd  irauçais  limon  appar- 
tient à  cette  famille  d'où  est  sorti  le  nom  de  Moiae. 
LÀvies  —  borne  ♦  limite ,  —  en  est  aussi.  Ce  dernier 
mot  s'employait  également  pour  chemin  de  traverse, 
chemin  qui  mène  plus  droit  et  plus  tôtaubul.  Virgile 
a  dit  :  Laium  liiutbii  per  agmen  ferro  agere  ;  s'oa- 
vrir  uu  large  passa j^e  avec  l'épée,  à  travers  les  ba- 
taillons. L'adjectif  linrn  veut  dire  oblique  ou  de  tra* 
vers.  C'est  la  cousuuue  L  qui  amène  ces  deux  siguiQca- 
lioDs  particulières.  L  va  droit  au  but,  n'ioiporte  par 
quel  chemin.  C'est  une  lettre  de  spécialité  ,  qui  teud  à 
se  dégager  des  embarras ,  c'est  un  signe  d'exception , 
c'est  la  ligne  droite ,  le  plus  court  chemin  pour  aller 
d*un  lieu  i  un  autre.  Nous  avons  fait  connaissance 
avec  elle. 

En  même  temps  que  de  Némésis ,  Pluche  parle  de 
Sémélé ,  dont  le  nom  aurait  voulu  dire  représenlalion 
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dttiaucien  étai;  maniai  et  stmeleh  oni  dauué  simiHi^ 
Miiililiihlfi 

A  samal ,  à  sitneleh  ,  se  rapporte  wnuiacrum  — 
Miiriicre  1  Qael  moi  viiiiHe  da  ramaMr  dbuM  rnoo 
excurnoo  aventurease  !  Que  de  simulacres  oa  nous 
doDoe  d^Hiis  piuft  d'nii  deaii«éèele  I  C'eil  à  ne  prendra 
plus  qu'au  rebours  tout  ce  qu'on  présente  à  noire 
admiratHMi,  à  nos  bommaget.  Y  a4>U qualqQe  diaia, 
par  exemple ,  qui  nous  représente  moins  »  nous  classe 
iaféheore,  Tîvanl  da  taaor  al  da  paiaa  «  petits  pm- 
priétaires  ou  traTaiileurs ,  y  aet-ii  quelque  chose  qui 
M»  lafirteDta  maioa  qoa  ca  qu'oo  appèla  la  système 
représentatif?  Ceux  qu'on  envoie  pour  nous  représen- 
ter, à  oa  i|a*ils  diaeal»  aa  sa  représeolenl  qa'aox-iiiè^ 
mes,  ils  font  tout  au  plus  les  comiuissions  d'un  petit 
nembre  d'iodÎTidtts  qui  las  ont  aidés  à  nous  représen* 
ter  aum  qu'ils  l'eulendent. 

IMs  voilà  aticore  an  ftM  da  nous  avec  laur  figure 
blafarde ,  leurs  traiU  usés  el  leur  soiu  ire  de  travei  t» , 
ces  étemels  classiques  »  celle  race  d'Agamemnon  qui 
ne  finit  jamais  !  Hors  il  ici  gente  nttova  et  gente  per- 
diiia,  à  quelque  inutilité,  à  quelque  stupidité,  à 
quelque  voracilé  organisée  que  vous  apparteniez  ! 
Noos  avanîs  bien  autre  chose  à  poursuivre  de  nos  yeux 
et  de  nos  vœux  ! 

S  que  nons  apprendrons  à  mieux  connatire  par  la 
suite  comporte  un  sens  de  forme  extérieure ,  de  des- 
sus, qa*on  trouve  dans  la  préposion  super ,  —  sur — 
On  dirait  que  le  sum  de  suttunus  vient  de  iSur,  c'est-à- 
dire  de  réiévation  ardue  et  successive  S-iir,  et  que  R 
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i  eâl  iuciiné ,  infléchi  dans  Lous  les  sens  pour  expri- 
mer les  versants  ^  les  peotes  qui  parlent  de.  ta  souk 

miié. 

Dans  le  mol  Somme  »  omm  marque  des  quantités  su- 
per posées,  qui  bC  succèdent  au  moyen  de  S  et  for- 
ment un  tout ,  une  masse. 

Le  verbe  latin  Sumcre  —  prendre ,  —  explique 
Taete  d*enlever  ce  qui  est  en  dessus ,  à  la  superficie 
Par  cette  perspective  renversée  dont  nous  connaii* 
sons  l'emploi ,  Texpression  provençale  Im  aiguos  9mm 
sûmes ,  —  les  eaux  de  la  mer  sont  basses ,  —  équi- 
vaut à  celle-ci  :  «  une  partie  des  eaux  supérieures  s 
élé  enlevée  ,  ^uinpia  ,  et  le  niveau  est  abaissé.  » 

Comumere  c*est  enlever  le  dessus  et  le  dessous ,  ne 

rien  laisser  au  las.  Hélas  !  au  Irain  des  choses ,  il  me 
paraît  que  bientôt  il  ne  restera  plus  rien  à  ce  tas  00 
pour  mieux  dii  e  à  ce  trésor  de  vœux  simples  et  mo- 
dérés ,  de  sages  pensées ,  d'idées  honnêtes ,  de  senti- 
ments pudiques,  de  vertus  désintéressées  que  nos  pères 
nous  ont  transmis.  Tout  ce  trésor'  moral  s*est  fondu 
pour  former  des  tr('^sors  njalériels.  Tout  ce  qu  il  y  a 
de  plus  saint ,  de  plus  élevé  dans  la  parole  »  de  pluâ 
radieux ,  de  plus  scintillant  dans  Timagination  ne  vaut 
aiqourd'hui  que  par  Tor  qu'on  en  donne.  Les  sermons 
se  vendent  aux  spéculateurs  de  la  presse  comme  des 
romans.  Je  veux  bien  ne  pas  voir  une  simonie  dans 
plusieurs  actes  auxquels  les  premiers  chrétiens  n'au- 
raient pas  hésité  de  donner  ce  nom  ,  mais  à  ceci  quel 
nom  plus  décent  peut-on  donner  ? 
Puis  ce  respect  pour  les  plus  hautes  positions  socia- 
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l6i,  pour  ies  sommité»  politiques,  ce  piofood  respect 
doDt  la  révoiatiiin  ao  temps  de  ses  ergiet  el  de  set 

fureurs  D'avaii  pu  déshériter  qu  un  très-petit  nombre 
Mniee  penreree»  oa  fArooement  aoriiitieiites,  où  irena» 
flOQs  le  chercher  aujourd'hui  ^  dans  ^quelle  retraite 
oons  eDfeniieroiis*Doas  oomme  aulrefeia  poar  lire,  iet 
jeux  en  pleurs ,  le  testament  de  Louis  XVI,  répands 
peu  de  jours  après  la  déplorable  eatattrophe ,  ma  par 
la  presse ,  mais  par  la  plume ,  dans  les  lieui  les  plus 
feouiéa  do  royaoïne ,  aa  seia  des  famillas  bonDétei  les 
pius  obscures  où  les  accusations  des  clubs  et  les  infa- 
mies des  joamaon  n'avaient  point  pénétré!  Qoelliis- 
tsire  raconie  gravement  les  torts  politiques  des  rois . 
c*est  son  devoir  »  qu*elle  s'indigne  contre  le  mal  antani 
qu  elle  se  passionne  pour  le  bien  ,  c  est  son  droit  et  sa 
^re;  mais  exposer  sur  un  théâtre  des  erimes  qui 
n'ont  pas  été  commis  ;  présenter  aux  regards  d*une 
fimlé  qui  croit  tont  ce  qu*on  loi  dit,  tout  ce  qn*on  lui 
montre,  une  cour  ancienne  de  France  livrée  à  toutes 
les  subtilités  des  empoisonnements ,  à  tontes  les  ruses 
de  la  débauche ,  à  toute  la  corruption  de  mceurs 
imaginable ,  et  aux  perfidies ,  aux  comploCs  de  toute 
espèce ,  dans  un  temps  où  les  idées  du  peuple  ne  sont 
déjà  que  trop  excitées  à  une  opinion  de  lui-même 
que  rien  ne  justifie  ni  dans  la  nature  de  l'homme  ,  ni 
dans  l'histoire  de  tons  les  siècles ,  oh  !  pour  certaines 
âmes,  c'est  avoir  trop  vécu  que  de  voir  cela  !  Contre 
M  horreurs  qui  appèlent  à  force  Taltention  et  des 
applaudissements,  le  parterre  de  Marseille  est  resté 
morne  et  froid ,  je  Ten  félicite.  Aller  à  rencontre  des 
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rois  plus  loiii  que  le  droit  de  i  hiflioLre ,  c'est  un  crime 
de  lèie  Daliim ,  et  noos  l'aTons  oompriib 

Daus  Jmber ,  dans  Mmbus ,  im  est  aualogue  à  m 
d  Amiiify  ei  aigoifie  eee.  ifar  esi  une  ononiaUi|iée  qm 
exprime  le  bruit  causé  par  la  pluie  qui  tombe.  Le  OMi 
ploie  me  paraH  dire  ànber  avec  tranapoMtioo  de  JBèr 
devenu  Plu  et  de  Im  devenu  ie.  Cette  double  transpo- 
âiîen  el  tiaaafimnatian  ne  doit  |ias  noai  élraner.  LV 
nomatopée  Ber  ou  BU  est  dans  mtdcibet\  surnom  de 
Valeain  forgen»,  comme daai  crakr ,  fréqneoltie^ 
•  doublé  ;  c'est  ie  moule  où  Ble  de  double ,  Pk  de 
triple ,  mulliple  «  ete.  »  ont  élé  jalés. 

Dans  Nimbus  et  dans  Nuùes  ,  N  parait  provenir  dd 
fartieleattiîqQe  on  ;  imtos,  iiftei  aeraieni  à  œ  compta 
l'eau  suspendue  encore  dauâ  les  airs ,  Teau  en  vapeur. 
lâmlm-f  bord,  bordure ,  s'explique  par  la  consonne 
L  d<mt  la  caracténâiique  la  plus  simple  est  cette  ex- 
pression franfaiae  U  kmg.  £n  bébreu  Evi  eu  EfU 
signifie  Nubes,  Le  B  de  ube$,  le  Y  de  vapeur  sont  dans 
Spi  ou  EpU. 

Nomos  —  troupeau  —  et  iWemus  —  forêt  —  uous 
présentent  enoore  N  comme  un  débris  d'article.  Nomoi 
a  donné  numerm^  rmmerare  ;  les  premiers  objeU  qu'on 
ait  eu  besoin  de  compter  sont  les  bôtes  d'un  treupeou. 

L'hébreu  Manah  signifie  aussi  nombrer  »  régler , 
ordonner.  De  ce  mot  viennent  manéria  »  moÊidfm  , 
l'espagnol  manada  ,  l'italien  masnada ,  notre  vieux 
mot  mesne ,  mesnil  »  et  le  mol  actuel  ménage»  etc. 

Le  fils  d  Osiris  fut  appelé  Ménès ,  c'est-à-dire  la 
règle  du  peuple ,  le  législateur ,  parce  que  c'était  le 
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penauuage  hiérogiilique  qui ,  par  let  diverses»  aiU- 
ludei,  aiuMBQait  les  dm»  règlemoHi  de  poliee  ei 
kl  opérations  d'agricuUure  pour  chaque  iaifoo.  Alésés 
dm  les  Grecs  est  deffeoo  Wmm.  Iliim  en  Mewen , 
Meoophis  ou  Mnevis  éUueni  aussi  Ménè»  aeloa  les  di^ 

aeceats  des  proyiaces.  Delfsnésesimmchethe  « 
Labns  memis,  —  mois,  — mcmura  •  —  mesure. 

Deos  rerato  d'Alfjer ,  ataunMdi  »  c^eit  fMenàiM. 
Ce  moi  a  de»  rapports  avec  morn^ ,  loi  et  troupeau  , 
el      fus  j  cmnpagne ,  agrionlUim. 

Qmen  veut  du-e  présage,  c'est^à-^dire,  ce  qu'on  sait 
d'a?aiice  ;  prœ$ag%re ,  en  leCiB ,  c^eel  STotr  quelque 
pfesseutiment  de  ce  qui  doit  arriver.  Il  y  a  un  Yerba 
nyîre  qui  a  firarni  rail|eetir  m^nox  Un  esfnil  segaœ 
Toit  le  mouvem^,  la  génération  des  choses  dam 
l'avemr.  il  véà  le  ftitar  soeséder  an  présent  oeosM 
une  onde  succède  a  une  autre  onde  dan»  amms,  et  un 
feoMie  à  on  antre  hemine  dans  kumamias. 

A  propos  d  hummitaê ,  rappelons  une  remarque 
<f  Anlngelle  ;  il  dit  que  ce  mot  ne  signifiait  la  bonté,  la 
douceur  du  caractère  que  dans  le  langage  du  peuple. 
Vanron  et  €ieérMi  ne  Tent  jamais  prisdans ce  sens.  Le 
grand  oratenr  Romain  dit ,  en  etfet ,  à  Hortensias  dans 
n  troisième  Terrine  :  c  On  aiese  Verrèe  si  l'on  ne  s'al* 
«  tache  point  à  la  vertu  «  à  Tapplication ,  à  l'intégrité, 
«  à  l'honnêteté,  à  la  pudeur ,  mais  seulement  à  la 
«  parole,  ans  lettres,  à  l'humanité  de  cet  homme , 
«  sefMafit,  al  littm$,  ai MSttmTSft  efm  iHeeu»' 
.  «  mini,  n  Evidemment ,  le  mot  hummitaU  doit  se 
P^^Mdrs  dans  ce  passage ,  pour  la  scienoe  et  les  orne* 
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rneoU  de  l'espril  ;  il  ue  pouvait  signifier  humanué,  a 
prôpM  d'uD  homme  dool  Cioéron  iui-mème  blAme  la 
cruauté  et  la  barbarie. 

Les  dassiques  Latins  eD  éuteoi  donc  arrifte  à  ce 
puiiU  de  regarder  le  talent  de  bieu  dire  comme  uoe 
qvalité  humaioe  aurpaisaiii  loales  les  auim ;  ei,  tan- 
dis que  le  peuple ,  daus  ce  tumulte  de  geni>  qui  se 
haortiol  aana  cease«  doonaii  eneora  le  aomd'bomaiilé 
à  la  bonté ,  à  la  douceur  de  caractère  ,  à  celle  huile 
aociale  qoi  reod  lea  oboca  moiin  rodea ei  faciUiaiai 
rapports  nécessaires ,  l  élite  de  la  nation  ne  regardait 
plus  ocMnme  dérivant  aoa  nom  dea  hommea  taèa» 

que  l'art  de  les  tromper  plus  que  do  les  instruire  ,  de 

lea  aveugler  plaa  que  de  former  leur  raiaoo  »  de  jelar 

aur  les  voies  tortueuses  de  rambiliou  ce  luxe  intellec- 
toal  qai  recouvre  lea  lurpiiodeft  de  l'Ame  «  œtle  oatea* 

tatiou  des  ai  Is  et  des  lettres  qui  sert  aux  Verrès  et  aux 

Fouquet  de  tooaiea  temps  pour  avancer  leura  proprea 

affaires  en  faisaut  ou  en  ayant  l'air  de  faire  celles  de 
ÏÉM. 

Le  mot  Nomen  voulait  proprement  dire  présage 
pariiciiUer ,  spécial ,  déterminé.  C'eat  encore  Taifixe 
N  qui  apporte  ce  sens.  Les  noms  étaient  en  effet  dea 
présagea»  aurioul  lea  noma  tiréa  des  animaux.  On  dil 
encore  aujourd'hui  qu  uu  nom  est  d  heureux  ou  de 
ainiitre  augnre. 

Eu  circonscrivant  Om  par  D,  en  taillant ,  en  creu- 
sani  une  demeure  dans  les  rochers ,  dans  Oai,  on  a 
eu  Dom,  Domtts,  Doum^  en  arabe,  veut  dire  solide  , 
parce  que  c'était*  originairement  Tbabilatieii  creuaée 
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dans  le  roc  qu'on  appelait  ainsi.  Domus  a  signifié  de 
droit  ia  luaiaoD  construite  en  pierres ,  distinguée  des 
simples  cabanes ,  des  chaumières ,  des  gourbi5  ,  des 
leolfis.  Dans  le  nom  d'Endaume ,  nous  remarquerons 
JÏ7i, article,  et  Doume,  rocher  par  excellence,  rocher 
rond,  isolé  comme  un  édifice  publio ,  comme  les  monts 
Dômes  d'Aiiveriîne,  que  du  haut  du  Puy-de-Dôme  on 
voit  s'élever  arrondis  et  distincts  tout  autour  de  l'ho- 
rizon. De  Domus  est  venu  Dominus  ,  Dominare. 

Ihtmu$ ,  Dumeium  »  c'est  buisson  »  hallier  ,  touffe 
de  broussailles  détachées  de  la  forêt ,  du  Nemus. 

Numen  sîgniUe  proprement  la  puissance  invisible , 
et  qui  agit  partout.  Tite-lJve  a  dit  Numen  Dei  prœ- 
mi  tbi  fuit  ;  la  puissance ,  la  main  de  Dieu  parut  là  ; 
et  Virgile  par  Numina  DMhn  entend  les  oracles  .  la 
Tolonté  des  dieux.  N  est  devant  Umm  par  le  motif  que 
noos  connaissons. 

Cest  une  belle  expression  que  celle-ci  :  In  umbrà 

« 

mertigiedenî,  tb  son!  coachésdans  Tombre  de  la  mort. 
L  ombre  comme  la  aM>rt  »  c'est  la  ligne  verticale  ré* 
driCo  à  la  ligne  horiioDtale  où  toutes  les  grandeurs 
viennent  aboutir.  Bra  d'tanbra  ressemble  à  Bla  de 
iemblable ,  comme  fier  ressemble  à  Ble  de  double. 
Dans  Semel  et  dans  Simul ,  il  y  a  ce  mei  ou  ta/ul  qui 
commence  le  root  multitude  et  qui  correspond  à  notre 
expression  une  fois  •  à  ia  fois ,  etc.  Popi*  préciser  le 
nombre  de  fois»  on  se  sert  à'Ei  à  la  fin  d'un  nom  de 
nombre  uuxiiiié  en  conséquence.  Mr  est  El  ou  plutôt 
Ms  assoupli  par  8 ,  mcièi  ;ceniièi. 

Nous  voici  maintenant  arrivé  à  un  nom  célèbre ,  à 


Digitized  by  Google 


4ê  m  aoMANauM 

celui  de  Rome.  Nous  venon»  de  fiûreooBiiaiMttoe  tvec 
onit  doot  omniSf  <m»o,  turme  ia  plM»  granda  cspaDikM. 
Le  mol  arabe  rarag  ~  te  noyer  —  e'eBittiieer  dan 
TAr,  dans  lea  eaax  du  Ueuve,  imnia  rappellera  ia 
valeur  gi  éteadne  de  Ar  el  rintensité  d^tsienoe  qui 
M  daui  &.  Mm  c  M  la  Sotce  brûla  »  la  force  de  la 
nature  sauvage,  la  vieaaovage.  L'explication  de  Ami 
laérite  un  paragraphe  à  pari. 

IV. 

La  manne  que  Dieu  faiaait  tomber  du  ciel  dans  le 
déserl,  celle  abondance  de  biens  ,  anna ,  qui  en  sé* 
pandant  sur  la  ligne  horiiootale  devenait  manna ,  de- 
vait être  ramassée  avec  diligence  dès  le  malm ,  car 
elle  fondait  an  soleil.  Cette  autre  manne  qui  est  tom- 
bée devant  moi,  vieux  pèlerin  qui  marche  depuia 
loBgMs  années  dans  les  plos  tastea  solitudes  arec 
une  faim  du    aod  el  du  beau  qui  ne  put  jamais  être 
satisfaite ,  cette  manne  que  je  crois  précieuse  à  pli»* 
sieurs  titres ,  veut  être  ramassée  avec  autant  de  difi- 
genee  que  )a  nourriture  céleste  envoyée  aux  Hébreux 
dans  )e  déserl  de  Sin  ,  pour  leur  besoin  de  chaque 
je«r«  Ifeis  j'en  pmds  à  la  fois  le  phis  que  je  peux  ; 
au  déclin  de  mes  ans ,  coiQment  se  promettre  un  len- 
demain aaies  long  non  pas  pour  épuiser  cette  largesse 
vraiment  divine,  mab  pour  l'indiquer  de  la  manière  la 
plus  eonTenabie  à  ceux  qui^viendronl  après  mm  avec 
des  vases  plus  propres  à  la  recevoir!  Aussi  trouvera-t- 
on dans  mon  cooTre  quelques  inévitables  eonséqneocea 
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(Toa  mptmmm  feroé.  Mais  6î  les  expiicalioiis  que 
je  donne  d  un  même  mol  ne  sont  pas  loujoofs  ideoti- 
qiss ,  j  aime  à  cemm  qu  elles  ne  iodI  jainais  ooQtrai* 
re»  ;  elles  ne  peuvent  ôire  que  diverses.  Tons  les  épia 
qoe  le  noissoniieiir  foU  eûirer  daos  la  mâma  poignée 
ne  aooi  pas  égalemeal  gros  ,  tous  les  grains  B'oiit  pas 
la  mtee  paida ,  mais  la  matière  nutritive  y  est  taa- 
jours ,  bien  que  plus  ou  moins  abonitafite. 

ATWide  Doos  aDfoQoer  davantage  dans  les  origines 
de  Rome ,  obscures  comme  toutes  celles  des  peoples 
aadeiis ,  en  exoapiattl  lesHébreax ,  rappelons  1  éner- 
gie de  la  lettre  R  à  la  tête  de  certains  iiieÉB.  J*ai  eUé 
la  pierre  qui  rage ,  de  lian^lle,  et  daos  un  autre  eu- 
droit  le  vieux  mot  français  âge ,  en  provençal  «îfiis. 
R  devaDi  o^e  ùii  oaoler  l'eBo  atec  autant  de  force 
qu'en  lète  du  mot  latin  Rabies  il  en  donne  à  la  colère. 
GeR  de  Ar .  et  cest  de  Ar  qa  il  tient  son  éner- 
gie. Dans  la  Yulfj^ate  Ram  reul  dire  aa««to»~élefv6» 
~elle  .Haams  des  Latins ,  notre  rameau ,  le  rampo- 
glw  des  Italiens  et  même  la  hampe  do  vîeax  français 
ne  sonlaaireqiie  rem.  Ce  fenet  de  l'Évangile  selon 
saint  Mathieu  : 

Soi  itt  F^"^  ssdits  esit  ploratus  et  ululatos  muluis , 
tiré  de  Jérémie  081  ainsi  conçu  dans  le  Prophète  : 

Vox  in  ExcBLso  audits  estlameststioiils»  Ittctûs  etIleetSs,  Rs€hei 
pioraûtis  fllios  suos ,  ei  nolenlis  coQSOlsri  super  els,  iiulsnon  sust. 

O  Rachel ,  doaoe  brebis  qui  pais  sor  la  montagne, 
épouse  bien-aimée  de  Jacob  le  pasteur  .  emblème 
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fiMub  m  provençal  rmt  dire  les  doaieim  de  reBfcile< 

ment  ;  c*est  R  qui  exprime  ce§  douleurs  atroces ,  qoB 
la  nainmoe  d'm  enfbal  ooiiTertU  en  joies  païuiâitl 
Textrône  ooDuoe  iMi  ce  qui  iieal  au  cœur  des  mères. 

Net»  FevIendreBS  à  René  aprèa  une  excnnkm  qite 
nous  allons  faire  »  sur  les  pas  de  Virgile ,  dans  lei 
lieux  où-s'agitèrenl  les  premières  destinées  de  cette 
Ville,  (pii ,  après  avoir  été  la  capitale  du  monde  connu, 
devait  TAlre  de  Tonivers  chrétien.  New  commence 
rons  par  le  récit  qu  Ëvandre  fait  à  Énée  ;  nous  essaye- 
rons sur  les  noms  propres  oonle&us  dans  ce  récH  ki 
explications  que  nous  avcuM  jusqu'ici  le  mieux  déve- 
kppées  et  celles  qni  tiennent  encore  du  doute  el  de 
rindécisioD. 

Bv ,  Ef,  la  force  qoi  vient  d'en  bas ,  qui  ponase  en 
haut  nous  est  connue  ;  cette  force  était  nécessaire  au 
fcndatenr  de  VAm  romaine  «  et  nons  la  trenvons  ex*- 

primée  dans  son  nom  : 

Tum  rex  Evaodrus ,  Romauie  conditor  Arcis. 

Andrus ,  secoude  partie  du  nom  J'tvaudre ,  c'est 
mi  homme  qui  a  une  certaine  valeur  et  qui  n'est  pas 
au  rang  de  ceux  dont  le  poète  a  dit  : 

Nos  aumerus  sumus  et  frugas  cousumerc  nali. 

En  |K>ua  rappelant  que  Numenm  vient  de  Nmo»  ~ 

troupeau,  —  nous  seiUlious  mieux  toute  la  beauté 
de  ce  vers»  Om  ne  signifie  que  isole  et  le  moi  B&nm 
n'exprime  pas  autre  chose.  Je  crois  qu  oo  retrouverait 
Andrus  dans  ces  ^Irusltons  qui  aooompagnaient  lea 
cUefs  Germains  à  la  table ,  aux  combats. 
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Dao6  le  vieux  langage  italien  Drudu ,  dévialioQ 
d'iidhif ,  signifie  «IIIÛQI6UX  d6il^^  c'eilaoira 

imx  français  Truand ,  Daule  preaaul  ce  mol  en 

koBMptri»  appatto  laioi fiomuqoe Oim,  mmrtM 

àllafeae  Christiana,  c'est-à-dirc,  grand  auialour ,  etc. 

L&  Dnmrd  da  Brabani  ou  PiévM  qui  aginail  par 

prévenlion  ooDtre  les  vagabonds,  devait  apparemment 
NQ  titre  à  oatte  même  origine. 

Notre  mot  —  endroit  —  fient  probablement  d  An- 


u 

un 

m 

mà 

toas  ces  mots,  An  exprime  la  chose  qui  monte  et  s'in- 
dise,  comme  Iborame»  comme  le  recoio»  Tangle 
dane  maison  ,  d'une  rue ,  comme  la  cavité  qui  s'en- 
fiance  dans  la  montagne.  Ànirapoê  —  Ikomme  —  pré- 
tente  quelque  chose  de  plus,  le  changement  continuel, 
la  variaUoQ  ioœiiaDie.  Y  a-^il  rien  de  plut  cban-» 
geaal,  en  effet,  que  la  figure  de  TboHna ,  de  plus 
variable  que  ses  mœurs  et  son  caractère  ?  VAniropoi 
des  Srecs  vent  donc  dire  la  figure  changeante. 

L'An  d'Anirum  pourrait  être  également  détaché  du 
mol  comme  un  article ,  et  Ton  aurait  alors  exactement 
ie  trou  f  le  tronc  des  atunônes ,  l'objet  noir  ou  le 
noir.  Alhyr ,  d'après  Jabiowki ,  signifie  eD  Cophta , 
nuit,  ténèbres  ;  l'adjectif  latin  Ater.  Aira ,  Aimm 
m'a  bien  Tair  de  tenir  à  cet  antiqQe  ToeaUe  Athyr , 
on  d^  noms  qui  avaient  été  donnés  à  Vénus ,  car  la 
aott  a  aussi  ses  beautés  et  de  sublimes  beautés.  Puis 
Ténua  c'était  la  vie ,  et*^la  vie  est  sortie  des  ténèbres» 
Suivant  le  récit  d'Evandre,  les  Faunes  indigènes  el 
les  Nymphes  occupaient  les  toréls  du  Latium  dans  les 


» 
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temps  anciens  avec  nue  race  d'hommes  née  des  Imoi 

d'arbres  et  du  rouvre.dur ,  duro  robore.  Dans  Uoim^ 
R  marque  Textrème  dureté  de  cette  espèce  de  chêne; 
le  verbe  latin  Roborare  signifie  donner  des  forces.  Les 
Faunes  c'étaient  les  animaux  dans  l'état  sanvage  ; 
c*était  tout  ce  qui  grimpe ,  tout  oe  qui  vole ,  Umi  ce 
qui  rampe  et  se  tratne  dans  les  ibrêls ,  tout  ce  qui 
trouble  de  ses  hurlements  et  de  ses  cris  le  silence  mys- 
térieux des  bois ,  et  qui  leur  donne  un  charme  de  plus 
par  la  mélodie  et  la  variété  des  sons ,  comme  ie  rossi- 
gnol ,  le  rouge-gorge  et  la  fauvette. 

Nous  avons  laissé  à  la  fauvette  le  fau  qui  est  dans 
Faune  ,  nous  le  retrouverons  ausai  dans  Tadjectif 
fauve.  F  dans  Fau  nous  montre  la  force  créatrice ,  la 
force  qui  vient  de  bas  en  haut,  la  vie  tirée  de  la  terre. 
Favus^  rayoQ  de  miel,  est  formé  de  Fau  comme  Faune. 

)'ai  donné  précédemment  une  origine  au  nom  de 
Faiua ,  de  la  Bonne-Déesse ,  femme  de  Faunus.  Je 
ne  retire  point  cette  opinion  ;  j*en  propose  uo  autre. 
Dans  les  dictionnaires  de  langues  anciennes,  un  même 
mot  o'a-t-il  pas  souvent  plusieurs  significations  et  par 
conséquent  plusieurs  origines  ?  Faiua  qui  faisait  du 
bien  aux  hommes  et  se  dérobait  avec  tant  de  soins  A 
tous  les  regards  j  me  parait  avoir  été  dans  nos  ré- 
gions occidentales  le  type  des  fées.  Ce  que  nous  appe- 
lons un  Fada,  cet  être  humain  qui  est  toul-à-fait  dé- 
pourvu d*esprit,  qui  mange  ,  boit,  dort  comme  un 
autre  et  se  porte  bien ,  mais  n'est  pas  en  état  de  tirer 
deux  idées  un  peu  saillantes  de  son  cerveau  constam* 
ment  faible  et  mou ,  n  a>t-il  pas  M  Féé  ?  Fada  n  esi- 
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ee  ptt  le  synonifiie  àEnmaM^f  atec  celle  différeooe 

pourUQl  que ,  UaDs  le  preuiier ,  les  fées  oui  vicié , 
déCutné  resprit,  el  dans  iaulre ,  la  matière. 

li  esi  houleux  de  voir  dans  nos  pro  viuces  meridiauaies 
i  quelles  eogoiflies,  à  quelles  tortures,  à  quelles  avanies 
sans  fiû,  à  quels  quoiibeu  saos  sel  el  saos  eâpi  il  sont 
yiTéi  ces  malheureux  !  Celle  odieuse  façoo  de  Irailer 
les  imbéciles  ne  viendrail-elle  pas  des  aucieus  /  Les 
faiia  ont  remplacé  chez  nous  ce  que  les  Bomains  ap* 
peiaieot  piagipaiidœ ,  soutire-douleurs,  cesl-à-dire  les 
mimes,  les  farceurs,  les  peraailes.  Tous  les  comiques 
ancieDs  plaisâDleul  ces  geus-ià  sur  leur  palieuce  sloi* 
que  el  leur  courage  à  supporter  les  affmots.  Ou  s'amu- 
saii  à  leur  casser  sur  la  lète  des  bouleiiles  de  verre  ou 
de  terre  remplies  de  cendres  qui  leur  couvraient  le 
visage  eu  s  éparpiilaui.  Ce  n'est  pas  la  seule  tache  que 
le  théâtre  aurait  introduite  dans  nos  habitudes.  Les 
Musuimaus  véoèreul  les  imbéciles.  Les  peuples  qui 
dW  pas  de  théâtres  sont  â  plusieurs  égards  plus  hon- 
nêtes ,  plus  sages  et  plus  réservés  que  oous. 

Au  de  faune  n*est  autre  que  al  dont  nous  connais^ 
soQs  la  valeur.  N  marque  i'ioclioaisoo  qui  aboutit  à  la 
Biort ,  cette  inclinaiflon  plus  ou  moins  rapide  qui  est 
le  pr  opre  des  êtres  animés. 

Tout  ce  qui  tombe ,  tout  ce  qui  coule ,  tout  ce  qui 
bruit  dans  la  nature  sauvage ,  la  feuille  qui  tremble 
et  marmure ,  les  rameaux  que  le  vent  secoue  et  fait 
gémir ,  Teau  bleuâtre  des  torrents  écumeux  ,  le  cristal 
des  fontaines ,  Témeraude  des  prés  naturels ,  la  paix 
^t  la  solitude  des  clairières ,  la  Iraîclieur  des  orées  , 
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tout  cela  c'éCaii  les  Ymphœ  ou  iVympto;  iVatlm 

article.  iJaus  Nymphœ ,  ym  marque  1  abondance  cl 
rappelle  Tangle  toujoars  plua  ouvert  qui  appartieol  à 
Pexistenoe  de  ce  c{iii  u  est  point  aiiimé,  ainsi  que  nous 
rayons  po  voir  d^à  à  roocaûiHKie  m  et  de  om.  La 
liquide  L  devant  Ymphœ  indiquait  d'une  façon  plui . 
particulière  les  eaux.  Les  i  ^mphéet  de  Borne  étaienl 
des  jardins  champêtres,  de  'înclos  qui  liraient  tous 
leurs  charmes  de  la  oaiure odée,  aidée ,  mo  piê 
maîtrisée  ,  asservie  par  l'art. 

Mais  d'où  vieai  falnu  »  fallere  ?  Ce  verbe  esl  oom* 
posé  de  fau  ou  fal  comme  faune  ;  quel  rapport  y  a-l- 
il  entre  ces  deux  mots  ?  A  quoi  pouvaitrOQ  se  tromper 
dans  les  forêts?  Qu'est-ce  qui  a  pu  donner  aux  hom- 
mes une  première  idée  du  faux  ?  Commeot  avant  la 
formation  de  nos  sociétés  où  le  faux  abonde  ,  a~t-oa 
pu  se  préoccuper  de  cette  idée  qu'on  est  toujours  plus 
ou  moins  trompé  par  soi-même  ou  par  les  autres , 
quoiqu'on  fasse  ou  quoiqu'on  entende.  Un  bruit  mys- 
térieux s'élève  cl  se  propage  dans  les  grands  bois  ; 
on  s'imagine  que  c'est  un  animal  criant ,  on  liomme 
se  plaignant;  mais  non  ,  c'est  une  branche  qui  crie  , 
se  rompt,  casse  et  tombe ,  c'est  le  vent  qui  agite  lea 
feuilles  ;  ces  bruits  nous  trompent ,  Fallunl.  Mais  ici 
F  n'a  plus  la  môme  valeur  que  dans  feuilles ,  par 
exemple,  dans  foin,  dans  forêts,  dans  faunes;  c'est 
plutdt  F  de  fuir ,  fugere.  Ce  ou  an ,  cet  être  dont 
nous  supposions  l'existence  se  dissipe,  s'évanouit  quand 
les  yeux  peuvent  voir  plus  nettement  et  les  oreilles 
entendre  d'une  façon  plus  distincte.  Qi  sont  les  fan- 
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Itatt  de  la  oqit  qoe  chasse  ei  dissipe  la  lumière  chi 

jour. 

Sstonie  rassembla  oeite  race  d'hommes  née  des 

chèœs ,  cette  race  iadocile  et  dUper&ée  sur  les^iaotes 
aostogoes  ;  il  leor  donaa  des  lois  el  todIsI  qoe  leur 
pays  s  appelât  Laiium ,  parce  qu'il  s'y  était  caché  eu 
lArelé.  Laius  vieni  d'altui ,  mais  aveo  une  traosposi* 
tiua  qui  reud  large  ce  qui  était  haut.  Latm  «  lateris , 
— c6lé ,  —  est  UQ  effel  de  cette  «iraospoitlioii ,  ainsi 
que  le  vei  bc  latere.  Si  Ton  y  regarde  bieu ,  lakre 
c'eat  s'applatir,  s'app — latir,  s'élargir  pour  paraître 
Okiins  haut.  Je  livre  cette  explicaliou  avec  tant  d'au- 
to à  la  sagacité  des  lecteurs.  Je  ne  puis  pas  tout  dé- 
velopper looguemenl  et  nuiiuiieut^meut. 

Da  reste  «  le  Latium  était  la  vallée  t  le  plat  pays. 
Lacampagoe  de  Rome  s'appelait  Lavinum  ,  du  mut 
lau,  Josu ,  loou  que  nous  avons  enoere  dans  notre 
langage  rustique  de  Proveoce.  Enée  ,  Aineas,  épou- 
nnt  Lavinie,  c'est  la  vie  de  l'Orient,  une  nation 
venue  de  TOrient ,  qui  reçoit  des  terres  pour  s'éta- 
blir dans  cette  campagne.  Entre  la  Sabine  et  le  lœi- 
num  il  y  avait  la  différence  des  hautes  vallées  aux 
vallées  mférieoras ,  de  la  hauteur  marquée  par  S  qui 
est  une  sorte  d'aspuation  ,  à  la  jaxta-posiliuu  que  L 
caractérise  dans  le  mot  liste ,  par  exemple  •  et  dans 
Lùus  y  Lygie ,  Lydie ,  Lycie. 

Noos  avons  vu  oJ,  aau  venir  de  or;  le /ou,  le 
Lavinum  c  esL  uae  suite  de  sillons  juxta-posés ,  comme 
<a  Lydie  est  une  suite  de  montagnes  »  d'ida.  U  y  avait,  ^ 
comme  ou  sait ,  plusieurs  montagues  du  nom  cYIda  ; 
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m  appelait  parliciilièrement  ainsi  les  haoleors  (foi 
la  vue  s  éleodail  au  loiu.  Le  verbe  Videre  dérive  peut* 
être  dlda  ;  V,  dans  ce  mot ,  exprimerait  à  mon  m 
la  force ,  le  mouvement  intérieur  qui  porte  à  voir. 
Utus  y  c'est  l'endroit  frappé  par  les  flots ,  l'endroit  do 
coup,  ictus;  Lycie  a  la  même  on^iue  que  Lygie; 
c'est  un  pays  bordé  par  un  fleuve  ou  par  la  mer. 
Notre  adverbe  Lez  dans  le  Picssis-lez- Tours ,  dans 
Villeneuve-lez-Avignon ,  nous  dispensera  de  plus  h»- 
gues  explications  sur  la  valeur  que  nous  assignons  à  L; 
l/iurentes  c'étaient  les  gens  des  monts  Ho&réens ,  lei 
Âuroniensou  Ausoniens  qui  sétaieut  réunis  en  bour- 
gades dans  le  Lalium. 

Après  Saturne, 

Manus  âosohu  et  génies  venere  Sicahb. 

Manui  AoaoKiA,  c'était  une  troupe  de  montagoank, 

venue  probablement  de  ces  monts  Hœréens  dont  les 
montagnes  de  la  Calabre  faisaient  partie  et  dont  la 
dialne  était  cou p(^e  par  le  détroit  de  Sicile.  Auronia 
était  devenue  Ausonia ,  comme  Ana  s'était  chaogée 
en  Asia  ,  comme  Aruïa ,  petit  autel,  s'était  changé  en 
Asylum  »  lieu  où  il  y  avait  quelques  pierres  consacrées 
à  une  divinité,  et  qu'il  suffisait  de  toucher  pour  être 
hors  d'atteinte. 

UiQc  lucum  iogeutem ,  ^uem  Aomulus  acer  âsiluii 
RetuHt  

Celte  AuROHiA ,  deveuue  Amonia  ,  était  eu  Italie 
coiuiiie  l'Aurès  de  l'Algérie. 
Les  gentes  Sigana,  c'étaient  les  habitants  de  ces 
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uièmes  muûU  liœréens .  des  cliev  i  lers.  C'eël  ce  i^ue 
■gnifie  Skani  »  Sicidi  Le  Sic  éCail  la  cbèvre  sauvage. 
Dâuj»  ce  mot  S  indique  uoe  forle  aspiration ,  1  c'est  ia 
kUre  longue  de  lier,  el  G  marque  l'adhérenoe  du 
pied  de  la  chèvre  aux  rochers  ardus  qu'elle  gravit 
a?ec  faut  d*aadace  et  de  sécurité*  Sic  a  précédé  Ca- 
jDTtt;  ce  dernier  vient  de  Carpere. 

Sk  n'esi  autre  que  le  pronom  Hie ,  Bcbc  ,  Hoc  ^ 
quelque  chose  qu  od  mon  Ire  à  part  el  qui  est  bien  dé- 
tadié  du  reste.  Mettes  des  chèvres  sur  la  montagne , 
ell^  se  détachent  à  Tinstant  du  troupeau  et  se  mon- 
treront toutes  à  part ,  isolées.  Scabreux  et  escarpé 
Viennent  de  Capra;  on  a  rendu  à  Capra  dans  e  rs 
mots  la  forte  aspiration  qui  indique  une  hauteur  dif- 
ficile ,  abrupte.  La  besace  de»  bergers  s'appelait  Sica^ 
fia;  le  nom  de  famiUe  Sicard ,  très-commun  dans  nos 
pays  à  chèvres,  me  parait  venir  de  Sic.  On  a  dû  pri- 
oulîvement  appeler  Sica  un  couteau  à  l'usage  des 
clievriers.  Ce  couleau  est  devenu  le  poignard  et  a  donné 
ton  nom  aux  stcatri» ,  aux  ooupe-jarrets ,  aux  assas- 
sins à  gages.  iStc,  conjonction  latine,  et  Hic,  adverbe, 
ont  probablement  la  môme  origine  que  le  pronom 
Hic. 

En  parlant  des  rois  qui  l'avaient  précédé ,  Evandre 

nomme  Thybris. 

Tnmniges,  asperqpe  immani  corpore  Thybris. 

Ce  roi  Thybris,  selon  Virgile,  aurait  donné  son 

oom  au  Tibre.  Telle  était  la  façon  de  voir  des  éiymo- 
logistes  anciens  ;  mais  le  toi  Thybris ,  lui-même ,  à 
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quoi  (levaîl'il  son  nom  ?  Si  7%  de  Thybris  avait  le  m 
du  2  h  grec  et  faisaii  prononcer  ce  nom  comme  Sybrii, 
il  faudrail  y  reconnattre  avec  le  Se  de  Seqmna  — 
la  Seine ,  —  le  Sen  de»  plaines  de  Sennoor  entre  te 
Tigre  et  TEuphrale.  Le  vrai  nom  de  ces  plaines  est 
Sinjar^  ou  comme  les  Arabes  rappellent  encore  aujour- 
d'hui Sangiar ,  c^esUà-dire  le  pays  des  fleuvea.  La 
Grecs  ont  nommé  ce  pays  Hésopolamie  et  les  Latins 
Medamnas ,  c'est-à-dire  entre  les  deux  fleuves.  Eh 
Phrygie  il  y  avait  le  Sangar ,  en  Sarmalie  le  Saiigor 
fît ,  rinde  avait  le  Sagal,  la  Tartane  a  le  Sangolian; 
près  de  THydaspe ,  coulait  ie  Saxigala,  et  dans  la  Col- 
chide ,  le  Singam  ;  puis  des  Sangara ,  des  Siearii ,  des 
Sagre  et  des  Ségre  en  Espagne.  Sihor  était  un  an- 
cien nom  du  Nil.  Nous  avons  vu  Argen  qui  n'est  autre 
que  Àr,  suivi  de  sa  propre  traduction  gen  ou  sett. 

Dans  une  description  des  pays  qui  seul  aujourd'hui 
la  Provence  »  on  trouve  ce  passage  :  a  LUrtu  aux 
«  larges  cornes ,  le  bison  ,  l'alcée ,  le  loup  -  cervier 
«  (  rlujmi  ) ,  erraient  dans  les  campagnes  ;  sur  les 
«  Glem  ou  rivages  des  fleuves  se  précipitaient,  au  son 
a  du  Carno  ou  cornet  à  bouquin ,  des  troupeaux  de 
«  Stcs  aussi  sauvages  que  leurs  maîtres.  »  Dans  Gien, 
L  donne  à  Gen  une  idée  de  bord  ^  de  lisière  que  nous 
trouvons  dans  Lygie,  Ligurie.  D'ailleurSi  Gfen,  c'est 
grève  ;  gravir,  vient  de  grève  ,  etc. 

L^ncien  nom  du  Tibre  que  Virgile  appelle  ponrlaol 
Cœruleus  Amnis ,  le  fleuve  bleu ,  était  AlMa  ,  qui 
voudrait  dire  rivière  un  peu  blancha  En  arabe, 
bleu  c  est  Z  voq  ;  cela  ce  rapproche,  de  Cœruieus  et 
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faiur.  Il  ne  serait  pos  impossible  que  notre  Bleu  fût 
ma  da  Bula  é*AlMa.  Il  y  a  dans  les  laBgoei  tant  de 
défivatious  dont  la  source  première  est  inconnue! 

La  mère  d'Evandre ,  Carmenta ,  éiail,  à  ce  que 
disent  les  auteurs,  une  devineresse,  qui  fut  aiosi  nom- 
mée,  parce  qu'elle  ne  répondail  qu'en  vers.  Dans 
Comenia,  je  vois  Armcnla,  gros  bétail  ,  et  la 
oonsoone  C  de  Cogère,  CoUigere,  Coereere,  etc. ,  etc*, 
etj  m  idée  que  le  mot  Carmen  vient  des  cris  ou  si 
l'on  veut  des  chants  grossiers  ayec  lesquels  on  rappe- 
lait les  troupeaux  du  pâturage ,  oo  ies  rassemblait , 
«n  iss  foisail  marcher  ensemble ,  on  les  charmait 

CaDto^quae  solitus,  si  «luando  armenta  vocabat, 
AmpbioQ  Dircœus  iu  Xcisto  Ârac^iiUio. 

Cmnen  ,  dans  Virgile  ,  signifie  cliurme ,  enchante- 
ment  Ces!  députa  CametUa ,  la  devineresse  »  qu*il 
s'est  toujours  trouvé  des  sorciers ,  des  eocbaoleurs , 
des  gens  à  baguette  divinatoire  ou  à  tels  autres  expé- 
dients et  procédés  de  ce  genre  parmi  les  bergers.  Car- 
sien  était  monté  plus  haut;  c'était  la  formule  légale 
ou  manière  de  s'expliquer  traditionnelle  ou  consacrée 
dont  se  servaient  les  juges  «  les  ambassadeurs  et  les 
prêtres  dans  leurs  fonctions. 

V. 

L'origine  que  donne  Virgile  au  nom  d'Alba  est  fort 
singulière  comme  toutes  ies  origines  imaginées  par  les 
anciens.  Il  fait  dans  un  songe  apparaître  le  Tibre  di- 
sant à  Enée  :  Tu  trouveras  couchée  sous  les  yeuses 
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du  rivage  une  caorme  truie  eulourée  de  trente  petite 
qu'elle  vient  de  mettre  bas  ;  elle  est  blanche  et  les 
trente  petits  suspendus  à  ses  manuelles  sont  blancs.  A 
cette  mdine  place  doit  s'élever  la  ville ,  séjour  de  re- 
pas et  de  calme  après  tant  de  fatigues  et  de  si  rudes 
travaux;  trente  ans  encore ,  ei  Ascagoe  y  bfttira  Alhe, 
clairement  surnommée  ainsi  :  clari  cognominis. 

En  cherchant  au-delà  de  la  truie  blanche  el  de  ses 
trente  petits  blancs  comme  elle ,  le  nom  d  Ascanius  ou 
Areanim  m'apparatt  comme  vonlant  dire —  montagne 
blanche.  —  L  antique  ville  d'Aiba  était-elle  sur  une 
montagne  calcaire  faisant  contraste  avec  le  terrsûn  en 
grande  partie  volcanique  et  par  conséquent  noirâtre 
du  Latiom? 

Mais  jetons  une  idée  de  plus  sur  cet  antique  nom 
d'Albe  qne  plusieurs  viltefi  d  Eorope  portent  encore. 
Arbâ  en  arabe  signifie  quatre  ;  Ârbâa  est  le  féminin 
d'Arbâ.  Ce  que  les  Arabes  appellent  Arbâa  est-ce  une 
enceinte  carrée?  Roraiilus  donna  une  forme  carrée  à  la 
ville  qu'il  bâtil;  A/fra/on^ra  était  probablement  un  carré 
long.  Les  tours  de  construction  romaine  sont  carrées. 

Ovide  nous  peint  Vénus  quand 

Litus  adit  f.aurens ,  ubi  t€<  tus  arundine  serpit 
In  fréta  ûujmneis  vicias  isumicius  uadis. 

Dans  le  fleuve  Nomiciasdoot  leseaux  qui  coulent  un- 

dis  (lumincis  se  (i  aînent  vers  les  flots  de  la  mer  voisioe  à 
travers  les  roseaux  qui  le  couvrent  delenr  ombre  légère 
et  mobile,  N  et  um  nous  présentent  l'intention  et  le  sens 
qne  nous  connaissons.  D'après  le  récit  d^Ovide,  Tiberi- 
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i»i ,  fils  (le  Capeilis ,  étant  tombé  daos  le  fleuve  voi- 

àiu  ii  Albe  fui  1  occasiuu  pourquoi  cet  iiluilre  courant 
d'eau  quitta  sod  antique  nùm  d'Albula  pour  s'appeler 
k  libre.  Daiu  celle  éiymologic  bacale  ,  nuus  ue  fe- 
nos  attentioQ  qa  au  T  impulsif  et  battaot  ;  que  ce  soit 
le  &U  de  Capetus  looibaul  daut»  le  fleuve  ou  le  fleuve 
qui  se  préctpile  des  moutagoes ,  le  nom  de  Tibre  ren- 
lté  toujours  daui»  noire  s^stèiiic  coQjectural.  Capetus  et 
Capys  qui  avaient  précédé  ce  Tiberious  viendront  en 
leur  lieu  ave:  Capui ,  Kabaîle  ,  Cabane,  etc. ,  etc. 

Le  dieu  Siivain  el  les  rois  du  nom  de  Silviusqui  ré- 
gnèrent à  Albe  onl  la  même  orii^ine  que  Si/ia  — 
ibrèt»  —  et  Silva  n*est  autre  que  Z-eva.  S-erva  et 
que  Ihrba.  Arbor  appartienl  à  la  même  famille  ; 
leulement  bar  est  ronomatopée  du  bruit  Noos  remar- 
qucroub  ici  pour  la  première  fois  que  B  et  M  sonl 
siyels  à  se  remplacer  ;  le  Mat  ou  mer  des  Latinseel 
Bhar  pour  les  Arabes,  au  pluriel  Bhour,  comme 
Uumur  est  pour  Barber  »  ou  comme  nous  disons  en 
proveuçal  bourûu  bouruu. 

Z'-erva ,  S-erva ,  H-erba  c'est  un  ar  qui  monta  , 
qui  6Q  lève;  H,  S  ei  Z  expriment  cette  luienliou  phi- 
lologique. 

Nous  voyons  dans  Sospes —  sain  el  sauf,  —  et  dans 
boipes  f  haspUium  un  exemple  de  connexité  entre  S  el 
H.  En  décomposant  SoracLe  ,  le  Mont  Soracle  de 
Borne ,  nous  trouverons  or  avec  Teapiration  S  et  dans 
acfe  .  aciœ  ,  côlcs ,  lieux  agréables ,  rivages  ,  nous 
apercevrons  peui*6tre  le  moule  oik  s'est  formé  notre 
cxpr^sion  moderne  u  accideulé  »,  terrain  accidenté. 
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Dens  forêt»  F  esl  pour  H  el  o  pour  a,  pour  e.  F-orA, 
c'est-à-dire  peiito  montagoe  ou  élévaticm  qui  poune 
do  aeib  de  la  terre.  Yh  eo  grec  veut  dire  forAt;  dou 
conoaissoDS  la  valeur  de  yl  »  t7;  Uex  —  chêue-vert  — 
a  du  rapport  avec  yk.  Not  plus  audennes  forëlt  do 
uùdi  étaient  des  agrégations  dyeuses  ou  chèues-verU. 
Les  pins ,  selon  plusieurs  apparènces ,  ne  sont  venus 
qu'après.  Quant  au  Y  de  Silva ,  il  tiendrait  au  mot 
Phénicien  auervah ,  mvia  (  pudendoni  )  dont  on  aniait 
fait  orgie ,  orgies ,  ainsi  oommait-ou  les  anciennes 
16tes  cbampétres  appelées  amsi  fJialliques.  La  forêt, 
Silpa  y  couvre  la  nudité  de  la  terre. 

Cette  origine  ne  contredit  point  celle  qo*on  tire 
d*Orof ,  montagne  ;  elle  se  place  à  côié,  mais  Don  pas 
en  fiaioe.  On  pourrait  encore  demander  d*où  vient  Siha 
aux  mots  grecs  zai ,  zoé  »  zeô  venant  comme  zeus , 
Dieu ,  ~  de  cet  ancien  mot  oriental  En  oa  Zend 
qui  signifie  Vie ,  et  d'où  certainement  provient  le 
verbe  latin  ymerara  engendrer  »  et  probable- 
meut  aussi  ^Eneas ,  Ënée ,  fondateur  de  la  race  ro- 
maine. 

Foresta  ,  seloa  Cambdeo  ,  signifierait  statiou  des 
bêles  féroces  ;  Foebsta  didiur  quaà  Fseuta  ,  idui 
v&gAStJM  STAno.  Cette  étymologie  donnée  par  Camb- 
den  peut  être  accueillie. 

Fera  ,  ferox ,  ont  la  même  origine  que  ferao) ,  —  . 
fertile  t  —  que  /ior ,  que  fmmm ,  etc. 

Revenant  par  occasion  sur  Ileœ  qui ,  plusieurs  fois 
déjà ,  s'est  présenté  à  nous ,  on  trouvera  on  singulier 
rapport  entre  llew  et  Sileœ.  Baus  llex  ou  pour  mieux 
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dira  dans  les  sombres  forëU  d'yeuses  oous  ayons  re- 
connu la  scèDe  des  plus  anciens  mystères  du  Paga- 
làm  »  et  par  soile  nous  avons  cru  pouvoir  douuer 

un  sens  très-vasle  au  nom  dEgérie  qui  fut  porté, 
dit-(Hk ,  par  la  femme  ou  conseillère  de  Numa.  La 

Siltu  contient  le  feu  que  le  briquel  fait  sortir,  comme  ^ 
806  tgkne^  selon  nous^,  c'est-à-dire  une  retraite  pro* 

fonde  et  studieuse  ,  conlieul  et  recèle  les  vérités  né- 

eesssires,  les  idées  qui  sont  le  germe  des  1ms  et  qui 

doivent  assurer  le  bonheur  des  hommes.  S  daus  Siïeo? 
panit  avoir  été  mis  peur  T  ;  S  ou  Texprime  le  choc 
du  fer  contre  le  caillou ,  ce  choc  qui  produit  l'étincelle, 
KintUla.  Dans  briquel  comme  dans  brique  on  trouve- 
rail,  à  ce  que  je  pense  du  moins,  la  seconde  partie  du 
verbe  cmimrete  —  brûler. 

Procas,  père  d'Amulius  et  de  Numitor  était  proba- 
blement on  bon  ménager ,  demandant  beaucoup  à  la 
terre  qu  il  soiijjnail  ,  qu'il  caressait  ;  le  verbe  lalin 
procori  veut  dire  cela.  Sous  lui ,  vécut  Pomone  ;  parmi 
les  Hamadryades  latines,  nulle  n'entendit  mieux  que 
Pomone  la  culture  des  arbres  à  fruiL  Nous  savons  ce 
que  vaut  Om  ;  Pa  en  arabe  c'est  bouche  :  Pomone  et 
Pmum  veulent  donc  dire  Tabondance  qu'on  porte  à 
la  bouche.  Dans  Hamadryades,  Hama  fait  autant  que 
Om  ;  les  Hamadryades  avaient  soin  des  arbres  frui* 
tiers.  Aux  Dryades  n'appartenaient  que  les  arbres  en 
général.  Drys ,  drm  —  arbre ,  —  provient  de  Rus  et 
pw  conséquent  d'Ai,  Rus  étant  pris  d'ordinaire  pour 
les  lianes  incultes  et  sauvages  des  montagnes ,  qui 
produisent  spontanément  des  arbres. 
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En  Iraversant  le  Berry ,  j'ai  roDCoolré  un  hameso 
qu'on  appelle  i'Arbre-Dreux  ;  ce  nom  dii  deux  fois 
la  même  chose. 

A  la  suite  des  Dialogues  de  Lucien  ,  il  y  a  uo  traité 
inlitulé  LB  JcGBMRRT  DBS  VoTBLLBS,  qui  ost  UM  plaiDle 
de  s  contre  T  à  Toccasion  de  quelques  mots  qu  il  lui 
dérobe  ,  comme  par  eiemple  ,  lorsqo^oo  disait  en 
grec  Thaiatia  pour  Thalassa  par  un  caprice  de  Tu- 
sage,  ainsi  qu'en  Français  nous  disons  chaiMe  pour 
chaire.  Toutes  les  consonnes  à  leocontre  les  unes  des 
antres  seraient  en  droit  de  former  des  plaintes  pareil- 
les. Le  D  de  Drus  se  change  en  T  dans  Iruw  de  telle 
manière  que  trucidare  me  parait  être  <  tuer  on  homme 
avec  un  bâton",  avec  une  branche ,  avec  un  morceau 
de  bois.  »  Je  n'ai  jpas  besoin  de  dire  que  Dm  pris  ad- 
verbialemeut  pour  signifier  en  grande  quantité  et  fort 
pràs*à-près  ,  vient  de  la  forêt  sauvage  ,  serrée , 
touffue. 

Avec  Pomone  »  Ovide  n'avait  garde  d'oublier  Ver- 

tumne.  Verlumne  c'est  le  retour  do  TabondaDce  Ver- 
tere  fswm.  Observons  en  passant  que  «er,  le  retour 
de  la  belle  saison  ,  le  temps  de  la  force  ,  ferax  , 
ferem ,  fertiUs ,  fervidus  ,  ne  vient  pas  de  verlere , 
mais  c'est  bien  plutôt  verlere  qui  vient  de  ver.  Ver- 
tumne ,  disent  les  mythologues ,  était  un  dieu  du  La- 
tium  qui  prenait  toutes  sortes  de  formes  m  omnes  sese 
VBETfiNS  /brmos.  Pour  tromper  la  nymphe  Pomone»  il 
se  métamorphosa  en  vieille;  c'est  en  effet  dans  l'arrière 
saison  que  les  fruits  mûrissent  ;  car  Yertumne,  c'est 
"automne.  On  célébrait  ses  fêtes  dans  le  mois  d*octo- 
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brc  ;  je  dis  sea  fêtes,  les  ancicos  ne  âe  conteotaieot  pat 
d'oD  jour  L'industrie  ne  venait  pas  rogner  comme  au«- 
jourd'hui  le  temps  destiné  au  repos  et  au  déias6euieDt. 
Vertmnne ,  le  transfonnaleor ,  qoi  donnait  ans  fruits 
leur  belle  couleur  d'or  ou  de  pourpre  était  le  dieu  de 
la  oiardiandise  ;  ne  fauinl  pas  bien  peindre  pour 
bien  Tendre? 

Il  n'y  a  pas  de  dieu  plus  honoré  aojoar<rbui  que 

Yertumne.  Qu  esUce  (jue  les  trois  ou  quatre  jours  du 
moisd'octobre  consacrés  à  son  honneur  par  les  anciens  ! 
Son  culte  est  de  tous  les  mois,  de  tous  le?  jours ,  de 
toutes  les  heures  de  l'année.  Pas  une  tète  qui  pense, 
même  avec  grandeur ,  où  le  dieu  de  la  marchandise 
ne  s'insinue ,  pas  d'actes  parmi  les  plus  sacrés  où  le 
culte  de  Verlurane  n'ait  (|uelque  part.  Il  a  beau  sug- 
gérer tous  tes  dégutsemeuts  imaginables,  Yertumne  se 
laisse  toujours  reoonnattre  «  ses  mains  trabisseni  ton* 
jours  ses  lèvres  et  donnent  un  démenti  à  ses  plus 
humbles  et  plus  mielleuses  pardeiB.  Vienne  une  révo- 
hlion  politique ,  un  changement  de  scène ,  un  de  ces 
lefirementa  dont  nous  devrions  être  si  las ,  et  vite 
Vertumne  avec  Texténeur  qui  lui  conviendra  le  mieux 
pour  le  moment  ira  pérorer,  hurler,  batailler  au  milieu 
des  pédants  ,  des  intrigants ,  des  pervers ,  des  gens 
sans  honte  et  sans  honneur  qui  tombent  sur  la  place 
publique  ou  plutôt  sur  les  affaires  de  l  État  comme  les 
sauterelles  du  désert  s'abattent  sur  un  champ  de  ver- 
dure qu'elles  mettent  à  nu  dans  un  jour ,  comme  les 
ours  blancs  accourent  sur  la  plage  glacée  oà  un  nau*- 
frage  vient  d'avoir  lieu,  comme  les  chacals  et  Ip« 
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loups  descendent  de  loin  sur  le  châuip  iuuèbre  où  vieul 
de  96  (ivrer  ooe  grande  bataille  ! 

Fauuus,  le  premier  de  tous  ces  rois  que  meotiou- 
aait  la  mythologie  latine  avait  eu  pour  fiU  Pîoiis ,  le* 
quel  fui  père  de  Latinus  et  régna  dans  le  Lalium.  Ce 
Picus  passait  poor  avoir  easeigoé  aax  hommes  beau- 
coup de  pratiques  et  de  secrets  relatifs  à  Tagriculture. 
Il  était  figuré  par  le  pivert  qui  va  sans  cesse  interro- 
geant de  son  bec  le  tronc  des  arbres,  comme  f*U  y 
cherahait  on  rayon  de  miel  oa  an  creux  pouvant  ser- 
vir de  retraite.  Plularque  lait  dire  à  Rémus  quand  il 

fut  pris  par  les  bergers  de  Nimiitor  et  amené  devant 

sua  aïeul  :  a  Jusques  ici  nous  ayons  pensé  ôlre  eulants 
«  de  deux  serviteurs  du  roi ,  c'est  à  savoir  de  Faut* 
«  tulus  cl  de  Lareotia  :  je  dis  nous ,  parce  que  nous 
«  sommes  deux  frères  jumeaux.  Mais  depuis  que  Too 
M  nous  a  faussement  accusés  envers  loi ,  et  que  par 
«  telles  calomnies  »  on  nous  a  mis  à  tort  en  danger 
«  de  nos  vies,  nous  entendons  dire  des  choses  étranges 
(t  de  nous ,  desquelles  le  péril  ou  nous  sommes  éclai* 
«  rera  la  vérité  :  car  on  dit  que  nous  avons  été  en- 
«  gendrés  miraculeusement ,  et  nourris  et  allaités  plus 
«  étrangement  ès  premiers  jours  de  notre  enfonce , 
«  ayant  été  alimentés  par  les  oiseaux  et  par  les  bêtes 
«  sauvages  auxquelles  on  nous  avait  exposés  en  proie. 
«  Car  une  louve  nous  donna  la  mamelle  (  ce  dit-on  j 
«  et  un  pivert  nous  apporta  des  miettes  à  la  boache , 
«  sur  les  bords  de  la  grande  rivière  où  nous  avions  été 
«  jetés  dans  nne  auge ,  etc. ,  etc.  i» 
Les  Romains  avaient  beaueoup  de  vénération  |>our 
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le  pîverl;  (M  oiaeau  semblait  leur  ra|ipeler  ht  pre- 
miers pas  delexiMeoce  publique»  alars  que  rboinme 
panait  eooore  tes  jcurs  à  cberober  au  bâtard  cooMDe 

uo  aulre  aoiuiai  son  gtte  et  sa  nournlure. 

Mak  revenons  à  Efandre;  Ce  premier  fondaleor  de 
la  puissance  romaine  était  Arcadieu.  Arcas  est  composé 
de  deux  élémeoli  doot  leseoend  D'est  que  la  Iradoe^ 
tioa  du  premier.  Seulement  Co^  an uouce  des  pâtura- 
ges qœ  Ar  Umt  eeid  ne  fait  pas  néceasairemtnl  sop- 
poser.  Evandre,  l'arcadien  ou  le  berger,  arcas j  était 
fils  de  Pàliast  qui  avait  fondé  Pallantiom;  Il  y  avait 

dans  la  Grèce  deux  lieux,  portant  le  nuui  de  Pallan- 

tinm ,  sans  compter  Pailène ,  ville  ei  canton  de  la 

Thrace  où  les  géants  se  battirent  contre  les  dieux  à 
floops  de  rocbers;  un  des  Titans  s'appelait  Pallas.  Ces 
noms  de  Pallas,  do  Pallène,  de  Pallanleunx  pourraient 
venir  de  Baaus ,  gigantesques  roober».  Quand  naos 
voulons  parler  d  un  homnie  grand  et  fort ,  d'une  grosse 
et  poissante  femme  »  nous  disons  en  provenfai  es  un 
Baou ,  expression  qui  revient  à  ce  nom  de  Pallas ,  pré- 
tendu fondateur  du  Pallanteom  dArcadie ,  d'où  les 
Romains  prétendaient  être  sortis.  Virgile  a  suivi  œlle 
tradition  lorsqu'il  dit  ; 

Arcades  his  oris  ,  GenuH  .1  Pallante  profecttjm , 
Qui  regem  Evandrum  comités ,  qui  sigoa  secuti 
Oelegere  iocum ,  et  posaere  in  mortibus  urbem 
Patlantis  proarl  de  noaiiiie  PALtAiiTBra. 

He  Pallaoleum  par  la  soustration  des  deux  lettres  L 
ei  N  el  la  conversion  de  E  en  1 ,  on  aura  pu  faire  le 
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'  Palatium,  le  prototype  de  toutes  les  citadelles  ou  Arecs 
et  de  tous  les  palais  du  muude.  Mais  ioi  une  observa- 
tion se  préseote.  PakUium  a  po  signifier  le  lieo  oà  lei 
troupeaux  bèieut  ;  ce  nom  vi^drail  do  Baiare  ou 
Paîare ,  et  le  Mont^Palatin  aurait  été  primitivement 
la  colline  occupée  par  les  éiables ,  car  on  rappelait 
aussi  Peewieum,  Tendroit  des  troapeaux.  A  ce  compte, 
PalaUum  aurait  dans  i  origine  signilié  une  établc ,  et 
j'entends  d'ici  tel  frondeur  invétéré  dire  qu'au  fond 
Poiatium  et  SiabiAum  c*est  toul  un;  je  crois  pourtant 
que  XeStabultm  c'était Tétable  à  bœufs,  récarie, 
l'auberge,  la  station,  etc.  Pabuluin  voulait  dire  ce 
qu'il  faut  à  la  bouche,  car  Pa  en  hébreu  signifie  bour 
cbe  ;  Slaimlum  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  repos. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'empereur  Auguste ,  fidèle  aux 
traditions  romaines ,  fil  non  seulement  une  ville  du 
simple  lieu  de  Pallanteum  en  Arcadie ,  oiais  encore 
une  ville  libre ,  franche  de  toute  sorte  d  impôts  eu 
rhooneur  d'Ëvandrc ,  fondateur  de  cet  autre  Pallan* 
leum  qui  [uL  la  Uouju  pi  imilivc.  Ainsi,  parvenue  à  celle 
hauteur  d'où  elle  ne  pouvait  plus  que  descendre ,  la 

'  Rome  des  Césars  envoyait  un  hommage  filial  a  ces 
mêmes  montagnes  d'oi^  son  premier  fondateur  était 
parti.  Quel  intervalle  entre  ces  étables  d'où  est  venu 
le  nom  de  palais,  de  ces  buttes  en  bois  recouvertes  de 
peaux  qu'Evandre  et  ses  compagnons  avaient  habi- 
tées ,  et  ces  temples  »  ces  édifices  merveilleux  qui ,  le 
long  du  Tibre  ou  sur  les  nobles  collines  de  Rome,  éta- 
laient  au  soleil  toutes  les  magnificences  des  vain(|ueurs 
du  monde!  Elle  ne  songeait  pourtant  pas,  celle  su- 
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perbe  Rome ,  que  des  huiles  pareilles  à  celles  tic  î>es 
premiers  fondateurs  abrilaieot  dans  les  forftts  de  Ja 
Germanie  les  luiiirs  veugeui  d  Ju  luoude  par  elle  as- 
servi !  Car  c*est  une  loi  uuiYerselie  que  quiconque  s'é- 
lève par  les  armes  doit  périr  par  les  armes.  Si  chaque 
pas  dans  la  vie  est  un  pas  vers  la  mort  »  chaque  Iriom- 
phe  est  un  achemioemeQi  vers  une  chute  ;  cl  la  chute 
est  ^autant  plus  rapide,  qu*il  y  a  parmi  ces  triomphes 
des  triumpbeâ  de  partis.  Les  grandeurs  que  les  faclioos 
élèvent  ont  avant  tout  des  idées  de  vengeance  et  d*ex- 
lermination.  Les  grandeurs  sorties  de  la  naissance  ra- 
rement et  difficilement  vont  jusques-là.  Tout  au  plus 
elles  soDgeroQl  un  peu  Uop  à  se  donuei  des  auiis  ; 
mais  ce  n'est  là,  du  reste ,  que  la  moitié  de  ce  que  les 
autres  soDi^eut  a  fau  e. 

Nous  retrouverons  plus  tard  le  bêlement  des  mou- 
lons dans  Pecus  ou  Becus  ;  suivons  Pa  dans  quelques 
mots  qui  se  présentent  à  nous.  Palatus  —  palais  de 
la  bouche  ,  — serait  à  propromenl  dire»  bouche  large. 
Avec  B  pour  P  on  a  baUatus —  bêlement.  —  La  parole 
des  français  ,  la  palabra  des  Espagnol  tiennent  plus  à 
I  antique  radical  Pa  que  le  t>erfrt<m  des  Latins.  Pour- 
tant les  Latins  ont  eu  appellare  et  probablement  pel- 
^re  qui  ainsi  que  notre  —  parler  —  ont  la  même  ori- 
gine que  le  bêlement  des  moulons.  Dans  le  mot  verhnn 
il  serait  possible  de  découvrir  la  même  intention  qui 
dans  Herba.  Le  t^erbvm  comme  l'herbe  est  l'effet  d*un 
mouvement ,  d'une  force  mtérieure ,  d'une  impulsion 
cachée ,  mais  qui  vient  d'en  bas.  P'oœ  exprime  bien 
celte  force  intérieure  qui  est  volo  —  je  veux.  —  Si  l  un 


Digitized  by  Google 


64  DU  RuMANaUM 

se  rappelle  tout  ce  que  nous  avons  dii  de  X«  au  injet 

d7/eû7 ,  ou  parviendra  sans  peiae  à  faire  vox  avec 

Il  y  avait  aussi  dauâ  la  iaugue  des  chasseurs  1109 
exclamation  babiiuelie  oc,  oœ,  k laquelle  on  peat 
recourir.  Ce  oc  figure  aésez  dislinciemeDt  dans  occiier^ 

—  luer,  —  dans  œcosus  —  chute ,  — dans  OccUwm 

—  pays  d'Oc,  Languedoc;  —  les  peuples  d'Occideul 
n'étaient  encore  que  chasseurs  quand  Us  furent  oqiumm 
de^  Romains  ;  ces  peuples  criaieul  oc ,  eu  peut  suivaot 
les  animaux  sauvages.  Traduire  OecUania  par  terre 

du  couchaul ,  cela  revient  au  même,  car  occu^us  — 
couchant  «  —  vient  doc.  Quand  à  Tania  qui  est  aim 

dans  Titan  ,  c'est  le  mùoîe  nom  que  ferra  ,  Tarra  ; 
mais  R  devenu  L  dans  Tellus  s'est  incliné  en  N.  Tnunia^ 
tana  d'où  laïuOre  supposait  quelque  chose  de  re- 
culé ,  de  lointain  comme  les  Titans ,  premiers  enfants 
de  la  terre.  Oceanus ,  c  est  la  mer  du  couchaul. 

Il  est  resté  dans  le  latin  plusieurs  traces  de  oc.  £a 
voici  une  bien  singulière  :  Occanere  ou  occinere,  faire 
sonner  le  cor  ou  les  trompettes ,  faire  l'écho  »  faire  oc. 
Echo  vient  de  oc.  Occurrere  c'est  courir  à  la  voix  ,  à 
Toc;  occupare,  c'est  s'emparer  de  la  proie  eu  criant 
oc  ;  occipcre  —  commencer ,  —  occillare  —  bran- 
diller»  —  tiennent  à  rintoijecUon  favorite  •  au  cri  des 
antiques  chasseurs.  Vocare  vient  autant  de  vox  que 
de  oc  Du  reste,  nous  reviendrons  plus  tard  sur  oc, 

Noos  avons  parlé  dans  le  premier  livre  de  oc  qui 
est  dans  (M:ti/tis,  dans  occultare  ;  il  est  toujours  question 
d'or ,  soleil  ou  montagne  ,  dans  oc.  Ociter ,  oeiùs  » 
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^—tiÈe,  ptiisfite»  — ocyma,  chtM^epoila» 

même  ocr<3a  ,  botte ,  boUine  ,  chaussure  de  chasse  ou 
de  voyage  viemieiil  d'oc.  Une  partie  dei  Alpes  qu*oo 

appelait  Ocra,  FULrainc,  Oci  aïiiat  présentent  quelques 
rapports  avec  Oedtania. 

Toute  l'énergie  d'oc  est  dans  velaœ, 

■ 

Velox  amœnnm  sa^pè  Lucrelilem 
Mstât  Ljcaeo  Faoihis. 

Notre  adverbe  oe  pour  oui ,  qui  survient  habitutile- 
loeot  sur  nos  lèvres  proveu^^aies  ,  est-il  au  reste  de 
l'aDCÎ^  langage  occilanique?  Cela  se  pourrait  biea. 
Il  se  pourraii  de  mèiue  que  le  si  des  Italiens  «  du  doux 
paysov'e/  si  suona,  vtnt  du  langage  des  chovriers,  du 
Sic  el  du  Uic  dout  ou  a  parié  plus  haut 

Mous  avons  vu  Arcas  signiiicr  berger  ;  que  faut-il 
penser  de  Caous,  le  voieor  de  troupeaux ,  t'égorgeor 
de  bètes,  de  Cacus,  fils  de  Vulcain ,  c'est-à-dire  armé 
du  fer  que  le  feu  a  rendu  propre  à  couper ,  tail* 
1er,  massacrer?  De  Cacus  et  de  sa  caverne  Spelunca 
vient  peol-ètre  notre  verbe  cacher,  en  proven^^l 
escoundre ,  c'est-à-dire  mettre  dans  i  aadroun  ,  dans 
rantte.  Cacus  ei  Lyonon  avec  le  màme  radical  Ca 
nous  présentent  les  mêmes  mœurs.  Seulement,  Ly 
dans  LycaoQ  nous  fait  voir  on  homme  ;  Cacus  était  on 
deoii-honime  ,  semihominis  Caci  faciès.  C'étaient  des 
hrigaMs,  c'éiàîeiit  des  loupa,  des  animaux  affamés  de 
chair ,  altérés  de  saiii^  ;  c'était  l'anlropophagie  laèiee 
^  ^alimentation  par  la  chair  des  animaux. 
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Le  ôaôme  radical  Ca,  Gcv  ini  Cal  se  troave  dans  le 
noiQ  du  fondateur  de  PraDuesle  : 

Nec  PranesUnaB  fundator  defuU  urbis , 
Viilcano  genitum  pecora  intêr  agresUa  regem 
Inventanquerocis  omnis  quem  crediilit  «Us, 

CiiCULlS   * 

Pr»Deste  »  VAUum  PrœnutA  était  la  ville  antiqoe 

par  excellence.  Eue  oxxa^iu  signiGait  ville,  témoin  le 
nom  donné  par  les  peuples  de  TAttique  à  leur  capitale. 
Cest  ce  inftme  nom,  je  crois ,  que  porte  l'antique  mai- 
sou  d'Esté.  N  dans  Praeneste  est  un  article  ou  aflBze  qui 
nous  est  connu  ,  et  clans  prœ  —  devant ,  —  nous  trou- 
vons la  prépositon  qui  marque  Tantériorité. 

Il  y  aurait  bien  d'autres  noms  à  disséquer  dans  les 
origines  latines.  Ils  se  représenteront  peut*étre ailleurs; 
en  tout  cas ,  ils  resteront  parmi  ceux  dont  le  lecteur  se 
rendra  compte  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrai  le 
faire.  l'ai  hâte  d'en  venir  au  grand  nom  de  Rome. 

VI. 

Plulaïque  assigne  plusieurs  origines  à  la  ville  do 
Rbme.  II  fait  des  contes ,  je  u*en  citerai  qu'un  et  le 

plus  accrédité.  Ce  conte  ou  mystère  est  fort  remar- 
quable. 

La  lignée  des  rois  d'Albe  ,  descendus  d'Énée  ,  vint 
aboutir  à  deux  frères  »  Amulius  ei  Numitor.  Amulius» 
quand  ce  vint  à  faire  le  partage ,  dans  cette  dynastie 
on  partageait  comme  dans  une  famille  bourgeoise  de 
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■oira  temps  t  fit  deux  loU  de  toute  la  Miooetsion  :  le 

rovaume  dans  un  des  lots  ,  puis  tout  Tor  el  Targenl 
oomptani  y  oompriâ  le  trésor  apporté  de  Troie ,  dans 
I  autre.  Ne  dirait^  pas  que  notre  Code  civil  était  déjà 
en  vigmoiK  ?  liuiaiAor  cluMatt  le  royaume.  Le  nom  de 
NoAitor  équivaul  ft  celui  de  pOMfcr.  Dans  le  premier 
figure  i\âM<^».da^  l'autre  Fascua ,  t'expressiou  grec- 
que elJwqpreisioD  latine.  Amulius,  nooi  présente  dans 
i^Q  oom  i  d  amasser.  Amuiius  (|ui  avait  tout  Tor 
et  farggÉU  Amulius  ,  le  banquier,  comme  on  dirait 
èujf^^d^mttt^ seûiaot  le  pins  fort,  car  Targeul  est  le 
oesf  dla;%  guerre ,  6ta  le  royaume  à  son  frère.  Le 
(iépouiilc  avait  uoe  ftlle^et  le  spoliateur  crai^juaul  que 
cette  fille  ne  se  ftl  un  jour  représenter  par  des  garçons, 
la  rendit  religieuse  à  la  déesse  Vesla,  c'est-à-dire  la 
mil  au  couvent  de  force  afin  d^user  ses  jours  en  virgi* 
nité,  comme  dit  le  iraducleur  de  Plutarque. 

La  déesse  Vesta  figurait  le  premier  labeur  de  i  agri- 
culture naissante  ,  l'tnceudie  des  bois  pour  loiupre  la 
terre  et  la  façonner.  Quelques-uns  nomment  la  fille  de 
NuQjitor  Rliéa,  d'autres  Sylvia,  d'autres  encore  liia. 
Or,  Rbéa,  Sylvia  et  Uia  veulent  également  dire  nature 
sauvage  ,  productions  spouianées.  Dans  tous  ces  noms 
se  prtente  Vimportant  radical  que  modifient  si  diver- 
semeiit  lo  ,  Jeov,  Deus  ,  D^es ,  Elias,  Eloah  et  Aloah 
d'où  Àlalé ,  cri  militaire  qui  voulait  dire  —  Dieu  est 
fort  —  et  qui  est  reslé  un  cri  de  chasse ,  Hallali.  L'é- 
nergie de  Bh  pour  exprimer  l'existence  nous  est  con- 
nue. Le  géant  Rhœcus  c'était  un  graud  vent.  Rhéa 
dans  les  plus  anciennes  fables  représentait  l  état  pri- 
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miUf  des  éiétaeuU  ;  c  éiait  la  source  el  la  mère  de  Um 
lés  êtres ,  de  tein  les  Viem*  Dans  SflvH  nous  ^nsifm 
la  nature  sauvage ,  la  végéiaUoo  luxurtaate.  Ëu  latia 
Ilia  veut  dire  flancs ,  entrailles.  On  peol  voir  dans 
lUa ,  dans  les  boyaux ,  le  même  radical  que.  daas  fil, 
en  Espagnol  Hilo. 

Mais  les  bo^^aux  repliés  sur  eux-mêmes  avec  rincli* 
naison  simple  N  sont  devenus  les  intestins.  Tnhts  veut 
dire  en  dedans;  le  T  d  loleslias  annonce  quelque  chose 
de  fepHé ,  de  retourné. 

fulus  ou  Julius  qui  sigmiie  poil  follet  est  devenu 
par  rincKnaison  simple  N  Jtmo,  la  fille  nubile  qui  à 
son  tour  par  la  double  iocliiiai^n  M  devient  Am ,  Em^ 
h  mère  ;  c'est  toujours  ce  lo ,  Jeav ,  qui  derienl  Zafi,* 
Jfoo,  Zcus  et  veut  dire  vivre,  ce  qui  fait  vivre,  ce 
qiii  donne  et  maintient  la  vie. 

Peu  de  temps  après  que  Rhéa  eut  été  condamnée  à 
garder  sa  virginité,  elle  (lit  trouvée  enceinte,  cmtrela 
règle  et  professim  des  religieuses  vestales.  «  Si  n'y 
«  eut  rien  qui  la  eauvftt ,  dit  Ptotarque  dans  le  Ira- 
<r  duction  d*Amyot,  qu  elle  ne  fût  promptement  mise 

<  A  mort ,  que  les  firières  de  ht  fille  du  rot  Amolios 

<  nouiinée  Antho  (fleur  )  ,  laquelle  intercéda  pour 
«  elle  envers  son  père.  »  Dans  cette  Antho  ou  fleor  de 
be-aulé  n'aperçoit-on  pas  la  fille  de  Pharaon?  Et  Tauge 
dans  laquelle  le  porcher  FatiÀtulus  mit  tes  deux  ju- 
meaux pour  les  noyer  et  qu'il  posa  sur  le  bord  du 
fféuve  parce  qu'il  le  trouva  si  enflé  et  Courant  si  rmde 
qu*il  n'osa  8 eu  appruclier  de  plus  près,  n'est-ce  pas 
la  fiscella  scirpea .  ce  qu'en  provençal  nous  appelous 
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eiM/fe ,  ^^^uZ/Sn  ,  enduite  de  bitome  et  de  poix  où  In 
•mr  de  Uoêâe  déposa  sou  peUi-lirère  «  el  i^u'eile  êbêik- 
dofloa  aux  leiM  de  la  Previdenoe  dan»  une  teufie  de 
papyruA  »  in  pa^^ymne  ? 

t  Or,  y  avaitHil  auprès  deee  Ueo-là ,  ceDlmoe  Plii* 
laff|ue ,  un  Bguier  sauvage ,  qu  oa  ooinioaii  Munma- 
I  Itr,  da  nomde  BooMihis,  oamiiie  la  plupart  estioMnt, 
c  ou  à  cause  que  les  bèies  paissaïues  se  soulaieul  re- 

•  tirer  dessous ,  à  la  grande  dialeor  de  jeor,  pour  y 

•  reiaUier  à  l'ombre ,  ou  bieo  a  cause  que  les  deux 
fl  enCauits  y  Aireol  allaités  par  la  louve ,  pouree  qat 

•  les  aocieos  Laùuâ  a{>peldieiil  la  maïuelle  tiima  »  et 
f  appelleBi  enooiie  ai^oord'hoi  la  déesae  qu'on  ré- 
«  clame  pour  élever  les  enfants  de  ndamelle,  Rumi- 

•  Ka^aiis  saerifioai  de  laquelle  oo  n*use  poiot  de  vin» 
«  aies  ou  y  offre  du  iaii  et  de  Teau  mêlée  avec  da 
«  miel.  • 

Le  fictis  rummodis  n*éiau  autre  qu'un  figuier  sau- 
vage. Le  fmii  des  figuiers  aautages  s'appelle  eaeore 

parmi  nous  f^guo  ro.  Les|crivains  orieutauxdu  temps 
d'Aieaandre  doimeiit  aux  Grées  le  Dem  de  fhmÊim  ; 
les  Grecs  modernes  ne  s  appeiieat  entre  eux  que  Ro- 
aioM et  font  remonter  leur  erigioeà  des  géants  payens; 
la  force  primitive  ,  la  toi  ce  sauvage  étant  ainsi  tou- 
jms  exprimée  par  Rcum.  Le  peuple  des  régences 
barbaresques  appelle  Roumi  louL  ce  qui  est  euiopéen; 
esMse  bieii  en  son? enir  des  Homains  ?  Est-ce  eneore 
ce  souvenir  indestructible  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
AiwAtKa,  Romélie,  à  laThrace,  au  pays  le  plus  sauvage 
du  monde  antique  ,  à  la  patrie  des  Faunes  ,  des  Saty- 
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res,  des  Pans,  des  Egypans,  desTUyret?  La  on- 
melle ,  Ruma ,  la  force  inieroe ,  la  force  sauvage 
Bown  D'est-ce  pas  la  mèmê  chose  ?  N*est-ce  pas  poor 
avoir  fail  nattrc ,  pour  avoir  uourri  tous  ces  essais  de 
créatures  qu'admellaît  t*imagination  des  poètes  ancSeiis 
que  la  Thrace  avait  mérité  le  nom  de  Humilia.  ^ 

AdmettoDs  que  Tépilhète  RumtnûHi  ne  fosse  allu- 
sioD  qu'au  suc  laiteux  des  figuiers  et  à  1  alioudaoce  de 
leurs  fruits  qui ,  pendant  plosîeors  mois  paraissent 
toor-à-tour  et  mûrissent,  caractère  qui,  d'ailleurs,  est 
oommuD  au  figuier  venu  de  graine  ou  saunage  ainsi 
qu'au  fîgnier  provenant  de  bouture  ou  cultivé,  tou- 
jours esl-il  que  Roum  dans  une  foule  d'antres  mots  ne 
signifie  bien  réellement  que  sauvage ,  rustique. 

J'ai  parlé  du  Roumias ,  du  framboisier  sauvage,  h 
plus  vigoureuse  de  touies  les  ronces;  dans  une  partie 
du  littoral  de  Provence  on  appelle  pet  raumi^  poissoo 
agreste  ,  les  asperges  sauvages  qu  on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  murailles  ruinées  t  dans  ce  qu'on  ap- 
pelé leiribos,  lieux  incukes ,  véritables  rura.  Le  mot 
même  ronce  qu'eu  langage  limousin  on  appelle  rou- 
mès  est  une  modification  de  Rus.  On  donne  en  Pro- 
vence le  nom  de  roumeiragi  aux  fêles  champêtres,  à 
ces  fêles  (|ui  ont  succédé  aux  orgies  des  anciens ,  à  ces 
orgies  qu  ou  célèbre  encore  sur  les  bords  du  Nil  et  en 
d*aotres  contrées  orientales  dans  tonte  leur  andenne 
licence ,  daus  tout  leur  désordre.  Ko  Espagne ,  rome- 
rage,  romeria^  signifie  fSte  de  campagne  ;  le  savant^ 
père  Feyûo  a  écrit  des  choses  très-fortes  contre  ces 
fAtes.  Dans  ma  statistique  du'canlon  de  la  Ciotat  j'a- 
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vais  cru  })ouvoir  citer  à  propos  du  radical  liuu  le 
F^roQ  de  MoDlpelUer ,  aiini  qoe  lea  immim  de  lieu 
Peyroles,  Peyroulei;  réflexiou  faiie,  ces  oomsrap* 
pelieoi  bien  plolât  les  aoliques  Pyrées  ;  dmos  Jlovm 
veut  cerlaiDemeut  dire  sauvage  dans  Roumaguua^ 
wA  appelie-i-oD  on  quartier  du  territoire  de  la  Gielal^ 
liiea  deserl  el  bien  sauvage.  lioumayoua  e&l  ici  uo 
«ijectif  t  en  toas-entend  val  ;  val  raiêmagùm ,  la 
vallée  sauvage;  les  noms  de  lieux  et  de  famille  liomi' 
fnèrei ,  Bomégas  tiennent  à  Baum^  ainsi  que  i*espa» 
gnol  Ruy ,  les  vieux  moU  frauçais  liuusiioj  ,  Rouçay 
et  ia  Roncière  »  Roncevaux ,  etc. 

Résumant  mon  opinion  sur  le  nom  de  Rome ,  je 
dirai  qa'aujourd  hui  Moum  et  à  une  certaine  époque 
tout  adjectif  formé  de  rom  ,  roum  a  signifié  pour  les 
orientaux  ce  que  le  nom  de  Celtes  présentait  à  Tesprit 
des  Grecs  et  des  Romains.  Nous  parlerons  assez  longue* 
meai  des  Celles  »  quand  nous  aurons  atteint  la  lettre  G 
qui  n'est  pas  une  des  moins  fécondes  en  révélations. 

Quant  à  Acca  Larentia  ou  Laurentia  femme  de  Faus- 
tolus,  qu'on  aurait  surnommée  iAipa  ou  louve ,  parce 
qu'on  appelait  du  nième  nom  les  femelles  des  loups  et 
les  femmes  qui  abandonnaient  leur  corps  à  tous  ve- 
nants, il  me  semble  que  dans  acca  il  ne  serait  pas 
difficile  de  reconnaître  vaeca  —  vache  ;  —  noua  con- 
naissons V  par  vU ,  par  Vénm.  D'ailleurs ,  ttalus  vou- 
lait dire  bosnf,  bufle;  en  effet,  dans  ce  mot  faites 
abstraction  d1  qui  pourrait  être  un  article  désignant 
la  créature  humaine,  et  kUus ,  iaulus ,  taurus  ne  vous 
pnraltiout  pas  assez  divers  pour  n'avoir  pas  éic  laci- 
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lement  confondus.  Plusieurs  peuples  ,  plusieurs  coq* 
Iréei  f  plusieurs  rnootagoes  oui  eu  dans  leur  mm  ce 
radical  tal,  tar,  taw\  qui  même  a  été  remplacé 
quelquefois  par  bal ,  tar,  elc. 

Maintenant  de  tout  ce  mythe  dans  lequel  on  Imfe 
quelques  rémifiisceoce  des  récits  bibliques,  il  résuiie 
que  Rémus  el  Romulus  aTtienl  dam  lemr  nom  le  sens 
de  force  primitive,  sauvage,  iaculie,  que  Umi  ce  qa'oa 
rapporte  de  leur  naissance  lail  allusion  an  oomroeaoa- 
meot de  la  société  bumaiue,  que  tous  les  noms  cités  dans 
le  Mythe  appartiennent  à  ce  Rmnanemm  ooeidentsl 
dont  les  premières  infiltrations  remontent  à  la  langue, 
à  la  religion  dMr ,  et  que  la  langne  romane,  la  romanoe 
ou  Romancium  pourrait  tout  aussi  bien  être  appelé 
lÀngua  BummUU  ,  langue  de  la  mamelle  ,  laague 
naturelle,  langue  des  peuples  au  berceau. 

VIL 

Pour  écarter  tout^à-fait  l'idée  que  feu  M.  Raynooard 

de  bon  lie  el  ilojte  iiuaioire  s'élail  laite  à  iégaid  de 
la  langue  romane ,  la  r^;ardant  comme  une  fille  bà- 
tar(ie  du  lalin ,  landis  que  la  laû^^ue  laline  si  triom- 
phante et  si  belle  était  en  réalité  sa  sœur  cadette*  qui 
avait  fait  fortune  et  dont  l'air  de  lauiille  n'était  plus 
reconnaissable  avec  tous  ces  atours  et  toutes  ces  /i<iri- 
turc  dentelle  était  chargée,  nous  rapprocherons  des 
données  précédentes  quelques  observations  tirées  en 
partie  dun  mémoire  de  M.  Uonamy»  de  l'aucienne  aca- 
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ètame  de»  loicripliont  etUellet-LeUre»,  leqoel  écrivail 

au  miiieu  du  siècle  deroier. 

M.  Bonamy  lappciie  dans  son  mémoire  les  change- 
menls  de  lettres  comme  de  i'o  à  la  place  de  {%  de  Te 
au  lieu  de  l  i ,  de  c  pour  g ,  etc.  Cette  obseï  vaiiou  est 
déjà  triviale  poar  dous. 

11  obterre  encore  que  les  oonsoDoes  u'élaient  poini 

doublées  dans  cerlains  mois  comme  dans  cla^ics  pour 
doues  »  nimut  pour  sumnms,  anu$  pour  annus,  il$ 

pour  ille.  Ce  qui  lui  paraît  plus  cxtraordiiiaire  est  la 

lettre  D  ajoutée  à  la  fin  des  mots  macestratod»  marid^ 

pugnandod,  dictatored,  eLc.  Quintilieu  qu  il  cite  à  celle 

occasion  dit  que  les  anciens  Latins  jetaient  un  D  à  la 

fin  d'un  grand  nombre  de  mots ,  (nous  avons  encore 
des  hommes  qui  le  font  par  mauvaise  habitude),  et  que 
eel  antique  usage  est  constaté  par  la  colonne  rostrale 
qui  [ut  dressée  dans  le  lorcun  par  C.  Duiilius.  Quelque- 
fins  an  lieu  de  D ,  les  anciens  mettaient  T ,  comme  set 
pour  iedf  Aleœmiter  pour  Al&aoander.  Cette  observa- 
tkwi ,  nous  l'avons  déjà  faite. 

Les  anciens  Latins  disaient  pa  on  par  pour  parte  , 
po  pour  populo.  On  peuse  que  ces  abréviations  venaient 
des  Osques ,  qui  disaient  gau  pour  gaudium ,  eoel  pour 
cœlum  ,  do  pour  domus  «  (amul  pour  famului ,  vohp 
poor  voluptas ,  etc.  ;  des  fragments  d*Bnnius  présen- 
tent aussi  des  exemples  de  ce  genre.  Ou  en  trouverait 
de  même  dans  les  anciens  poètes  grecs.  Il  est  asses 
facile  de  recouuaitre  dans  ces  exemples  les  fioriture 
des  Bomains  plus  avancés.  On  disait  aussi  cosntena  ou 
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camaim  pour  camœna ,  ruse  pour  rure ,  eso  pour  ero, 
conte  pour  eamU. 

La  variété  que  Ton  trouve  même  dans  les  bons  au- 
teurs ,  8ur  la  manière  de  décliner  les  mêmes  noms 
et  de  conjuguer  les  mêmes  verbes  prouve  qu  un  Ira- 
vail  se  faisait  sur  lequel  les  doctes  n'étaient  paa4||ii- 
jours  d'accord  et  dont  le  bas  peuple  se  tenait  à  i  écart. 
Il  en  fut  du  latin  d*Augusle  comme  du  français  des 
livres  ;  à  leur  égard ,  la  langue  du  peupie  est  deveoue 
comme  une  langue  étrangère. 

L'ancienne  langue  des  Gaulois  ne  se  perdit  point 
sous  la  domination  romaine.  ËUe  dut  s'amalgamer  avec 
la  langue  des  soldats  qui  était  celle  du  peuple.  Or,  la 
langue  du  peuple  à  Rome  avait  pour  ses  déclinaisoDS 
des  articles  etde»  prépositions  comme  nous  ,  ainëi  que 
des  verbes  auxiliaires  pour  ses  conjugaisons.  On  peut 
citer  plusieurs  exemples  à  Tappui.  On  en  citerait 
moins  encore  que  l  'usage  des  articles  »  des  prépositions 
et  des  verbes  auxiliaires,  comme  nous  les  employons 
nous  mêmes,  serait  formel  iement  constaté  dans  la  lan- 
gue vulgaire  de  Rome  ;  et  à  ceux  qui  demanderaient 
encore  comment  une  langue  telle  que  la  nôtre  qui  n'a 
pas  de  terminaisons  pour  différencier  les  cas  ,  une 
langue  qui  a  besoiu  d'articles  pour  suppléer  à  ces  ter- 
minaisons ,  une  langue  a  laquelle  il  faut  des  verbes 
auxiliaires  pour  former  ses  passifs  et  plusieurs  temps 
de  l'actif,  a  pu  sortir  de  la  langue  latine,  de  la  langue 
d'Auguste ,  on  répoudra  tout  simpiemeat  qu  elle  n'en 
est  pas  sortie. 

Le  langage  adiuioistratif  et  celui  des  livres  ont  sio- 
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gulièremeot  modiflé  de  nos  jours  le  français  habituel  ; 
îli  durent  ioiluer  de  même  sur  la  langue  usuelle 
(TatitreAiis.  Ce  latin  vulgaire  emptoyé  scnis  la  seconde 
race  de  nos  ro»  et  qui  avait  fait  appeler  une  partie 
de  l'ancienne  Gaole  fVanrta  Ramona  et  ses  habitants 
JLoiiiit  Franci  pour  les  distioguet*  des  Français  orien- 
laoz  ou  Allemands,  Twlofias  fraiMA,  n'avait  pas  été  ap- 
pelée ainsi ,  dit  Albéric ,  sic  dicta  non  à  Homà  ied  à 
Hnguâ  RoiiAiiA  ;  par  Bcmana  on  ne  pouvait  entendre 
qu*un  jargoD  et  des  éiémeou  iutormes  de  langage. 

Cette  distinction  des  Lalini  franci  et  des  Teuionês 
franei  élail  oécessaire  parce  que  dans  la  langue  de  tes 
derniers  il  y  avait  des  éléments  moins  rapprochés  de 

la  langue  des  Gaules  el  de  celle  de  Uuuie. 

Pour  doiiuer  uiie  preuve  de  Tiinmense  travail  qui 
a  été  fait  sor  la  langue  des  anciens  Romains  on  pour- 
rail  citer  les  verbes  déponents  dont  lemploi  nous  pa- 
rait si  étrange.  Dana  les  verbes  déponents  on  fait  soi* 
même  l'action  qu'on  voudrait  voir  faire  aux  autres. 
Ainsi  en  disant  Augurott  je  pronostique ,  on  veut  que 
les  antres  pronostiquent  ainsi  que  nous.  Il  en  est  de 
même  avec  hortor ,  miror,  iequor^  opinor^  suavior  qui 
signifie  baiser  tendrement.  C'est  comme  si  Ton  disait 
je  pense  cela  »  je  veux  cela»  je  fais  cela,  pourquoi  ne 
penserie2-vons  pas ,  ne  voudriex- vous  pas ,  ne  feriez- 
vous  pas  comme  moi?  L'action  est  active,  Imtention 
est  passive.  Quelle  admirable  délicatesse  de  langage  ! 
Certes,  cest  une  erreur  de  regarder  le  latin  comme 
notre  mère  langue;  mais  cette  erreur  est  si  excusable  ! 
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il  esi  fli  flatteur  pour  nous  de  faire  ramoBler  nos  iri* 

gines  à  quelque  chose  de  si  ^àud  et  de  »i  haut  ! 

Mais  DOS  origines  ne  sodI  point  là  ;.  d'une  rechsidie 
àTaotre,  des  langues  parléetii  aigout^d  bui  à  celles  quoa 
a  cessé  de  parler ,  on  arrive  loiqours  plus  près  dsce 
Ramancium  que  j  ai  placé  aux  premiers  jours  du  vmàe 
et  dont  les  expansions  infinies  sont  venues  josqul 
nous  se  iraDsJbrmaut  de  mille  manières,  se  corng^t, 
slampUfiant  pour  fiiire  dans  la  suilé  des  Ages  ces  ba- 
gues occidentales  où  la  double  harmonie  des  sons  et 
des  idées ,  l'harmonie  qui  flatte  l'oreille  et  celle  qui 
entraîne  Fesprit,  s'unissent  avec  tant  de  bonheur  sous 
la  plume  des  écrivains  puissants  et  habiles;  puissants 
par  la  sagesse ,  habiles  par  Tétude  et  la  coanàissance 
de  l'art. 

Dans  ces  dcrnieré  lemps ,  ou  paraît  avoir  concenlré 
tous  les  efforts  de  Tart  sur  on  genre  de  eompotiiioa 
dont  le  nom  s'explique  par  louL  ce  qui  précède.  En  tète 
d'un  manuscrit  de  l'Arsenal  renfermant  Thistoire  de 
Saint-Trophime ,  prciuier  évèque  d  Arles,  écrite  en 
langage  provençal  et  qui  porte  la  date  de  i  379  on 
lit  ces  mots  :  Romancium  seu  Vita  Dcaiissimi  Tfih 
pkimL 

Dans  les  registres  de  la  commune  d'Albeville,  on 
lit  sous  Tannée  1 40  i  :  «  A  Jehan  lorne,  chanteur  en 
c  place .  qui  payés  li  ont  esté  de  don  à  li  fait  des 
«  grâces  de  la  ville ,  par  courtoisie  à  li  faite  pour  sa 
«  paioe  et  travail  qu'il  eut  de  canier  en  son  Rovam 
a  des  histoires  des  seigueurs  anchiem ,  etc.  » 

PfTTON ,  qui  écrivait  en  Provence  au  dix-septième 
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likle,  fait  aicnliou  d  une  histoire  en  tangagi  rinnans, 
qii*<Mi  doDiiail  pour  avoir  été  tramerhe  d'une  hitloira 

latine. 

Le»  boliéaiieiiB-de  la  Rime,  de  la  Tarquie,  Meoi 

eolre  eux  d'un  jargon  pat  Uculier  qu  ils  appellent  la 
Bmàn »  et  qui  ae  provienl  paado  ialiii. ^ 

Les  plus  iniporlantes  compositions  des  Espagnols, 
aa  meyeD-âge ,  les  ciiaDls  qui  pariaient  de  leur  guer^ 

res  ronfre  les  Maures,  ont  gardé  le  nom  de  Konumces, 

César  Owtin  dé&iit  Rmanee ,  langage  vulgaire ,  Re* 

mant  ou  liistôire  mise  en  Koniant  et  en  vers  de  iaii- 
gage  vulgaire,  chanson. 

Ainsi  le  mot  Roman  qui  signifie  langage  rustique  , 

vulgaire,  a  été  appliqué  aux  oompoaitieDa  faites  dam 

ce  langage  :  c'est  ainsi  que  la  prose  de  tel  saint ,  en 

termeide  litargie,  est  une  pièce  en  proae  ea  rhooneur 

de  ce  saint.  • 
Je  ne  veux  pas  faire  la  guerre  aux  Romans  ;  c'eat 

peut-être  la  seule  littérature  possible  qui  nous  reste  , 
puisqu  aussi  bien  pour  nous  plaire  on  se  croit  obligé 
d'écrire  des  histoires  plus  ou  moins  fausses  ,  mais  je 
crois  que  la  plupart  des  auteurs  de  romans  qui  se  dou^ 
wnl  pour  romantî(|ues  ne  le  sont  pas  du  tout,  et  qu'on 
doit  les  ranger  parmi  les  classiques  les  plus  eneroAtés 
et  les  plus  dangereux.  '  ^ 

Viii. 

■ 

Que  je  prenne  pour  mouie  du  mot  Uomancium  notre 
ikmmim  oa  framboisier  sauvage ,  que  je  te  fasse  des*^ 

cemlrede  ^men  —  mamelle,— que  j'explique  Ruma 
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OU  ttoma  par  Excella  ,  comme  dans  le  ^^lo^saire  de  la 
Vttigate,  je  vois  daD»  l'œuvre  ramaniique  i*obiigalioQ 
des  plus  hautes  qualiléâ  qui  se  puissent  exiger  d'un 
homme  ;  d'un  côté,  une  vigueur  Mot  cette  renouvelée, 
une  soudaineté  qui  ne  se  lasse  point,  une  franchise  que 
rien  n'altère  el  ne  comprime  ;  de  Taulre  la  U^é , 

Futilité ,  le  bous  seus  des  tioun  ices  commuuiqué  de 

bonne  heure  aux  enfants  «  tous  les  lustincis  «  toutes  les 

grâces  de  la  iialuie  ,  tous  les  uaifs  sculinients  sur  les- 
quels la  société  se  fonde ,  et  pour  prix  de  ces  qualités 
précieuses,  de  ces  efforts  généreux,  la  vériloble  gran- 
deur ,  la  grandeur  qui  s  élève  au-dessus  des  passions 
et  des  idoles  contemporaines,  qui  écartant  de  droite  et 
de  gauche  toute  faiblese ,  toute  petitesse ,  toute  bas- 
sesse ,  tout  enecmbrier  de  la  vie  humaine  comme  dirait 
Montaigne ,  s'ouvre  d  un  pas  noble  et  ferme  un  pas- 
sage où  Ton  est  forcé  de  la  respecter  et  va  s'atteoir , 
tranquille  et  radieuse,  mais  sans  lierté  ni  dédain  »  à 
une  place  où  elle  bravera  le  temps. 

Ces  qualités  du  vrai  Romantique  »  la  Bible  nous  les 
montre  réunies  dans  un  parfait  accord*  Où  trouvera-t* 
on  plus  de  franchise  dans  i  expression ,  plus  de  sou- 
daineté dans  les  mouvements  du  style ,  des  sentimeals 
plus  naturels  el  plus  naïfs ,  des  idées  plus  graades^ 
des  images  plus  vives?  La  Bible  nous  plaît  dans  toutes 
les  tràduclions  qui  en  sont  faites.  Peut-on  en  dire  au- 
tant d'Homère  et  de  Virgile?  Peut-on  lire  leurs  traduc- 
teurs ,  même  cet  Hercule  du  vers  alexandrin  ,  ce  clas- 
nque  infatigable  ,  cet  abbé  Delille ,  versificateur  A 
adroit,  que  Voltaire  pourtant,  le  malin  vieillard. 
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jogeail  û  bieo ,  quand  il  imcrivaii  au  bat  de  loo  por- 
trait ce  vers  d'Horace  : 

Nulii  Ûei)ilioj-  quam  tibi ,  VirgUi  ! 

SaD8lear  langue  qui  élait  si  belle,  «ans  le  style  bar- 

moQieux  et  pur  qu'ils  avaienl  demandé  à  ces  langue» 
émioemmeni  flexibles  et  sonores ,  que  seraient  dev^ 

nues  la  plupart  de  leurs  inventions  ,  je  ne  dis  i>as 
(ootes ,  parce  qu'il  y  en  a  où  respirent  les  inspirations 
romantiques  les  plus  heureuses,  faites  pour  plaire  dans 
Unis  les  temps  ? 

Avec  de  grands  devoirs  à  remplir,  avec  des  condi- 
tions de  moralité  indispensables  »  il  est  plus  aisé  de 
D'être  que  classique  ,  sans  doute  ;  il  est  plus  aisé  de 
faire  de  Tart  pour  l'art ,  d'écrire  1  histoire  sans  tran* 
chise  et  le  roman  sans  bot  moral  »  d'étudier  les  pliis 
mauvaises  passioas  pour  les  exagérer ,  non  pour  les 
r^'mer,  de  falsifier  la  vie  privée  pour  délasser  les 
penchants  les  plus  pervers ,  et  de  corrompre  I  histoire 
pour  exercer  la  plus  criminelle  des  flatteries,  celle  qui 
s'adresse  au  peuple. 

Dans  les  années  qui  ont  précédé  1830 ,  il  était  aiié 
de  prévoir  où  ia  littérature  ,  je  parie  de  la  littérature 
infime  qui  fait  et  cherchera  totqours  à  faire  le  plus  de 
bruit ,  voulait  en  venir.  Ou  ne  faisait  que  des  romans 
UHoriques ,  des  drames  hkloriques  ayant  pour  siqei: 
soit  les  Etats  de  Blois ,  soil  les  Barricades ,  soit  la  cons* 
piralkm  d'Amboise  on  tel  autre  épisode  révolutionnaire 
doù  sortirait  le  plus  tôt  possible  quelque  signal  de  rap- 
pel ,  quelque  pirésage  avant-coureur ,  quelques  signes 


ooflnnd  een  qui  doivenl  précéder  le  jugeoMfil  dtr- 

nier.  La  coospiralion  par  les  livres  aidait  à  la  coqs- 
piralioD  par  les  jouroaox.  Aujourd'hui ,  d'après  lei 
livres  qui  paraissent,  que  se  trame-t-il  eocore?  Ce 
n'esi  pas  le  redrenemeni  de  quelques  grieb  particu- 
liers ,  la  cessation  de  quelques  froissemeiiu  iaèvila- 
bles  daas  loule  sociéié ,  qui  p'aura  pas  été  laite  par 
des  anges  ;  que  prépare-l-ou  Qufia  ?  1  anéanlissemeut , 
il  laut  bien  te       et  le  dire ,  de  tout  oe  qui  aoui 
reste  encore  de  bons  senliiuenls,  d'insliucU  i^énéreux 
mis  au  seio  des  familles  et  féooudés  par  la  retigioa. 
D'un  côté ,  pour  reteuii  la  société  iur  le  penchant  de 
sa  ruine ,  où  vous  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  sâr  iDoyeo 
que  den  appeler  conslammciU  à  l'intérêt,  à  l'inlérèt 
bien  eateodu ,  a^uta-tH>o,  et  à  force  d'en  appeler  à 
l'intérêt  privé ,  il  n'est  plus  resté  de  voix  pour  l'in- 
térêt public  ;  voyei^  plutôt  o%^.4^9sse  dans  toutes 
les  élecliOQS  municipales ,  cantonnâtes ,  département 
lal^  ;  de  l  autre,  on  parle  saus  cesse  de  lumières  à 
irouséblouir  ;  pour  du  bon  sens  ,  il  n'en  est  plus  ques- 
tion ,^  c  esl  du  radotage ,  et  avec  ces  appels  constants  à 
riolérèt ,  avec œtte  oonfianoe  aux  lumières  dont  bo 
vous  parle  sans  cesse ,  mais  que  jamais  on  ne  vous 
donne  ,  persomiè  Q*esl  oonteni  de  son  loi,  on  se  lard 
d'inquiétude  dans  les  plus  belles  positions  «  on  demande 
tDqfonrt,  en  est  loiyouri  prAC  i  sesoolefer ,  à  se  mur 
tiner  »  pour  avoir  œ  qu'il  n  est  pas  en  nous  d'obtenir. 

Lavaterdisàlt  un  jourm  princede  Ifo^lbéliard  qne 
l^etat  de  la  civilisation ,  les  usurpations  incessantes  (iu 
odsomienent  et  de  la  philosophie  sur  le  sentiment  fe* 
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latioQ  htale  des  esprits  leoaol  de  force  au  progrèt  el 
à  h direelioii  des  lonnirei.  •  Ehi  qoe Satan  mtpmiê 
plutôt  les  lumières,  »  répondit  M.  de  MoQtbéliard  qui 
était  à  la  fois  an  franc  nttKlaire  el  im  priaoa  liÂs* 
cbrétji&o.  Je  ne  veux  pas  que  Satan  emporte  les  iumià- 
res,  car  noos  aTons  besoin  de  voir  poor  noos  con* 
dake;  mais  il  ne  faudrait  point  qu'on  nous  donnAlsaas 
cesse  pour  flaaaibeafix  dtt  ttède  de  lemes  Mois  qoine 
peuvent  pas  même  éclairer  lenceioie  d  une  éooie;  il 
ne  tendrait  paa  surtout  qu'on  lançât  do  tonte  pari  ooi 
idées  générales ,  espèce  d'éUier  avec  lequel  on  étourdi! 
f  abord  •  pois  on  asphizie  les  peuples ,  poor  loi  opérer 
plus  commodément 

Il  ne  m'appartient  pas  dé  dire  comme  Oeéron  :  Si 
guid  est  in  me  ingenii ,  QuiriUs ,  mais  je  puis  ^  sans 
frop  de  prévMtiM , •MQMr  que»  adans  ceilo 
fantaisie  dont  je  m'occupe ,  quelque  chose  qui  ne  soit 
pas  toot-à-fail  sans  bot  et  sans  portée ,  c'est  à  on  rare 
bonheur  que  je  le  dois.  Ce  bonheur  le  voici  :  J'avais 
soie  ans ,  qoond  la  révololion  commenoa;  j*ai  vo  poo* 
ser  et  défiler  lous  les  partis  sans  me  mêler  à  ancun.  Et 
camment  m'y  serais-je  mêlé?  Ce  qui  m'a  loujoors  fidi 
peur  dans  un  parti  ,  c'est  son  triomphe  ,  chaque 
triomphe  étant  suivi  de  ftintea  et  souvent  de  crimes* 
Puis ,  il  y  a  toujours  un  certain  ridicule  dans  un  parti 
quelconque  ;  ce  ridicule ,  par  mes  yeox  ou  par  ceux 

d'aulrui,  ne  m'a  jamais  échappé;  c'est  ^Ire  irop  déli- 
cat ,  dira-*t-on  ;  soit  »  mais  avec  cette  délicatesse  t  j'ai 

en  le  bonheur  de  ne  suivre  aucun  drapeau  ;  ils  sont 

s 

t 
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touf  plus  ou  moiUÀ  lueu leurs  :  je  n'ai  marché  dans  le 
Blonde  qu'a  mon  vouloir,  ei  j'ospàre  ne  pas  marcher 
autreixieDt  ju&qu  au  bout,  jamais  idole  populaire  o  a 
repu  moÊk  eocens  ;  il  y  a  un  culte  auquel  je  fus  initié 

dès. ma  plus  lendre  eofaDce,  uo  rêve  d  espérance  el 
d'aiMOP  ;  da^aoutiioeQU  généreux  aide  grandeur  vé- 
ritable auquel  rieu  de  ce  que  j  ai  vu  ne  saurait  ôUe 

oonparéw 

Napoléon  était  encore  en  Egypte  que  je  rappelais  de 
lous  mai  vœux ,  poétiques  s'euteud,  je  faisais  alors 
des  vers  ;  mais  bientôt  je  me  surpris  en  des  sentiments 
contraires,!  et  4  l'entrée  de  la  garde  impériale  daos 
Paris,  après  la  campagne  d'Austerlitz ,  voyant  défiler 
celte  belle  et  fière  troupe ,  je  lui  appliquai  ce  passage 
de  Suétone  :  «  Victor  ewercitus ,  cui  per  M  labores  et 
«  tmlnera  nihil  prœUr  iyrannum  quœsUum  esL 

J'ai  depuis  reconnu  que ,  sur  certains  points ,  la  ty- 
raxuue  dj9  ce  grand  homme  n  était  pas  trop,  dénuson- 
lable. 

fin  4814,  sur  la  pJace  Lom  XY  ,  à  la  preioière 
lecture  qni  fui  faite  en  cet  endroit  de  la  proclamation 
de  Louis  X  VU! ,  non  encore  allichée ,  je  mis ,  faute  de 
eooarde ,  un  mouchoir  blanc  à  mon  chapeau  ;  mais  je  . 
ne  tardai  pas  à  voir  qju  on  laisait  fausse  roule  et  .que 
Taiguille  de  la  boussole  avait  été  maladroitemeoi 
aimantée;  j'ai  compris  depuis  qu'elle  n'aurait  pas  pu 
l'être  mieux  ;  toutefois  je  me  jetais  vite  dans  une  autre 
direcliou,  dans  cette  direction  d'un  rêve,  dans  cette  voie 
de  traverse  où  je  devais  cheminer  toujours  seul. 

Allant  toujours  ainsi ,  on  pense  bien  qu'en  4830  je 
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ne  nie  iroovai  pas  dans  la  voie  des  Barricadas  ;  al 

maintenant  dans  quelle  voie  wk-je  ?  Ce  qui  me  cou- 
arie,  c*esl  qo'aloia  oomaa  aojaurd'hoi  j'étais  dans  la 
voie  de  la  mort,  dans  la  voie  qui  uièue  à  la  poussière 
dont  BOUS  aonmiat  toos  lortis.  De  4789  jusqu'à  l^amiée 
présente,  j*ai  toujours  ^vécu  dans  l'isolement ,  il  est 
viai ,  ma»  ausai  avec  repos  al  traD^iiUlité  d'esprit  ; 
quoiqu  il  arrive,  je  n aurai  bienloi  plub  rieu  à  regret- 
ter,  ai  à  espérer  ;  eepandant ,  je  ne  sois  pas  seul  en 
ce  monde;  je  ne  pourrais  bieutôt  plus  partager  ni 
anlager  les  pmnes  des  miens...  Oh  !  que  les  pensées  stir 
Favenir  sont  tristes  aujourd'hui  !  Ecariuus-les.  Il  oie 
«iffli  d'aveir  bit  connatire  an  leotenr  que  si  mes 
paroles  sont  quelquefoib  un  peu  âpres  à  rencoiUrc  de 
ssriaîas  booMBies,  et  de  certai&es  choses,  jamais  le  miel 

(le  la  flatterie  ne  découla  de  mes  lèvres  et  moins  en- 
osfo  la  bave  empestée  des  factions.  C'est  là  mon  bon- 
heur, e(  je  m'en  félicite  chaque  jour. 

l'ai  conté  comment  le  dégoût  de  ce  qu'il  me  fallait 
voir  et  entendre  à  une  certaine  (époque  m  avait  jel6 
dans  une  étude  sérieuse  et  absorbante  du  passé;  ce 
n'est  pas  que  le  passé ,  lot  anssi ,  soit  toujours  bien 
regrettable.  L'administration  supérieure  d'autrefois, 
surtout  en  France ,  était  en  général  désordonnée  et 
souvent  même  perverse.  Mais  ce  qu'on  admire  le  plus 
dans  le  passé  de  im  communes ,  c'est  leur  lutte  ioces^ 
santé. contre  la  rapacité  des  subalternes  qui  avaient 
tmqenrs  deux  fortunes  à  (hire ,  la  leur  d'abord  /puis 
celle  de  leurs  protecteurs  et  juaitres.  Un  charme  bien 
piMsant  encore  quand  on  embrasse  dans  ses  recher- 
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dm  uo  lioriioa  pM  éiendo ,       qae  dam  eet  km* 

i/f^  imi»  apparaiaseBi  consiaiiimeiit  les  vénérablei 
imagM  de  nos  pères»  c'est  qw  les  noms  des  funilies 

qui  nous  ëont  coiiuiies  reviennent  à  chaque  instani 

SOUS  nos  yeux.  Gombieo  de  fois  ii  m'esi  arrivé  en  par» 
courant  lc&  écrits  en  apparence  les  moins  substanlieU, 
un  cadastre  »  par  exemple  •  iioe  éoumération  d'bafai- 
laois  propres  à  perler  les  armes  ou  telle  autre  éerilm 
çommtoorattve  pour  le  lampe»  maïs  sans  îastnsolkMi 
pour  l'avenir»  combien  de  fois  il  m'est  arrivé  de  dire  : 
c'était  pourtant  ce  même  soleil  d'biver  qui  me  visite^ 
bienfaisant  et  doux ,  et  s'alfonge  sur  ma  table ,  sur 
mon  papier»  c'était  pourtant  ce  mèmesoieil  qoi  les  édai» 
rait  I  Ces  flenn  jaunes  et  cette  rare  verdure ,  qui  dans 
le  mois  d'avril  apparaissent  comme  des  taches  d'or  et 
d'émeraude  sur  les  flânes  noircis  de  celte  nenlegne  , 
en  face  de  moi,  P^res  immédiats,  ceux  doni  nous 
sommes  les  petits^fils  les  voyaient  aussi  dans  oetia 
même  saison  «  et  ceux  dont  ils  étaient  les  arrières- 
neveux  les  avaient  vues  de  même  ! 

Ces  souvenirs  de  famille ,  ces  réminiscences  dômes» 
tiques  font  plus  que  d'aviver  en  nous  les  senlimenle 
les  plus  délicats.  Ce  sont  les  premiers  éléments  de 
Famonr  de  la  patrie  »  de  cet  amoor  qei  n'est  plus  qn'im 
vain  nom  et  une  dérifiiou  ,  à  ce  qu'il  sembla  L*espril 
de  famille  n'existe  plus  ^  il  s'en  est  allé  avee  ta  l^ish 
tion  ancienne.  Ce  que  la  nouvelle  a  le  mieux  âabli , 
c'est  le  principe  :  Chacun  peur  soi.  Nous  ne  sommet  ploa 
que  des  tas  de  poussière  constamment  amovibles.  Le 
vent  de  l'ambitioQ ,  le  sonffle  de  la  cupidité  nonsas* 
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fortoffl  et  là.  Où  loa  ê^pffm  de  l'or ,  là  âsi  ia  |ia- 
M»»là  Doire pMHière  iTairèto.  Celer  MMI enfoncé 
(iamla  boue  la  plus  féUde ,  il  ne  «eut  pas  plus  mau*- 
liiiqoel'iaipAl  mm  par  un  eiopmer  sur  les  ûmaon- 

iiictfde  Aorna 

Bya  Mies  ircUves  ceminonalet  eti  Ten  Iroavereit 

de  matériaux  pour  faire  une  bonne  histoire  de 
fiooieDiie  adomiiilratioft  du  pays  el  les  faits  qui  eu- 
plus  ou  moins  perjUnemmenI  aqjourd  bui  dans  les 
ndndiesde  l'EeoMniie  Politiqae  s'y  présentent  quel- 
(pâm  dans  une  naïveté  charmante.  Je  veux  citer 
dnaoe  genre  nn  Iroosseau  de  mariage  qui  fol  donné 
^  m  fille  de  Siz-Fours ,  l'une  des  plus  distinguées, 
iœqnll  pnrati,  de  rendroit ,  el  dont  la  dot  se  coo»» 
posade  plusieurs  vergersdoliviers.  Celte  fille,  qui  s'ap- 
pdiii  Burgésie  Marine,  avail  épousé  on  jeune  homme 
de  la  Cadière,  de  la  famille  Laugier ,  el  comme  par 
taDMctioo  entre  les  deoz  eonmiones ,  il  y  avait  en 
cas  d'alliance  de  leurs  habitanU  un  droit  rédproque 
<ie  pebtle  à  payer  par  le  fianoéi  lequel  droil  avait  été 
consenti  à  \in  florin  sur  cent  florins  de  dot  assignés  en 
lergm,  «ne  expédition  do  central  de  mariage  à  la 
date  de  4  367  était  restée  comme  pièce  justificative 
dans  les  archives  de  la  Gadîère  où  je  l  ai  trouvée. 

D'abord  on  dounait  à  Burgésie  Marine  on  lit  garni» 
pmm$mteei^  mumtimf  c'est-àrdire  avec  une bamr 
tha  (  matelas  ) ,  un  oreiller ,  deox  linœols  et  on  loo* 
dier  (  couverture  piquée  ),  plus  un  écrin,  un  manteau 
Tert ,  de  viridi ,  fourré  en  peau  de  lapin ,  plus  une 
tunique  de  lin  »  plus  un  garde-cosse  de  femme  en 
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Tîolel  ;  plu:»  une  iuuique  roMg^  >  huit  voiles  de  iemme, 
iro»  €8Bttye*iiMiDs  (  maouteigm),  «me  serviette  doubte 

ou  aappe.  ' 
Remaniaez  d'abord  qu'il  n* j  a  pas  de  cbemiies ,  ni 

de  bas  ;  on  n'en  portait  pas  encore  à  celle  (époque.  Je 
viens  de  lire  dans  un  article  de  M.  Ch.  Giraud  sur  le 
Polyptique  de  Tabbé  IrnalooD  ,  publié  jet  amplement 
commenté  par  M.  B.  Guérard ,  qu'au  neuTienie  nècte, 
30  belles  chemises  de  lin  coûlèrent  i  ,690  fr.»  monnaie 
actuelle.  £iait-ce  bien  des  chemises  comme  nous  l'en- 
tendons aujourd'hui  ou  des  tuniques?  D'ailleurs,  si  à 
la  cour  de  Gbarlemagne  on  portait  des  chemises  au 
neuvième  siècle  ,  il  paraît  que  cinq  siècles  après ,  on 
n'en  portait  pas  encore  à  Six^Foors.  Quant  aux  bas , 
je  vois  figuier  des  bas  de  soie  rouge;^  parmi  les  pré- 
sents qu'on  faisait  aux  personnes  de  haute  condition , 
dans  le  seizième  b\Mc  et  au  commenceuienl  du  dix- 
septi^ne  ;  les  bourgeois  ne  portaient  encore  alors  que 
des  bas  de  drap ,  et  au  temps  de  Burgésie  Marine  on 
n*en  portait  pas  du  tout 

« 

'  )e  crois  ensuite  que  du  mot  bassatka  on  a  fait  depuis 
matelas.  Nous  avons  une  pointe  de  terre  dont  le  nom 
est  écrit  dans  les  vieux  papiers  totoros  et  qu'on  ap- 
pelle aujourd  hui  matariu.  D'ailleurs  notre  mor,  mer, 
est  pour  les  Orientaux  (oAr,  ce  qui ,  selon  toute  appa- 
rence, avait  porté  les  Grecs  à  donner  aux  Égyptiens 
eC  aux  peuples  de  l'Afrique  septentrionale  le  nom  de 
Bari)ares  resté  aux  régences  barbaresques.  Le  change- 
ment de  T  en  S  se  trouve  dans  thalassa  qui  était  au- 
paravant lAolaila*  L  un  et  l'autre  de  ces  noms  ei^pri- 
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meol  uiM  biw  d%iUeiin  pw  «MNMUiiiteM 

marioi  appellent  le clapot»,  le  murmure  des  ondes  que 
le  vtot  aoalèTe  M  qui  retombeDi  m  m  pewwiivaat, 

ÊB  $è  poussant. 
U  D'esl  question  qiie  de  dois  aisigoées  au  vergers  / 

c'est  qu'alors  probablemeut  il  y  avait  peu  ou  point  de 
vigoesà  Six-Foors  comme  à  la  Cadiàre.  U  ea  éUui  de 
même  dans  loul  le  littoral ,  excepté  peut-être  à  Mar- 

leille. 

A  lé^rd  du  nom  de  Marine  ,  on  dit  qu'il  existait 
àSix-Foors  une  pierre  tomulaire  avec  celle  inscrip- 

■ 

lion: 

P.  M. 

Thalai$ia  et  $ibi 
et  suis  fecU,  . 

()r,  Thabimia  qui  esl  uu  uoin  grec  ne  serait  autre 
qae  Marine,  ' 

Burgésie  «erait  an  nom  attei  dutingué.  A»anl  la^ 
révolution ,  on  donnait  le  nom  de  la  ville  aux  enfante' 
qui  naiMaient  à  un  consal ,  pendant  l'année  de  sa  ma- 
gittrature.  Burgésie  aurait  quelque  rapport  à  c«  usage-, 
la  fille  d'un  bourgeoto ,  la  fille  du  bourg.  H  y  a  d  ail- 
leur»  une  famille  du  nom  de  Burges .  Burges  de  Mie»-- 

• 

«essy- 

Le  manteau  vert,  la  tunique  rouge  et  le  voilé  sont 
exactement  le  costume  qu'on  donne  à  la  Sainte-Vierge 
dans  les  plus  anciens  tableaux.  Le  garde-cosse  violet; 
c'était  la  bourse .  c'éUit  le  sac  atlacUé  à  la  ceiuiui  c 
des  reines  et  des  priaccises  dont  M.  Lenoir  avait  ras- 
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semblé  im  tenhwwr  «n  mmée  dei  AugiBliot.  QuaQ^ 
aa  mol  Coite ,  on  peiii  le  regarder  oomne  Tue  dei 
ptaf  anciem  vooabkg  qui  exiiteiift.  On  le  troave  àm 

pecus^  dans  communu ,  dafii  camedere ,  dao«  Guitot  r 
dansArel,  ele.,  ela 

Nous  eo  parlerooi  eu  son  lieu  ;  il  esl  tecapt  de  re* 
venir  à  la  eoQMnie  M. 

X. 

Pour  sentir  d  une  manière  toujours  plus  profoodece 

qae  vaut  M ,  qui  nous  a  dès  labord  apparu  comme 

exerçant  des  fonctions  majeures,  et  [)our  prendre  une 
idée  toi;\jour8  plus  exacte  de  ce  que  j'appelle  la  carao* 
téristique  d'une  consonne  ^  retournons  un  moment  sur 
nos  pas  juiques  à  Ar  qui  marque  la  hauteur  absolue 
et  par  conséqueul  Texistence  absolue ,  car  tout  ce  qui 
existe  est  nécessairement  une  hauteur  ou  une  profou* 
deur;  (outce  qui  existe  s'élève  ou  s'abaisse  par  rapport 
à  un  pian  horizontal ,  par  rapport  à  la  surface  de  la 
terre. 

En  plaçant  R  consonne  de  Àr .  sans  laquelle  Ar  ne 
serait  rien,  à  la  tète  d*un  mot,  d'e5,  par  exemple, 
qui  Yïent  du  verbe  sum^  nous  avons  res  — chose; 
or  res  s'applique  fort  bien  à  l'existence  absolue;  noos 
qualifions  chose  lobjet  que  nous  ne  pouvons  ou  ne 
MTons  comment  noouner.  En  espagnol  on  appelle  res 
une  bêle  parmi  celles  dont  rhomme  se  sert  ordinaire- 
ment;  c'est  aussi  ia  brdi>is  qui  va  la  preonère  du  trou- 
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fmL  Rm  d*oà  réel  a  élé  amncré  <f  ailleon  par  la 

lumpru^eocedaûâ  le  sens  le  plus  absolu  de  propriété»  ^ 

iU  el  aes  anatogues  ei»  ti»  ol,  ul»  marqaem  one  nit- 
i#oce  déûoie  ;  voilà  pourquoi  dans  certaioes  lauguei 
ib  lervQot  d'articlei.  On  UoQTerail  peol-éUe  en  <Aer- 
chant  bieo  que  L  à  lu  lèic  d*uD  mot  parliculariso ,  io- 
tffidoalifet  toiqoars  que  c'est  en  an  mot  on  article 
baoal  auquel  ou  ne  |)rend  poial  jgarde ,  qui  passe  tou^ 
jmfs  inaperçQ*  Dans  Img ,  par  exemple  »  On  o'eit  in, 
cesi  ce  qui  s  éiève  et  décline  :  nous  avons  entrevu  ce 
qoe  Taot  G  daoi  «i^ieiol  et  jfereAol  ;  à  cette  lettre  G  est 
toujours  attachée  une  idée  d  acliun  ,  d  au^uieulatioQ  ^ 
d'aecrotstemeot  ^et  Ldevaat  ong  délernMoe  œl  acoroif- 
semcDl;  c'est  la  longueur.  Dans  ungula —  ongle  ,  — 
raocroiMemeot  n'avait  pas  besoto  d*6tre  délarmioét  il 
tient  à  l'objet  même  ;  c'est  l'objet  même  qui  crott  ; 
dans  mgere  »  frotter,  étendre  la  liqueur  onctueuse  sur 
OD  corps ,  ['accroître  en  la  divisant ,  une  détermina- 
tion spéciale  n'était  pas  non  plus  demandée  pour  com- 
pléter le  sens  ;  mais  légère  »  lire  ou  cueillir  emporte 
une  idée  particulière ,  exprime  une  volonté  spéciale , 
appelle  un  objet  distinct  de  tous  les  autres. 

Àd  marque  la  tendance  en  hautrar  »  la  propension 
à  s'élever.  D  à  la  tête  d'un  mot  comme— descendre— 
marque  la  descendance,  et  dans  />iejs ,  la  division.  Dans 
descendre  et  dans  diviser ,  il  y  a  one  idée  commune , 
la  séparation ,  le  départ  d'une  ciiose  d'avec  un  autre. 
Noos  avons  même  va  dans  Diane  l'inclinaison  du  jow*» 
soit  que  le  soleil  s'élève  de  l'angle  aigu  à  l'angle  droit, 
ioit  (|oe  de  l'angle  droit  il  s'abaiiso  à  la  ligne  hort- 
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zoutale  ;  Enodiat  autre  oom  de  Diaoe ,  signifie  toul-à- 
fait ,  je  le  pense  du  moins ,  inclinaison  du  jour. 

Dans  jEde$  ou  Aïde$  ,  maison ,  appartement ,  on 
peut  remarquer  ai ,  aXd  en  même  temps  que  dei.  Cè 
des  est  notre  mot  dé ,  dez  ,  dès ,  en  provençal  dédaou. 
Or»  didaou  s'applique  aux  moëllons  (aillés  carrément, 
et  le  fameux  Dédale  était  un  tailleur  de  pierres  à 
bàlir ,  un  architecte.  Les  anciens  ne  recouvraient  pei 
leurs  bâtisses ,  et  les  moellons  uniformément  taillés 
rBstaienI  apparents.  jEde$,  c*était  une  élévation  TmIs 
avec  des  dez  ou  moellons.  Notre  mot  français  Dalle 
est  TéquiTalent  de  dei.  C'est  un  Ar  on  Al  symétrique- 
ment taillé.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  lalle  ou 
dalle  c'est  la  même  chose.  La  faux  qui  taille  ou  coupé 
le  foin  s'appelle  en  Provence  Day.  Faix ,  faux  ,  vient 
de  fenum ,  et  fcdlere  pourrait  tout  aussi  bien  devoir  son 
origine  à  la  faux  qui  trompe  la  terre  et  lui  dérobe  son 
produit.  J'ai  présenté  un  autre  point  de  vue  que  celui* 
ci  ne  détruit  pas. 

An  marque  le  doute  ;  an  c'est  la  vie  comme  nous 
l'avons  pressenti.  La  réponse  la  plus  certaine  à  l  inler- 
rogation  du  doute ,  à  l'adverbe  an,  la  réponse  qui  sera 
juste  demain,  si  elle  ne  l  est  pas  aujourd'hui ,  c'est 
non  ;  car  tout  ce  qui  existe  doit  finir  ;  le  mot  fin  nous 
présente  la  force  impulsive  F  et  1  inclinaison  m;  tout 
monte  et  décline,  tout,  excepté  le  très*haut,  l'im- 
muable ,  l'auteur  de  toutes  choses  ,  le  créateur  sa- 
préme  de  tout  ce  qui  passe  et  prend  fin.  Maintenaot, 
mettons  M  devant  an  ,  nous  aurons  man,  manus  — 
main.  — Ira  main  est  aux  an ,  aux  inclinaisons  qui  sont 
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les  doigu  ce  que  mm — ifiontagne  —  eti  aux  on , 
rochers ,  blocs ,  dont  elle  se  compose ,  ce  que  lua&sc 
cilaiix  09$,  aux  as,  aux  unités  quelle  oonpreud, 
reoferme  et  contient.  Nous  avons  déjà  va  que  la  main 
oQverte  doDuaii  la  mesure  que  nous  appelons  pan. 
On  entrevoit  ici  ia  confusion  qui  a  pu  ^  glisser  entre 
M  ec  P.  Nous  verrous  d'autres  causes  de  cette  édu- 
fusion.  • 

Daos  Digiiiii  —  doigt ,  —  D  oiarque  la  aéparation , 

G  l'action ,  T  riiupulsion  ;  il  n'est  pas  de  mots  mieux 
formés  que  oelui-li ,  el  le  mot  vague  iln'qni  répond  à 
nuire  mot  vague  objtL  ne  pouvail  avoir  ici  une  expii- 
cation ,  une  circonscription  plus  nette  et  phis  précise. 

Ilainlenaut  pour  von  couimeut  de  am  nous  sommes 
venus  à  mon ,  nous  ferons  cette  observation  :  les  bra» 

ouverts .  c'est  am  ;  à  Texlrèmilé  de  am  sont  les  deux 
maios,  00  voit  que  M  qui  est  à  la  fin  passant  à  la  téte 
donne  à  l'initiale  de  Manus  la  valeur  d'une  ligne  hori- 
zontale »  à  laquelle  les  on  de  la  main,  les  doigts  sont 
attachés.  Je  crois  qu'il  est  utile  de  se  représenter  sou- 
vent cette  image. 

Une  autre  cause  de  la  confusion  qui  s'est  glissée 
entre  M  et'  P ,  la  voici  :  Paler  et  Mater  seraient  àn 
même  mot  sans  ces  deux  lettres  qui  les  dîSër'encient. 
Qu'esUce  que  Pa,  et  qu  esft-ce  que  ifa?  J'ai  cité  lè 
bom  Mihr-H-ma  qu'on  donne  fréqaemtnent  aux  éuU 
taues  et  qui  signiUe  soleil  et  lune  ;  Mihr  me  parait  être 
la  concentration  et  par  suite  rexpaosion  de  lâ  lumière; 
ie  tr  d'irradiare  se  trouve  dans  ce  mot ,  et  M  est  une 
ieUre  absorbante.  Quant  à  Ma  —  lune,  —  c'est  aux 
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yeux  du  vulgaire,  la  femme  du  goieîL  Pa  ^  selon  t\xk- 
cbe,  Youdrait  dire  boucbe  eo  hébreu.  C'en  en  im* 
lêXii  expliquer  la  figure  d'Harpocraie ,  du  dieu  du 
SUenoit  qu'il  donne  eeUe  définiiion  de  Pa,  L'ex|)li- 
cation  d'Harpocrale  e&l  inléreâfiaiile  ,  comme  ioul  ce 

qoe  dit  ce  retpedable  écimin. 

Si  ce  gesle  du  doigt  appliqué  iui  la  iiouche  dilar- 
poermta,  dii-il  »  a  trompé lei  anciens el let  modemei^ 

c'est  parce  qu'iU  ont  jugé  de  i'iDteuliou  de  côile  Ogure 

par  ion  geila  ;  an  lien  qu'il  fallait  expbqner  ie^eita 

par  les  attributs  qui  accompagoeiU  la  figure ,  el  par 
les  iHM^iûnt  que  le  nom  de  cette  figure  exprima. 

L'abondance  de  tout  bien  en  hiver ,  voilà  l'attribut. 
Cette  abondance  est  désignée  par  le  pain»  le  vin ,  let 
fruits ,  les  légumes ,  le  foin  ou  les  grandes  herlies 
iècbes  dont  la  téta  est  ornée  et  qui  s'appuieni  immé- 
diatement sur  les  deux  grandes  cornes  d'une  chèvre 
Amaltbée.  Nous  savons  quel  sens  on  attachait  à  ce  nom 
d'Amalthée.  La  bibliothèque  d'Atticus  était  nommée 
ainsi  par  Cîoéron  a  cause  de  son  abondance.  D'aiUeim 
ees  cornes  annoncent  le  tempe  oft  le  soteit  passe  soos 
le  signe  du  Capricorne»  temps  où  le  laboureor  jouit 
de  Pabondanoe  qne  ses  travaux  ont  amenée. 

n^gler  la  sodété,  voili  la  fonction  que  le  nom 
d'Harpocrale  «prima  PInche  présente  le  mot  hébreu 
suivant  :  npoa  >  c  est-à-dire  soin  »  et  cret  on  car!»  • 
dié.  Cret  on  cnrlo  répond  an  mot  ctieri  ou  emri  donl 
nous  avons  déjà  dit  quelque  chose,  et  au  lieu  de  r^poo» 
mot  sor  lequel  je  n*ai  pas  à  me  prononcer  «  on  poiir-> 
rait  expliquer  tout  de  suite  Uikrpo  par  règlement  do  ^ 
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cbei  ;  Q0U8  BavonB  la  valeur  de  Har,  et  doua,  avoua  dù 
m^mdir  celle  de  po.  D'aiitoars,  Plnebe  en  expiiqiieel 
le  moi  hébreu  repoa  par  ie  mot  laûu  curaêio  ,  donne , 
uns  y  penser ,  UniI  le  seai  &Harpoefêêe ,  eomme  on 
le  verra  quand  nous  expliquerons  curiatCwra,  curare» 
Or,  le  doigt  snr  la  boeehe  est  m  signe  par  lequel  flar^ 
pocrale  invite  les  labooreurs  à  jouir  avec  modératkiur 
des  bieni  qoli  leur  présente  en  abondance  sur  as  tèle; 
il  leur  recommande  de  ne  pas  faire  un  dieu  de  leur 
vsalret  de  m  pas  ioMer  les  Geniaores  et  les Lapilhes» 

Natis  in  usuoi  lieiiiiae  s€>|>bi« 
Pugnars  Thracum  esl  ; 

en  un  mot ,  il  les  exhorte  à  Tivre  entre  eux  en  paix 
dt  avec  douceur  »  sans  donner  accès  ni  ouverture  aux 
qnerelles,  aox  railleries,  aux  moramres»  anx  méchante 
rapports. 

CeUe  explication  de  la  figure  symbolique  nommée 

Harpocrate  se  trouve  confirmée  par  certains  usages  de 
rantiqoilé.  La  Rte  où  paraissait  Harpocrate  «  el  qui 
avait  lieu  après  les  récoltes,  était  nommée  en  Égypte- 
ci  CD  Orient  te  pamyUss.  PInche  explique  ce  nom  de 
ta  sorte  :  pa ,  os  —  bouche  ,  —  mul ,  circumddefû  — * 
ooQper  autour ,  c*est-^ire  coupes  vos  langues  •  abi* 
tenez-vous  de  parler ,  réglez  votre  langue.  Cette  der- 
nière exf^resnon  traduirait  le  faioeU  lingim  adressé 
aux  assistants  par  le  hiérophante  lors  de  la  célébratioili 
dea  mystères ,  «ur  lesquels  ces  paroles  appelaient  ie 
plue  rigoureux  secret.  A  propos  des  pamyHes  ou  pha^ 
miliea,  Pluche  ajoute  que  ces  fêtes  ayant  pour  but  une 
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l^gon  proprA  à  .rendre  les  bommeft  sociables  ei  heu* 

reux,  toutes  les  petites  troupes  de  parente  ou  d'autres 
penooMs  vivant  eo  société  en  avaient  pris  dans  ï  (kh 
cident  lenom  de  familks.  L'explication  de  Plachesiir 
ce  Qfeoi  familk  et  celle  que  nous  avons  déjà  donaée , 
quoique  diverse,  ne  sont  pas  tout<à*fait  contraires. 

Mais  c'e«jl  i»/(M)^l0.Uiifrvii  que  j'en  veux; ,  en  attea* 
dant  de  noos  étendre  davantage  mr  Pù  et  Mm, 
.  Quand  une.  personne  parle  diilictlenient ,  pénible- 
ment, onililen  prévenu*!  bmco  fkm  dê  fayoem; 
il  a  la  bouche  pleine  de  petites  fèves  ou  hancotsi 
/Soyooti ,  est  proprement  le  diminutif  de  f%ve.  A  ce 
compte ,  et  suivant  mon  système  grossier  d'étymolo- 
gie  ,,car  je  ne  sais  ni  l'hébreu  «  ni  le  grec ,  ni  l'aile* 
mand  »  etc^  •  etc.  »  favele  Imguis  voudrait  due  mettei 
499.  Aves  sur  vos  langues  afin  de  ne  pouvoir  parla*. 
Cette  expression  serait  un  peu  moins  brutale  que  celle 
de,  :  çoupBZ  wm  langues. 

Les  Latiujs  qui  aimaient  beaucoup  les  fèves ,  les 
faisaient  souvent  intervenir  dans  leur  langage.  On  Ut 
dans  Térence  :  Faba  ulax  m  me  cudelur ,  cette  faute 
retombera  sur  moi ,  j'en  perlerai  la  folle-enchère , 
cudere ,  cado  —  forger ,  fabriquer ,  —  tient  à  uue 
famille jde  mots  la  plus  intéressante  qu^on  puisse  étu- 
dier ,  ei  uous  y  vieutiruns  ,  mais  ce  favete  Unguis  me 
tryitte.  pac  le  cerveau.  Ce  n'est  pas  qu'en  ee  tempe^* 

le  [>réceple  s  adresse  proprement  à  ceux  qui  opi  charge 
de  parler  en  public;  il  y  a  dans  le  monde  Id  porietr 
aux  Bourgeois,  comme  oa  disait  au  teiDps  jadis,  comp- 
tant trop  de  bouches,  doses  et  de  mains  ouvertes  où 
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le  préoepte  iMms  vas  kmfiiêi  Tiendrait  bîeii  plot  i* 

propos  r  c'est  à  cei  Uius  hommes  de  plume  que  le  oom- 
nandoiiiaDi  de  leiagOMiégyptieDiiAdaTraiiètrerap* 

pelé.à  des  hommes  quelquefois  iuLègrescommQ  le  vieux 

Uarat,  n'ajant  pas  plus  que  loi  le  ctnr  d*égoiiger  un 

poulet  (1) ,  mais  qui  ,  de  sens  froid,  par  Teil'et d'une 

liaUiifiîiiatiQD  csrqelie»  Iftcheiitdes  pai^oleaiC^tf^  owjler 

le  >aDg  humalD  par  torrents  !  Ils  se  disent  les  amis  du 

peuple  ;  mais  de  quel  peuple  ?  I^oiisep  coaQiMssoas  an 

de  peuple  qui  ii'applaudit  pas  du  tout  à  leurs  fureurs 
de  GommaDde , .  un  peuple  qui  a  do  sens  »  qui  peut 
prendre  et  donner  de  bons  conseils  ,  qui  travaille  pour 
la  oiaifiOD  et  ooa  pas  pour  le  cabaret  et  les  mauvais 
lieux»  qui  ne  parle  pas  de  V Etre-Suprême ,  mais  qui 
CFpit  en  DieuaincèremeiU ,  qui  ne  suppose  pas  quou 
ait  betom  de  principes  humanitaires ,  qui  ne  comprend 
pas  ce  qupa  dit  d^  ces  principes ,  mais  qui,  aime  sqn 
prochaio ,  i  commencer ,  comme  il  est  juste-,  par  sa 
femme  et  ses  enfants ,  qui  ne  fait  pa;>  de  rêves  pbilan7 
tropiques ,  mais  qui  remplit  avec  cèle  ses  devoirs  de 
citoyen ,  avec  amour  ses  devoirs  de  père  et  d  époux, 
qui  recueille  les  sages  paroles  des  anciens  et  ne  com^ 
prend  pas  comment  des  hommes  pressés  comme  lui 
par  le  besoin  de  travailler  peuvent  perdre  leur  temps 
k  lire  des  pamphlets ,  des  journaux  «  et  leur,  bon  sens 
à  y  croire.  Ob  I  ce  n*est  pas  dans  les  rangs  de  ce  bon 
peuple ,  que  les  écrivains  auxquels  on  recommande- 

<4>  Maitl,  dans  QD  de  ses  ouvrage»  de  médecine ,  exprime  i'bor- 
reur  que  loi  faisait  éprouver  la  dIasecUoo  d'an  aoUnal  en  vie. 
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rail  bien  vcrimitierB  de  te  taire,  fàM»$  imgmp  trace- 
ront jamaië  des  parUsao»  fanatiques  et  des  séîdes. 
M aîi  il  eêt  on  aaire  peuple,  «M  BMMietoiitaedélM 
dépravés ,  d'Ames  qu\  ne  pensent  plus ,  de  cœurs  qui 
ne  battent  plus  à  rien  d'honnête  et  de  bean,  m  aalre 
peuple  n'ayant  foi  qu'à  l'argent  qu  il  tient  dans  sa 
main  »  n'ayant  dn  goût  que  poor  Tivresse  »  porté  aans 
cesse  à  piller  pour  ne  pas  travailler  ,  et  par  paresse 
n^emportant  du  piHage  que  ce  qui  peut  mrnt  à  la  dé* 
bauche  d'an  jouil  et  mettant  le  feu  au  reste ,  gens  féro- 
oeSt  parcequlls  sont  stopides,  et  que  eioàs  des  joQnuH 

lierslesont  plongés,  eux  faits  à  l'image  de  Dieu  comme 
les  autres ,  dans  cette  stupidité  qni  aecoeilie  tout  «  qui 

croit  tout ,  qui  &e  prête  à  tout ,  qui  exécute  loul<,  à 

régal  de  ces  machines  que  la  vapeur  Ait  mouvoir; 
c'est  donc  pour  des  bras  que  le  sang  peut  rougir  encore 
jusqu'au  coude  que  certains  hommes  ont  la  tentation 
d'écrire!  Le  be!  honneur  poor  vous ,  certes ,  de  vcrir 
vos  noms  et  vos  œuvres  traînés  dans  une  boue  pétrie 
avec  du  vin  et  du  sang  !  La  littérature  est  on  sacer- 
doce f  TOUS  pourriez  exercer  avec  honneur  ce  saoer- 
doee  de  Tintelligence ,  mais  an  lieu  d*ètre  pontifes  du 
bon  sens  »  vous  ne  voulez  être  que  victtmairea  de  la 
iédffion ,  disons  mieux ,  aidea4)Oorr6aox  !  Insensée  ! 
Oreste ,  ainsi  que  vous ,  agité  »  poussé  par  les  Furies, 
allait  dans  son  trouble  embrasser  les  autels ,  eomaaé 
vous  courez  après  le  simulacre  d'une  liberté  qui  jamaii 
ne  fut  et  ne  sera ,  mais  au  lieu  d*y  reposer  sa  tète ,  il 
ia  brisait  sur  la  pierre  do  sanctuaire ,  et  sa  foreur 
redoublait,  et  son  intelligence  tout  entière  s'édiap* 


Digitized  by  Google 


pail ,  et  riniécliao  de  Tenter  rempiaçnl  le  perfoai  de 
mué  ei  d  eaprii  que  Jes  dieux  avaient  clapoté  ea  lui  1... 

ArrètoDS-Doiis  un  momenl  à  Pu,  Uen  que  son 
tettf  ue  sûil  pas  encore  arrivé.  Pa,  i'uœ  des  premièrei 
émuûons  de  voix  qae  la  nature  suggère  aux  enfants 
iigure  à  la  ièle  de  plusieurs  mois  déjà  cités.  Avec  les 
BUilalions  oonnues ,  il  est  même  reoonnaitsable  i  la 
(Me  de-bouche-,  bucca,  Badar  eu  proveoçal  c  est  ouvrir 
bboiiehe.  Dans  la  basse  latinité  en  disait  hadme  ;  eu 
dit  encore  eo  français  l^yer  :  l^ve ,  i^avard  ont  la 
nèine  origine  ;  Mfere,  poUn^  et  par  oonséqueal  Terre 
et  pot  »  appai'ûenaent  à  cette  famille.  Originairement^ 
bailler  a  voulu  dire  donner  de  vive  veix.  Baratter  » 
tromper  ea  vendant,  provient  de  liiébreu  6araqut 
lignifie  faire  avec  rien  on  plot6t  fiûre  avec  des  paroles 
seulement ,  donner  des  paroles  pour  des  choses.  Baju^ 
km ,  bâtie ,  bailly ,  m'a  bien  l'air  de  vouloir  dire  por- 
teur de  paroles  ;  on  l'explique  uéânmoins  par  porte^ 
fiiix  ;  mais  Tanden  Bayle  de  Venise  à  Gonstantinople , 
ie  bayle  de  nos  ancienues  communes  de  Provence ,  le 
bayle ,  chef  des  berga»  transhomanls,  ne  me  présen- 
teiit  que  des  porteur:^  de  paroles. 

Seten  quelqaes-unt ,  le  nom  d'Espagne  signifieraîl 
lèvre,  ièvrede  l'Europei^a  voulant  dire — bouche-*-? 
et  S ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite ,  ayant 
parmi  ses  attribul^  celui  d'exprimer  le  i>oat ,  la  som- 
flûlé,  la  partie  la  plus  avancée,  la  plus  saillante  de 
quelque  chose,  il  ne  serait  pas  extraurdinaire  que 
Spam  signifiât  lèvre  et  que  le  nom  de  famille  Ëspanet 
voulût  dire  lippu.  D  ailleurs,  lippe  de  lippu  li  e^t  autre 

7 


Digitized  by  Google 


M  DU  ROMANCIUM 

que  lèvre  avec  let  sabBiiiuttoiis  que  «mis  couDainoiM. 

Oo  De  doDoait  aulrefbis  le  Dom  d'Ëspagne  qu  à  la  partie 
méridioiiale  de  celle  Doble  région»  à  l'ADdaloiieie  d*au- 
jourd  bui  ;  ei  imuv  les  Phéaicieas  qui  ue  voyaient 
gaères  que  cetie  pariie^là,  il  y  avail  quelque  juilesae 
daus  celle  désij^imhon  de  lèvre. 

Os  en  lalin  signifie  bouche  ei  visage  ;  il  se  pourrail 
que  pa  eût  cette  double  signification  ,  et  [actes ,  face , 
le  prouverait  au  besoin  :  fades  est  pour  pociss.  Pati^ 
souffrir,—  poi.si ,  en  provençal,  maigre,  décharné 
tieuneut  à  ce  mot  fictif  pactes.  C'est  ie  visage  d'abord 
qui  révèle  la  souiîrance,  et  fait  apprécier  lauiaigreor. 
Par  la  substitution  fréquente  de  M  à  P  que  nous  avons 
commencé  d  apercevoir ,  on  devine  la  formaiioii  Je 
jMdat ,  du  verbe  maeer^,  de  Tadjectif  maeer.  Une 
muraille  à  pierres  sèches  est  appelée  par  Cicéron  mace- 
m»  par  Columelle  mueeries.  Ces  deux  mots  expriment 
une  collai  ruclion  sans  chair,  c'est-à-dire  sans  mortier. 

Dans  antrepophage  j  pa  a  fourni  à  phage  le  sens  de 
bouche  et  par  conséquent  de  manger.  Pa  a  passé  par 
Ph  ou  F  et  s'est  arrêté  à  U ,  de  manducare. 

J'ai  cru  pouvoir  assigner  aux  consonnes  F  et  V  une 
force  de  im  ea  haut;  la  môme^  foocUon  est  exercée 
par  P  et  par  B.  Dans  Pa  —  bouche ,  —  nous  voyons  le 
passage  que  cette  lorce  intérieure  s'ouvre  dans  la  pro- 
nonciation ,  dans  rarttcuiatîoii  des  paroles ,  dans  Taele 
de  pousser  en  liaut  les  sons;  arliculcr  signifie  cela  :  Âr^ 
en  haut  ;  T  et  même  G ,  impression  ;  c'est  comme  s*il 
y  avait  arùiuler.;  on  voit  déjà  que  coup  ou  cop  c  est 
lap ,  tape ,  taper ,  elc  Même  dans  par  du  mot  parole 
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nous  voyons  celte  force  iulcricure  pousser  les  moU  eu 
Tair  ;  P ,  fail  dans  parole ,  la  ipèaie  foDctioo  que  V 

dâus  verbum. 

.  Lever  les  bras  en  Tair  pour  bailre ,  pour  frapper , 

c'est  encore  Par ,  c'est  pousse»  ,  lancer  un  Ar ,  une 
liaateor  qui  aoparavani  n'était  poiot.  Dans  pertica , 
perche  ,  dans  vert  ex ,  sommet ,  pôle  ,  »iaus  vertical , 
dans  vertèbre  >  dans  perpendiculaire,  P  ou  V  exprime 
cette  foi  ce  qui  pousse  un  objet  de  bas  en  haut  ou  qui 
le  maiotieot  dans  cette  position. 

Par  ,  c'est  le  bras.  Il  n'y  a  pas  d  ctymologie  plus 
traospareote.  Parer,  c'est  se  garantir  avec  le  bras» 
parare ,  préparer  ,  c'est  disposer  ses  bras ,  aulremeiU 
s  apprêter.  La  varre  ou  barre  de  Castiiie  esi  une  me- 
sure de  la  longueur  du  bras. 

Le  bras  servant  de  mesui  e  ,  la  brassée  s  appelait 
en  iafin  ulna  ;  dans  vl  se  présente  l'idée  d'atteindre  nn 
ûlyet  pius^ou  moins  éloigné.  Vl^  dans  la  question  uUus^ 
y  a-t*il  quelqu'un?  se  rapporte  évidemment i  on  objet 
quoo  veut  atu^udre  des  yeux.  De  ulna ,  nous  avons 
bii  une  aune. 

Le  cri  de  guerre.des  Jkirbares ,  Bar-Bar  équivaut 
i  oeei  :  aux  bras  !  aux  bras  l  comme  nous  disons  :  aux 
mains  1  Ce  nom  de  liarbares  a  une  double  origine  ;  on 
ra  donné  aux  uns  à  cause  de  leur  cri  de  guerre  ;  aux 
autres,  à  cause  do  la  mer  qui  les  séparait  des  Greps.et 
des  Romains ,  el  qui  dans  les  langues  sémitiques  ou 
araméennes  est  Balir. 

On  trouve  dans  le  géographe  Scylax  ,  le  passage 
suivant  :  «  Les  lllyriens  qui  habitent  les  bords  de  la 
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«  mer  jusqu'à  la  Chaunie  ,  vis-à-vis  Corcyre  ,  Ile 
t  d'Aiciooai ,  sont  limitrophes  des  Ubumieos.  Parmi 
tt  ces  peuples  soiil  des  barbares  Lotophages  ,  conoug 
«  sous  les  noms  de  Hierastames»  de  Bolius  et  de  H  jllius.  i» 

Or,  les  Lotophages  ou  mangeurs  de  lolos  ,  c'est-à-dire 

de  jujubes ,  étaieot  une  tribu  libyenne.  AppareoiOMBl, 

ils  avaient  envoyé  dans  i  lllyrie  ceux  que  Scylax  qua- 
lifie de  Barbares ,  à  cause  qu'ils  étaient  ÂfrieainL 
Poncelin  ,  traducteur  de  Scylax  ,  dit  dans  une  note  au 
bas  de  ce  passage  :  «  C'est  ici  pour  la  premièfe  fois 
«  que  nous  trouvons  la  qualification  de  barbares  don- 
«  née  aux  étrangers  par  un  grec.  » 

Perdere,  c'est  donner  ses  bras  au  vainqueur,  pour 
qu  il  les  lie.  Perdere  aurait  été  pardare ,  si  £  n'était 
plus  faible ,  moins  arrogant  que  A.  Nous  connaissons 
la  valeur  de  i>  ;  dare ,  c'est  détacher  un  ar  pour  le 
mettre  dans  on  autre  main  ;  donner,  c'est  détacher  un 
on  ;  tout  cela  nous  est  familier.  Dans  prendre,  en  latin 
pr^endere,  nous  reconnattrons  aussi  bien  par  qoe  dans 
s^emparer.  C'est  le  vainqueur  qui  pardonne ,  qui  rend 
les  bras  au  vaincu  ;  dans  la  bouche  du  vainquent  A 
ne  pouvait  pas  dégénérer ,  tomber  en  E.  Le  latin  par- 
'  eere  me  parait  être  une  syncope  de  par  eedere.  Venta 
tient  à  ventre  ;  c'est  le  coupable  ou  le  vaincu  qui  vient 
se  jeter  aux  pieds  de  celui  qui  peut  loi  faire  grâoe.  On 
dit  peiire ,  périr,  quand  les  bras  s'en  vont  de  faiblesseï 
quand  ils  tombent  sans  mouvement ,  quand  on  meorl. 

Par  en  ialiu  siguitie  égal  ;  pair,  pareil ,  paire  rap- 
pellent Tégalité  des  bras  ;  protéger .  c*est  couvrir  de 
bes  bras  ;  partager  ,  c  esi  couper ,  diviser,  tailler  avec 
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m  bras.  S  qui  termine  le  mot  lalio  pars  tient  à  sequi , 
«uvre  t  jfHÊirs,  o'e&i  ce  qui  «lit  le  bra»  quand  il  partage, 
quand  il  déchire  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ce  qui 
a  po  dé|à  nous  frapper  au  s^jet  de  pan  ou  empan. 
Im  motàk  de  la  wbstUotKHi  de  N  à  B  nou»  sont 
oannoft. 

Paf  pied  vient  de  par  ;  oiaiB  A  est  devenu  ^ 
ai  S  a  remplacé  R  »  pour  exprimer  une  idée  de  êutte» 
de  eoméqoence,  de  mon  vemenl  snooeiiiC  Dana  pa$m 

A  repreod  sa  place  ;  le  pas  e»t  plus  graod  qoe  le 
pied. 

Aliéna  plus  loin  ;  las  quatre  membres  sont  par;  pro 
se  rapporte  an  trône,  non  pas  pour  le  signifier,  maia 
pour  riûdiquer.  Quaod  on  liil  pro  me ,  pour  moi ,  on 
applique  le  bras  sur  la  poitrine  où  est  Ma. 

Ha  •  c'est  le  tronc.  Ma  est  l'origine  indubitable  de 
ffieitt ,  maa,  meum ,  mon ,  mien.  Celui  qui  disait  miki 
disBiL  libi  à  l'autre  en  le  touchant.;  s  il  y  avait  un  tiers, 
il  disait  itie  en  allongeant  le  bras  vers  ce  tiers ,  et  s*il 
y  avait  un  quatrième  iudividu ,  il  disait  hic ,  en  faisant 
bire  un  croebet  an  bras  et  à  la  maia  Noos  en  avons 
aases^  vu  pour  coo^preiKjre  ilk  ^t  kk.  Ego  n  est  autre 
chose  q«e  le  verbe  <vo ,  je  fais  »  on  plutôt  j'augmente, 
j'aceroia.  Muiui^ ,  c'est  toi  et  moi. 

Ofaservei  qee  mutmri,  qui  signifie  proprement  réd* 
ptoquet,  e&t  un  verbe  dépoueut ,  un  de  ces  verbes 
exprimant  Taction  qu'on  fait  soi-aà  me  et  qu*on  vo»* 
drait  voir  faire  aux  autres. 

IMm—  mnet-*^  ne  met  en  évidence  que  nm.  Cette 
particule  nest  pas  un  mot  qui  6e  prononce ,  mais  MO 
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simple  mogiMeniQDt ,  auquel  ne  g'aUaèhe  aocmieMée. 

Uu'e&t-ce  que  moœ  ï  c  est  1  iu&tani  où  iioii  le  besoio 
de  faire  entendre  le  cri  de  chasse  oe.oc!  Notre  cri  lAt, 
tôt  1  oorre^MMid  à  oc»  oc!  et  iô  mot  coup  qui  a  dû  être 
top,  toup,  paratt  y  tenir  aussi.  L'adverbe  latin  eœtem- 
plô  »  sur-le-champ ,  veut  dire  qu'on  part  du  tenipim 

'  eu  lieu  d'oh  Ton  a  pris  les  augures.  Contempler  vient 
de  templum.  L  éditice  consacré  aux  dieux  élail  A^Aes. 
L'espace  déterminé  dans  le  ciel  Ton  observait  le  vol 
des  ôNeaux,  ainsi  que  le  lieu  où  i  augure  était  placé, 
voilà  proprement  le  temple.  Temps  pour  ciel ,  beau 
temps»  mauvais  temps  ne  viennent  pas  d  ailleurs.  Âu 
latin  eœlempidy  correspond  fort  bién'  aussitôt ,  c'est-ft- 
dire  partir ,  arriver,  ou  faire  quelque  chose  à  iiusiaot 
qu'on  vient  d'entendre  le  cri  t6L 

Les  menibres  du  corps  tiennent ,  sont  attachés  à 
Ma,  Dans  le  mot  —  membre  —  est  intervenu  amho , 

*  deux.  Les  deux  jambes  et  les  deux  bras  sout  attachés 
àu  tronc. 

Crus  —  jambe —  doit  son  origine  à  cunere  ,  qui  a 
donné  courir  et  couler.  Cruel  est  celui  qui  foit  couler 
le  iang.  Atroce  tient  à  ttter,  uou'  ;  féroce  lient  à  [erax  ; 
la  férocité  est  une  force  extraordinaire  de  bas  en  haut, 
une  violence  extrême  qui  vient  de  nature.  Crux  est 
venu  de  crm  — .jambe-;  — .  cfudare ,  donner  la  tor- 
ture ,  crucifier,  sont  des  actes  qui  s'exercent  principa- 
lement sur  les  jambes. 

Ami  lecteur,  il  faut  que  nous  soyons  partis  du  bon 
pied ,  puisque  déjà  beaucoup  de  vues  imparfaites ,  de 
croquis  vagues,  de  traits  indécis  répandus  dans  tontes 
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les  pages  qui  précèdent  ëoul  veûu&»  Dieu  aidant,  avec 
bttiiooiip  de  palieDoe  de  Yoire  pari  ei  quelque  obtli^ 
oatloD  de  la  micDDe ,  se  dessiner  peu  à  peu  nettement» 
S0  peindre  avec  louleft  ea  prehques  toutei  taon  coa- 
leurs.  Louange  à  Dieu ,  de  qui  tout  pi  ocède  !  Il  envoie 
le  grain  aux  petits  oiseaux  des  champs ,  et  le  laveir 

qui  réjouit  et  lorliQe  aux.  ignorants  qui  en  font  la  re- 
cherche  de  bonne  foi,  avec  amour  ei  humilité,  i^oanga 
à  Dieu  !  quand  je  me  jetai  dans  cette  voie  où  vous 
awi  le  couiBgi  de  me  suivre ,  je  m^atteodais  â  ren- 
contrer bien  des  merveilles,  mais  non  pas  t  ii  si  grande 
quantité.  C'est  une  paUngénésie  qoi  n'a  pomi.  de  fin. 
Nous  ne  verrous  pas  le  bout  de  ces  résurrfîclioos  philo* 
logiques*  Mais  nous  avons  déjà  quelques  termes  d*évo^ 
cation;  nous  savons  déjà  plus  d'un  mot ,  à  la  différence 
du  pauvre  sorcier  qui  n'en  savait  quun;  encore  un 
peu  de  courage  et  noua  en  saurons  davantage. 

XI. 

'  •  É 

r 

Je  ne  tiens  pas  à  trouver  le  sens  originaire  de  ma.  Je 
rappellerai  seulemeai  quelques  noms^  La  femme  de 
Faune  a?aii  été  appelée  Siartca.  Les  fêtes  de  C^bèle, 
de  la  mère  des  dieux»  s'appetaient  megakiia,  les  gran^ 
des  fêtes,  m^uma-  ikga  eu  grec  veut  dire  grand  ;  en 
ialio e*eat  tnagmai  le  radical  esi  mag.  igrtC'est  la  croisr 
sance,  mag  ep  est  le  résultat.  Ces  fêtes  de  la  mère»des 
dîeax  se  oélébraieni  au  mois  de  mai  ;  alors  tout  ce 
4U1  a  cru  pendant  te  premier  prinlcmpi>  a  acquis  toute 
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sa  grandeor.  Le  moia  <te  mai  a  tiré  ton  nooi  de  itif. 
Cbei  (oiM  les  aacieiu  peuples  «  ce  aïois  éiail  on  teiapt 
de  ftte  el  de  divertiMment  Les  Raoïaifis  dvraDi  ce 
mou  faisaient  des  promeuades  le  loog  do  Tibre*  La 
iMle  s^étendaH  quelqtiefbia  jusqa^  Oslie.  On  fsiiiH 
des  mascarades  ;  c'était  à  qai  jetterait  le  plus  d'eau  sar 
les  passants  et  les  mouillerait  davamage.  Ce  passe- 
temps  s  appelait  majuma.  Ën  Provence  »  la  SaiDt4ean 
rappelle  an  peo  la  tnajuma  remaina  Mail ,  da  reste , 
on  se  ii?rait  dans  ces  Cêies  à  beaucoup  de  turpitodes 
el  dlnflimies. 

Oq  doDiie  à  la  majwna  uoe  double  origine.  Dion 
sMsnre  que  oeUe  ftte  avait  été  iostitoée  pour  rendit 
grâces  aux  dieux  d  une  abondance  de  froment  débar^ 
qoée  à  Ostie  dans  on  temps  de  disette.  Aerétins  Victor 
prétend,  au  contraire ,  que  celte  ïèie  ne  regardait  que 
les  courtisainies ,  peWees,  celles  qui  appellent.  Diaprés 
Ammien  Marceilin  ,  Tertullus  qui  était  préfet  de  l'An- 
none  dans  un  temps  où  le  blé  manquait  à  Rome ,  vou- 
lant obtenir  la  cessation  d'une  tempête  qui  euipèchait 
les  arrivages ,  fit  un  sacrifice  à  Ostie ,  in  Mde  Ca$to- 
nm^dans  la  maison  des  rites  ou  mystères  de  Cérès.C^ 
rites  étaient  appelés  Onta ,  parce  que  durant  tont  le 
temps  qu  on  les  célébrait ,  les  femmes  gardaient  une 
exaole  continence;  ce  qui ,  dn  reste ^  mraii  bien  pu 
sans  autre  cause  déleriiuuer  un  triomphe  pour  les  cour- 
tisannee.  Quoi  qu  il  en  soit ,  dans  CMa  nous  tmovone 
Forigine  de  Castitas,  de  Casligare  —  difttier,  morti- 
fier. —  Ammien  Marceilin  pense  qoeoe  sacrifice  M 
établi  à  perpétuité  par  l'empereur  Claude  qui  avaft 
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M  le  poH  ei  élevé  la  place  d'Oitie,  el  qde  le  wm 

à^mjuma  venait  du  mois  où  la  fête  était  célébrée. 

Mag.  lalieisé  magui,  tignifiail  dans  let  Gauiei»  feiie, 
marclié,  tou le  d  hommes.  V^dieciiffnultus,  le  subi- 
UiUif  nwUUnêdù  oomporleoi  oeUe  même  idée  ;  mii(toa 
c'est  ulhfs  ramas&é  au  bio  par  M  ei  pressé,  eutaâsé  par 
T,flMiili  AomtiMi. 

ilagog  a  pu  vouloir  dire  peuple  de  géants  ;  og  et 
mofog  aiiraient  élé  le  chef  el  le  peuple  des  géante 
exlermioaieurs. 

levenaiiià  Jla^,  en  peut  dire qaeeiViait  lepaial 
central  ou  se  teoau  le  marché  du  Pagui  ou  dqs  jPo^  , 
eWirdhdire  des  paye  voims. 

De  jiiagus  vieui  magistrat.  Pour  8e  taire  une  idée 
de  celte  origine ,  qu'on  se  représente  on  marché  de 
l'Algérie,  dans  Tinlérieur  des  tribus,  avec  mu  tribunal 
aê  siège  le  Cadi  pour  rendre  à  tous ,  vendeurs  et  ache- 
teurs, membres  de  la  Iribu  ou  des  tribus  voisines, 
bonne  ei  prompte  justice. 

Mog  ou  maj,  ancien  mol  des  langues  orientales  signi-  ' 
fiait  prêtre.  C'était  celoi  qoi  résumait  te  plus  de  savoir» 
de  puissance  et  d'influence.  On  en  a  fait  le  magicien, te 
mas  ou  sorcier. 

ï^s  champs  de  mai  de  nos  anciens  temps  étaient  tout 
simplement  des  champs  de  foire  «  magi.  Là  se  réunis- 
MÎent  les  nations.  On  y  concloait  des  mariages,  comme 
c^a  se  fait  encore  dans  certaines  contrées  de  l'Ëurope 
eentrale.  La  belle  de  Mai ,  c'élaH  la  flite  i  fuarier  la 
plusbelle  et  la  plus  avenante.  L'exhibition  d'une  jeune 
fille  sor  «n  eipèee  de  trtae ,  le  premier  îoar  de  mai , 
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ImH  enrobaiiée  »  looie  oaoverte  de  flettn ,  esloonBle 

de  I  anùque  foire  aux  filles.  Le  majo  et  la  maja  des 
Etpagools  n'oQi  pas ,  saos  doole ,  uo  aaireerigîiie.  £ii 
Provence,  la  belle  de  mai  s*appelle  l^maye.  La  mère 
de  Mercure ,  da  dieu  des  marchaodg  ei  des  veleurt , 
s'appelait  Maïa.  Le  oom  du  mois  de  uiai  rappelle 
magus ,  foire.  Les  grandes  foires  se  famient  au  meis  de 

mai  ;  aujourd'hui  c'est  durant  la  quinzaine  qui  précède 
%n  qui  saii  la  fôte  de  Pâques. 

Peut-être  encore  ce  nom  venait  de  plus  loin  ;  en 
kébrea ,  .MaHm  veul  dire  graodes  pluies  ;  tes  pluies  du 
printemps-dans  nos  pays  chauds  ne  sauraient  être  trop 
abondantes.  M  qui  précède  aim,  désigoeraii  asses  bien 
celle  surface  do  sol,  celte  ligné  horiioiifale  qui,  aa  re- 
tour de  ia  belle  saison ,  o  est  jamais  trop  abreu? éa 
Maïa  est  la  PléYade  ou  le  pelotoa  d*é(oile8  placé  sa 
dos  du  Taureau.  Les  orientaux  noiumaient  ces  étoiles 
Megha,  c'esUà-<lire  la  multitude. 

On  entendait  par  mage  une  demeure ,  un  lieu  où  oa 
réunissait  tout  ce  qui  devait  servir  aux  usages  domes- 
tiques, témoin  ces  vers  de  Sidoine  AppolUnaire  où  ioo 
retrouve  Vinhospita  tesqua  d'Horace  : 

Seu  te  flamniata'  syrtos  et  iohospita  tbsqua 
Sea  cœoo  TirldaDte  palus ,  sea  nigra  reoessu, 
Incultum  HAOi  ssxa  leneiil,  etc. 

•  Mcgara  d  où  le  noui  de  la  ville  de  Mégare  était  un 
temple  consacré  à  Gérés,  c'est^à-dipe  uu  magatto  de 

blé. 

Majano  en  eipagnol  sigiuSe  une  monljoie  »  uo  tas 
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de  pierres.  Paî  idée  que  noire  mot  provençal  Bajano, 

ba^am  de  poiâ  -  cbiches ,  de  haricots ,  ne  présente 
aocooe  allusion  à  ranlicfue  ville  de  Baiœ  ;  B  aura  rem- 
placé Nous  avons  donné  des  exemples  de  cette 
transmutation. 

MaeeUumy  halle  »  le  grand  ma%eou^  le  petit  moseoti, 

mma,  métairie»  mazarguesou  grande  luélairie,  sont 
des  analogues  de  magre,  ainsi  que  le  mot  arabe  mak^ 
A:e/j/i ,  d  où  ancienneuient  nous  a\ous  tiré  ojagasin. 
Mikkkzenn  proprement  signifie  écurie  :  quand  on  dit 
d*une  tribu  qu'elle  est  allée  quelque  part  avec  tout  son 
makbzeoD ,  c'est  tous  les  cavaliers  qu'on  entend. 

l'ai  idée  que  Texpressiou  italienne  gara ,  empres-» 

semeot,  émulation  ,  fut  appliquée  daqs  l  origiue  aux 
moissons  qu'il  fallait  mettre  promptemeni  en  sftreté. 
Je  Uouve  dans  le  dictionnaire  e&))agHol  du  César 
OadÎD  AtGAftAPA  »  tumulte  ,  sédition.  L'origine  serait 
iaméaie  que  pour  l'expression  ilaiienne  à  yar^?,  avec 
empressement;  et  à  gara  n'est  autre  que  aupogueréU 
ou  garas  comme  nous  dirons  en  provençal.  Notre  cri 
fare  /  est  tout-à-fait  l'expression  italienoe.,  ËUe  est 
inoins  polie,  certainement,  que  le  cou,  licencia  des 
coJasserof  ou  cochers  espagnols.  .  . 

Maison  vient,  de  mo^e,  comme  magùttir ,  mattre. 
Aimtmis  tient  i  d&mm.  C'est  depuis  longtemps  qu'on 
donne  aux  ouvriers  ^  aux  paysans  i  le  nom  de  maître, 
domintu.  Les  Romains ,  appelaient  quelquefois  dami^ 
nus  un  esclave.  Voici  une  épigramme  de  '  Martial 
qui  le  dit  :  ' 
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Oujii  vocû  16  fioimiittffl,  Dolû  Ubi ,  Ciima  placere; 
'  Sabpè  eiiam  servnm  sic  resalttlo  meam. 

Le  moi  mac  mis  à  la  tôi^  de  Bom  irlaoUais  eœfXMrte 
peul-ùue  ridée  de  mai«on.  Oo  parle  d'un  certaio 
magu$,  roi  des  Gaules,  qui  fonda  beaucoup  de  ailles 
portant  son  nom.  Il  en  est  de  Magus  comme  de  Pergnh 
muSt  à  qui  Ton  attribuait  ia  fondation  de  toutes  les 
Tilles  portant  le  nom  de  Pergama 

Mig-mag  est  une  onomatopée  qui  signifie  mélange, 
conrustoD  de  looles  choses ,  du  tien  et  du  mieo.  Oo 
trouve  dans  la  Bible  migmOf  mélange,  comme  le  grain 
et  la  paille  ensemble. 

Avec  ce  quon  a  vu  de  iims  et  de  am,  em,  nous 
poQVons  regarder  Thémis  romme  la  ligne  horimlate 
cachée,  mystérieuse,  quil  s'agit  de  mettre  en  évi- 
dence Éù  moyen  des  den  bassins  ou  plateaux  dans 
Tlin  desquels  est  le  poids,  dans  l'autre  la  marcbaudise. 
La  balance  de  la  justice  n'est  pas  proprement  une  allé- 
gorie; c'est  un  fait  primitif;  les  premiers  juges  comme 
aujourd'hui  les  Cadis  arabes  présidaient  aux  marchés. 
Si  les  juges  dans  Israël  siégeaient  aux  portes  des  villes, 
si  la  Porte  chet  les  Tores  est  la  cour  soprème ,  c*eit 
parce  que  les  marchés ,  les  champs  de  foire,  les  a//er- 
ragei  étaieot  aux  portes  des  villes.  Coor,  eo  espogool 
corte ,  en  laliu  curiU ,  c'est  l'enclos  qui  précédait 
mdmpm  demeures  seigoeiirialei,  Tespaoe  rellwehé, 
curtatus,  du  champ  extérieur;  les  Gourbis  des  Tar- 
tares  de  Crimée  onteetle  eonr  fermée  avee  des  ma^ 
railles  d'osier,  les  courtilles  —  jardins,  ^  ne  sont  pas 
autre  chose.  Quand  au  mol  kam ,  bassin ,  qoi  entre 


Digitized  by  Google 


OCCHMEHTAL.  lit 

dam  le  moi  balance ,  InUmao ,  deux  faenitts ,  je  ciois 

rarair  expliqué  ;  mais  ou  ue  saurait  trop  aauveui 
mettre  wa»  les  yeox  certainei  dDonées  lèidaaieDtaies  : 
L  est  on  article  ;  unœ  est  une  incliuaisoo ,  un  évase- 
vmi  ckml  X  détermine  le  caractère  :  dTailleiirt  «  mm 
est  le  aneho  des  Espagnols  qui  signifie  large. 
Aatrefoîi ,  selon  Macrobe ,  la  porte  d'entrée  d'une 

maison  n  ouvrail  jaujais  sur  la  rue  ;  elle  eu  élait  sé- 
parée par  une  petite  place.  Là ,  s'arréuûeot  ceux  qui 
venaient  voir  le  mattre,  avant  d'être  atlinis  à  le  saluer. 
Cest  ce  qu'on  appelait  veetibttle,  porche.  VesiUmlum 
voudrait  direpoussé  dans  iestabulum,  dans  la  demeure. 
U  paaaage  qui  de  la  rue  conduîaait  au  vestibule  était 
appelé  fautes.  Ainsi  toujours  se  développe  l'intention 
que  nous  avons  supposée  à  F  et  à  Y.  in/esita^acbarné 
à  num,  tfi  fesiUM,  VeiHre  ,  appliquer  sur,  garnir  , 
couvrir,  etc.,  s'expliquent  par  ces  deux  consonne 
analogues ,  sinon  tout-^fait  identiques. 

Le  maUus  des  anciens  peuples  occidentaux  était  une 
piate*fonne  établie  sur  une  hauteur ,  on ,  pour  mieux 
dire,  c'était  une  bauteur  tronquée,  ravalée ,  rabaissée 
à  la  ligne  horiiontale.  Le  moi  esl  resté  dans  Pal^malf 
dans  le  mail  et  peut-être  même  dans  le  mot  provençal 
moUèim— brique  le  maUaun  sert  à  paver  on  tenain 
plat ,  nivelé. 

Pour  expliquer  niveau ,  rappelons-nous  kaf^  k'ef^ 

k'if ,  etc. ,  ou  plutôt  af,  ef,  if,  etc. ,  av,  ev,  tv,  etc.,  qui 
marquent  la  force  de  bas  en  beat ,  l'élévation. 
niveau  au  moyen  de  N  est  la  négation  de  tout  effet 
produit  par  cette  force. 


||«  ou  ROKAMCIDM 

La  UtuMnÊrde  ou  baste  classe  des  aauem  Gtf- 
maiiis  a  boaoooop  de  rapport  avec  oetle  expressiott  : 
«  tout  son  monde.  »  C'étaieol  ceux  qui  mardiaieQi 
•ont  le  patronage  d'an  homme  puissaol ,  ce  qu'on  ap- 
pela plus  tard  lescommuoea.  Bui  cie,  Ikiurde  ou  borde 
signifie  petite  maison  ;  en  provençal ,  on  appelle  la 
balay urea  d'une  maison ,  bêurdies.  Dans  Muiukburde 
je  voit  une  foule  d'an ,  d'èlres  homaint ,  de  peuple 
placée  sur  une  ligne  horizontale  ,  dans  1  infériorité , 
taiidii  qae  lei  HérimaoB  étaient  élevés  au-dessus  des 
autres.  Hérimans  si^uiiiaU  hommes  d'eu  hauL  du  peut- 
être  hommes  de  fer,  comme  nous  le  verrons.  Les  Héri- 
mam  étaient  les  hommes  de  guerre ,  les  gens  d  arabes. 
.  J'ai  dit  que  le  Dieu  de  la  guerre  qui  était  Ares  dans 
la  Grèce ,  assemblage  de  petites  nations  toutes  caaioQ- 
nées  y  retranchées  sur  des  rochers  ,  devint  Mars  avec 
les  Romains,  qui  de  bonne  heure  s'étendirent  en  long 
et  en  large  ;  M  fait  la  difiérence  d'Arès  et  de  Mars. , 

Le5  Germains  appelaient  Mar  —  le  cbeYal, —  rani- 
mai des  plaines.  Une  incursion  faite  par  des  cavatien 
s'appelait  Mavka;  de  là  est  venue  l'expression  kiirt 
df  mor^tiss  et  de  représaiUts ,  c'est-à«dire  autorisation 
expresse  de  courir  sur  le  pavillon  des  ennemis  de  1  étal, 
donnée  par  le  souverain ,  et  sans  laquelle  un  corsaire 
serait  un  pirate.  La  Marche  était  Tespace  le  plus  ex- 
posé aux  incursions  de  l'ennemi  sur  la  frontièi^  ;  la 
Marche  ,  province  entre  la  Neuslrie  ,  TAuslrasie  ,  la 
Bourgogne  d'une  part  et  TAquitaine  de  Tautre  ;  la 
Marche  d'Aiicoue,  la  Marche  de  Brandebouj  g,  etc.  Lee 
marqnis  et  les  margraves  étaient  les  commandants  des 
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fnMKièm  el  de  la  cavalerie ,  taodis  que  les  Burgravei 

comioaiKlaieot  les  cbâteauiL ,  et  les  Rhmgraveft  le» 
bardi  da  Rhin ,  de  VÀr  germanique: 

Les  marges ,  ces  petits  cbeniius  de  pied  qui ,  dauâ 
Boue  antique  «  détachaieDl  »  en  quelque  aorle ,  les 
maisons  de  la  voie  publique  ^  étaient  comme  les  rnar- 
gm  d'uD  fleuve ,  une  interruption  du  courant ,  de 

\Ài  OU  Argen  ,  par  la  cousuiine  M. 

Il  paraitrati  que  le  mot  Marché  viendrait  de  marie 

ne  serait  pas  la  Iraducliou  de  mag  ,  magus  ;  on 
^ve  écrit  markoL  C'était  la  marche  aux  chevaux  , 
ou  pcul-ôlr€  mieux  la  foire  où  les  chevaux  appor- 
Uueot  des  marchandisesw 

Mais  le  cheval  qui  servait  au  transport  u'clait  plus 
^r ,  il  devenait  mannus;  R  s'inc^oait  en  N.  Monnus 
en  lalin  voulait  dire  bidet,  baquenée.  On  appelle  man- 
nes les  paniers  d'osiers  qui  contiennent  la  charge  d  une 
bête  de  somnae.  On  dit  aussi  en  français  bane  et  en 
JM^vençal  banastes  ;  encore  un  exemple  de  B  pour 
V. 

C'est  apparemment  le  cheval  apportant  des  mar- 
chandises a  la  foire  qui  a  donné  son  nom  même  â  la 
marchandise ,  en  latin  merw;  X  marque  bien  ici  Ta*- 
iaodance,  Teffusion  ,  la  profusion.  Mercure  lirait  ton 
nom  de  mem.  Mais  pourquoi  était-il  aussi  dieu  des 
voleura  ?  Est-ce  que  le  vol  est  inhérent  à  la  marehaii-* 
àise^  au  métier  de  marchands,  au  trafic?  Je  ne  le  pense 
pat  de  tous  les  trafics;  il  en  est  de  fort  honnêtes  ;  mais 
dans  ces  dernières  années ,  il  s  en  est  établi  et  propagé^ 
guelqueé-uns  où  Mercure  ne  joue  pas  toujowi ,  à  ce 
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ou  âoluliaim 
qu'on  dil  du  mom» .  ta  parUe  honorable ,  le  beau  cM 
de  son  réie.  Bloolei  qoece  ne  ml  paê ieukiBeBidM 

^DB  datfairei  qui  se  salwsent  dans  ce  u  alic  ;  oo  vou- 
drait sooveol  De  pu  eotéiidre  loolei  k»  révélaiioûs 
que  le  baiard  ou  la  jusUce  amèue. 

Od  trouve  dans  les  vers  saHen»  de  Noroa  celte  ex- 
preisiOD  eerus  mmus  pour  creator  bonus.  Certes  peui 
ÔIre  ia  pour  cdus ,  cœlum  ;  manus  se  rapporterait, à 
ce  qtfil  semble ,  au  ma,  à  la  poitrine ,  au  <  œur.  im- 
manis ,  cruel ,  féroce .  inhumain ,  voudrait  dire  homme 
sans  entrailles,  sans  cœur  ;  i  im  d  immanU  serait  alors 
ce  in  négatif  dont  nous  avons  parlé  ailleurs;  nais 
quand  immaniUu  veut  dire  grandeur  excessive ,  ex- 
traordinaire,  im  rentre  dans  la  série  am,  «m,  tm, 
en^iivi. 

Honore ,  c'est-couier  d  un  vm  ;  il  signifie,  au  figuré, 
lâ  épaoehemenU  du  cœur,  les  effusions  de  i  âme,  les 
émanations  de  la  lumière ,  de  Tessence  divine. 

Muiare ,  c  e^i  enlever  le  ma,  le  transporter ,  en  un 

^inol  changer. 

'  Madidus ,  humide ,  mouillé ,  trempé  a  quelque  rap- 
port avec  nuL  En  provençal  muyar ,  muUuur ,  c'est 
être  saturé  d  eau. 

On  tnmveiail  peut-èUre  rorigine  de  miUeroUaelde 
iBiidttis,  muid,  dans  muj/ar.  Quand  le  liquide  aUeinl 
la  barre  transversale  qui  sert  à  préciser  la  mesure , 
'  on  dit  tnuyo ,  c'est-à-dire  il  a  altemi  la  ligne  boruBOO- 
taie  indiquée  par  II.  Du  reste,  modiolu»,  dans  Plaute» 
veut  dire  baril  i  notre  millerolie  se  compose  de  deo» 


Digitized  by  Google 


OUIlUliIrUt.  iU 

barils;  elle  a  pu  c«)n:>isl€r  jadis  m  un  !»eul,  mais  d  uue 
oapaàié  ckMibie. 

Le  laÛD  Muliei\  i'ilalieu  Moglie  et  même  1  espagnol  \ 
Bembra  ,  feméllé,  oe  soni  pas  sans  affinité  aveonMi 
et  avec  am  ,  mère.  Eu  espai^nol  Meinéncia  veut  dire 
véhéineoce,  foUceV efficace.  A  est  ici  pour  V  dooi  la 
valeur  uous  est  connue  ,  comme  celle  de  F  dans 
femme,  tfambre  dsiu%  la  même  langoe  veut  dite  him, 
el  la  laim  e!>t  une  terrible  force  intérieure  ou  de  bas 
en  haut. 

Pierre  Martyr  dans  un  sien  conte  sur  un  poisson 
apprivoisé ,  dit  qu^ou,  l  appcla  \îalu$^  cest-àrdire  gé- 
néreux. Noire  qualificatif  proveoçnl  Matou  qu'on  rend 
mai  à-propoâ  par  foi;^ ,  reviendrait  assex  au  Matu$  de 
Pierre  Martyr  Lé  Matou  est  au  fond  un  esprit  géoé^ 
reux  ,  mai&  sans  lègle  ;  il  a  du  r/wi,  c'est-à-dire  du 
cœur ,  mais  il  en  a  trop.  Cette  expression  me  râppeHe 
le QM>t  espagnol  Bizarro,  qui  veut  dire  brave  ,  galant 
et  un  peir  fantasque.  Au  seizième  siècle ,  on  disait  vêtu 
à  la  àig^arre,  [mn  dire  habillé  avec  ntôguiiiceuce. 
Nous  avons  depuis  gardé  biiarre  dans  son  plus  mau^ 
vajs  seus.  Du  reste,  viserra  en  espagnol  siguitie  chèvre 
sauvago,  ce  qu*ao  appelair  en.  vieux  français  wrt^. 
Dans  sarrii» ,  nous  trouvons  confirmé  ce  que  nous  avons 
dà  d*vlr  et  nous. dirons  de  S  et  Z  ;.dans.vi2jfrra 
iî  y  a  de  plus  le  V  de  vis  — forc^  ,  —  de  véhémence  , 
de  violence ,  etc. 

Bikarre  vient  directement  de  d;M»rra /cbèvre  sau- 
vages ;  y  a-t-il  rien  de  plus  mliepide,  de  plu»  auda- 

s 
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QimqMU chèvre,  cqra»  d'oùert  venu  capnog, 

capricieux  ? 

le  crot9  avoir  lu  que  dans  les  laogaes  oa  soit  le  Ao- 

mmeiuni  du  uord  une  chè\ie  sauvage  s'appelait 
Grimofx  Grin^  ;  de  là  viendrait  aisément  grimper  e( 
grimace  j  peut-être  était-ce  le  singe ,  Simius  ,  qu'on 
appelait  quelque  part  de  ce  oom  :  de  Gri  à  Si  ia  trausr 
mutation  n'élail  pas  ianiussible.  Du  resle,  en  espagnol, 
6rîfM  veut  dire  peur  «  frayeur  qui  Cail  dresser  les 
cheveux  à  la  tête;  est-ce  la  frayeur  que  donne  l  aspecl 
d'un  précipice  au  bord  duquel  on  se  trouve  inopiné- 
ment placé  ?  Quand  ou  regarde  sérieusement  notre 
état  moral  ou  si  Ton  veut  politique ,  il  vous  prend  de 
ces  frayeurs  soudaines  qui  font  dresser  les  cheveux  sur 
la  lèle  ;  au  bord  de  quel  précipice  affreux  u'avons- 
nous  pas  été  conduits  par  nos  faiseurs  d  utopies  huma- 
nîlotrei ,  comme  ils  disent  ! 

■ 

xn. 

Dans  la  première  partie  j'ai  passé  à  côté  de  l'expli- 
cation donnée  par  Isidore  de  Séviile  au  mot  mamiœ  ; 
je  neTai  pas  SUflisamment  pénétré.  J'ai  reconnu ,  eo 
y  pensant  mieux ,  que  les  parietes  hngi  in  quiku  âu- 
mojL  vineœ  clauduntur  ne  sont  pas  des  murailles  d'en- 
clos ,  mais  bien  ces  murs  de  soutènement  appelés  res- 
taficos  et  dans  lesquels  on  pratiquait ,  autrefois ,  p'os 
souvent  qu'aujourd'hui  »  des  ouvertures  cToù  iVw  fai* 
.§ait  sortir  des  ceps  de  vignes.  Âliquœiu  n  mis  sur  la 
,voie  ;    n*est  pas  un  vignoble^  tu;»  enclos,    vjg^ea  • 
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mais  quelques  vi^iies  plantées  daud  le  terraiu  m&mù 
aiqoQl  \m  mm  ter  vent  d'appui  ;  om  Vignes  soDl  qoa*- 

lifiées  pendoulieroi.  Toutefois,  coque  j'ai  dil  de  la 
nmicoude  »  conskléjrée  mm  le  rapport  de  «nHoalioD 
enplaiDe  ,  n'a  pas  besoin  d'èlre  rectifié. 

Uao  d»i  des  Mauru»  d'IsiUore  de  Sé ville  comme  da 
lfoi)l*4lloria  de  Jéntsalem  ,  qui  était  une  montagne 
mhtmée  par  plusieurs  étagiBs  de  muraîilet,  uoefor^ 
terene  dans  ptusieura  antres  forteresiet.  J'ai  dil  qu'on 
eateudail  par  mœnm  non  pas  un  simple  mur ,  murus , 
iHÉane  enceittto  flaiiquéade  tomi  cbnroniiéede  bré^ 
oauxat  proU^iiaattl  ousupporlaiH  divers  ouvrages  de 
fortiifeatioQ .  JAmm  Uei^ 

Que  fautrilreooimaltce  dans  te  moi  maoïe?  L'absorp- 
lioade-l^xisleoceilii  par  une  idée  fise,  paronepae* 

lioQ  irr^lible. 

D'OU  Tient  Meridksf  Comme  notre  mol  midi ,  il  a 

une  double  application.  Le  midi  est  le  côté  de  la  mer 
ou  poor  mieux  dire  do.  milieu ,  comme  lenord.esi.  le 
côté  des  moûtagne».  Dans  uord ,  est  cet  article  an^ 
câen  que  noua  connaiMons ,  et  or  yaii^dtre  montagne* 
Borée  vient  de  bi^ou  qui  si^ifie  également  montai^ue 
et  dont  il  nous  faudra  parler  avec  délaiL  Boria^^  en 
italien,  est  traduil  par  albayia  quo  nous  connaissons  , 
et  signifie  vaine  gloire,  eiitravagance.  Il  touche  de  près 
à  moria  dont  la  signiûcaiion  est  la  mêrue.  Dans  Boiia 
ei  Horia  il  y  a  permutalton  de  i(  ei  de  &I  qobmm  dans 

Baou  et  dans  Mans.  Topographiquement ,  A/m'rftcs 
a  emporte  que  l'idée  de  milieu  ^  nudiama ,  au  milieu, 
iMUlre  deux,  médialis  qui  concerne  le  midi  ou  le  milieu. 
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Sud  vienl  «1  un  mat  uritMital  qui  veuldirete  pays  noir; 
al-^mcd ,  le  Soadiii ,  le       Propremenl ,  meridies ,  . 
c'est  meradtea ,  jour  puj  ,  pleiu  jour  ,  pteîti  soleil ,  le 
beiBiii  jour.  Melamàarim  ^est  le  vcfnC  noir  qai  vienl 
des  mouiagnes ,  chargé  d  orages. 

Le  morro  des  Espafçnols  »  le  nwrr&n  qui  en  est  uo 
diuiiQUlif ,  le  morne  des  colonies  françaises  ont  une 
même  origine.  C'est  or,  montagne ,  précédé  de  M  qui 
indique  assemblage,  ilor  esl  devenu  r/iorij ,  ainsi  que 

nous  l'avons  déjà  va.  - 

En  provençal  nous  appelons  mornv  une  couleur 
sombre  ;  momè  c'était  Tor  moresque  «  ou  moresc ,  te 
vermeil ,  wnwm  parmum  avreum  morrsc  ;  morne,  en 
Iraoçais ,  veut  dire  trisle.  L'origine  de  ces  trois  mois 
est  sans  rapport  avec  morre;  c^est  tout  simplement 
t'adjecliî  espagnol  moreno ,  brun. 

L^amîaréde  lâte  appelée  Morion  vient  dem^m. 
ÛD  appelait  autrefois  marrotics  ou  manxici ,  des  mon* 
tagnards  qui ,  moyennant  salaire ,  servaient  de  guides 
aux  voyageurs  dans  les  Alpes.  Le  nom  de  Marouiles 
veut  dire  montagnards.  Un  xiègre  marron  ,  c'est  un 
nègre  qui  s'est  réiugié  dans  les  monlagoes  ;  un  cochoo 
marron ,  est  on  cochon  sauvage.  Le  boorg  de  Momas 
lire  son  nom  de  l'énoroie  rocher  ,  morne,  momas,  qui 
le  domine. 

Biais  par  suite  du  grand  priuci|)e  exposé  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage  »  M  se  trouve  à  là  lête  de 
noms  qui  signifient  lieux  bas  comme  marais,  w(pri  , 
ificesis ou m^rse,  la  Meuse,  le  lac  Moeris,  les  Morins, 

peuple  de  la  Gaule-Belgique ,  et  même  Mourrilbu  , 
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wmm  plage  oà  Ton  aeratué  ua  porl  el  fondé  un 
aiieoâi  lieveuu  Uop  célèbre  |iur.uu  lait  que  permuiQ 
D'à  voulu  regarder  comme  uo  acckiefiC .  p^r  uii  lait 
qui  restera  hmçni  .couiai^  ua  ciiaie  mu  i  \^vum  hitr 
toriqae  el  sera  I^MugiaiiiiM  Ifaoé  d'une  laata  myaté  * 
rieuse  qui  donne  1  el&-ui  ^  i  égal  de»  ieilre»  fanglaelet 
que  Batifaaaar  OMogeaiU  et  buvant  deas  les  vaaea 
sacrea»  ia\i2»  au  leinple  de  Jéfiwalem  <^t,  iaiâaoUa  dé- 
bauche avec  ses  grands,  ses  femmes  el  ses  ooneubiiiea, 
vil  api^uriitlreet  se  dessiner  devant  ^es  yeiui  sur  les 
nuni  dorés  de  la  saUe  eu  ils  étaieol  tous  reasembléB. 

Uue  lance  mornée  élail  celle  doni  ie  1er  avaii  été 
éfnoufisépour  empèdier  qu  on  se  blessai.  On  disait  de 
fflême  épeitMis  t/40f  iWi.  Le  caractère  de  M  dilHcile  à 
rendre  d'one  manière  précise,  absoUic  .  a|>[>araîi  en- 
core piusuumoiDs  vaguement  dans  cette  expression. 

Le  verbe  tnoror^  deu;eurer,  s'arn^ler,  a  dù  s'ap- 
pKquer  primitivement  au  séjour  des  montagnes.  Il 
signitie  aussi  retarder  ,  retenir ,  empécjier.  Uoror  , 
Verbe  déponent /veut  dire  :  je  demeure  là  où  je  veux 
que  les  autres  deiiieurenl  coujuie  moi,  avec  moi.  Moror, 
extravaguer ,  éourir  dans  les  montagnes  où  Ton  célé- 
brait les  orgies,  les  bacchanales  ,  est  aussi  un  verbe 
déponent. 

Le  sens  de  matière,  verbe  neutre,  est  plus  restreint. 
Cest  celui  de  manoîr,  de  mesnil,  mesno  ou  m^ne  , 
ménage,  villas,  quœ  à  matiendo  manena  vocami44  dit 
Qrdéric  Vital.  Matière  représente  un  An,  nn  être 
a  inclinaison  qui  s  est  fixé ,  dressé  quelque  pari  sur  la 
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niAiDe  ligne  où  il  iMi  retomber  eofiti  pour  nephute 
relever. 

ikmè,  matin ,  e*e«l  le  jour ,  cette  grwde  ifidioai-' 

sou  qui  9e  dreaae  ei  ^'élève  §ur  la  ligne  horimiale 
poor  dUpar^Hre  le  soir,  team  reparaNre  le  iendemam. 

Ce  deruier  uioi  p^ui  se  décomposer  ainsi  :  L  arlide  , 
m  en  in  préporilien ,  de  de,  muné  matin ,  main.  L-en« 
de-iuaiu.  Au  lieu  d'assimiler  en  à  in^  on  peut  rattioùler 
à  An  y  cheae. 

Je  puis  rappeler,  comme  l  a  fait  M.  lionamy  daos  soa 
exeelient  mémoire  sur  la  iangae  latine  Tolgmre,  deox 
ejLpressioDs  triviales  doul  peu  de  personnes  cuuuais$e/)t 
la. véritable  origine ,  faute  4e  savoir  la  manière  d'en 
orlL<^rapluer  le  premier  mot,  cen  dessm  dmom, 
cm  devaiU  derrière.  La  {Ntm^nciation  da  mot  een  a 
Uii  croife  aux  uns ,  comme  Vaugelas ,  qu'il  le  fallait 
écrire  mus  ;  les  autres  »  comme  Henri  Etienne ,  Pat- 
quier  et  Ménage  ,  veuleut  c^u  uu  écrive  ;  et  cha- 
cun apporte  des  raisons  pour  soutenir  ce  qnll  pense; 
mais  il  me  paraît,  ajoute  M.  Bonamy,  que  l'explica- 
tion de  ce  mot  est  toute  simple;  car  il  faut  écrire  eea, 
et  ce  mot  cen  se  trouve  employé  dans  nos  auteurs  an- 
cieifs  pour  le  pronom  ce.  J'ajouterai  à  cette  excelienle 
observation  que  cen  est  proprement  ce  an  ,  cet  être. 
Mettre  cen  dessus  dessous ,  c'est  prendre  ce  qui  était 
^tessus  et  le  mettre  dessous. 

Motte ,  signiHe  Butte.  M  et  B  se  confondent  encore 
ici«  Les  Tumuli  ou  Montjuies  du  Cantal ,  sont  désignés 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  mouUe ,  moulressel ,  ptiff 
joli ,  piii-i^i.  Le  moulin,  près  de  la  Cadière ,  c'est  la 
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pelile  bulle;  du  côlé  du  la  mer ,  dans  celle  même  com* 
mm,  «M  attire  Mfw$l6M  i*appeile  la  mouttê: 

'f)ir  lit  dans  un  ancien  litre  :  Donamus  hanc  ierram 
Mifkntes  in  eâ-iuiOLini;  mayokm^  mofoMmfii^ 
v«îçal  lient  à  mata  et  à  ma.  Il  y  a  ici  une  idét3  de 
arohiptication.  Magaau ,  bôcbe  »  vieoi  lie  ta  mâme 

Minare  ou  menac  e,  mener,  appariieaiaii  plua  viaiut 
iMîii.  Un  troopeM  i'apptite  qwkfiiaMt  mie  mènCé 
Daûs  ce  moi,  il  y  a  iovyoïMrs  uoe  idée  de  règte^  de 
re^tricHon ,  d'ordre  préeît.  H  pmmàk  bien  être  (a 
même  chose  que  le  nom  du  législateur  égyptieo , 

&  vous  aTaaoez  ensuite  du  c6lé  du  ïaigàte  »  dil 
Plmiiiai ,  reMOiilrarei  un  irHiage  mmiDé.ilé* 
ifes,  paroe  que  c'est  ià  »  dit«-on,  que  Mylès ,  fils  de 
i4toi,lriNnra  le  premier  anmarie,  et  qu'il  enieîeBa 
Bux  hommes  la  niaoière  dè  s'en  servir  pour  moudre 
les  fraita  delà  lerre  propresèiear  Marrilore.  Aiéam 
Tient  du  mol  grec  o/eo,  en  latin  two/o ,  je  mouds.  Tou- 
joars  Aroa  Al  dai»  ee  qui  provienl  du  siHeD«  M  de 
molo,  comme  de  massa  marque  l'action  de  réunir  les 
grains  aprfeê  tes  avoir  rédoils  en  farine.  ilo<«  est  à  la 
fois  une  meule  de  moulin  et  un  gàleau  ;  les  premiers 
pains  ne  ftaiwt  que  des  gâteaux.  Je  orois  même  que 

mon ,  moris  ,  coutume  ,  iisai^c  ,  mœurs ,  n'a  pas  une 
origine  différente.  Heureox  ceux  à  qui,  dès  renfaneei 
on  a  fail  prendre  de  bonnes  habitudes  ,  et  dont  le 
caractère  a  été  pétri ,  si  j'ose  dire  »  par  des  mains  sages 
et  prudentes.  Pour  l'éducation  que  nos  enflaitite  à 
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recevoir,  iiM  enfmU  qui  trtveriêteBfe ,  991» doute t 
des  tempi  dilliciles ,  j  a-t-il  ai^aard'luii  i>Mycoiip 
maifii  à  qui  ccb  épUhètet  de  Mget  Ql  prodeiile«m- 

vi^nenl?  La  prudeoee  n  cial  \iê$  la  verUi  de  ootre 

"  Les  Thalysiea,  fètcs  que  célébraii  le  [)eupie  d  Atbè- 
ne§  en  Tbonnear  de  G6rè§  «  o^rretpandemàno»  Om- 
eodei  de  Provence.  i>aos  Caoucar,  G  est  pour  T  ;  dans 
Fouler,  ^foi  eilla  tméectMi  de  CoMicer,  F  au  lieu  de 
rendre  riaipulftiod,  la.force  de  bas  en  haui,  rend  celle 
de  heoi  es  bas;  mma  satKintm  verte  de  quel  priaoïiie 
philologique.  Ih  datiâTlmlysies  peol  avoir,  i|u  reste  Je 
même  sens  que  dans  Théot,  Il  s'agit ,  après  avoir  foidé 
les  gerbes ,  de  cacher de  serm  les  graiii!». 

J'ai  diiqv'flbffor  a  pa  a*appltqu6r  primitivemeiiié 
ce  qu  on  éprouve  ,  quand  on  est  égaré  dans  les  moD- 
Iflgûesv  a^  des  précipita  d'uat)6lé  el  des  iropesies 
de  l'autre,  comme  les  nations  le  sont  trop  souvent  au 
nriiien  des^oonaes  moalteiif^d'eiiiihamis  que  lapoii- 
lique  soulève  :  à  mrprùr  ~  affliction  —  j  assifi^nerai 
volontiers  pour  origine  les  fondrièrea,  les  terrains  na- 
récageasr  eè  l'en  s'embourbe ,  les  moeri ,  d'où  pra* 
viennent  la  Morinie  ,  la  Itosie ,  le  second  élément  du 
nom  d'Annorique ,  etc. ,  etc.  Ici  revient  Tobservalion 
d^  faite  sur  la  tendance  des  deux  consonnes  M  et  B 
à  permuter  ensemble.  A  la  mare ,  au  marais  carres- 
pondent  hourbo  et  harhottar. 

Le  j^ite  Commolet ,  liguear  iaibédlle  et  forieai^, 
ce  qui  va  trop  souvent  ensemble ,  s  avisa  de  dire  en 
chaire  que  dans  le  vers^  du  psaume  68  :  Rripe  ase 
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à  kilo,  ul  non  tnjiyar ,  David,  pai  ua  e^pril  [uuphé 

iMlue.  aiaiiit  eiftiMdu  détigiier  la  mm»  dù  Bowrbsiï. 

Unom  de  iiouiLonne-Ies-Bains  peul  venir  de  bourhe, 
oiw  celui  àe  Boorbon-l'Arcbanbaud ,  chefrlteîi  d'«M 
illuslre  maison  ,  me  paraît  avoir  la  même  orij^lue  que 
^  deJSurdeaQX  ,  Buréittàa  (  diAliMu  ganlm  ),  de 
Burgrave,  de  Brandebourg,  etc.,  etc.  Il  y  a  bien  un 
élMig  MHletiiiMa  ileebAAeatt,  lom  ce  ohAtean  était 
Irès-forl,  el  par  cet  élang  et  par  les  autrei»  circons- 
inmoei  de  aa  potilioB.  Ao  mte ,  oe*  piama  68  aat 
un  des  plus  beaux  parmi  les  admirables  inspirations  du 
M-Propbèle: 

Confartati  sunl  qui  persecuti  sunt  me  inimici  inei  in- 
juUè;  qwB  non  rapui ,  îtmc  eamhebam, . .  ' 

Non  confundanlur  super  me  qui  qwBrunt  te  »  Deu$ 
Israël.. 

Advermm  mc.ioqucbantur  qut  sedebant  in  porté  ;  et 
m  m  puM^bant  fui  bibebatU  vmtm  (1 

Qae  sont  lea  plus  belles  compositions  des  poètes  pa- 

yens  en  coraparaison  de  ces  admirables  versets  choisis 
entre  les  plos  romantiques,  c'est-à  dire  les  plus  natu- 
rels ,  les  plus  frappés  de  soudaineté!  * 

Merere  ou  mereri  —  mériter ,  être  soldat ,  —  vient 
&Er  et  n'est  pas  sanft  rapport  avec  Rtctieere  par* 
4ager  les  périls  ,  ia  gloire ,  l'argent ,  les  biens  de  la 
terfe,  à'Stihuffi  ;  tnereri  vent  proprement  dire  rece- 
voir sa  part  de  ce  qu'on  a  acquis  tous  ensemble. 

(4)  L'idée  de  citer  oes  trois  versets  du  psaume  68  m'est  venue 
à  l'occasion  dè  deux  banquets  célèlires  qui  ont  eu  Heu  t>re8qtren 
luéaie  temps. 
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Mieare  signifie  briller  et  en  môme  temps  tressaillir. 
JMcert ,  c'est  crier  comme  m  cbevreau*  mm^Mimt 
mé  !  mé  1  Mieare  tient  à  metffB ,  mkeo  ;  e'esi  la  chè* 
vue,  Sic,  qui  se  iatidfatioguertur  (ei  point  par  tes 
mcavements  cepricîeufx  perm  les  baissons  on  les  ro- 
ohe»  ioMEiobiies ,  cesi  i  enimal  qu'on  cfaerciie  à  voir 
el  dMl  les  yétoiE  brillent  dam  Pet^auriK  . 

Ousm,  d'où  ovsitioD  «  u'est  autre  ctioee  qae  cner 
ob  1 4^1  !  deif ant  an  vainqueir.  an  ciliiyen  Hlostre,  tro 
poète  qui  commeiioe  à  jouir  de  son  immortalité.  Mail 
m  peat  supposer  un  Yerbe  ooers  Yooleaidfre  toolar 
comme  un  œuf ,  et  qui  »  par  radjooctum  de  M  qui 
résume,  qui  assemble*  qui  fait  queptase,  an  eosemble 
est  deveou  vwv&re ,  mouvoir. 

XIU. 

Revenons  sur  iRor  el  Pa.  Que  Par  ait  signifié  bras, 

le  mot  palan,  paran,  corde  passée  Uaus  uoe  poalie 
pour  augmenter  la  force  des  braa»  le  {Nrouverait  au 
besoin.  Les  l^lius  avaient  Tadjeclii  |ifa/uM(iti^  «  qu'il 
fiuit  échaiassA*,  ramer,  à  qui  il  Ceuit  donner  des  bras.  » 

Paiangarii  biguiiiait  crucLeteurs,  el  paianyare ,  trans- 
porter un  fardeau  pesant  au  moyen  de  nouleaux  qui 
suppléent  aux  bras.  Palus,  pieu  ,  poteau  ,  échalas,  a 
été  formé  aussi  de  par.  Palus  «  marais,  rappelle  dana 
sou  nom  les  roseaux  ,  les  joncs  qui  s'élèvent  Atim 
comme  des  pieux.  Pilotis  vient  aussi  de  par  ;  c'est  le 
Pal  ou  pieu  renversé  ,  enfoncé  dans  la  terre  ,  au  Keo 
de  se  dresser  sur  le  sol  comme  uu  bras  eu  iair^D'aii-^ 
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leurt,  dans  notre  marioe  provençale ,  oa  appelle  fuira- 
mente  les  bras  employés  à  tirer  la  rame,  ai  paanaA 
veuldire  un  coup  de  bras ,  soiUur  raviron  quaod  on 
9op» ,  soi!  dans  Teau-  quand  qd  na^e.  ISm.ptdangiré 

est  une  réunion  de  liguei»  araiéeà  d  un  liameQun  el  qui 
•iBilkNigeBt  O0IBBI6  dm  bras  poar  pêcher  les  «lerlass 

au  fond  des  abime:»  de  iiiei  qu'ils  babiient  de  préfé- 

VGBSa* 

Pill  dont  nous  avons  déjà  parié ,  est  Par  pas&é  a  Pal, 

ii^fde  i^etfef^,ahmer,repoaflser,aiài^da/^ 

/«m,  javelot  des  soldats  romains.  PUl,  c  eat  1  extrémité 
éi  bnA ,  le  petit  bras  :  fiataotiao  dtl  et  celle  de  L  sont 
ici  bien  manifestes.  Pellis ,  peau  ,  fourrure ,  vient  de 
PiU  f  mm.  Les  fourrures  étaient  la  priae ,  le  pillage  > 
Tobjet  commerçable  des  peuples  chasseurs.  !^pîler  a 
été  phmiUvemeat  mettre  des  peaux  les  unes  sur  les 
autres.  Jeeer  à  croix  oo  pile,  c'élaitJaeoer  en  Pair  «ne 
fikB  de  monnaie  portant  une  eroix  d'un  oèté  et  ua 
éeussoii  de  l'autre.  Or,  éeu ,  écmon  wieul  de  Gtifè  » 
peau ,  cuir.  Les  piles  de  peaun  ficelées  ^  empaquetées 
•ontdaveniiesdes  belles,  des  ballots.  NouairouveroM, 
plus  tard  »  une  autre  origine  à  pellis  »  mais  analogue 
à  oeHe«ci. 

L'adverbe  Pciàm  —  en  présence, —  l'adjectif  Po-^ 
iens,  errant ,  vagabofod ,  qui  ooerl  ça  et  là  «  les  Pak^ 
fia^  lieux  où  les  soldais  faisaient  rexercice autour  d'un 
poleen  >  eut  des  rapports  avec  Palàs  »  déesse  des  ber<- 
géra ,  avec  Palatua  autre  déesse  des  anciens  Romains, 
«vecleMeslF-PsIaliB,  ie.  pliM  apparente  dea  aqitoa&- 
linea.  FoUm ,  Paiam ,  Paiaria ,  Palaiitmi ,  et  même 
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Palca  —  paille .  —  sont  «Jes  riiose*  qui  se  mooIreDl 
à  découvert  dans  Téteodue. 

Maijppa ,  servieile  ou  linge  dont  on  couvre  ia  labié, 
tapis  i  mettre  sur  une  table ,  figure  la  tigoe  hon»a- 
taie  sur  laquelle  apparattront  les  mets  on  «aires  objeto 
dont  iexiiibitiou  ^  à  faiie.  .ka|ifMi' exprime  tout  ie 
eontraire  ;  c'est  le  dissipateur  qui  engloutit ,  qui  dé- 
vore ,  qui  iait  disparaître  toute  sa  fortuoe ,  tout  ce 
apparaisMMl  pour  lui  sur  la  terre  aldemi le  faire  vivre 
hooorabieiiieut.  Par  ie  grand  priucipe  que  nous  cm- 
DBMoiui ,  y  sert  ii  expriam  égalesneot  laprodoctiso, 
la  lorcc  de  bas  eu  baut,  ei  i'absorplion  déréglée  (k  ce 
^  qui  a  été  produil ,  la  votecité. 

Ciam  eëi  i  apposé  de  Paiam  ;  c  est  l'étendue  i^A 
qui  eutdérobéetà  la  vue  ;  la  voix ,  <faaiid  en  est  dans 
l  obscurité,  supplée  aui^  yeux  ;  de  là,  esl  venu  le  verbe 
Cimmare.  Mats  trop  aouvenl  w  crie,  bienx|iibo  voie 
son  chemin,  et  c  est  alors  pour  le  iaire  voir  aux  auii^. 
qoi  iennenl  les  yeox  de  peur  ou  par  paresse  ;  et  * 
dans  ce  cas ,  au  milieu  de  la  foule ,  c'est  une  voix  [ler- 
.due  qu'on  entend ,  vâœ  elommlts  in  deterlo  f  Trineê 
déserts,  que  ces  déserts  d'Immines ! 

Mapalia^  loges  .  cabanes,  huttes ,  veut-il  dire  réu- 
nion de  Pa  (M  (le  Ma  ,  de  Pain  et  de  Mater  ?o{}  bien, 
dans  ce  mot,  faut-il  voir  encore  pal  aveo  un  a6§arti- 
ment ,  un  assemblage  exprimé  par  M  ou  Ma  ?  Mapar 
lia  devenant  Magalia,  Fselransfortnaai  au  6  de(xdy* 
game  donnerait  crédit  à  la  première  opinion  ;  la  ae- 
coode  «aurait  pour  appqi  les  cabanes  de  bergers  qu'm 
voit  encore  aujourd  hui  en  Arcadie  :  quatre  pie«x 
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fickéd  en  terre  sduteuaul  deux  étages  de  bratichet  ^ 
flMpées  et  de  feuille»  qai  lervent  de  ItU  el  de  toiUi. 
On  appelle  ces  ctHi^iruclions  kai^bées  ;  ce  sont  des 
eliaieU  :  le  non  de»  qm  et  des  Mtm  tiéni  à  Caii/ 
Caou,  comme  celui  de  chaleU  diiuioutif  de  cal. 

J'ai  peo^  que  iê  oorn  de  Magalia  a^^aii  fNi  d<%igner 
te  premières  demeurer  des  Phocéens  sur  i)»»s  côles. 
D'après  quelques  indices  recueillis  dans  les  auteurs 
anciens  ,  et  avant  que  !e  l^orius  Lacydon  eût. été  dé- 
barrasséde  sa  vaae  et  cessât  d'être  un  mms*  ioAMit , 
avant  que  les  Marseillais,  de  simples  pécheurs ,  fus- 
MDt  devenus  gens  de  marine  et  de  commeree ,  leai^ 

pauvres  cabanes ,  leurs  Magalia  ,  expression  qu'on 
trouve  dans  Virgile  et  qui  parait  être  m  explétif  de 
Mage ,  avaient  bien  pu  se  dresser  non  loin  du  jyrwmon^ 
Umxm  Zoo  ,  du  cap  Croisette. 

Il  f  aurait  eu  trop  d'audace  i  venir  se  jelei^  tout 
d  abord  parmi  ces  lieltes  ou  Sauvages  qui  occupaient 
le  bassin  de  i'uveaune ,  se  livrant  è  la  pèche  sans 
doute  comme  à  la  chasse.  L  établissement  des  Phocéens 
an  port  Lacydon  n'a  pu  se  faire  qu'à  la  suite  de  pros«- 
péiités  commerciales  et  d'essais  de  culture  ck>nt  les 
indigènes  ressentaient  eux-mêmes  linfluënce  et  par« 
tageaient  les  fruits.  Les  premiers  émigrants  ,  ces  Pho- 
céens qui  tiraient  leur  nom  de  Pkoea  (  veau  marin  ) , 
et  qui  l'ont  laissé  au  timon  des  bâleaux  de  pèche  ap- 
pelé faoueo ,  leqpel  sert  de  plat  et  de  table  à  la 
faoucado  ou  bouillabaisse  des  pécheurs ,  les  premiers  . 
émigrants  pouvaient  bien  avoir  pris  terre  et  s'être âxés 
provisoiiemuiii  en  des  lieux  peu  fréqueiUés  des  sau- 
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w9efiB  éubiii  derrière  aoJi.  à  qiol^ep  ditimwdttp» 

ffiooUHre;  iii  pttreoiiuea  avoir  cboiâiUaiMMildesrîwi 
chères  aux  veaai  mariM  par  iear  praCMule  eeliliide 
que  iroiiblaieoi  rareoieai  la  voix  ei  Lei  pa«  tie  i  bom- 
me ,  bien  plos  eflrayMts  pour  oes  aoiaiaax  ^mklm 
que  ie  lumulle  et  ia  voix  des  laïupèiei;  car  pour  qui 
oonune  pour  nom ,  Tonbli  enlîer  dtt  tteode  ai4  (np 
lottvent  la  vénialiie  joie  du  coHir. 

Ce»  Phocéen*,  gensdeoier^doieMei  ioboipto- 
Uèfeft,  o'élaieot  pa&  trop  acoouUuttéa,  je  pense,  nui 
DMlleiiit  de  l'Iooie,  do  deux  pays  des  vjoklte 
Avec  des  pierres  sèches ,  avec  des  bcaucbes  d  yeusai 
ei  de  cliènfle*kennès ,  Us.pQreDldreMr  des  baUeiLqai 
âutliàaieul  a  leurs  rudes  habitudes.  Plus  tard,  ces  ma- 

gatodonfc  il  o'eit pa»  iaipfwsibte  qu'oa  ail  (aiii  Masêatkt^ 

ces  huttes,  ces  logU  auront  été  tiaaâXérés  à  la  ^lacô 

OÙ  Vilnive  les  a  vus  :  MmiUm  mimadmrkre  poi* 
Stimta  sine  tegtdis  ,  subactâ  cum  palets  ten  â ,  tecia. 

U  faut  avouer  qae  la  «iescripUoo  de'Sirabûo  stip* 
pliquerait  aux  deux  localités ,  bien  qu'au  fond  cet  bd* 
ciea  géographe  n'ait  voqlu  parler  qoe  de  celte,  o^étte 
Marseille  dont  César  fit  le  siège ,  et  qui  ,de  nos  joursi 
est  d^veaue  le  port  ie  plus  commerçanide  la  Méditer* 
ranéa.  Là  Mamlia  ou  M<Ê99alia  Grmceimm  de  ritioé* 
raijre  d'Aau>nia  peut  assez  ijaUireUsoseolise  rendre  par 
MâAAUâ  Graieanm,  D*uae  lettre  guttarale  à  deia  leÊr 
1res  silOantes  ,  le  passage  a*esl  pas  trop  brusqua 
D'ailleora»  nous  rensodrenasiir  M^tsUia  quand  wos 
serons  au  nsdicaL  as. 

.  Il  y  a  ua  rfwUcel  ifen-qui  se  renoonire  dans  pimiett» 
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msM  litim  ei  du^l'expiicaim  ue  déoMrie  pet  enoori 

assez  neUement  de  tout  ce  qui  précède.  ArrélODS-y 
qnkfÊt  temps  tm  regards ,  ei  lâohooa  de  mettre  uo 

pni  de  précision  daoa  nos  idées. 

Niiere^nitescere,  resplendir ,  ont  pour  origine  pro- 
bable ma>  —  oeige.  —  //  D'exprimé  qu'un  simple  re* 
jai/lissement,  c'est  Ictus  cuuUacté,  aunnci.  Aïx  re- 
prend C  et  le  double  ;  X  forme  deux  C  placés  dos  à 
dos;  ce  double  C  embrasse  à  droite  et  à  gauche  ,  de 
tout  côté.  X  à  la  âu  d'un  root  porte  de  cette  manière 
un  sens  d'explosion  ,  d'expansion,  de  dilalaliuii.  Dans 
iVoa?,ce  sont  les  ténèbres»  c'est  Y  oc  dont  nous  con- 
naissons l'origine  qui  se  répand,  qui  se  verse  de  tous 
côtés;  dans  Ato^  »  c'est  l'éclat.  N  dans  Nox  et  dans 
Nias,  marque  le  fond ,  la  substance  réelle  ou  fictive 
d'où  émanent  soit  l'éclat ,  soit  les  ténèbres ,  c'est  le 
noyao  des  choses,  nttXf  nuckus.  Ici  revient  encore  ce 
An  pronom  ou  article  si  commun  dans  plusieurs  idiomes 
do  Homancium  occidental  Ten  ai  vu ,  j'ai  vu  de  cela; 
en  est  ici  pronom.  Dans  Nia)  qui  a  pu  être  Enio) ,  dans 
ASmd  qui  a  pu  être  Eum  »  dans  Nuco  qui  a  pu  être 
£nux  ,  En  est  article. 

Le  verbe  i&foa&àkiJfugm  veqtdire  au  propre  s.'ar 
nuiser  avec  des  noix  comme  les  ^fants  ;  maisoe  mul 
f  ainsi  ^ iVti€{6<tt ,  di^u,ft4f  de  Ntuot  amande* 
noyao ,  font  parEeutemeut  sentir  le  sens  deX  ;  o*est  4a 
noyau  que  sortira  L'arbre  et  tout  ce  luxe  de  végéta- 
tioD  qui  charmera ,  qui  étonnera  nos  regards.  Isudus, 
c  est  (iodc  ceqa^,sort  i  Mm  c'est  ce  qui  renlerme,  yn 
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(MMirraii  ne  voir  dent;  aw  deon  amAs  <|iiel/W  ;  «hinL 

•miiiarUcieimiélimt  N  iaïUde  dôlioi,  uo,  iftae» 

La  Tftleitr  que  nous  doDoo»  i  N  «flfMirait  liieii  fnk^ 
temeal  eocore  quaod  un  ae  mei ,  par  exampla»  à  om- 
parer  pfeo^trs  et  pfent».  Pfeows  veatdire  plié  ,  entre- 
lacé ;  p/efuiit .  c'esl  plein ,  accompii ,  jiaut»  viUe  ui  im- 
perfecUoD. 

£n  iaiiu  ,  ou  appelait  ^teoi  une  sutie  de  bêles  for- 
mant un  troupeau  dont  les  individus  marchent  en  se 
leuaui  pius  ou  muius  rapprocliei»  les  uns  dc^  autres,  eu 
"provençal,  grta>  »  giresc  d*où  greKoiUe,  s'entend  des 
cailloux  énat  à  dans  uu  lenaiu  ;  ces  cailloux  réums 
sur  le  bord  des  rivières  qui  les  ont  roulés  sappelaieot, 
autrefois,  yien ,  duui  uous  avous  fait  grève.  La  t^mm 
qui  fond  à  la  chaleur  est  opposée  à  la  graine  dont 
tous  les  éléments  restent  unis.  . 

I 

Glaner  c*est  venir  après  la  moisson ,  messis ,  poor 
enlever  les  épis  qui  sont  restés  dans  les  cbaa)p&, 
comme  le^fon  i^este  sur  le  bord  des  rivières ,  unclis 
que  d'autres  cailloux  sont  emportés  par  les  lluu. 

Pour  saisir  encore  mieui.  Tintention  de  X  comparons 
lusm  et  lujou^,  A  Itijous  tient  une  idée  dexulK*»ance; 
de  Imus  naît  celle  d'allusion.  Ludere ,  alludere ,  ne  re- 
^ai  de  que  d'un  côté  ;  quand  on  joue  on  n'a  des  yeux 
'que  pour  ses  cartes ,  son  votant,  sa  bilte,  sa  balle,  etc. 
Muser  d'où  s  amuser  lient  à  ludere  ;  muser  pasenie 
seulement  une  lendanoe  à  jouer'avec  tout  r  comme  la 

muse  (iob  poètes  d  aujourd'hui  se  joue  de  lout.  Otte 
muse  tant  vantée  n  est  que  ta  pratique  d'un  art  ;  les 

Çaiseurs  île  vers  ont  beaucoup  embelli  cette  pratique. 
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V«ioi .  do  mile ,  TopiiMii  ite  Pluehe  sur  Im  Muses  : 
jauBe  iieaucoap  oe  bou  ,  docie  ^  bottoète  écrivain  ; 
en  physique,  en  Uetoire  Mtarelle ,  il  Ml  fort  en  «mère 
cbce  qu'4U»  saii  avjaordilui  ;  mat»  il  a  préientéde 
inmim  TMi  MIT  i'aoiiqaité;  ta  miÉe ,  à  lui ,  c'était  le 
lié&iDiéres^ineoi ,  la  sagesaSi  Taixi^  «lu  beau  ei  du 
hw;  «ir  oefRMnl ,  art*il  à  cvmdre  beaflOMip  de  rivaux 
(laos  le  temps  où  nous  sommes  ? 

Les  neuf  Isis,  dit  Pioche,  qaiaiuMNioatetti  le»  née- 
mhïeê  ou  les  premiers  jours  de  chacoD  des  ueuf  mois 
où  1  Ëgypte  esl  délivrée  du  déberdemeDlt  tenaient  à  la 
roaio  des  sj^mbules  particuliers  selon  cbac^u  de  ces 
mois.  Todtes  ces  figures  annençaient'  réellement  aux 
iioniaies  ce  qu'ils  avaient  à  faire  dans  le  mois  doqt 
elles  portaient  Tatlribut  Mais  qoand  les  Gi^ecs  en  en- 
renlfaii  autant  de  déesses,  on  s'imagina  quelles  pré- 
sidaient à  la  musique,  à  la  géométrie,  à  raitroMmie, 
à  toutes  les  sciences. 

A  côté  des  neuf  Isis  qui  désignaient  les  n^f  mois 
m  i  on  pouvait  aller  .  venir  et  agir  en  liberté ,  parais- 
saient aussi  les  trois  Isis  qui  annonçaient  les  trois  mois 
pendaitl  lesquels  l'eau  demeurait  sur  les  plaines ,  et 
emptebait  la  libre  communication  d  une  ville  à  L'autre. 
Ces  trois  Isis  se  nonmiaienl  ChmtauL  Qoand  le  pro- 
phète Isaie  dit  :  Quis  eU  hic  liber  repudii  mairis  veslrœ^ 
quo  dimisi  eam  f  C'est  un  mot  hébreu  Cheritml  que 
traduit  rqMidttim  ;  ce  mot  Chenlôul  ressemble  beau- 
conp  à  Charta  ;  je  ne  pense  pas ,  pourtant .  qu'une 
charte  soit  une  répudiation  ;  d'ailleurs,  eu  latin,  charfa 
ne  signifie  que  papier.  Quoiqu'il  en  soil ,  Plucbe  assure 
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que  (^ritùHt ,  6ii  liébreii.  veiH  dire  refmilitm^  vim, 

iolerrupiiou  du  toiiiuuTœ;  et»  Dieu  lueixi .  tadiarle 
D*A  fm  iolerroBipu  le  coMserce  ;  ««  .OMiiraire,  elh 

eo  a  créé  de  nouveaux.  Or,  CherUouL  avait  un  rap- 
port de  son  avec  le  mol  C&oràtt  j  qui,  en  gnc. 
sigiurie  lanloL  les  bieufails,  laotol  les  a(  Uons  de  grâces 
ou  des  naoièreft  ^rackuaeo.  Ce  -qui  dottoa  lieu  a«x 
poêles  Grecs  d  iniaginer  que  ces  trois  déesses  présl- 
daieui  à  la  ReoouaisiQQce ,  aux  boos  aonlimeoU  du 
cœur  et  aux  agrémenls  de  ia  personne. 

Il  laul  avouer,  pourtant»  que  ces  Grecs  avaient 
imaginé  des  choses  fort  gracieuses  :  d'un  berger  qoi 
savait  appeler  les  troupeaux,  les  apprivoiser,  les 
charmer  au  son  d  une  flâte  «  qui  chantait  les  Car^ 
mina  où  l'on  enseignait  les  soins  à  leur  donner  ,  les 
remèdes  propres  à  tes  guérir ,  ce  peuple  ingénieux 
avait  fait  Apollon  ,  le  rlieu  des  vers  et  de  la  médecine: 
ueul  signes  relatifs  aux  travaux  de  la  vie  domestique 
avoient  été  convertis  en  neuf  Muses  on  neuf  pratiques 
des  sciences  et  des  arts  ;  puis  trois  autres  signes  qui 
marquaient  l'interruption  des  affaires  étaient  devenus 
les  trois  Grâces. 

• 

Toutes  ce^  ligures  d' Apollon  ,  des  Muses  et 
Grâces  sont  fort  usées,  siirtout  pour  nous  qui  ♦  dan» 
notre  jeunesse,  avons  étédi  souvent  endormis  au 
des  vers  de  ce  grantl  faiseur ,  dont  Vollaire  caracté- 
risait si  bien  le  talent ,  lorsqu'il  écrivait  au  has  do^&ou 
portrait ,  le  malin  vieillard  ,  ?iti//i  flebiliar  quàmlibi.  ' 
Virgili  1  cl,  toutefois,  il  y  a  dans  cos  fantaisies  grec- 
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ques(k>  allusions  chorniaïUes ,  des  enseigDemenU  pré* 
cieuK ,  (ies  conteiie  qai  bobi  de  tous  ies  temps. 

Les  premières  Muses  nVlaient  qu'au  nombre  de 
trois;  Meiélé,  Mnéaié  ei  Aoadé,  c'eil*à*dtre  la  médi* 
lalion  ,  la  mémoire  et  le  chaut.  Melete,  M-elele  ,  dans 
notre  système  manière  de  voirstgnifieraill'abtorp* 
lion  ,  l'inluilion  de  cp  qui  esl  grand  et  beau;  la  médi- 
tatioD  ne  doii  être  que  cela.  Mneme ,  M-neme ,  vou* 
drail  dire  la  garde,  la  conservation  des  noms  ;  dans 
Acède  Dous  trouvons  Ode ,  Odéon ,  Audirc ,  ouïr ,  eto  , 
lotis  mois  qui  tiennent  auit  inlerjec(ions  o,  oi ,  de.  Ces  * 
trois  premières  Muses  étaient  filles  du  ciel  ;  les  autres 
ne  durent  leur  origine  cpi*à  Jopfter.  Qu'elles  fussent 
irok  ou  neuf ,  le  «léjour  des  monUignos  éiaîl  pour  elles 
pieîn  de  rharmes.  Mant-Hélicon  leur  fui  consacré, 
ainsi  queia  villod  A^ra,  bâtie  au  pied  de  celte  moa- 
t'igoe  du  Soleil .  car  c*est  ainsi  que  son  nom  doîtièCre 
expliqué.  Apparemment,  ie  lever  du  soleit  sur  la  plus 
haute  cioie  de  ce  mont  ftamcux ,  était  le  signe  d'une- 
certaine  saison  |>o»r  les  peuplades  vuisnies. 

Les  linses  s^ibreu valent  de.^  eaux  dn  Per messe .  qui 
esl  un  torrent,  et c est  pour(juoi  elles  levaient  la  tôle, 
par  aspiration  du  génie  Vers  les  cboSes  du  ciet ,  et 
non  point  [uir  ori^ueil  KHes  se  baignaient  d;tnà  les 
eaux  de  la  fontaine  Castalie  qui  enlevaient  tontes  les 
sonillnres  <les  vices  et  des  passions,  Tari  devant  servir 

à  faire-  du  bien  aux  hommes  et  non  pas  à  propa^r  tes 

moyens  de  leur  nuire.  D'autres  monlai^i^ijes ,  d  aiilres 
loirents,  d'antres  fontaines  les  attirdîent  ;  elles  préfe- 
raient  toujours  les  réduits  le»  plus  solitaires  à  ces  ville» 
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qui  r^Mfefimeui  iaul  cl  ftaies  de  boue  ci  iani  d  espriia 
nourris      fomée.  Tm§  eei  tieos  que  fré^WDlaieDt 

UuMi.  9onl  cbèrs ,  eu  effet  •  aux  amiA  de  k  vraie 
poéêia  »  aux  cœurs  que  Imnoeole  la  reoheccbe  dtfi- 
cieuse  du  beau.  Môme  qu^ui  i  âge  ou  la  maladie  ne 
pormel  ptnB  de  revenir  ,  à  ee«  gtlea  de  prédileotioe ,  à 
ce»  lieux  de  calme  ei  de  sécurité,  on  y  pease  eucar^ 
comme  à  la  femiQe  qui  Ait  préférée  à  leutea,  oommeè 
Tami  qui  Qous  consola  le  mieux,  comme  aux  oeuvm 
d'arl  qu'on  admira  le  plus. 

Plucbe  observe  quelque  part  que  les  terminaisouà 
en  tas  el  en  m,  familières  aux  OriealaQX  sont  peu  fré- 
quentes chez  les  peuples  d'Ocçideol.  En  qui  o'esi  autre 
qoe  m  est  poortaDl  bien  commun  dans  nos  idîAmes 
occideiiUux  ,  mais  dans  le  corps  des  vocables  et  dou 
paa  comme  terminaison  f  excepté  dans  cette  série  : 
Atin^n  )  flumen ,  luimn ,  ouicn ,  legutnen  ,  tegumcn  , 
dku^men ,  etc. ,  et  dans  alimenium^  monmium,  wcrt- 

mentum  ^juramenium  ,  saa  amenium ,  elc. 

Nous  avons  déjà  vu  que  En  signifiait  la  vie  et  noofi 

avons  pu  comprendre  que  l^a:  déteraiiDail  une  expan- 
sion de  la  via  Le  mot  exislençe  éclaircit  ce  point  de 
vue.  Les  momenls  de  lexistence  son!  tirés  d'un  fonds 
qui  est  En  ;  ce  sont  les  revenus  qui  soi  teat  du  capital. 
EsQ  c'est  le  dehors  des  choses  ;  En,  c'est  le  dedaoe , 
l'intérieur ,  la  substance.  Les  expressions  métapbyfii* 
qoes  les  plus  accréditées  ne  «ont  pas  plus  clairM  9«e 
ceci. 

Maintenant,  si  nous  faisons  précéder  an,  m,  tu*  etc.» 

de  M ,  nous  aurons  le  passage  d.u  dehors  au  dedans  , 
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oottiBe  <lao6  Mmuiumre ,  oiau^^er ,  àkdiearet  panser, 
Mmdicare ,  meocKer.  L'action  indiquf^e  par  ces  verbes 
M  rapporte  i  l'inlérieur ,  au  Ma,  Qu'^gl^que  ifcf», 
mm  TaliMirplimi,  le  passage  nie»  fiiMn  (dttérte^  dans 
I  esprit  qai  le»  accueille  ,  ies  réfléchi! ,  te»  coaifaiM, 
pour  former  la  rawon  et  4a  science.  Sensus  est  le  luyau, 
tecoaduit,  mens  est  ie  récipient.  La  valeur  de  S  Booi 
M^Mioe  fmt  ie  ▼6r4)e  mii^re  ;  ceHiide  H  plus  éfen^ 
<ltte,iiiais  aussi  plus  vague,  peut  être  tigurée  par  le 
manteaa.  M  indique ,  en  effet ,  ce  qui  feoovtvii^qfiiet'- 
quecboie,  t»oit  un  cadavre  ouBUiie  d«us  momr,  soit 
hi  impresaions  pratiitites  pftr  les  AiiCs  exC^rieurs  comme 
daosfliem.  La  mesure,  menmra,  recouvre  les  objets 
SQxquelron  l'applique;  «Mnris/le  mois ,  raoouTre  tés 
jours  dont  li  se  compose.  ' 

Mine ,  mîneraf  ce  sont  les  métaux  qui  sent  reeou>^ 
verts  par  la  terre;  bonne'mioe  ou  mauvaise  mine, 
ctelUTel  que  Rmt  sor  <<a  risage  les  iNms  ou  les  nlliu^ 
vais  sentimenU  qu'on  a  dans  te  <XBur ,  les  bonnes  ou 
kê  mail vaiM  •  impressions  4|fle  «nous  avons  absorbées; 

i»a  mine  est  la  réaclion  du  mej^s.  Min(p\  menaces, 
nmmi ,  nenHosr ,  renlreiii  'àtnê  cette  expHoatton, 

C'est  l  expressioii  donnée  aux  sens  extérieui  s  par  le  In, 

fwr le dedtfos,  qui  menace 'éi^tsone des atannes. 

i*ai  donne  poiii  origine  à  Minos  le  Ménès  des  Egyp- 

tiens ,  *qoi  etgntfie  règle;  il  est  plus  exact  de  dire  que 

Minos  est  la  compréhension  parfaKe  de  INnlérieur 
é^D'hooMne  assené  Mdevaot  nous ,  cette  comprében^* 
sfcin  qni  doit  déterinitier  les  arrêts  de  la  juslibe.  Ooat»^ 
nous  serons  plus  avancés,  nous  trouverons  peut<èlre 
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que  le  Minolaure  elail  1  eiublôiiitMlii  liaxaildes  iinn^ 
comme  les  iocrifioee  bumaiiw  ufferis  à  ia  Diaoe  T«q- 
ijquiî  rappelaient  les  perles  d'homiues  que  fe  défri- 
chemeoi  des  ter  t  es  BouveUei  amèœ  Uaioturs,  La  Diane 
Taurique  était  la  déesse  deiforèU  en  plaine  et  iusalii- 
bre»«  comme  i  autre  Diaoe  était  celle  des  bois  qu  'a^ 
et  purifie  sans  cesse  le  vent  des  montagnes ,  et  soo 
grand^prétre  Thoa$  portait  dans  soi)  nom  uoe  alluaioa 
aux  lieux  les  plus  sombres»  te» moins  aér<^  ci  par  ooih 
•équeDt  les  plus  iofecis. 

Pourquoi  le  premier  prèlre  de  chaque  dieu  s*appe- 
lailril  fiamen  ?  flamen;  veut  dire  souffle  ;  soulBei'  ceit 
renvoyei*  lair qu'on  a  aspiré  ,  flare^men.  Le  flamine 
était  celui  qui  souillait  te  feu  du  sacrifice?  Les  apdUiei 
B*avaieot-ils  pas  aussi  reçu  le  souiBe?  ne  le  transmet* 
laieot-il  pas  ? 

Fhmu$,  c*est  ie  fleuve  considéré  coHune  un  eau 
couraule  ;  flume» ,  c'efit  la  masse  des  eaux.  Fulgur , 
o*ett  réclair;  fulmen  «  c'est  la  budre  qui  frappe.  0 , 
c'est  la  demande  d'un  présage  #c  est  la  prière  lurmuiée 
par  rinterjection  0;  itieii  c'est  la  prière  réalisée,  le 
présage  accordé.  Dans  lumen ,  pourtant ,  nous  reeon- 
naltroDsuQ  coup  qui  arrèle»  Ta  men ,  c*esl  Texpli- 
cation ,  la  raison  de  ce  coup.  Cela  répond  à  lancieDoe 
looutioD  frauçatse  pour  tanl  ou  pour  autani  çue. 

Quant  à  mcnLum  qui  termine  un  graud  nunjl>ie  de 
mots,  cest  eocore  men ,  mais  réduit  à  uo  état  passif  » 
à  une  sorte  de  stabilité.  Moaumenlum  ,  c  ce  qui 
est  déposé  «  construit  »  élevé  à  toujours  pour  avertir* 
Hedicamen,  c'est  une  préparation  quclcuiuiue,  «leA- 
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mkiUum  ue  liii  que  d  une  prépamiHHi  ipéciaie , 
lïuA  mnède  pour  {guérir  lacmnenlium  m  n*<ef l  fias 
l'acte  fie  cruStre  ;  ç  c&i  1  él<ii  de  ce  qui  a  ci  ù  ;  tm^tium 
Miincrem^fUunL  Frux,  prodoil  de  la»larre ,  fru" 
mn\\.im  ,  lu^colle  assiuce,  el  par  exceiieiK  e  iruaieuL 
Vfliè^Aiaxktte  dit-que  la  iolIrè-G  était  IbrI  en  uMiga 
les  luuij)s  lei»  plus  aucions.  FmgmenLum  ,  qui  se 
iippttMli»b6Mco«f»  plii»«le/f%d9,  /ni^is^  éuii  pour 
[rmvilwn  ;  ynatura  ,  pour  luUum  ;  tkevuj  »  celui 
q«i  «vaîl  une.  niaix|ue  sur  son  corps  s'appelail,  daas 
levieux  lemiis.ynœDus.  Il  paraît  tjue  lei  Lfgiirioiis  ,  les 
iiiMafia  priniHife  des  oAtes  itaUeanes  étaient  portés  à 

m 

glousser  eu  parlanl ,  cornintî  le  Ibnt  encore  oer  Laines 
popsiaiiûiiis  daos  l'iotérif  urda  la  Frauee^ 

il/oa\  bieiïiùi;  inonientum  ,  1  inslatil  arrivô.  l  iDslanl 
piécn.  Jias  magni  maménU ,  affaire  d'uoe  graode  iin"- 
porliince,  affaire  qui  peut  dépendre  d*un- inomeiit.  Les 
phs  grafidcs  affaires  de  ce  luoode ,  les  aftiires  polili* 
cfMou  militaires  ne  d<^pendenl  que  trop  souvent  d'un 
laumeat,  d'uoe  oceurreoce  lugitive.  DeujL  jouruéesde 
soMl  qiii  se  tuÎYent  dans  une  saison  sujette  an  orages;, 
aae  riviàre.  qui.déiMjrde  iursquoa  s  y  aileud  le  muius,- 
an  veni  qui  soufHe  toiil«à-ooop  d*ttn  côté  plutét  qua 
d'uu  aulre;  aest  assez  quelquefois  pour  décider  du  suri 
d'uo  empira.  Vaiaes  gloires ,  saeadoate,  celles  qui; 
(i<*{>eudeui  ainsi  d  uo  fjûomeul  ! 

Leadeax  expres8fons.alimaQkal.éléiiienttse  i-esaeiD'' 
bleui  en  ceci  qu'elleb  iienueul  toutes  deux  à  ariHi  m\* 
a^,e^.  l^'aKioeaC  est. le  produil  du  sillon  qui  s'immobi- 
lise ou  quelque  sorte  pour  nourrir  le  corpa;  l  ôM^' 
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meol  c  ebi  uu  ar  ou  ei,  un  être  en  an  moU  physiqueoo 
Mralf  qui  te  fixe  dam  la  ooispoiiiiou  d  un  corps»  daoi 
la  formation  d  une  science ,  d'une  peotée ,  tfttn  onI 

MememU)  équivaudrai!^  sebm  moi ,  à  œiie  expres- 
sion :  mels  deux  fois  dans  ton  esprit 

Mmittia  est  le  par-doHU» ,  ie  surent  qu'oo  donne 
par  dessus  ie  poidt  et  la  iuMva. 

Ktfiàs  est  oomprii  dans  magnàm.  Le  luaîodre  eK 
renfermé  dans  le  plus  grand;  la  sphère inférieoredtDi 
ooe  spbère  supérieure.  Ministrare  ^  c'est  servir  ea 
Mans  on  ea  dessous  ;  moffUtrmre ,  agir  n-deiBiu , 
gouverner.  HysUria  et  viinisieria  disent  la  môme 
chose  ;  œ  sont  les  oéréamiies  faites  en  dedans ,  en 
secret,  et  dont  ie  sens  n'esl  pas  connu  du  vulgaire  et 
resta  enveloppé ,  ooaveit  d'un  voile.  La  leMra  M  enve- 
loppe, comme  nous  avons  dit.  Les  professions  mécani- 
ques étaient  appelées  mMUsrta;  oe  mot  est  deven 
mysteria ,  métiers.  Les  cent  ehelâ  de  métiers  qui  eo- 
traieoiatt  conseil  de  ville  de  M^rseilleiiaBa  le  moyan- 
âge  étaieuL  qualifiés  centutn  capii^  mysleriorum  ou 
imtekorëm.  Le  titre  de  mattreii  en  provençal  mmire, 
donné  aux  payëans  et  aux  gens  de  métier  sans  distinc* 
tkm,  vient  de  minktêrM  non  pas  de  magUter.  Cetas 
de  maître  proprement  dit,  magister  de  vtvù  lapidibu^ , 
par  eamniple ,  supposait  une  maitrise,  et  tons  les  ar 
tisaus  n'étaient  pas  maîtres  en  ce  sens  ,  mais  ils  pon- 
vaieot  Tètre  qnelquefbis  dans  le  sens  de  ûmmmts  « 
d  après  l'épigramme  de  Martial  citée  plus  haut. 

tt  n'y  a  pas  autant  de  dtfGireooe  qu'on  le  croirait 
bien  entre  mot  et  verbum  ;  mot  c'est  motus ,  participe 
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de  mvere  ;  verbwm  (fui  t^t  deveuu  vei  ve  uUez  uouâ , 
eitttioore  m  nouvemem  qui  pari  de  riotérieur  ei  que 
V  cmme  B  peuveal  égatomeul  expiiuier. 

0  y  a  dans  menium ,  meotoa ,  quelque  rapporl 
avec  ffiantiua  ;  le  meaUm  est  comme  un  âurcr  ott. 

Dus  te  verbe  dépooent  fmniiri  la  même  idée  m 
représente.  Mentir i  c'est  mellre  uu  par-dem» ,  cbau- 
fjtf  f  apparence  nalive. 

Kec  varios  disoet  wnmii  Uma  colores. 

(La  laioe  n'apprend  pa^  à  revêtir  d*autres  couleurs 
que  la  sieuoe ,  à  mettre  d  autres  couleurs  par-dessus 
la  sienne }. 

Mmiéieare  el  mendacéum  se  tiennent  de  près  ;  un 

mendiant,  à  quelque  catégorie  qu'il  apparûenne, dit 
tonjoors  quelque  mensonge  ,  revêt  quelque  fcnne 
trompeuse ,  fait  1  hypocrite. 

Four  découvrir  toujours  plus  neltemeni  les  fonotiont 
diverses  de  M,  je  citerai  le  verre  nieare  ,  couler  ,  se 
glisser ,  ei  le  verbe  maelare ,  assommer,  abattre. 

On  peul  inlercaler  par  induction  et  non  sans  quelque 
apparence  de  raiscm  dans  les  plus  antiques  vooabii^ 
laîres  latins  un  verbe  actuare ,  oêtare  signifiani  pousr 
ser, croître,  grandir,  s'étendre,  se  propager.  Le  verbe 
HAter  ,  se  Hâter  satisfait  pour  nous ,  en  Français  ,  au 
besoin  qu'en  aurait  eu  de  ce  verbe  eu  latin.  Acia,  aclœ 
signifie  côte ,  mais  surtout  eftte  èscarpé&,  trèo^haute , 
en  un  moi'ocors. 

On  Mt  venir  Itepression  tatine  Jlfaole,  sillcins,  ierme, 
courage ,  de  tMgis  auclm  qui  voudrait  dire  :  plus 
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atUTU  ,  |)iub  augiueiUé.  T.ela  i»  osi  pas  irvs  vit.  Mode 
éiHii  un  cri  Ho  guerre  el  répoodati  à  tiie,  «bali  ,  reo* 
verse!  Cesl  le  mata  des  B^paguol.  Maiar  eol  veuii  di- 
r^fHdmeDt  de  mactare. 

Ou  Uuiivc,  il  osl  vrai,  ddu»  Sa  Ilui»te  celle  expres- 
sion macia  muf^ra^  préteotB  oènaidénibieft  ;  «lais 
macta  veul  ilu  e  ici  —  répaudus  à  lui  re  ,  comme  ou 
faisail  de  tous  les  présenls  qu'oo  apponaii  aux  pitdi 
d'un  vaincpieur,  d'un  Iiouhih^  élev<^  eu  dii^nilé.  C'e^l  de 
œl  adjectif  maclus  que  vient  le  mol  provençal  malle  , 
pour  fMre  un  has-lond  ou  hauufond,  dwiWe  oxpiTs- 
siou  qui  esl  la  luèine  »  par  suite  du  duuMe  s^os  que 

♦ 

tHimporte  radjoctif  aftvx,  selon  que  Tobjet  am|uel  on 
rafiplique  est  regardé  de  haut  eu  bas  ou  de  ba^  eu 
liaut ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu 

Kola  veut  dire  aussi  biassao  ,  ou  iorèi  ravalée . 
naine  ;  rmUa  florida  ,  bnissiMi  fleuri,  te  mal  biiÎHMNi 
venant  da  buis  plus  direcleiueiU  encore  que  de  b^ïa, 
n'était  pas  usité  dans  les  régions  où  le  buis  est  inconnu. 
J'ai  trouvé  dans  de  vieux  actes  eu  provençal  relatils  à 
008  contrées motex  if'eaiaet,  buissons  d'yeuses  on  mieux 
de  petits  cb6oe&-verls  a  keriuès^  Le  tmm  do  Mélapiin* . 
que  poHaH  une  tie  placée ,  aulrefois  ,  devant  une  des 
bouches  du  lihùne,  semblerait  iudiquur ,  d'abord  .  ui) 
amas  da  pins  rabougris,  ooroioe  le  sont  tous  les  arbces 
dans  les  terrains  les  plus  rapprochés  de  la  mer  ;  BMits 
rexislenee  des  pins,  dans  nos  contrées ,  auK  temps  (es 
plus  éloignés  de  l'époque  acluelle,  n'étaul  ni  bien  cer* 
taioe  ni  suffisamment  contredite  »  je  pense  qa*on  peut, 
saut»  ihconvénieul  el  comme  le  veulent  quelque^-uiA^^, 
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dapràa  une  élyuioi^igie  grecque ,  ex|>liqui^r  ce  nom  de 
Mélapine  par  amas  de  vases,  de  botio  ,  <l  nihivion  ,  en 
uo  ml  |)ar  terre  basse.  Peiii-<éire  aussi  es^il  permis  de 
WT  dans  Métapine ,  la  borue  des  Alpes ,  des  Alpines , 
de  toutes  ces  terres  de  Provence  qui  ne  aiuclineui 
qu'aux  approches  du  Rfadne.  - 

Meta,  signifiant  bornes,  auraitlk' même  origine  que 

mac/a/e  ;  c'est  loiijunrs  quelque  chose  qui  anôle  le 
développement ,  la  propagation  ,  qm  interrompt  l'é- 
tendue. '  * 

En  Catalan ,  muga  sii^nitie  borne.  Saint-Laurent  de 

la  muga  ou  de  la  borne  est  à  lexlrèim}  froulière  qui 
divise  la  France  de  l'Ëspagne. 

Dans  fticlert ,  Uiui&»ounei'  »  comme  dans  tmli/ 1 ,  me- 
surer ,  il  y  a  une  effluve  du  verbe  mactare ,  abattre. 
Ou  peut ,  de  plus ,  remarquer  Uaiis  mctiri  cette  acliou 
réeipixique  dont  le  sens  est  exprimé  par  la  terminaison 
passive  des  verbes  dépouents. 

Je  ne  suis  pas  éloigné  de  voir  ce  même  verbe  mac- 
Zore  dans  martyr  où  R  peut  bien  avoir  pris  la  place  de 
C  .  non  plus  que  dans  Hartroy  ,  ainsi  app^lle-l-on  à 
Orléans  et  ailleurs»  la  place  où  Ion  exécute  par  justice. 
Le  marteau  avec  lequel  on  assomme  vient  évidemment 
de  maciare. 

Le  vei    français  maUer  veut  dire  abattre, 

Matia ,  eo  latin ,  veut  dire  natte  ;  les  moines 
gy pto  ctalenl  appelés  matkuii,  parce  qu'ils  couchaient 
sur  des  nattes  ;  etmfime  ils  se  couvraient  le  oocps  avec 
des  tissus  de  palmes  ou  de  jouc. 
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Uaii^m  a  dû  èire  marie,  i^t^ài  aviK?  le  tuartau 
qu*<Mi  marquait. 

Quauii  au  aiot  tormenium  ,  je  crois  qu  od  peui  le 
décomposer  aio«i  :  eoievep  à  DéUtt  Irauqtrille  da  corp 
et  de  Tesprît,  aux  foncùouâ  ualuraHes  du  corps  et  de 
i'àma  Dang  Varron,  tormm^im  ait  4'aeiioii  de  iiaittre 
le«  graïus  ;  daud  Cgpar ,  torm^iUum  esl  uue  machine 
de  guerre  pour  laiicer  des  pierrea  Toutes  ces  ligai- 
iicaiioDs  se  lienueoi  par  un  fil  peu  appareul ,  luais 
réel. 

Bien  d'autres  vocables  j>um  raieiU  euU  er  dauscedé- 

veloppemeut  des  fonclious  de  U  ;  je  les  abandoaoe , 

parce  que  la  cliarge  est  un  peu  lourde.  Toulefois,  il 
<m'esi  impossible  de  ne  point  rappeler  Mamma  »  mer- 
veilleuse coinl>inaison  de  M  avec  ce  .4m  qui  signifie 
mère  et  qui  est  le  radical  d  Amare,  aimer.  Puis ,  il  y 
a  un  autre  mot  qui  tient  à  Mamma  et  pour  lequel ,  à 
vrai  dire ,  je  ue  me  seus  pas  d'amour  :  Mwmnona , 
richesses,  gain ,  budget.  Les  livres  saints  parlenlquel- 
que  part  de  la  Mammuue  d'iniquité ,  cela  ue  feul  pas 
dire  qu'an  budget  soit  par  lui-même  une  chose  mau- 
vaise \  mais  il  en  fait  faire  de  bien  sales.  Un  budget  » 
d'ailleurs ,  apporte  quelque  clarté  dans  les  affaires  de 
l'État  ;  car ,  enfin ,  il  faut  y  von  clair ,  même  pour 
se  noyer.  Un  juste  reproche  à  lui  faire ,  et  Ton  verra 
si  j  ai  raison ,  c'est  d  avoir  fondé  par  ses  largesses  cette 
é|<oavaiitable  assooitttioD  mhtMHe  des  getts  qat  men- 
dient dn  votes  avec  ceux  qui  mendient  de  petites  pla- 
ces» de  petites  fmreafs^'aBSoeiatkAi  ((ui'iièito  fera  pardfls 
infailliblement  tout  respect  pour  les  grandeurs  de  ce 
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oaonde ,  ce  qui  est  toujours  un  grand  mal  ,  et  tout  seo- 
lioMiit  de  podeor  pnUtqoe  »  de  digoité  privée ,  de  coq- 
vecaoce  morale.  Ce  que ,  par  accident ,  les  journaux 
ai  le»  procès  «mènoBi  au  gmod  jour  n'est  rien  en 
comparaison  de  loul  ce  qu'on  voit»  de  tout  ce  quoo 
eoleod ,  de  tooi  ce  qo*OD  a  droit  de  penser  qoand  le 
tefflfxdes  élections  arrive,  ce  Icmps  de  crise  qui  se 
prémie  loujoars  eomme  les  premières  journées  d'une 

/•évolution  à  faire.. .iMais  tirons  le  rideau  sur  des  scènes 
qui  ne  sont  pas  le  triomplie  de  i'égaUté ,  quoiqu'on 
puisse  dire  ,  el  qui  ressemblent  bien  plutôt  à  ces  igno- 
res ei  dégoûtantes  saturnales  d  autrefois ,  passé  les- 
quelles le  mattre  redevanh  mattre  et  Tesclave  n'avait 
pas  cessé  d'être  esciava 

il  y  aurait  bien  quelques  obser? ations  à  faire  sor  N. 
Je  me  bornerai  à  œlle^i  i  en  latin ,  Norma ,  règle  ; 
en  italien ,  Orma ,  traee,  vestige  ;  N  de  iVsrma ,  nôe 
parait  être  un  article»  et  Orma  existait,  par  censé- 
qaeat ,  avant  NmMu  Dans  les  noms  de  lieox ,  Nern 
et  l^ri ,  N  et  L  se  présentent  également  à  moi  coamie 
dei  articles»  On  jugera. 


XV. 


Ar  est  devenu  As.  Plusieurs  iransibrmalions  de  Ar 

enAsdé}à  nous  sout  connues.  ïJAsia  lut  TAm,  comme 
AdnmêiéiéAfwm  ;  il  est  encore  pour  nous  art,  arri. 
Tartarie  et  Caucasie ,  c  est  un  même  ndo  *,  T  ponr  C, 
Au  peur  At,  ai ,  R  peur  S.  Le  lor  dont  le.  nom  de 
rie  présente  la  répétition  n'est  autre  que  le 
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TauTHii  ;  ei  Taufus  signifie  monUgne.  Tariarte  ei  Cao* 

cajiie  tiisent  <U>iic  égalemenl  pay»  «le  iimiKague».  Il 
n  iinporic  que  des  Tartaies  j^oieot  dana  les  plaines;  les 
Ai  aliCS,  dont  le  nom  aussi  veul  dire  inonla^oanls,  ont 
bien  cooseryé  leur  nom  primitir  cd  destpays  différeois 
de  ceux  qu  ils  lialiik'renl  autrefois.  Nous  avons  expli- 
qué le  T  de  Tar,  • 

Le  mot  Aisé  ,einj)loyé  par  nos  marins  Provençaux^ 
pour  exprimer  le  souffle  d'un  veoi  qui  se  déoideà 
peine,  n'est  pas  difforeni  de  Aèî\  air;  maïs  .R  est 
devenu  S»  non  pas  iouti-à4aii  saos  avHU  :  linientM 
de  S  est  bien  marquée  ;  on  chereliedaiis  Tair  qne  soîle 
4'iiiipulsioas  allant  d'en  même  côté.  • 

Notre  montaii;ne  de  Tarare  ressemble  pour  l'appel* 
lalion  à  JMessa  de  Carrara  d'où  Ton  lire  te  iieau  luar- 
bra  Les  deux  R  de  Carrara  ne  doivent  pas  Rems  sur- 
prendre aiijourd'hiM  que  par  une  mode  puérile  et  biea 
déplaisante ,  on  s*est  avist^  de  dotibier  R  partout  Os 
dit.  que  dans  noire  siècle  les  iutri^nts ,  les  faiseofs 
d*aflaires  obiiceres,  les  dtlapklaieurs  ténébreux  pul- 
lulent; il  y  a  bien  plus  encore  de  ptiv^antset  de  (>é- 
dantes  de  bas  étage.  Mais  respectons  leur  innocence  ; 
s  il  n'y  avait  qu'eux  à  redouter  dans  ce  monde ,  on 
n*anrailqu*â  se  boucher  les  oreilles  et  les  laisser  bar- 
bariser  à  leur  fanlaisie.  ' 

Le  Cathay  , -ainsi  appolaiiMTOtreleis  le  Chine,  est 
une  déviation  do  Caucasie  et  de  Tartarie  ;  on  app^'t'iit 
Sères  les  Tartares  orientaai  j  ils  ont  dû  être  TM%»  Les 
peuples  de  la  Chersonc^sc  Taurique  et  de  la  Sannatie 
Européenne  s'appelaient  anlre6>is  Tauri-,  ies  Taures. 
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Le  Sar  iJe  Saraiaiie  cs»l  Jan  comme  Sires  est  iïres. 
Certain!  géographes  veulent  qu'on  due  Talerie;  ce 

QoiB  se  lapitrociiemii  un  peu  pius  de  Catbay  el  <lc 
.  CBoeatt& 

Ctraumus  lapis  e&t  la  piehre  de  toimerre.  Les  Monts- 

r 

CéMotens  fiii  de  h  Ohîraèfe,  en  Bpire ,  noitinié»  en 

iaim  Àcroceraunia ,  sont  des  nhinlagnes  souvent  frap- 
pées de  la  foudrè  ;  te  Moni-Tmirnsesl  aussi  appelé  Ce- 
raumus.  Or,  Cerau^^iusn  c^i  aiïlrvqcie  Teraunius.  el  r«- 
fmmittt  lient  be^oodup  de  furamf,  di%'mité  gauloise. 
TarOfïarao  et  Tony,  suivant  Frérel,  veulent  ciire 
frapper ,  briser ,  et  rarun'sîgniABrait  (ennôrre,  fou- 
dre. Le  tm-  de  Ferawiitis  est  diuis  Jupiter.  dans  Al/ef, 
dans  ifoier.  Le  CeruÈ  manms  on  cré«ileiur  bon  du  plus 
ancien  ialin  se  i*elrduve  dans  (Ware  ,  créer  ,  <lai>H 
Urès ,  déesse  des  moissons ,  dans  Sertre  sener-^ 
el  dans  Tercre  —briser,  —  avec  le  chanj;oniçnt  de  S 
eu  C  eii  ï.  Noi»  voyons  se  dessiner  .tpiijoors  inienx  la 
filiation  qui  existe  entre  Taurm  el  Terra,  eniro£raoi4, 
trau ,  {rat>r  d'où  travailler  et  Taurt»%\  nous  ponvons- 
ttiénic  pressentir  ,  dès  à  présent .  que  ce»  noms  de 

villes  ?}ir0n(tim  ' 

.  .  ,•  •        .» .  .1 

'Keptmo^irtesÉiâriéttilddeT&reirti...  : 
AMi  fiSiMBnwiaim  Tarestm.^ 

■        •  ♦ 

• 

rimrMemtfm ,  en  StcTIe*  Tmiateivmim  (  Toarnon) , 

Taurenlimm  ville  de  la  Gaule  Narbonaise  ,  lauroen- 
ênm  (  LaCiotat),  ont  vcmIii  direélablissenient.  oo«inie 

Qoltc  mol  provençal  imulo^  Uiouro  veut  «lire  table,  • 
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Mais  il  ne  [leulèire  encore  question  (te  TauroeiUumi 
fOtourooDS,  pour  m  momeDi,  à  Ovmtnminm;  }û 
auUiil  d  iulérèl  a  i»uuder  le  lerrain  eu  avaul  qu  a  m  a&- 
•orer  toujours  mieux  de  sa  lolidilé  en  arriéra 

Qu'élait-ce  que  cerus  mfinus,  siui>ii  le  loiioerresum 
de  la  pluie?  T  devenait  oe  même  C  au  S  qui  e^dw 
le  vieux  mot  cen  ,  Sequana  —  Seme  — ,  dan»  le 
?erbe  iuadfre  »  daos  êmurrus  —  douK  murmure  du 
zéphir  ou  des  ruisseaux.  Manus ,  tient  à  manerc  et 
nouft  avooft  entrevu  le  aeos  dea  mots  dérivés  de  ma  » 
qui  a  formé  mater ,  la  bonté  personnifiée.  Uumanus , 
c  est  honw  manm ,  homme  boo. 

De  manus,  par  les  progrès  de  la  civilisation, eA 
vequ  -T-  manières ,  —  et  voilà  commeat  i  huÊnanilas, 
doui  Cioérofi  fait  honneur  à  Venès ,  a^avait  rien  de 
commun  avec  la  bonté. 

Mmnui  haquenée,  petit  cheval,  esl  Tof^ioeé  do  eke- 
val  de  guerre,  appelé  mark  ches  les  Germains.  J%ii- 
taie  perfiali ,  dil  saint  lérôme  en  parlant  des  foncstioa- 
naires  gauioiâ,  vias  publicas  jwniisaj^lermt,  quos  vuiga 
,  Bdiiccos  appellant.  Nous  viendrons  plus  tard  iee  mol 
de  Bourrique,  prononcé  déjà  dans  les  Gi^ules  9^9  temps 
de  saint  Jérôme.  Noos  avons  vu  An  marquer  Tindt- 
naison  ,  et,  par  suite,  la  soumis^ioa;  la  main  ,  manus ^ 
est  ainsi  appelée  à  eanse  de  ses  utilea  inclinaisons  qui 
sont  les  doigts.  Al  qui  est  dans  Aitier  ne  marque  point 
d'inolinaison  ;  un  homme  aitier  ne  s'înoltne  pas  plus 
que  Jupiter  lançant  la  foudre.  Aussi  mahu  signitie-t-i\ 
méchant ,  qui  ne  plie  point ,  qnt  ne  oède  point ,  qui  ne 
descend  pas  jusqu  a  faire  du  bien.  Pour  faire  du  bien 
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.  am  hommes ,  il  faol  se  buisser ,  s'incliner  coaune  la 

pluie  técondante  qui  descend  du  ciel.  Nous  avons 
cberché  ane  autre  explication  à  matug;  œile-ci  ne 
codlrcdii  point  la  première  ;  elle  vient  sculumenl  d'une 
aatre  soorce ,  elle  esl  plus  simple.  Mark  ou  /l/arr , 
cheval  de  guerre,  s'est  doue  incliné  en  mannus  ^  |iour 
devenir  haqnenée,  bidet. 

As,  à  la  Le  le  d  un  verbe  ,  esl  souvent  mis  pour  Ad 
qoi,  Ini-mèoie,  a  remplacé  Ar*  Mpieere^  regarder  à; 
Inspicere ,  regarder  dans  ;  Con^picere ,  reganiei  avec: 
Afpmret  aspirer  à,  Ingpirwtt,  inspirer;  ilsoicere, 
satlnbuei  ,  Aspeclare  ,  Inspectare  ,  comme  Aapicere  , 
InMfrieere;  Àteriberep  inscrire,  etc. 

fàciionà  de  mettre  à  nud  les  éléments  picere  ,  cri- 
bere^pirare. 

Le  radical  de  picere  c'est  Pic ,  d  où  piquer  ,  pique  , 
pince  »  etc. 

Criber,  c'est  erefcer,  d'où  cribie ,  crever. 

iVous  recoouaUrona  Pj/r,  ieu  »  dans  pirare. 

Dans  cùeere ,  on  trouve  cii  »  au-deçà;  A$eiseere , 
satlribuer  »  c'est  faire  venir  au-deçà ,  c'esUà-dire  vers 
soi. 

Le  radical  d  asseciari^  àinsecian^  d  asiequi  est  dans 
Sequi ,  Sequor. 

Ces  divers  radicaux  se  sout  déjà  présentés  ou  se 
présenteront  par  la  suite  à  nos  investigations. 

PelUre,  d  Aspellere ,  chasser ,  vient  de  pei^  ptU  » 
leqoel  lient  à  par ,  bras.  PeUere ,  c*est  pousser  en  al- 
JoDgeant  le  braa,  comme pei/ec^are  veut  dire  au  propre 
élreindre  dans  ses  bras.  Le  verbe  français  presser  n*esl 
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aiiiio  chose  que  brasser.  On  appelait,  autrefois,  bias- 
iier,  UD  homme  qui  iravaîilait  de  ses  bras.  On  donne 
encore  ce  nom  au  journalier  qui  surveille  spécialement 
les  intérêts  du  propriétaire  dans  un  mouim  à  huiie. 

Asserere ,  soutenir  et  aussi  attribuer ,  approprier, 
c'est  proprement  ierere  ad ,  semer  pour.. 

Asper  a  dA  se  dire  d*abord  du  fruit  qu'on  portait  à 
la  bouche  et  qu  on  rejeltait  parce  quH  n'était  pas  mOr; 
avec  Asper  on  a  formé  le  verbe  Aspemar,  atoir  du 
mépris  ,  dédaigner  ,  rebuter ,  etc.  Fer  est  ici  lô  bras 
qui  tombe,  comme  dans  perdere ,  petire. 

Ascia ,  la  doloire ,  ce  qui  enlève  les  aspenléi» ,  ce 
qui  les  attaque  et  les  Aut  disparaître  ao-deçà  de  roatil. 
Noire  verbe  effacer  veut  proprement  dire  faire  avec 
la  doloire  ;  ce  moi  me  parait  être  composéd'e/flt^e  et 

Aseius  qui  est  sans  ombre ,  qui  est  plan.  Il  se  pré- 
sente ici  une  observation  importante.  A  est  priva lii 
dans  ce  mot  qui  parait  tenir  au  grec  Skia ,  ombre. 
Skilon,  c'est-à-dire  lieu  plein  d'ombres.  Nuire  verbe 
provençal  squiar,  resquiar,  qui  veut  dire  glisser,  pour- 
rait donc  se  traduire  ainsi  :  passer  comme  un  ombre. 

Ai$înim ,  lieu  de  plaisir ,  a  dô  être  Arolnm,  petite 
maison  ,  jardin  ,  enclos ,  dans  un  lieu  élevé,  oh  n'ar- 
rivent point  les  regards  du  dehors.  Amius  ^lait  dire 
dissipateur ,  qui  jette  tout  par  la  fenêtre. 

Il  y  a  dans  le  Cauaase  une  rivière  appelée  Asm  ; 
dans  la  Haute-Provenc  e  ,  nous  avons  \  Assc  ,  c'est  bien 
Arra  qu  ihfaut  voir  dans  l'un  et  dans  l'antre  de  ces 
noms. 
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De  «oJa  aura  »  iiiauvii8e  lerre,  noiM  avoua  iaii 

loaiauce,  malau«6e.  Dans  le  nom  d  uo  quariier  aupr^ 
de  Fourrières ,  on  a  voulu  voir  Mala  oua,  m  des  Cim^ 
bres ,  des  Tculoos ,  des  Âmbroos ,  au  lieu  de  malauce, 
iDauvais  terrain.  Les  livres  sont  pleins  de  ces  fausses 
élymologies. 

Causa  a  pu  ùire  caura ,  et  caura  aurait  pour  père 
l'adverbe  oir,  pourquoi?  Mais  ceci  u'esi  doiuaé  que 
pour  probable. 

ûaos  Essor ,  Ër ,  esi devenu  Es;  il  estrest^  £rdans 

Errar. 

Le  verbe  Hausser,  formé  de  haiiC,  hauteur ,  esl  uo 
exemple  du  cbangeoieTil  de  T  en  S. 

Dans  ilssifs ,  rôti ,  R  d*awdeo ,  qui  est  enoore  dans  le 

supin  Anum,  a  été  attiré  par  S.  Uaus  to  vieux  français 
il  élaît  realé  Ar$,  Asm»  dans  Varron  signifie  seul ,  sans 
mélange  aucun.  Il  vient  alor^i  d  As,  ams,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Dans  Auuere^  coudre  une  cbose  à  une  autre,  Unus 
et  aller  assoitur  pannm  ,  nous  trouvons  la  caracléris- 
iu|ue  de  S,  quiestsuiie,  faire  suite.  C^tte  attribution 
de  S  est  bien  marquée  dans  le  pronom  se ,  soi. 

Smiere,  s'écarter»  Secemere ,  séparer,  iSecare, 
tailler,  Secretum,  qu\  est  formé  de  Secerncre ,  reu- 
fennenl  ansst  cette  même  idée  de  Soi  qui  est  une  des 
principales  fonctions  de  S. 

Soeer  aussi  vient  de  Secemere;  il  n'y  a  rien  qui  soit 

plus  à  pari  que  ce  qui  est  sacré.  Suaderc  ,  œda- 
tere ,  radjectif  Suavis ,  le  sobstanlif  Suaviolum ,  pelit 
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baiser  tendre:  Tous  ces  moto  ne  mit  pas  étrangers  a 

4a  caraclénsliiiue  de  S. 

SUrnere ,  renverser  ,  coucher  par  lerre ,  a  Hrt  s'ap 
pliquer ,  d*abord  »  à  l  'effet  de  la  foudre ,  de  celte  foudre 
qui  est  daus  le  uom  de  Jupiter  ,  qui  faisait  partie  de 
ce  que  l'écriture  appelle  la  gloire  du  Seigoeur,  et  qui 
est  entrée  liaus  les  noms  de  pater  et  de  mater  pour 
marquer  la  puissance  Le  verbe  Sternir  est  encore  usité  . 
en  Provence  pour  dire  répandre  sur  la  lerre. 

Planter  une  lance  dans  la  terre ,  c  était  pour  les 
Romains  ui\e  prise  de  possession.  Celte  lance  élaît 
appelée  Quir  ;  de  là  vient  quirù,  quirites.  Cuiri, 
maison  ,  ({ui  a  donné  lieu  au  verbe  iueri ,  défendre, 
protéger,  et  peut-être  à  fur  ris,  vient  de  la  lance  Quir: 
celle  lance  plantée  en  terre  était  une  divinité  pour  les 
Sabins.  6ecurus ,  iSecuritas  «  :viendrait  également  de 
Qtiir. 

De  Securis  »  cognée ,  hâcbe ,  est  venu  le  verbe  latin 

Secare  et  le  verbe  provençal  Securar,  lailler  les  ar- 
bres. 

Quiriies  ,  venant  de  Cuiri ,  é([uivalait  a  notre  titre 
de  bourgeois  ;  les  soldats  de  César  n'étaient  pas  con- 
tents, quand  leur  général  les  appelait  Quiriies  ;  c  étau 
pour  eux  un  terme  de  fâcherie;  Cammililanei .  cama- 
rades, leur  allait  mieux.  Cependant,  QuiriUs fUeiaii 
pas  insultant  comme  ce  terme  d'argot  pékin,  sans 
cesse  proféré  par  les  soldats  de  1  empire  ,  dont  nous 
avons  déploré  les  derniers  revers ,  mais  qui ,  au  fond, 
étaient  devenus  trop  insolents,  et  moins  soucieux  de  la 
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pairie  que  de  la  satisfaciiou  d  un  liomme ,  ainsi  que 
les  fioldaU  de  Gésar^ 

Uiiti  peut  être  aiosi  décomposé  :  E% ,  uoité  comme 

kt  \  L  ,  arlicle  ;  et  mi ,  vocalif  de  mbus.  Milites,  c  est- 
à-dîre  mes  hommes,  mes  geos»  comme  od  dit  au- 
joard*hai ;  dans  les  premiers  temps  de  la  féodalité,  on 
disait  mes  Lites  ou  Leudes, 

Au  commencement  de  ces  études  qui  me  détournè- 
rent de  la  confemplation  pénible  des  choses  mauvaises 
du  temps,  je  rencontrai  un  lerme  que  je  ne  pouvais 
guères  m^expliquer ,  celui  iïEscas.  Ce  mot  est  lout-ù- 
fait  eu  dehors  de  notre  vocabulaire  actuel.  On  ne  sau* 
rait  s'enquérir  trop  vivement  au  sujet  des  clioses  dont 
la  mémoire  est  perdue  ,  quand  l'intelligence  du  passé 
peut  eu  dépendre.  Il  y  a  bea>icoup  de  pierres  de 
raniique  édifice  plus  importantes  à  recueillir  que  des 
médailles. 

Dans  une  loi  de  Constantin  de  Tan  337,  parmi  35 

c<tt  ps  de  métiers ,  on  trouve  les  Scasoies  qui ,  au  dire 
deCujas,  auraient  été  des  paveurs,  mais  qu'il  est 
plus  juste  de  regarder  comme  des  faiseurs  de  voûtes. 
A  Marseille,  la  place  de  Yîvaux  portait  jadis  le  nom 
de  plalea  EscABioauu ,  place  des  Escas.  A  la  Ciotat ,  un 
quartier  oii  il  y  avait  plusieurs  Esw,  s'appelle  encore 
TEscaret  ou  Escalet..  Les  caves  de  Saiut-Sauveur  ,  à 
Marseille ,  étaient  des  Escas,  Dans  toutes  les  ruines 
aiiti(|ue8 ,  aux  lieux  où  furent  Troye ,  Argos  ,  Mycène, 
Carthage ,  on  trouve  de  ces  voûtes.  En  général ,  on  les 
a  prises  pour  des  iumbeaux. 
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A  Marseilte  ,  Tanaen  chantier  de  omlruelion 
peiaii  pian  fourmiguier ,  la  place  oii  l'on  coosiniMaii 
les  fomm ,  les  coques  de  navires.  Ceoi  qm  écrivent 
fomiquier  font  allusioa  à  des  voûtes ,  (armes  ;  wi$ 
je  Décrois  pas  qu'on  ait  jamais  voulu  dire  «  plaine  où 
il  y  a  des  fourmilières.  »  Fourmigmer  a  la  même  ori- 
gine que  fromage ,  autrefois  f<mmge. 

le  pense ,  qu'à  tort ,  on  a  rendu  par  le  mot  échelle 

celui  ù'escale,  employé  depuis  des  siècles  dans  lâ 
Méditerranée  pour  désigner  un  marché ,  un  lieu  oà 
sont  des  esccLS.  L  e^i,  à  buni  d  un  navire,  élâit  autre- 
fois le  pourvoyeur,  le  mettre  d'hôtel.  Eicalis  en  iatia 
voulait  dire  qui  sert  à  table.  Cet  adjectif  est  resté 
comme  nom  de  familla  Je  sais  bien  qu'on  peut  le  ftire 
dériver  d!esca  ,  aliment ,  nourriture  ;  mais  cela  sup- 
pose toujours  des  magasins. 

Je  m*aperçus  bientôt  que  dans  les  plus  ancieas  ca- 
dastres tous  les  pécheurs  avaient  des  escas  pour  y  met- 
tre leurs  iilets  et  eogiuâ  de  pèche.  Or,  tous  les  anciens 
magasins  de  pécheurs  sont  en  voûte  ;  des  boutiques  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  appartenu  à  des  pêcheurs  sout 
également  voâtées  ;  quelques-uns  même  de  ces  maga' 
sins  sont  devenus  des  salons. 

11  y  a  une  expression  languedocienne ,  aco  s'escai 
pia^  cela  se  rencontre,  s*ajus(e  bien,  qui  pourrait 
servir  à  rexplicaliou  d  escas. 

Un  ucas  était  donc  un  magasin  voûté.  C'étailoeqoe 
les  romains  appelaient  forniœ  ;  de  fornico ,  comaie  on 
sait ,  est  venu  le  vilain  mot  fornication. 
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fùTim,  L'uo  et  lautre  imi  sigiiiliail  trou*  Cesi  uu 
mauvais  irou ,  uo  mauvais  lieu  ;  rancien  mot  Iroaiid 
vieut  de  trou.  Daos  aos  colonies  frauçatges,  on  appelle 
trou  on  mauvais  petit  port  Le  fmiim  a  été  primitive* 
meut  la  demeure  creusi^edans  le  roc.  Forare  veut  dire 
percer ,  faire  uo  trou,  Fom  sigoifie  porte ,  fora,  foro- 
rum ,  cuve  de  pressoir ,  et  foramen ,  en  géu4;ral  «  veut 
dire  oavertara  Le  forum  était  le  lieu  ouvert  aux  gens 
d'afiaires  el  de  ne^^oce ,  lu  place  du  marché ,  la  halle, 
l'espace  bordé  de  maisons  qui  figure  comme  un  Irou.  • 

iNous  avons  donné  une  autre  origine  h  forum ,  par- 
lemeot.  Les  deux  explications  peuvent  subsister  en- 
senibie. 

Rappekms-oous  la  connexité  qui  existe  entre  F  et 

V.  A  forare  coi  i  ebpuiul  rorarc.  Le  trou  engloutit,  c'est- 
à-dire  dévore.  Le  Forum  de  Uome  semblait  engloutir 
ceux  qui  avaient  le  droit  de  prendre  part  aux  élec- 
tions et  qui  se  readaieat  à  la  place  publique  par  les 
piœ  convergentes.  Dans  via ,  on  trouve  toujours  ce  V 
de  f>ts  qui  marque  ta  iorce ,  Timpulsion  intérieure , 
spontanée. 

Je  nai  pas  besoin  de  rappeler  que  de  forum  sont 
venus  fortuna ,  felio}  ;  etc.  Fors ,  destin ,  était  égal  à 
lor^  ,  dont  nous  avons  fait  —  sortir  7-  et  foras  veut 
cKre  hors ,  dehors.  Pour  que  S  remplace  V,  F  el  H  il 
fiait  que  cette  leUie  soit  douée  d'une  grande  force 
d'aapiration.  Tenons^n  compte ,  et  retournons ,  pour 
le  morneoi,  à  Escaa. 

Faite  «scale  et  non  pas  échelle ,  c'est  aborder  queU 
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que  pari  pour  dépoter  oa  vendre  des  marcliaiHlifei , 
pour  preadre  du  fret.  Ce  qu  oo  appelle  Scaiœ^  dam  ia 
baMe  lalinité ,  les  Latins  anciens  l'appelaient  fraàa, 

d  où  Graou;  le  Graau  ou  pori  de  Valence  ;  les  Greci 
disaient  Baihmoi  ;  de  Batkmoê  est  yenu  noire  proveo- 
cal  Baoumo,  quigiguifie  une  voùleoalurelle,  uùesca$ 
pratiqué  par  la  nature  dans  un  rocher.  Llle  de  Platb- 
mes ,  c  élait  Tîie  de  la  voûle  où  saint  Jean  écrivail 
l'Apocalypse.  Bieai,  vient  de  ecceavore ,  creuser,  reo- 
dre  concave,  c*e9t  le  mémo  sens  que  fornix.  Le  i^raius 
des  anciens  latins ,  le  graûu  de  Valenœ  ne  veut  pa§ 
dire  degré ,  échelle  ;  graou  esl  ici  pour  Iraou,  Il  y  a 
eu  confusion  de  noms  ;  les  marches  pratiquées  pour 
aller  de  la  mer  uux  quais  et  de  là  dans  les  mai^asiDà, 
ont  fait  introduire  la  dénomination  d'échelle  pour  es- 
cale. D^aiileurs ,  le  mot  escos  se  trouve  daus  le  ^ai  , 
et  nous  retrouvons  escale  sous  une  autre  forme ,  très- 
connue  dans  le  pays  Levantin,  O/a/t,  auberge. 

Feu  M.  Raynouard ,  a  voulu  donner  pour-appui  à 
ridée  un  peu  aventureuse  et  superficielle  qu'il  s'éteH 
formée  de  la  langue  Romane  le  passage  suivant  de 
rarchev^^quedeRlieims-Hincmar,  mort  en  842:  Betto- 
tùTum  aciei  quas  vulgari  sermone  scasas  voeanU.  U  dit 
que  te  traducteur  français  a  traduit  ce  mot  scaras  par 
échelles  ,et  il  donne  raison  ace  traducteur.  Je  ne  com- 
prends guères  ce  que  pouvait  être  un  corps  de  troupes 
appelé  échelles  ;  nous  avons,  en  provençal,  le  verbe 
icarejar,  scaircjar — attaquer  à  coups  de  pierres.— Pour 
coif  otm— pierrè,  —  comme  pour  cakiUuê  —caillou ,  — 
le  radical  est  le  même.  Le  mot  de  scara  est  entré  dans 
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l'ancieDoe  e^prestion  militaire  etearmauehe,  Etcar* 

moucliei ,  c'est  engager  le  combat  eo  jetaot  des  pierres, 
•oit  avec  ia  oiaiD»  toit  avec  la  fronde.  LeSearomifem 
de  la  comédie  iLalienoc  est  un  jeteur  de  pierres ,  uq 
homme  qai  met  toiyours  son  doB  en  voûte  pour  espion- 
ner, qui  marche  à  qualre  pâlies  el  va  sans  cesse  rusaol 
et  trompaot  pour  frapper  à  t'improvi&te.  L'adjeetif  pro- 
vençal escarabillat ,  éveillé  ,  alerte ,  lient  un  peu  du 
Scaramuccio  italien.  C'est  on  adroit  lançeur  de  balles 
on  billes.  Les  noms  de  famille  Escaravagiics,  Estarrat, 
Biscarrat  et  le  verbe  français  écraser  viennent  de  scora, 
D^ailleors ,  le  propre  mot  ficara  est  ti  aduil  dans  nos 
dictionnaires  latins,  par  bataillon,  escadron,  escadre. 
Toes  ces  termes  ont  désigné  dans  Torif^ine  un  corps  dé- 
taché de  la  bataille ,  du  gros  de  l  armée  ou  de  la  ûotte, 
un  corps  léger  comme  les  frondeors  et  autres  laoceors 
de  pierres. 

Ooant  an  mot  sealœ  —  échelles ,  —  il  vient  de 

scmdere  —  monter.  —  Scandere ,  c'est  franchir  des 
An  et  les  faire  passer  derrière  soi.  M  fait  qoelqoe 
chose  d  analogue  dans  mons ,  origine  de  monter.  Le 
Ai  de  sealœ  n*a  pas  subi  d'inclinaison  ;  l'éciielle  forme 
une  élévation  continue  au  moyen  de  laquelle  on  fait 
avec  les  jambes  toutes  ces  inclinaisons ,  tous  ces  An 
qui  nous  fout  arriver  au  bout ,  et  que  le  verbe  italien 
andare  exprime  si  bien. 

On  peut  conjectui  CM  toutefois  que  le  verbe  proven- 
çal escarar ,  scarar  à  la  même  origine  que  Marejar. 
Searar ,  ce  serait  placer  des  pierres  les  unes  sur  les 
aolres  de  manière  à  pouvoir  monter  <lessiis  et  s  élever. 
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ËQ  00  sens  ie  gra  du  «ubsiaolif  iaiîo  Graéus^  ne  senil 

autre  que  cam  ,  car  ou  cra ,  comme  galet  a  été  jalel 

a  pu  ôlre  calet ,  peiîie  pierre,  caillou.  S  daUê  Scm 
marquait  l'ascension  :  il  la  marque  bien  àanê  Sanare 
qu'où  peui  décomposer  ainsi  :  S-oitore.  Anarû  eiipri- 
mant  ce  qui  s'incline  par  Teffel  de  la  maladie ,  8  reo* 
drait  l'acte  de  relever ,  de  redresser  ce  qui  est  lodioé, 
c'eet-à-dire  de  guérir. 

Ou  appelait  ikélé  c  est-à-dire  bras  ou  jambes  les 
longues  muraillea  qui  embraMaienl  tout  le  Pyrée  elle 
joiguaieot  à  Atbèoes.  Ce  mot  lif^  ressemble  beaucoup 
aux  eiea/ef  du  Levant  ;  ces  longues  murailles ,  ce§ 
longs  bras  formaient  l  eucémie  du  port  et  reotermaicDl 
ioot  Icspace  dans  lequel  cirooiaient  les  marchandises. 
S  dans  skéiê  caractérise  l'éteudue  eu  longueur. 

Getle  idée  de  longueur  se  reDcontre  aussi  dans  ler- 
pere  d  où  serpeiis.  Le  serpent  qui  déroule  ses  anneaux 
ne  manque  pas  de  grâces.  Le  style  serpentin,  ce  qai 
ne  veut  pas  dire  cauleleax ,  fait  le  charme  des  écril* 
de  Rabelais ,  de  Montaigne ,  d*Amyot.  Au  eeisièoie 
siècle ,  les  arts  du  dessiu  ne  Tout  pas  employé  avec 
moins  de  bonheur. 

Nous  avons  en  français  plusieurs  mots  qu'on  pour- 
rait »  avec  quelque  apparence  de  raison ,  faire  venir 
â*escas;  échoppe,  échauguelte,  échafaud .  écaille, 
écale  de  noix ,  etc.  Isca ,  le  dedans  de  la  noix ,  est  le 
môme  mot  que  esca;  mais  1  étant  pius  laible  quti  £, 
sert  à  désigner  ane  uourritore  peu  tobslantielte. 

D'où  provient  l'cxprcséion  provençale  tout  es  eaf 
Veut-on  dire  qu*on  sort  à  l'instani  même  de  la  case , 
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OU  bien  esl-ee  QD  terme  de  otaaiie  ?  Tout  ma — en- 
Oiie  Uml  eugiué  ;  ~  du  laÙQ  utictM,  nous  avons  fait 

*    y  ^  

Nfcflir  t  0fiMicer. 

Une  écbaufiourée  était  le  piiiage  imprévu  des  esca$ 
élabKteo  dehors  des  viltes  oo  des  diAt^ux.  Les  noms 
de  famille  EscaïUon,  Ëscaloa,  vieûaeulil  eicas.  bchaf- 
fone,  grand  dépdt  de  commerce  en  Suisse*  me  paratt 
avoir  dû  soo  uom  aux  eicosei  magasins  qui  fureot  son 
berceau. 

D'escos  oQ  a  fait  étage  ;  eu  Italie  comme  en  Espa- 
gne, celte  façon  de  eonsiroire  en  toAte  était  f^quem- 
mni employée  pour  les  étages,  et  non  plus  seutemenl 
pour  les  magasins  ;  elle  donnai  aux  maisons  pins  de 
fraîcheur  à  la  fois  et  de  solidité.  J  ai  lu  quelquefois 

ettod  pour  eseos  el  estarel  pour  esctxrei. 

^  t. 

XVI. 

On  peut  Cure  à  propos  de  S  une  observation  impor- 
tante ;  cette  oonsouoe  à  la  fia  d'un  mot  n'amplifie  pas, 
mais  prolonge  le  son ,  le  relève  et  le  fait  dominer 

Dans  daminus  prononcé  domuwus  ,  la  :»yllabe  finale 
s'allonge  comme  on  son  que  tous  les  échos  des  monta- 
gnes vont  répéter.  L'A  de  domina  est  sonore ,  éclatant, 
mais  bref  ;  c'esi  la  beauté ,  mais  en  même  temps  la 
soumission  d  une  femme. 

Dans  le  pronom  /s,  le  S  de  h  est  l'origine  de  Ce 
qui  rend  ce  mot  en  français,  h  annonce  un  objet  pins 
irapproché  de  nous  que  lUe.  S  ou  G  doulc  à  la  tête  ou 
à  la  fin  d*un  mol  mai  qiie  tuie  appropriation  plus  forte. 
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uoe  iiéftigoaUoa  pluji  puëiiive  ;  L ,  au  coolraire  »  re&le 
dant  un  oerlaia  éloigoemaol.  Si  à  A  on  ajoale  C,  tkr, 
OD  a  celui-là  même  Le  T  de  isle  anuonce  une  désigoa- 
tion  par  le  doigl ,  une  impulneD  ;  hie  an  moyen  de  C 
montre  à  coté  de  nous  «  tout  près  de  nous  celui  dQDloo 
parla  L*orateur  appelait  Iste  celui  contre  qui  il  par^ 
lait  ;  tiw  élail  celui  qu  il  déieuddU.  C'est  |)ourquQi  hk 
dans  les  bons  auteurs  se  prend  souvent  en  mauvaise 
part. 

S  et  C  réunis  marquent  à  la  foia  l'ade  de  s'élever  ei 

celui  de  recouvrir.  Le  uoiu  de  cette  mesure  de  liquides 
que  nous  appelons  eicanrfoi  était  asseï  bien  imagiaé; 
à  mesure  que  la  suriace  du  vio  ou  de  l'huile  s  élève , 
elle  en  recouvre  une  quantité  plus  grande.  Je  n*ai  pas 
besoin  d*averlir  que  TE  d  esccmdal  n'est  qu'uue  habi- 
tude euphonique  et  que  le  mot  vient  réellement  de 
Scander  e. 

Scena ,  ramée ,  branches  d'arbres  et  feuillages  re- 
couvrant les  premiers  théâtres  où  Ton  a  représenté  des 
compositions  dramatiques.  C'était  encore  quelque  chose 

qui  s'élevait  au-dessus  des  speclalcurs  pour  les  re- 
couvrir. 

Scire  —  savoir,  —  c'est  aller  en  avant  dans  la  ré- 
gion des  idées  et  retenir  par  devers  soi  ies  idées  enva- 
hies. Remarquez  dans  ce  verbe  envahir  la  force  agis- 
sante qu  expriment  Y  et  U.  Ce  passage  en  hébreu  de 
la  Genèse  TM  or,  soil  lumière  !  VaHiei  or,  lumièTsAitt 
nous  montre  bien  dans  IM  et  dans  Vatlm ,  I  éuergie 
de  ces  deux  aspirations ,  de  ces  deux  créations  par  un 
souille  •  par  une  force  intérieure  ,  une  force  de  bas  en 
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haut.  Scopuléi  c'esl  Técaeil  qcd  8*élève  du  fond  de  la 

mw,  maU  que  la  surface  des  flois  recouvre.  Scopœ  , 
balai ,  poignée  de  quelque  diose  qui  aoiC  propre  è 
baiayer ,  rappelle  aussi  la  fonction  habituelle  de  Se  ; 
le  balai  s'allooge ,  s'élève ,  s'étend  el  ramasse.  Dans 
scakiium^  cette  idée  est  encore  recouoaissable  ;  celui 
qui  est  assis  dessus  est  en  même  temps  élevé  et  ra- 
massé. Les  Scabwi  ou  éclieviiis ,  élaient  ceux  qui 
avaient  le  droit  de  s'asseoir  dans  les  assemblées  mani- 
cipaies  ou  judiciaires ,  les  siiijpies  assistants  étaient 
debout. 

£q  espagnol  escopolo  —  ciseau  de  menuisier,  — 
eicolpo  —  ciseau  éd  tailleur  de  pierres ,  —  et  en  pro- 
vençal  scaouprè  rappellent  rinleniiou  de  Se. 

Celle  intention  est  aussi  dans  Schidiœ ,  copeaux  , 
éclats  de  bois. 

Scabere ,  gratter  ,  d'où  vient  peut-*ôtre  notre  mot 
provençal  Scaboué ,  qui  voudrait  dire  alors  troupeau 
galeux  f  Tadjectif  scabreux ,  rochers  scabreux  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  gravir,  h  faire  passer  derrière 
SOI ,  le  substantif  Sealebra ,  source  d'eau  qui  monte , 
poiss'élend  el  se  développe  en  dessous,  le  verbe  sca- 
tere  verdis ,  parler  à  tort  et  à  travers ,  tous  ces  mots 
peuvent  servir  à  nous  faire  toujours  mieux  comprendre 
l'intention  que  Se  manifeste. 

Qu*était-ce  que  le  Sceptrum  f  primitivement  c'était 
la  foudre  ter ,  trum  prise  et  ramassée  ,  scep ,  dans  la 
main  du  roi  des  dieux.  Dans  seuHi$ ,  bouclier  ^  on  voit 
le  cuir,  ctUis,  recevoir  le  trait  et  le  ramasser,  c'est-à-dire 
l'amortir ,  le  répercuter.  Dans  éeuius ,  il  y  a  une  action 
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que  S  exprime  ;  il  u*y  a  pai  il  action  dans  cniraiie, 

vêtement  de  cuir  auquel  on  ue  lioauailaucuu  aiouv^ 
meoi.  Dam  Percutere  on  voîl  pwttBil^mMipermpaf, 
le  bias  icivdu  qui  lance  le  javelot  ou  frappe  avec  l'é- 
péû  »  ei  oêUs ,  le  cuir  de  Scutut.  Noire  boucher  vieat 
de  ce  qu*on  atlacliail  l'éoo  au  bra«  avec  des  benelei. 

Celui  qu'on  Irailaii  de  scœvus  avaii  une  grande  loroe 
îiilérieare ,  de  bas  en  haut ,  j*ai  parlé  d^jEvnm  ou 
Aivum^  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage;  mais 
celle  force  de  seamêi  élail  une  force  perverie .  qui  le 
recueillait  ol  se  déployait  mécliaiuinenl.  Le  SC  de^* 
m$  etl  aoBfli  dans  soorpioD. 

Je  placerai  ici  trois  mots  hébreux  où  l'emploi  de  S 
el  de  C  esl  asseï  caraclérisUque. 

Deschch  ,  les  plantes  cellulaires  \ù&  plus  simples  do 
règne  végétal; 

ffeicheb ,  tous  les  végétaux  non  ligneux  ; 

HeiSy  les  arbres. 

Deickeh  ou  Germe ,  ce  qui  se  développe ,  ca  qui 

[Hiusse  et  s'accroil  ;  D  n*exprune  ici  qu  une  simple 
provenance. 

Hcscheb  ou  Herbe  ,  ce  qui  a  plus  de  force  asceiKlaiile 
^1  plus  de  siaiiililé  ;  H  marque  l'une  de  ces  conditions 
et  B  I  autre. 

Dans  HeU  nous  trouvons  la  lorle  aspiration  U ,  puis 
la  combinaison  TS  ou  ST  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parié  et  qui  marque  une  plus  haute  éiévaiion ,  loute 
réiévatîon  (}u  un  objet  peut  acquérir* 

Si  Ascefidere  veut  dire  monter ,  ainsi  que.Sc(wdef\\ 
un  i  pour  un  A ,  une  voyelle  aiguë  pour  une  voyelle 
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éclatante  donne  Settutere.  qui  n*eslque  fendre,  scier, 
in  marque  seulemeiil  une  ligne  dans  i  iulérieur,  une 
ligne  qui  sépare  le  bois  en  deax  fragmente. 

C  devaul  Is  renforce  i  idée  que  ce  pronom  présente 
et  Ton  a  l'adverbe  eis  —  au-deçà.  —  Ciseler ,  c'est 
enlever  et  faire  tomber  au-deçà  le  bois ,  le  marbre, 
le  métal  sur  lequel  on  travaille.  Le  verbe  latin  Ciere 
semploie  plus  naturellement  pour  faire  venir  que  pour 
poQiser  aa-dehors«  Citm  est  celai  qai  acooart;  eivis  est 
celiîi  qui  est  appelé  aux  assemblées  publiques  ,  qui  a 
droit  d'élre  convoqué»  Cilimus ,  c'est  celui  qui  est  très- 
eo-deçà  ,  qui  est  très-près  de  nous. 

De  dere  est  venu  le  mot  français  cri.  Un  en  aigu 
s'appelle  eu  prov«)çal  quiéré ,  et  kerei  en  hébreu  veut 
dire  dvitas.  Les  citoyens  de  Home  étaient  quirites.  Ce 
moi  peut  donc  venir  de  cri ,  des  criées  qu'on  faisait 
pour  appeler  au  forum  comme  de  la  lance  quir  ou 
fubv  qu'on  y  portait ,  et  qui  équivalait  à  une  carte 
d'électeur. 

Le  verbe  provençal  squirlar  veut  dire  crier  à  tue- 
tète ,  pousser  des  cris  très-aigus .  qui  déchirent  To- 
reiUe  ;  une  sqmerie  est  un  éclat  de  bois.  Sptticharten 
provençal ,  c'est  regarder  avec  attention  et  d'un  lieu 
couvert.  Spectare  ,  en  latin  ,  ne  signifie  que  regarder. 

Le  hurlemeol,  ululAlfiu(  oulouiatous),  diffère  essen- 
tiellement d  irlar  ;  le  son  aigu  irl  se  retrouve  dans  le 
vieux  mot  italien  sqmrla  ou  SfutUa,  qui  veut  dire  clo- 
che petite  ou  grande.  11  y  a  des  vers  charmants  de 
I>snt6  que  je  ne  puis  m'empècher  de  citer  à  propos  de 
cloches. 
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Fra  gia  I  liera  che  volge'i  disio 
A'navicanti,  e^ntenerisce'lcore 
Lo  di  c'baD  dette  à  I  dolci  amici  à  dio , 
E  die  lo  novD  pere^n  d'amore 

Punpe ,  se  ode  sqiilla  di  lonLano, 

Lïie  paia  l  giuruo  piaoger,  cbe  si  more. 

€  Cétail  l'heure  oà  le  désir  revient  aux  navigaiiU 

a  Ci  que  leur  cœur  satteinlril,  le  jour  qu  ils  ooldii 
n  adieu  à  leurs  doux  amis  ;  c'était  cette  heure  qui  j)é- 
«  oèlre  d  ciiuour  le  voyageur  nouveau  ,  s'il  vient  à 
«  entendre  dans  ie  lointain  une  cloche  qu'on  dirait 
M  plaimii  e  le  jour  qui  se  meurt.  » 

Qui  de  nous ,  dans  Tège  des  premières  pér^rioa- 
lions  aventureuses ,  n  a  pas  éprouvé  cel  aUendrissc- 
menl  de  cœur,  qui  n'est  pourtant  pas  de  la  faiblesse , 
aux  approches  d'une  ville  înccmnue ,  lorsqu'on  est  en 
quête  d'un  gUe  hospitalier,  où  nul  visage  anu  nap- 
pèlera  nos  regards ,  où  aucun  sourire  ne  soUidteni 
noire  sourire»  où  aucune  voix  connue  ne  nous  répoo> 
dra ,  où  raccueii  que  nous  recevrons  sera  mesuré  tout 
juste  sur  la  dépense  que  nous  aurons  l'air  de  pouvoir 
faire  !  Par  la  suite ,  on  s'acooutuffle  à  ne  voir  dans 
toutes  ces  figures  qui  s  oftrenl  à  nous  lour-à-lour  que 
des  gens  de  métier  à  prendre  et  à  traiter  suivant  ies 
services  qu'on  attend  de  leur  position,  comme  ils  nous 
regardent  et  nous  traitent  eux-mêmes  selon  le  profil 
que  nous  leur  pouvons  donner.  Maïs  c'est  dur  néan- 
moins poiir  la  prenîière  fois  de  n  avoir  en  face  que  des 
figures  étrangères  au  lieu  de  ces  doux  visages  que  les 
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mélaucoUe  ci  d  amoor  !  , 

Au  re«te  »  celte  çioçbe  dpnt  jpajrle  le  Q^nle  élaii 
celle  du  qoovre^eu,  remplacé  depuis  par  rAngéluB. 
Ce  n  éiâiL  pas  ^Quiemeot  de$  idées  de  religion  eL  de 
famille  qui  «e  ralliaieni  el  B*acaordaient  au  «ou  de» 
docb^s.  Pour  les  villes,  i!  y  avail  daus  ce  son  une 
^  valeur  politique.  La  cUn^be  étaii  un  droit  qu'oo  accor*- 
(lait  et  qu'on  pouvait  retirer.  Ce  droit  uYlait  autre  (jue 
ceàui  de  «'a»&embler  pour  aiXuires  locale»»  o'ai 
pas  trouvé  qu*eQ  Provence  le  fait  de  s'assembler  ainsi 
ait  jàm^LÏê  eu.  besoin  d  uo  droit  octroyé  ^pécial^itteiit.; 
malt  t'honuDe  du  Seigneur  a«9i§tail  toujoura  aux  af^ 
sciiibléeii  de  la  comumnauté.  Au  luuy^eu  d^t'e2siit»:iei4i- 
bléca  pluâ  ou  moios^  indép^ndanlei  i  m  avait  repris  e( 
luaiiueuu  plusieurs  liborléë,  ou  s'était  formé  uue  pan 

tria  Peut-Qu  dire  a(^p^rd*bui  que,  l§  mainte  image  4fi 

la  patrie  soit  {)résenlo  d^us  les  assemblées  politiqi^ç^ 
grandes  ou  petite»  ? 

Ce  qu'on  appelle  TËtal  aMjourd'hui .  est -ce  autre 
choae  que  I  enjeu  pour  lequel  on  se  bat  ?  Les  dépei^ 
de  rEtat  toujours  plus  lourdes  ne  sont-elles  pas  en 
grande  partie  le  résultat  d  une  Uuie  uici'>>aiile  ?  ne 
aontr-elles  pas  faites  dans  le  double  but  d'offrir  des  gages 
*  aux  vainqM.eurs  et  dc3  causul.^tions  aux  vaincue  ?  Ne 

ûiui-M  pfts  maiut^nir  au  pouvoû*,*  jDpjlUe  que.poâte^iei 

pa;;li  qui  a  triomphé  un  jour  ,  et  eu  éloigner  le  plus 

# 

longieiupô.  qu'^n  peut/ le  .parti  qui  vient  c),avoir  ï^, 

  ■  a 

dessous  ?  Est-ce,uAÇ  position  bien  digne  d'envie,  eelle 
où  ac  montrent  aini^i  .constamment  en  préi»ence  des 

41 


Digitized  by  Google 


IBt  DO  ROIIANCIVM 

vainqueurs  arrogaals  et  des  vaincus  qui  ne  satebl  p«i« 

qui  ne  peuvent  pas  on  qui  ne  doivent  pas  se  n^sis^ner? 

Une  nation ,  inèine  la  plus  grande  ,  la  plus  gi<H 
rieuse  dans  le  passé ,  n'est ,  avec  de  pareilles  condt* 
Uouâ  d  existence ,  qu  uue  colieclion  de  nuages  sinis- 
tres portant  dans  leur  sein  toutes  les  tempêtes  et,  re- 
tenus un  moment  par  cette  sorte  d'équilibre  où  repose 
la  ftiodre  elle-même  avant  d'éclater.  Ce  qu'on  y  ap- 
pelle gouvernement  n'est,  à  le  bien  prendre,  qu  une 
commission  temporaire  qui ,  d'abord ,  songe  au  plus 
pressé  ,  c'esl-à-dire  à  prolonger  sa  propre  existence  , 
laissant  au  hasard  le  soin  d'arranger  mieux  ou  de  dé- 
truire tout-à-Mt  TcBuvre  dont  elle  est  chargée.  Mul- 
tiplions les  travaux  publics  pour  parer  à  la  misère 
actuelle  ;  miatis  quand  ces  travaux  seront  accomplis , 
quand  on  n  aura  plus  à  refaire  ce  qui  aura  été  mal 
hit,  que  deviendront  tons  ces  bras  occupés  maintenant 
pour  la  seule  craiute  que  leur  oisiveté  ini»pire  ?  Oh  ! 
alors  sans  doute,  nouveaux  géants  nous  toilerons  d'es- 
calader le  ciel ,  pour  être  puis  lôi  et  déûnitivement 
foudroyés. 

XVII. 

Heiouruons  à  uos  radicaux,  à  nos  ambitions  loof- 
lénsives  et  passons  en  revue  des  mots  divers  qui  ont  S 

à  leur  lôte.  Sinister,  daus  Çicéron ,  veut  dire  de  bon 
augure ,  d'heureux  présage  ;  Virgile  l'applique  dans 

un  sens  tout  conli  dii  e  :  on  peut  conclure  de  là  que  , 
pmprement ,  Sinister,  n'est  ni  bon  ni  mauvais^  ce  n'est 
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qu'un  signe  lirô  du  luuiiui  re.  Selon  (|ue  lu  tonnerre 
grondaii  à  gauche  ou  à  droite ,  le  signe  était  heureux 
ou  malheurcu?^."  D'ailleurs,  il  ne  pouvait  ôtre  lieurcux 
pour  Tunsao^être  uiallieureux  {)our  1  autre  ;  c'était 
encore  là  une  cause  dé  cônftisfon.  Quoiqu'il  en  soU , 
Sinisler  a  qualifié  lout  ensemble  un  mauvais  présage 
ei  le  cèté  gauche.  Ikœier  a  voulu  dii^e  en  m^me  temps 
côté  droit ,  chose  propice  cl  l'avorable.  Dans  Tua  et 
dans  f autre  de  ces  mois,  on  entend  gronder  le  ton- 
nerre. Sinisler  pris  dans  le  sens  que  Cicéruu  lui  donne 
peni  se  traduire  ainsi  :  le  tonnerre  permet;  Décaler  ré- 

poudi  ail  à  cette  autre  |>hrase  ;  le  tonnerre  dit. 

Terminer ,  déterminer  ne  se  ressentent  nullement 
du  tonnerre  ;  le  verbe  latin  terminart  srgnifieréit , 
d*après  nos  coujeclures  sur  la  ieilrc  M  ,  faire  rentrer 
la  terre  diana  etle-méaie ,  c'est-à-dire  lai  donner  des 
bornes.  D'uu  autre  côté,  lergum,  le  dos,  ua  rien  de 
comoian  avec  terra  ;  il  ne  se  rapporte  qu'à  ieres  rond 
et  long ,  fait  au  tour ,  et  letgiversari  sigoiûe  tourner 
le  dos. 

•Je  tiens  à  faire  c^es  distinctions;  par  leur  moyen ,  k  s 
idées  qui  surgissent  au  milieu  de  nos  recherches  amè- 
lieni  avec  elles  plus  de  précision  et  de  netteté. 

Si  i*on  cherche  bieu ,  ou  trouvera  que  le  mot  Sig- 
num  remonte  à  igni$,  aux  féux  qu'on  allumait  sor  Tel 
montagnes.  i>ignare  ,  c'était  encore  imprimer  une 
fbarque  au  moyen  du  feu  ,  avec  on  fer  chaud.  Bésigné 

c'était  au  propre  le  sort  de  l'esclave  qui  tuait  |jassé 
d*uD  maître  à  Tautre ,  qui  après  avoir  été  marqué  une 
fois ,  Tétait  une  secondé  ;'one  iroisième  ^  etc. 
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Le  mot  S^(jnH)n  lut  éieudii  à  toutes  sortes  il  avert»- 
semeals,  de  mooilioa»»  d'exhibilioos.  Une  coUe  darmes 
couleur  de  pourpre ,  élevée  sur  une  perche ,  ii  la  lùie 
du  cauip ,  devaol  le  frool  de  baudière .  était  ie  signai 
du  combat  On  peut  voir  dans  Tégèce  les  différeuls 
sigoes  eo  usage  à  la  guerre  aoii  bruyants  et  douait 
par  la  voix  huiuainû ,  par  des  Irompetles,  par  des  eor- 
nets  ou  buQcini,  soil  muets  iaU  ijue  le^»  aigles»  dragoos, 
étendards,  cornettes,  et  autres  tels  que  drapeaux,  et 
euseignes.  Le  Vexillum  Haii  propreaaent  l'éleudart, 
ca  qui  était  porté  et  s*eonait  comme  une  voile ,  fiiorf 

vchebaLur. 

Sislere\eui  dire  retenir  au-decft'^B^^c'€ai  tenir 
lèle  à  ceux  qui  veulent  nous  faire  reculer.  Recuit  r  c'esl 
uu  de  ^  termes  iodéoents  et  grossiers  de  noire  vieux 
langage  qui  ont  passé  inaperçusdans  la  langue  aclueUe 
la  plus  chaste  et  U  plua  pure  des  langues*  Lt4en|  de 
S^lere  se  retrouve  dans,  dita ,  corbeille ,  panier. 
Notre  mol.  ^asiette  vient  do  Cmta. 

Nous  avons  cru  voir  dans  Sinere,  permettre,  la  pre- 
mière partie  de  Sinkier.  On  permettait ,  on  laissait 
faire  en  conséquence  d*un  8igne,:d  un  signal ,  d'un  b#a 

aiii;iire.  S-»wc;v  veut  dire  couimencer  de  laii  e,  entrer 
daos.l  action  ;  S  est  unaaspir^tioii ,  un  mouvemaot , 
'  uj»e  tendance;  nous  connaissons  In, 

On  comprend  aisàuent  1  onomatopée  de  Spuere  > 
cracher.  Çn  provençal  espous  veut  dire  rejaillissemeul» 
éclabousbure.  Spunus,  liàtard»  tient  à  Spuere.  L  ori- 
gine que  Plutarque  donne  à  œ  root  sent  un  peu  tro|> 
son  éi yniulogisLe  ancien.  ^i»»n  lui ,  Spuntis  (^loit  ua 
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par  loé  lellres  iruliâtea  S  P  ;  on  iodiquail  aussi  par  ces 
don  lettres'  S  P  een  qui  étaient  sans  père  légitime , 
me  Paire  ,  et  TigiioraDce  aurait  lait  confondre  ces 
deox  abréviatiom.  Cela  n'est  point  probable;  alors 
comme  aujourdhui  on  parlait  plus  qu'on  n'ccnvaiL,  les 
GQùfmom  de  moU  pouvaient  bien  passer  de  la  parole 
(hns  récriture ,  mais  non  pas  de  récritore  dans  la  pa- 
role. Valère-Maxime  dit  fort  bien  :  Spobu  ,  patte  i/i- 
terîû  genUi ,  quasi  encdpoi ,  c'est-à-dire  «tne  paire. 

bailleurs,  dans  Spuerc,  pu  est  un  affaiblissenicnt 
depa ,  boQchei  Puer,  c'était  proprement  garçon  de  la 
bouche,  celui  qui  servait  à  lable.  Puer,  enfant,  lient 
kPaàe  pater.  Il  se  disait  également  d*un  garçon  et 
dune  fille.  Puerpera  ,  la  femme  qui  a  fait  un  enfant, 
qui  tient  son  nouveau  né  dans  ses. bras ,  para,  para, 

M.  Philarble  Cbasies ,  dans  un.  article  sur  le  diction- 
naire anglais  de  Spiers,  observe  que  tous  les  mots  qui, 
eo  atlemafid ,  commencent  par  Stifcm ,  et  en  anglaîs 
par  Sm  en  supriwant  le  H ,  expriment  laideur  ,  tris- 
tesse» petitesse  I  mauvaise  odeur  et  douleur.  Ëu  plu- 

«eurs  occasions ,  nous  avons  déjà  vu  M  tenir  la  place 

de  fi;  et ,  par  conséquent ,  il  peut  tenir  celle  de  P. 

Sm  con  espondrait  donc  à  Sp  des  mots  latins  spernere, 
epuuire ,  spurius ,  etc.  Nous  verrons»  par  la  suite ,  des 
exemples  fort  curieux  de  celle  subslilulit^n. 

Une  chose  singulière ,  c'est  que  les  mots  Silis,  soif, 
et  Sif09 ,  froment ,  ont  également  à  leur  téle  Ta  lettre 
d'aspiralion  S.  La  ville  arabe  Selif^  autrefois  Sitifi, 
me  pafatt  avoir  tiré  son  nom  do  froment  que  son  ter- 
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riloire  produit  en  al>uiKicince.  i^ù^aiia  vuiilait  dire 
disette  Je  blé ,  el  Sitodosia ,  iargeue  de  bié.  D'après 
ce  que  nous  cwon^  déjà  vu  ,  Silodosia  vaudrait  cootaio 
Sitodoria,  Dans  Silos ,  magasin  de  blé  souterraio ,  L 
a  remplacé?  pour  parliculariser  ledépôl.  • 
C'e^l  S  Uc  SiliSt  Taiîpiraliau  de  ia  soif  qui  esidaQ» 
Çàhrà  f  S'ah'ra ,  Saahara ,  désert  de  sable.  Ici ,  rap< 
peloDs-Uûufi ,  eu  passant ,  que  in  provençal  taoure  e»i 
rendu  en  français  par  table,  comme  Saakaraeti  rendu 
par  saille. 

'  Splendeieere  me  pariiU  être  veau  de  Splem^  changé 

en  Splen.  Splcx  aurait  ^Hc*  la  liia&se  lumineuse  ,  et 
Sp/en ,  le  rejaiUtssemcai  de  la  lumière;  le  huisaeQ 
touffu  ,  dont  chaque  Splen  est  une  branche. 

De  Spica ,  épi ,  a  Spim ,  il  y  a  la  uiêuie  diOérenoa 
que  de  Spk>v  à  Sfden.  Les  adjectifs,  français  en  eua> , 
comme  épineux  »  ont  quelque  analogie  avec  la  dési- 
nence latine  ex*  L*épi  se  compose  de  plusieurs  grains 
rangés  tout  autour,  comme  ia  lige  épineuse,  de  plu- 
sieurs épines  rangées  de  mèma  Cet  N  fout  la  différence 
de  sens  que  les  deux  moU  pré»eulenl.  C  recueille  , 
arrondit  ;  N  présente  des  pointes  »  des  angles  aigus. 

Speculari,  être  en  sentinelle,  porter  les  yeux  au  loin, 
est  formé  de  Sp.  qui  marque  .rexpansion  au  loin  t  ei 
&Oeului ,  avec  changement  &0  en  B.  Il  peut  avoir 
signilié  au«si  veiller  de  loin  »tir  ic  troupeau ,  sur  le 
pmis.  De  Spcculari  est  venu  épier. 

Sentinelle  est  du  langage  militaire  d  Italie.  Presque 
tous  nos  termes  de  marine  et  de  guerre  viennent  de 
cette  C0ï\\vée  qui  a  fourni  à  rEuro[)e  sos  piui^  gcnnds 
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capilaines  ,  aiusîeiis et  modernes.  Senli  nufia?  n  aper- 
çm-ia  rien  ?  Sentira  vieoi  <tâ  èknlts  «  buisfioo  épi- 
neux. Les  aociens  peuples  enteuraîent  leurs  camps 
de  liui^oâ  épioeuiL ,  conune  foui  euoare  aujourd  iiui 
les  Arabes.  On  ne  pouvaiU'approclier  d*an  oamp  ainsi 
clos  et  défendu  sans  se  piquer  •  et  Senti  nulia  pour* 
r»(  avoir  voalu  dire  :  Bien  ne  te  piqne4-il  ?  Le  mot 

Alerte  a  aussi  une  unième  italienne.  Kria  signifie  sen- 
tier de  la  montagne  ;  slore  otf 'er(a  voulait  dire  avoir 
l'œil  oiivert  sur  le  sentier  ;  le  cri  alPerta!  équivalait  à 
ceci  ;  au  sentier!  au  sentier  !  Ce  mot  sentier  était  la 
traduction  de  Semila ,  chemin  étroit  ;  mais  Sêniii  , 
buissons  épineux ,  n'a  pas  été  sans  inûuence  sur  sa 
formation ,  les  sentiers  dans  les  pays  de  petite  coltnre 
étant  bordés  de  buit»i>ons  épineux.  Le  mot  Sentes  pour 
'  biiiseons  épineux»  eit  employé  dans  nos  anciennes  dos- 
er ipLious  cadastrales. 

Sperare ,  espérer ,  m'a  tout  Tair  de  tendre  tes  bras 
en  avant  d'une  manière  supplianle.  Spirare,  c'est  jeter 
dehors  un  aoof&e,  /,  la  lettre  longue,  la  lettre d'/ter, 
de  radius  ,  dira ,  àejus ,  de  lis  ,  clc. ,  etc.  Tl  n'est  pas 
déieodu  de  voir  4aus  Spirure  le  moule  de  tyr  ,  ieu. 
Ceal  avec  le  souffle  qu*on  allume ,  qu*on  propage  le 
feu.  J'ai  parlé  ailleurs  des  Pyrées ,  des  Pyraruides.  des 
Signaux  donnés  par  le  feu ,  de  Saint-Jean  do  Pey- 
rouiet  ou  petit  Pyrée.  H  ne  iaut  point  voir  dans  le  feu 
fie  la  Saint-Jean  nne  réminiscence  de.  Tancien  culte  du 
t'en,  ii  répandu  jadis  dans  les  régious  orienlales.  Saint- 
Jean  fut  le  précurseur  du  IMessie ,  il  porta  la  bonne 
nouvelle  ;  or  ,  les  grandes  uouvellcs  étaient  dqnâées 
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aittrefciis  par  les  feint  quôn  allumait  sm*  les  mmila- 

gués.  De  là  les  feux  de  la  S^mi-Jean. 
Bicpîrer  se  dit  dti  «tertiier  ftooffle.  Il  n'én  reste  p\m 

à  prendre;  notre  eœum  eëi  opuisé.  Ce  , uml  suppu^ 

eœuM  esl  ftdieà  oanpreflrircr.  Dada  Spitare  ei  Aaas 

Eivpirvr,  TA  «le  pu ,  bouche  ,  est  devenu  I. 

Je  >feD9  de  dire  que  le  feu  de  ta  Saini^Jeao  peat 

n'avoir  eu  qu'une  orii^ine  toute  chrclienne;  on  peut 
même  supposer  que  leau  jetée  sur  les  (MissaoU  à  l'heure 
même  efl  les  feut  om  lieu  Rappelle  VflbolilîoB  du  colle 
du  leu  par  le  baplôine  ;  inais  dans  les  .iiet  lies  loédid- 
Dates  cfU*oft  va  oiieitttr  avatit  le  lever  du  soleil .  on  ne 
peut  njéconiKiîlie  un  souvenir d  Apollon  ,  qui  iHail  en 
même  temps  le  dieu  du  jour  el<de  4a  médecine.  A  llai^ 
seille  ,  on  se  conteiUe  d  aller  acheter  ce«  herbes  le 
inaliD  de  la  Suiitl^ean  ;  autrefois  on  allait  soiHBitaio*  ' 
les  cueillir  sur  la  niunt;igne.  Il  y  a  une  vieille  romance 
espagnole  qui  eomuienoe  (mr  ces  mots  ' 

<  ■ 

ta  msoana  di>  San^uan  .  , 

A  l'ora  que  alboreava 

I 

Quel  0)01  heureux  que  cet  Aibarema  ?  Eo  proven- 
çal nous  avons  Âubejût  ;  le  vieax  f^anc^i^  avait 
«ajourner  :  »  tout  celu  vaut  mieux  que  uolre  gailidsme 
<r  il  fait  jour.  »  En  général ,  moins  uné  langue  est  éloi- 
gnée de  sou  lioifiancium ,  plus  elle  looulre  de  raison 
et  de  hardiesse.  Il  n'est  pas  possible  de  reprendre  wi^ 
jourd'luii  ces  beautés  j>erdues  ,  mais  il  esl  pej mis  de 
les  regretter,  eomme  on  regrette  les  gracfs'nafves  do 
l'enlaoce. 
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Speetrum  est  une  conlradit  tiof»  de  speclacnlum,  Spec 
0»Ueradîtaide'5p0^tim,  minHr,  de  s^eeiA,  caserne, 
de  spes ,  espérance  ,  dont  le  diiuinutif  esl  spécula  ,  de 
ijpf^s,  apparence.  iS/>aliifm  peut  être  coiisidérécaiDiiie 
«p^iiim.  Spctt?  pf*ésenle  ttne  Iwriwrn  plus  vaste  que 
$pec.  Cet  borizoo  est  sombre  comme  celui  de  la  ouit 
el  d*aii^  cavefnc;  ou  daif ,  serein ,  îAfini  comme  cehi 
du  jour  et  de  l  espéraoce.  Dans  le  verbe  a^eeto ,  je 
regardé,  'lu  tendance  est'détermfnée  par  a  qui  ad. 
[hm  exspeclare ,  qui  veut  dire  attendre ,  le  specla- 
leor  semble  a  voir  pris  ratine ,  ràdiù},  4jeiie  proposition 
Eœ  qui  en  laiiii  esl  à  la  tête  d'un  si  grand  nombre  de 
mot»  peut  toujours  s'expliquer  par  ridéé  qu7feat»  nous 
a  fournie  el  que  le  verhe  ExxVy  Excc,  Esse  explique 
si  bien. 

Le  fipùtium  est  Topimaé  do  Lai%um.Ceâèhàét  vBp- 

proche. rircou8CiMt,c«)oeeutre  les  regards;  Taulre  leur 
fieritiet  répaiioui^sement  le  plus  vaste.  Spalifm  a  été 
^Hirium  »  comme  Laiium  a  /lé  Larium  ,  d'où  les 
dieux  Lares.  Nous  retrouvons  SpaHum  dans  apparat- 
Ire,  disprtrotlrcelc.  Nouvel  exemple  d  une  plus  grande 
atlinilé  du  français  avee  l'antique  Homa^cium  qu'avec 
le  latin  du  siècle  (rAugustfi. 

tifiorium  aoppose  Anum.  Aulaut  qu  Area,  ce  mot: 
ficiîf  Ariufn  nous  donne  le  inot  frai^çais  Âire.  Interdilëi;  * 
T  dans  Arium ,  CDiiime  pour  le  couper  en  deux  ,  4-/- 
riMa  i  vous  aarefe  Aitèutn ,  (irorche ,  parvis  ;  placée  qui 

élait  devant  la  porte  d'entrée,>  place  coupée  dans  là 
Ugne  des  maisons  et  retirée  en  dedans ,  coimne  on  ïb 

voit  aux  porles  cochères  »  établies  dans  les  rues  élmi- 
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imo ,  àà  pto  grand  >  de  plus  àémnU^  dans  ie 

monde. 

Notre  not  plaœ  esl  vena  de  fim  qui  t  primitive- 
ment, exprime  Tadion  de  placer  les  bras  l'un  sur 
rautre*  La  place  est  eeqae  les  bras  pteyés  oocopeatsiir 

la  poitrine.  Dans  Simplcx  on  ne  voit  qu'une  place , 
qu'aile  ebose  poussée  eu  long  et  en  iarge>par  S,  Snm, 
Ddns  Ikiptêt»  il  y  a  èen  choses  ptaeAes  on  deux  plis, 
dans  THfiie»,  il  y  en  a  trois. 

Simaftire  ciMt  cnelire  sor  soi  qttefqiieclHiaequi  nous 
recouvre  exactement ,  qui  fait  les  mêmes  mouvemeots 
que  nom  toisons ,  mais  qoi  n'esl  pas  nous. 

SiniuUai  e^i  proprement  une  haioe  qui  se  pousse 
oenire  une  antre  baine  ;  ce  sonl  deia  ennemis  qoi  eo 

viennent  aux  mains. 

On  appelait  SÊff^uhnu  les  amis  de  l'époox  qui  le 
aaiimmC  et  Taidaient  è  faire  les  honneurs  do  fe^. 

Singidtus ,  sangiot ,  peut  être  ainsi  décomposé  :  S. 
aspiration ,  in ,  intérieur ,  ,911/a ,  gosier ,  tus ,  iiu$ , 
coup  ;  ce  qui  sort  de  1  lulériQur ,  ce  qui  est  poussé  en 
haoc ,  et  va  donner  on  coup  an  gosier,  ie  ne  crois  pas 
que  celte  explication  soit  trop  subtile. 

Dans  SMjw/i,  cliaemen  partioulier,  S  pousse, 
élè\c  en  même  temps  pltisieurs  êtres  isolés ,  inguli  ou 

9iatiss*appnqoe  à  diverses  choses  qui  s'élèvent ,  «e 
courbent»  s  enfoncent  comme  sein»  goife,  voile  d*aa 
navire ,  etc. 

J'ai  déjà  parlé  de  Servare^  d'où  vieut  Setvus ,  serf. 
SenMfé  a  signifié  primitivement,  je  le  pense  du  moioa» 
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appliquer  aox  champs ,  Àrva ,  poaaaer  aux  champs 
pour  y  travailler  ;  oa  l  a  conlbcHlu  par  ia  «liie  am 
Sthan.  Smfire  a  gardé  le  sam  priniltf  de  ftmif^. 

SiHcems  a4-U  été  forinéde  Sine  câra?Je  iecrau^ai 
Yolontieri;  Cerm  veut  bîea  dira  «qui  prend  taHe  im- 
pre&àiou  qu  on  veut.  » 

L'adjectif  latin  m^empi  que  j'ai  t^jà  cilé  finMm 
/e^m  jussit  es$e,  il  a  ordonné  que  la  lui  lût  tout  de  la 
juêoie  aiaaière,  est  ex(4iqué  par  âiàmte  ^patA  la  ' 
cootraotioe  est  fortes  el  pourtant  il  me  semble  que 
ootre  provençal  Mm  y  eH  reaté  toui  autier.  Ce  nm  eu 
m  qui  eil  deveou  <  riee  »  veel  propreMiil  dira  t  il 
a*y  a  chosa  Le  seos  oégatif  s  esi  attaohéià  .uu  laot 
qoi  eiprime  par  raoeUeiioe  la  fdaiiié  ,Bb$. 

•i 

La  contraction  qu'où  ue  peut  mécoonailre  dans  Si- 
rempi  e&piique  oalle  qee  î-*ai  oru  ¥oir  dana  Sin(fiÊli  , 
dans  Smgukus  et  celle  qu'on  peut  supposer  à  Sileo  qui 
voudrait  dire  autani  que  Salm  cq  ,  je  vais  «eui^  jiisab 
seui ,  et  partant  je  ne  dift  inotr 

Puifique  U0U8  eu  sommoê  aux  oontractieoa  uu  pap 
insolites  »  eœlrà  ne  voedrail^U  paa .dirai  (  m  lan-a  ) , 
intrà  {in  terra) ,  ultra  (  uUima  lisrra)  i  uUma  Ihuié^ 

car  mUé ,  eesi  T0U,       Jetfin.  - 

Suffragium  est  composé  de  Su/[erre,  porter  au- 
dessua,  eid  .4^tuti»qui  p'eiû^tepluaou  uajanûaexiité 
dans  le  latia»  mai»  dont  Titaiien  a  fait  ÂgeiMlare ,  faci* 
Uler,  favoriser»  Agma,  coaimai)ité  et  que  uous  recoo* 
nattroDs  sans  peine  dana  notre  adjectif  Aisé»  dans  noire 

aobglanlil  Aisance. 

Dan»  le  mot  Suc ,  3  détermine  une  nspension,  ;  Ve 


Digitized  by  Google 


ftt  du  sept  (|ae  mmh  fltiaoitoot  à  & 

Saiacon ,  uum  d  huiuuic ,  epUhèie  eoipioyée  par 
Cioéron  .  se  disait  d'uo  homiMqti  irèot  paratcre-ptn 

Semrn ,  dilMirs  ;  «I  fiMteii ,  aémeiicé ,  mil  1»  mène 

origine  qui  est  S^ere ,  c'esl-à-dire  répandre  des  £r, 
dés  éiminmifii  de  Àr,  Ar  reparaît  dàiis  loatesa  haoteor 

au  mol  sarcler. 

Les  hommes  sortis  des  dehls  de  serpent  que  Cadmos 

avait  semées  sur  la  terre  étaient  appelés  S;)ar/a  par 
les  anciens  Grecs  qui  croyaient  à  ceUe  fable.  On  pense 
avec  plus  de  raison  que  ces  coruj)agnotis  de  Cadmus 
avaient  él6  ainsi  nommés  parée  que  les  habitations 
qu'ils  s'étaient  construites  dans  la  néulie  cuient  éparses 
de  côté  et  d'autre. 

L'otiviçr  taurin. est  le  plua^tCaud  de^  oliviers,  celui 
qui  iiionle  !e  plus  haut. 

Le ^#h«^ra  ^  un  tiispacaM^às  étendu  ;.deu¥  Mjpira- 
tioos  soat  entrées  dans  $oii  noiU  ,  S  el  H  ;  un  dimil 
quelles  oui  voulu  allonge  io« mot  à  âiuslar  de  la 
«bose.  . 

Asàs,  en  arabe,  veut  dire  base;  une  liaut^sur  Atèi 
m  lAtài -suppose  une  baae  comme  l'ca^baut  suppose 

l eu-bas;  B  (jue  uouï» appreiuiruns  i>ieui(>^  mmLiiivc 

plus  particulièrement  a  ôti^daos.notre  iaogue  le  va^û 

de  cette  expression.  Asùs  veut  lellement  dire  éléva- 
jlioD  que  les  seutioelles ,  les  personnes  qui  veilleoi.sai: 
les  hauteurs  sont  appelées  en  arabe  Assàsine-  Delà  lea 
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omiMi  àm  Oaiiades ,  le  roi  des  asêOiHns ,  appelé 
aatremeoi  le  vieuœ  de  ia  fmmfagfie. 

£a  espagool ,  la  Zo^  vêui  dira  i  exirémiiéi  le  l>oui, 
la  qoeoe.  SdadM  en  arabe  veut  dire  seigneurie  et  par 

eooséqueat  élévation  ;  Sa%uïa,  Saqiu,  &i^ilieai  ruis- 
teao  :  Z  e(  S  deux  leUres  semblables,  reodent  égale- 
iDenldati^  t  es  mois  l'idée  de  bauleur  el  œlle  de  cliule. 

C'est  le  Soleil  «  Sol ,  qui  a  donné  oaissance  au  verbe 
Solercy  avoir  couluiue.  Le  Soleil ,  par  ses  bieufails  el 
sa  marche  régulière  »  nous  présente  le  type  do  poovoir 
dfil  et  du  pouvoir  religieux  ;  -unîlé  monarchique  et 
uuité  religieuse,  Tbisloire  ne  nous  présente  pas  dau* 
très  éléments  de  civilisation.  1^  cahos  n'a  pu  se  dé«* 
brouiller  qu'à  la  voix  d  un  Dieu  unique.  Préleudre  d'oo 
grand  nombre  de  volontés  n'en  faire  qu  une  seule,  c  est 
tomber  ,  eu  politique,  dans  le  plus  abauide  et  le  plus 

daDgereox  paganisme  ;  c'est  organiser  la  discorde  ; 

c est  découi poser  le  pouvoir  su[)rême  en  une  infinité 
de  pouvoirs  subalternes ,  qui  se  combattant  sans  que 
ie  bien  sorte  nécessatreroent  de  lears  débats  comme  on 
voudrait  douâ  le  faire  croire.  D  uu  autre  côté ,  il  n'y  a 
pas  de  pire  gouvernement  que  le  gouvernement  pater- 
nel, que  le  sceptre,  que  la  joudre  de  Jupiter  chaulée 
en  bàlon  de  berger.  Trouver  quelque  chose  de  moins 
écrasant  que  la  foudre ,  de  niom»  d*'l>t)iiiiaire  qu  une 
lioQlette^  c'est  un  difficile  problème  posé  dans  ie  monde 
depuis  l'origine  dos  sociolés  humaines;  il  a  élé  résolu 
.quelquefois  d'une  manière  satisfaisante ,  mais  par  une 
seule  volonté  toujours ,  jamais  par  plusieurs.  L*bisloire 
est  là  ptHir  lechre.  Môme  une  Kopubli(|ucdoil  être  une. 
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J^i  parlé  de  SagiUa ,  iléehe.  Il  y  aTait  autrrfmidM 

bàlunents  si  légers  et  si  dociles  à  la  rnauoeuvre,  Jt 
SfieUt  e  ieggieri  a  voUare^  oôaniie  dii  Baitholomeo  Cm- 
centio  ,  qu'où  les  appelait  Saettiey  Saezzie  ^  flèches. 
Godefroi ,  dans  la  Jérosalom  délivrée ,  dit  à  Heori,  m 
messager  : 

■ 

a  Sovr.i  una  lieve  Saezzia  ua^ilo 
«  V  0  che  tu  faccia  nelU  greca  terra. 

Je  û'ai  pas  besoiu  de  faire  remarquer  le  S  de  Sndli, 
Du  resie,  nous  alloos  voir  dans  le  paragraphe  soivant 
S  appelé  à  caractériser  des  noujs  lopographiques.  Cette 
excurtioQ  de  côté  rompra  oo  pea  la  monotooie  du 

présenl  paragraphe. 

XVlil. 

partie  des  côtes  de  Provence  comprise  entre  le 
cap  de  l'Aigle  ,  c'estr-à-dire ,  de  la  Vigie  appelée  eo 
latin  Aquîla  et  le  cap  de  la  Croisette  ou  de  la  petite 
Croix  des  Signaux  (1)  a  dû  attirer  de  tout  temps  el 
fixer  Tattenlion  des  navigateurs ,  surtout  en  ces  Ages 
lointains  où  i'oa  allait  d'un  cap  à  Tautre ,  sans  perdre 
jamais ,  autant  que  possible ,  la  terre  de  vue.  Du  cap 
de  V Aigle  jusqu'au  voisinage  de  Cassis  se  montrent  des 
escarpements  prodigieux  que  la  couleur  noirâtre  d*uae 
partie  du  terrain  fait  ressortir  sur  les  iDoiilai^ne>  grises 
de  Hoquefort  et  de  la  Sainte-Baume  dont,  à  une  cer- 

(1)  L  oxpres.sion  Croix  des  Signsux  était  employée  avant  l'èU- 
blissement  des  sémaphores. 
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taine  distance  en  mer  ,  ils  paraissent  être  le  soiibasse- 
meuLEu  provençal ,  cm  appelle  cette  partie  ki  Mam^ 
non  qui ,  pli»  tard ,  sera  expliqué.  Après  Cairii  «  la 
fludilé  aûreuse  des  rochers  grisâtres,  1  élévation  des 
orètts ,  les  aspérités  du  terrain ,  les  échaiicrores  mul- 
tipliées d'un  rivage  qui  n  a  d'autres  ombres  que  celles 
(h  foohers  «  achèveot  dlmprimer  à  ce  littoral  ud  oa- 
raclère  tout  particulier  qui  ii  a  pouii  d  aiialugue  daus 
(e  reste  de  nos  cdles  provençales.  Ces  échaacmm 

plus  ou  moins  profondes  ,  plus  on  moins  propres  à 
servir  de  reluge  aux  bateaux  et  aux  barques  portent 
te  nom  de  earantjué^  ;  nous  chercherons  pareillement 
uue  explication  à  ce  nom. 

Le  cap  de  la  Croi9eiU  était  antrsfois  appelé  Promon- 
torium  Zoo.  Onhi  dans  la  Statistique  du  département 
dfis  Booches^du-Rfaôoe  que  Zaa  signifie  en  grec  «  je 
nourris,  «  et  l'on  rappelle,  pour  justifier  celte  ex- 
plication ,  que  la  plus  ancienne  madrague  nu  parc 
â  prf)Ddre  les  thons  qui  existe  sur  toutes  nos  côtes ,  la 
madrague  de  Morgiou ,  n'est  paii  très-éloignée  de  ce 
fàamx  promontMre.  L'îoterjectiou  provençale  , 
Âou  est  i  onomatopée  d'avaler  gloutonnement ,  ce  qni 
rend  assez  probable  Torigine  grecque  donnée  à  Zoo  ; 
toutefois ,  il  se  pourrait  que  par  Zav  ,  /al  ou  Sal  on 
ait  entendu  rocher ,  montagne  abrupte,  côte  hérissée. 

Zal ,  Zar ,  Sal ,  etc.  ,  sigiiKie  montagne  ou  pro- 
venance des  montagnes  dans  Zaragoza ,  illustre  cité 
d'Espagne  (1) ,  dans  essarter  traduit  en  espagnol  par 

(I)  OnvoUcommuDémcRtdansZarsgocaoaSarrssosse  le  nom 
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desmontar,  roçar  monte ,  dans  xarça  «  ronoB ,  •  daos 

»  Tarabe  çaàoura  ,  daiis  l  italien  zavorra  ou  savorra , 
daoi  le  provençal  sono  «  iert.  »  Sortor -élaîi  celui  qui 
défrichdit  une  montagne  ;  on  appelle  fsmris,  Emrls 
le»  monlagnes  nouvellemeDl  déiricàéeft.  1^  ori  de 
guerre  Bar- Bar,  aox  bras,  aux  bras  1  est  depuis  long- 
temps perdu  ;  mais  en  Espagne  ei  daoa  quek]ue$  par- 
ties de  la  France  méridioiiale  oo  crie  encore  Sorra , 
quand  on  s'élance  à  la  poursuite  de  quelqu  un.  Les 
Arabes  oi  les  Maures  poussaient ,  je  crois  »  ce  cri  de 
guerre,  d'où  serait  venu  le  nom  de  Sairasin,  qui,  au 
reste ,  signifie  montagnard.  Sarra  voudrait  dire  à  la 
montagne  !  Notre  vieux  cri  à  la  Rescousse  '  aurait  ea 
le  même  sens ,  comme  nous  le  verrons  en  pariant  da 
radical  qui  a  servi  à  former  la  seconde  partie  du  nom 
'  de  Zaragoza ,  qui  pourrait  bien  èire  la  IraduclioD 
de  Zara  ,  comme  dans  Canmont  où  la  seconde  partie 
moiU  traduit  la  première  Cou,  ainsi  ({lie  nous  le  ver- 
rons. Les  Maures  huriaieni  le  cri  de  Sorra  /  Serra  ' 
en  attaquant  les  Goths  rotranciiés  dans  les  Asturies,  ei 
les  GotJis  le  leur  rendireni ,  quand  vint  le  jour  glo- 
rieux des  représailles.  liOs  dénominations  Serrai, 
Cerro  ,  Cerrilo ,  Sierra  .  Cerrania  sont  restées  dans 
oe  pays  des  Bftpagoes  où  toute  la  gloire  de  TEurope 
cbrétienue  b  elaii  concentrée  au  moyen-âge.  De  Sarra 
est  venu  notre  verbe  Serrer  ;  serrer  de  près.  Nous 

(\c  rc^nr-Augusle.  ic  ne  repousse  pas  celte  origine  ;  mais  on  peut 
s'po  méfier ,  comme  de  toutes  celles  qui  ne  sont  fondées  que  sur 
(les  noms  propres  dliomtnes. 
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lelnHif  erons  des  vestiges  de  Sarra  dans  tes  uom  de 

Ëeiix  Sainl-Cère ,  Saiol-Cyr,  Saticerre^  gIq. 

ïïAr  est  venu  Arena  ;  Tarabe  Çabourà ,  l'italien 

• 

Saicorra  odI  donoé  sable  ;  ei  la  Sabine ,  les  Sabins , 
le  Sapin  ont  la  même  origine  que  Çabourà  et  Savorra. 
Tous  ces  ooQQs  expriment  des  provenances  de  Ar,  Zar^ 
Sar,  etc.  Un  lleœ  très-saovage  qui  porte  des  glands 
peliU  et  ronds  et  presque  couverts  de  leur  calice  étail 
appelé  Cerrui  en  latin  ;  je  crois  que  c*est  notre  chêne* 
kermès. 

D'un  autre  côté ,  la  Sabine  n'est  pas  sans  rapport 
avec  les  Zibans ,  qui  tiennent  à  Djebel ,  montagne  « 
ainsi  que Gibaud  ,  le  Pont-Gibaud  en  Auvergne,  et 
Gibaud  »  terrain  élevé  entre  Cassis  et  Kotiuefort.  Les 
Cevennes,  en  latin  Gebennœ,  appartiennent  à  la  même 
famille.  Zab  en  arabe  est  le  singulier  de  Ziban. 

Le  promontoire  Zao  tient  à  un  massif  ardu  dont  la 
base  sort  brusquement  de  la  mer ,  sans  intermédiaire 
de  plage.  Ces  énormes  rochers  que  buttent  et  rongent 
ineeesammeni  les  flots  et  les  siècles  »  sont  hérissés  d*as* 
péiiléàsans  nombre  etci  iblés  eu  môme  temps,  si  l  ou 
peut  dire ,  d  une  infinité  de  petites  conques  fort  irré- 
gulières. Dans  ces  conques  plus  ou  moins  profondes , 
les  oaux  qui  délérieut  du  large  vont  déposant  sans, 
cesse  des  eaux  de  mer  cristallisables  au  soleil.  A  ces 
cristallisations  fortuites,  les  Latms  donnaient  le  nom 
de  Soi  qui  fait  Sooti  dans  le  proven^l  de  Marseille  et 
Sel  eu  français.  Les  Grecs  disaient  Ah ,  et  AU  est  l'ana- 
gramme de  SaL  Dans  ces  deux  mots ,  on  rencontre 
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devenant  M.  i^ansTun  ratpirauoii  S  e»laucuui- 
meDoement ,  dam  l  auljre  à  la  fin. 

La  prcuioncialion  par  Saou  a-t-elle  été  antérieure, 
•imulianée  ou  postérieure  à  Tégard  de  la  proooDcia-* 
lion  par  Sa/?  On  peut,  sans  risque,  supposer  une 
époque  où  i'uue  el  i  autre  avaient  également  lieu.  Aux 
jour»  de  la  plus  grande  pureté  où  soit  parvenue  la  lan- 
gue latiue ,  il  y  avait  dans  les  provinces  occidenuies 
el  même  dans  la  capitale  de  Tuoivers  alors  conna  des 
jargons  ou  élémenU  lutoruies  et  grossier  s  <Je  langage  , 
resté«  en  dehors  de  la  savante  culture  donnée  à  l'un 
de  ces  iiomancium  plus  un  moins  primitifs  par  les 
grands,  par  les  poêles,  par  les  orateurs  et  par  les  juris- 
consulles.  Des  uns,  ce  Iiomancium  favurisé  du  ciel, 
recevait  la  grôce ,  le  nombre ,  I  harnoonie  ;  il  était  re- 
devable aux  autres  de  la  justesse  et  de  la  précision. 
C'est  un  fait  qu  on  ne  saurait  contester. 

Le  S(U  a*tHl  donné  son  nom  aux  rochers  qui  se 
projetleul  au-dessus  des  Ilots  de  la  mer  ,  tantôt  cares- 
sante et  douce ,  tantôt  furieose  et  cruelie ,  ou  bien 
I  a-t-il  reçu  de  ces  rochers  nièmt>s  C'est  une  quesifoii 
qu'on  ne  peut  valablement  résoudre  ;  ii  est  oorieax  t 
pourtant ,  de  la  prt^senter  nux  hi^Luneiis  comme  un  de 
ces  points  de  vue  les  plus  reculés  et  les  plus  ohgioaux 
qoî  se  présentent  à  eox  sur  IX)oéan  des  âges.  Nom 
rappellerons  seulement  ioi  que  lhalatsa ,  iner,pro- 
nonéé  au  temps  de  Lucien ,  ThalaUa ,  par  no  caprice 
de  l'usage ,  a  pu  être  Salassa;  dans  i  Algérie  ies  amplu* 
léfltres  de  montagnes  les  plus  rapprochées  du  littoral 
portent  le  nom  de  Sahch,  et  le  mot  iatin  6aa}um 
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pourraîl  1h«d  êire  uoe  corrupUoa  de  6aUum ,  objei 

S^xA  vocant  Itali  medils  in  flQctibus  AtAS. 
Ce  vers  de  Tiifjiie  nouB  mootre,  du  resie  »  Ar  daDs 

Dm  le  nom  de  Salinœ ,  douoé  à  Ca&leliaDe  ,  à  Sa- 
hoes ,  dam  celui  de  Salerne ,  est-ce  à  Tidée  de  Sel 
qu'on  d(Ht  6  ai  rêier  ou  à  celle  de  rochers  ?  Cest  bien 
l'idée  de  Sel  qoeSaUns  noas  offre  ;  mais  daos  les  Sa- 
lasses ,  hautes  iDontagnes  de  Tile  Bourijun  ,  Vidée  de 
rodierB  esl  évidenta 

Avec  Mar  H  8al  ùù  pourrait  former  le  nom  de 
Uarseiiie.  Mars  d  québir  sur  la  côie  sepleutriooale 
d'Afiricpie ,  c'est  le  grand  port  ;  Marga  Musehietio  est 
UQ  port  dans  l'île  de  Malle  ;  la  Mar$a  est  ud  port  de 
Tunis.  Mof^Salia  aurait  été  le  port  des  rochers.  Par 
euphoDÎe  ou  par  corruption,  Mar-Salia  serait  devenu 
JAiiMita  »  àhuêUia  ;  cette  ville  est  bien  encore  pour 

/es  Italiens  Marsiglia  ,  pour  les  Espagnols  Marselha  et 
peur  les  Francs  AJarseille  ^  quoique  les  Provençaux 
jusqu'au  seisiènie  siècle  l'aientappelée  MuMelka,  tandis 
que  ses  enfants  étaient  les  MasscUics  ou  M<issilhès, 
Même  aujeurd'hoi  le  village  de  Saint-Marcel  est  San- 
ÊÊasseou.  Fai&aut  réflexion  ,  toutefois,  que  ,  par  1  eiïet 
erdioaire  du  (eflaps  les  mots  s'altèrent ,  mais  ne  se  ré* 
forment  pas ,  je  penche  pour  Magalia^  qui  a  pu  devenir 

Le  savant  Yossius,  que  Gosselin  a  copié  dans  une 
note  de  sa  traduction  de  Strabon  »  dit  que  rancieiinu 
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Marseille  ^iîiil  au  pronmtoire  ap|)elé  la  CroeetnM 
Croiselte  ;  qu'en  ce  lieu  apparaisseol  d'auliques  vesti- 
ges ,  et  qu*on  y  déterrait  fréquemment  des  pièces  de 
monuaie  d'autrefois.  Je  ne  saclie  pas  <ju'on  trouve  beau- 
coup de  médailles  aux  eavironsde  la  CraifeUe;  oéan- 
moios,  la  carie  la  plus  récente ,  la  plus  détaillée  cl 
qu*on  peot  croire  la  plu^'exacte  du  départeoeat  des 
Koiiches-du-Kliôue  ,  place  quelques  ruines  ;ui-de89U« 
de  la  caranque  de  Sounniou.  Ce  D'eal  peuUélre  qu  ui^e 
bergerie  abandonnée  comme  on  en  voit  plus  d'ane 
dans  DOS  munlagues  ;  mais  à  défaut  de  vestiges  en 
pierres ,  on  rencontre,  dans- ce  parage  ,  quelques  dé- 
bris d  appeliatiuus  qui  donueol  à  penser. 

Ao  nom  â'ImmadrM  que  portait  jadis  Tune  des  Mes 
ou  souitueis  de  la  piulungoljun  sous- manne  du  pro- 
montoire a  sQCcédé  celui  de  Mairè,  mère.  Or,  Ifinna- 
dras  c'est,  (i«Ji>f(s  r«»|)j)aionce,  m^re  expriiye  deux 
fois ,  par  im  ou  Am  et  par  Madroi ,  Mater,  On  ?aiH 
qu*tl  y  ait  eu  sur  cette  Ile  des  habilations  assex  consi- 
dérables. Une  petite  tle  voisine  porte  le  nom  de  TtùoMr 
lén  qui  rappelle  celoî  â*Antipoli9 ,  Antîboal ,  Aolîbes , 
imposé  par  les  anciens  à  une  ville  de  Provence  pour 
indiquer  sa  position  au  delà  du  Var  »  par  rapport  à 
Nice.  La  partie  de  la  ville  de  Home  qui  était  au-delà 
du  Tibre  s'appelait  aussi  Anlij^oiù.  Ce  ûom  aurait  perda 
sa  première  syllabe  An  :  disgrâce  qui  ne  doit  pas  nom 
surprendre  :  la  science  philologique  n'est  que  la  con- 
naissance des  accidents  de  fortune  arrivés  aux  mnto , 
depuis  qii  on  profère  des  mots  sur  la  terre. 

A  ce  mèaie  parage  appartient  l'tle  de  Jarro  >  qu'on 
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a  choisie  quelquefois  en  temps  de  peste  pour  y  mettre 
en  sereine  les  marciiaudifies  su&^cieâ  el  même  pour  \m 
brôler  avec  les  navires  dont  elles  formaleol  la  cargai* 
Bon.  Devant  cette  île  de  Jarro  ,  et  liuil  (jiie  Marseille 
oe  crut  pas  devoir  reeennaltre  Henri  iV  ,  des  galères 
turques  ,  au  relour  de  la  belle  saison  ,  venaieul  établir 
u  ne  espèce  de  blooas ,  origine  de  Tessor  que  prit  tout-à- 
coup  le  commerce  de  la  Ciolal  au  seizièino  siècle. 
François  1^  dès  qu'il  eut  fait  alliance  avec  Teoipereur 
des  Turcs  ,  Soliman,  rail  à  contribution  les  sçalères  de 
Barberousse  pour  reprendre  Toulon  sur  Cbaries-Uuint; 
el  Beori  IV,  en  renouvelant  eette  alliance,  profita  de 
la  bonne  volonté  des  Turcs  contre  les  Chrétiens  pour 
géoer  les  abords  de  Marseille  et  hâter  le  aiomeni  oà 
cette  ville  ,  qui  ne  peut  exister  sans  comiuerce ,  re- 
Donœrait  à  la  Ligue.  Du  reste,  le  nom  de  Jarro  où 
nous  avons  reconnu  Tinfluence  de  Ar  el  qui  rappelle 
assez  bien  le  mot  arabe  Djàri^  liq  uide,  —  peut  être 
ftcilement  expliqué  enoore  au  moyen  de  par,  bar,  var 
qui  sont  dans  barre ,  barrière ,  barricade,  dans  la  me- 
sure espagnole  appelée  harra  ou  varra.  On  porte  la 
jarre  ou  cruche,  ou  la  soulève  avec  le  bras.  Llle  de 
Jarro  est  comme  un  bras  allongé  sur  la  mer.  Le  00m 
de  Bar ,  Bal ,  Baou  donnés  aux  montagnes  n'a  [^eut- 
étre  pas  une  antre  origine  ;  ce  sont  les  bras  de  la  terre 
'  qui  se  dressent  et  s'allongent  sur  la  ligne  horizontale. 
Le  verbe  espagnol  Amparar  est  une  des  plus  belles 
expressions  de  cette  langue  où  les  belles  expressions 
abondent.  Avec  la  counaissauce  que  nous  avons  de  Am, 
Amparar  nous  apparaîtra  comme  voulant  dire  pren* 
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dre  daai  lei brait  ouvrir  ses  brat  paar  défendre  el 

proléger.  Dios  le  Amparr  à  usled  I  Diea  vous  preuue 
dans  les  bras  !  Dieu  vous  assiste  1 

Cette  fie  de  Jarro  et  celle  de  Maire ,  de  Ttbouleo 
OQ  lou  Mairoun ,  de  Cale- Sardine  autreiueui  Caie-Se- 
raigoe  oo  Ile  Plane ,  do  Cooglous  et  de  Rioa  servenlà 
rendre  plus  favorables  pour  la  pêche  ies  eauxqu  eiles 
protègent  et  abritent.  Le  grand  aboid  de  poitsoBs  el 

surloul  de  s<\rdiues  qui  a  lieu  dans  ce  bras  de  mer 
donnerait,  avec  cet  débris  de  noms  venus  jusqu'à  nousi 
quelque  fondement  à  Topiolon  de  Vossius  que,  du  rester 
je  u  ose  ni  appuyer ,  ni  combaUre. 

On  retrouverait ,  au  besoin ,  le  radical  Zoo  dans 
Zancla ,  Zacinthe ,  Zaraco  el  autres  noms  de  villes 
antiques. 

Sai  fait  éviderniueni  partie  des  mois  So/us,  Sairaro, 
SalwUio  qui ,  primitivement  sans  doute,  ont  exprimé 
l'acte,  le  boubeur  d  alleindrc  les  rochers,  d'y  arriver 
à  sauveté,  de  s  y  dérober  à  la  fureur  des  ûois.  Un  cer- 
tain poisson  qui  ne  quitte  pas  le  pied  des  rochers  s'ap- 
pelle SaJpa  ei  eu  provençal  Stumpo,  Dans  le  mot 
Sarpar ,  Sar  exprime  les  rochers  sous-marins  d'où  il 
faut  tirer  l'ancre  ;  et  par,  veut  dire  les  braô  qui  soat 
employés  à  cet  acte.  Tarragone  sur  la  côte  d'Espagne 
na  pas  de  pori  aUeuauL]à  la  ville,  c'est  au  ^alouddus 
le  golfe  que  vont  les  navires ,  ei  j'ai  lu  dans  on  Jirre 
espagnol  que  les  Grecs  appelaient  Salous  loullieudo 
mer  où,  les  ancres  jetées,  un  navire  est  en  sûreté. 

Sahare  peut  venir  aussi  de  Si/W.  On  se  saave  dans 
une  forêt  quand  ou  est  poursuivi. 
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SaUicia ,  déewe  iie  la  luer»  n'était  autre  que  37ki- 
tota.  Salaeilas ,  Solnâ»  aoot  de»  affitis  de  Saltare.  La 
(iaose  cliez  les  aocient ,  parmi  les  oùgres,  eo  Espagne 
et  depuis  (]uelqiielaDpschez  noui,  est  une  éoole  de^ 

lubnciLé  ,  de  salacité.  Salebra ,  mauvais  pas  dans  un 
chemio ,  ^tieni  à  Ebra ,  passage  «  ouverture ,  et  à  Sol, 
rocliers.  Nous  paj  loi  ous  plus  lard  \XKbra, 

C'est  le  radical  Sal  qui  a  donné  son  nom  aux  Salyei^ 
Sdlnes,  Salii ,  Salluvii ,  tribus  ou  fractions  de  tribus 
établies  plus  ou  moins  fîxément  et  avec  des  circons* 
tances  de  localité  plus  ou  moins  semblables  dans  toute 
la  région  qui  du  gf-omoloirc  Zao  s  étend  jusqu'à  Salon. 
GéDéralement ,  on  pense  que  le  nom  de  Saiiens  est  dù 
au  sel  qheces  peuples  liraient  des  élangs  ionués  par 
les  atlerrissements  du  Rhône ,  mais  ces  autres  Salieos 
qui  habitaient  au  voisiiuige  du  Uiiin  exploilaient-ils 
du  sel  ?  ^ie  faut^il  pas  demander  Torigine  de  leur  nom 
àé»  SfUs  ou  rochers  pelés,  comme  ceux  de  nos  côtes 
marieiilaises ,  à  des  SaU  qui  surgissent  fièrement  sur 
les  deux  bords  do  fleuve  et  qui  se  couronnèrent,  au 
moyen-âge ,  de  laul  de  châteaux  abandonués  et  ruines 
aajourd'hui ,  mais  donnant  encore  à  tout  ce  pays  pos- 
sédé par  les  Rheingraves  un  aspect  singulier  d'an- 
tique  opulence  et  de  majesté  souveraine. 

iiajjpelons,  en  passant,  que  la  loi  Salique  n'était  pas 
la  loi  d'une  nation  particulière  connue  sous  le  nom  de  . 
Saiiens  ;  c  était  la  loi  du  chftteao,  de  la  demeure  et  de 
ia  race  princière,  la  loi  du  Hall  ou  Sali  HaU  ou  SaU 
Alait  accepté  dans  le  même  sens  que  notre  mot  r^icAs  ; 
la  RoçkejmcauU ,  la  Rochcguym ,  c'est-à-dire  la  Roche 
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à  Foucault ,  la  Roche  à  Guyoo.  Dios  nos  poru  de  mer, 
les  tribunaux  de  pAche  s'appellent  la  SaUe.  Eo  plo« 
sieurs  contrées,  le  nom  de  la  SaUe  rappelle  d'aucieQDM 
«demeures  seigneuriales  ,  le  manoir  où  l'on  venait  ré- 
clamer la  justice  du  seigneur,  l^iusieurs  actes  relatifsà 
des  communes  de  nos  environs ,  mentionnent  descho* 
ses  possédées  ou  jugées  More  Salico,  Cet  usage  ^alique 
n'était  pas  celui  de  la  couronne  de  France  en  pariicih 
lier ,  mais  bien  de  toutes  les  seigneuries.  Dans  le  nord 
Hall ,  dans  notre  midi  Sall^  c'était  la  même  aspin- 
Ifon ,  autrement  figurée  et  proférée. 

Strabou  uuus  montre  les  Sa!  y  es  comme  liabiiaiit  la 
région  qui  s'étend  de  àiarseiile  à  la  Dorance ,  entre  les 
Alpes  et  le  Rhône.  Ce  nom  de  Salyes  était  donc  porté 
par  d'autres  peuples  que  par  les  voisins  immédiats  de 
Marseille.  Une  circonstance  futile ,  uu  motif  inappré- 
ciable fait  quelquefois  imposer  ou  adopter  un  nom  qui 
s'étend  de  proche  en  proche  et  marche  de  célébrité 
en  célébrité  par-dessus  une  infinité  d'aulres  nom^  qui 
se  taisent  de  force  et  tombent  dans  Poubli.  C'est  aîsn 
qu'on  montre  sur  la  carte  de  la  Belgique  une  bourgade 
maintenant  fort  obscure  et  qui  n'attire  l'attention  que 
par  son  nuia ,  luais  d  où  partit  autrefois  cette  tribu 
primitive  des  Francs,  qui,  par  suite  de  temps»  de 
guerres  et  d'iieureuses  fortunes ,  devait  foiuler  un  si 
beau  royaume  et  devenir  le  noyau  d  une  si  grande 
nation. 

Le  radical  Soi  est  bien  dans  le  verbe  latin  ^tare 
(sauter  de  rochers  en  rochers  ),  dans  Salùre  qui  est 
notre  verbe  français  saillir  ou  jaillir.  Ën  e8pa£;uol  , 
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Salir  c'est  sorlir  d'un  port ,  du  milieu  des  roclier!^  qui 
formeDi  uu  port.  Les  Italiens  appellent.Sa/th  de&  lieux 
escarpés,  luoghierii,  et  Ton  traduit  £rla  par  Salita  d'un 
po^^to,  d'uD  monte,  Kous  a  vous,  plus  haut  parlé  d  Krla. 

Je  ne  iérai  [)as  de  recherches  sur  rinsUlutioti  des 
prêtres  Saliens ,  mais  seuleiueut  <j[uelques  observaUous 
sur  Sapere. 

Scribendi  rectè  sapere  est  et  principium  et  [uns. 
«  Le  diseeroement  et  le  goût  sont  le  fondement  de  Tari 

«  d'écrire.  »  On  pourrait  substituer  vivendi  rectè  à 
scribendi  rectè.  Le  discernement  et  le  goût  dans  les 
choses  de  la  vie,  c'est  proprement  la  sagesse.  En  espa- 
gnol, Saber  signi&e  égalemeul  savoir»  être  savant  et 
avoir  goût  et  saveur,  sentir.  Ces  deux  ^pressions 
oleum  sapientiœ  et  soi  sapienliœ  veulent  dire  que  la  sa- 
gesse est  rassaisonoement  de  la  vie.  De  quoi  Tassai- 
sonne-t-on  aujourd'hui  ?  D'extravagances  inouïes.  Les 
fiomainsavant  d'avoir  une  littérature  avaient  confié  le 
bon  sens  national  à  la  garde  des  prêtres  5teliens  ,  et  je 
crois  même  que  le  titre  de  ^yopiens  fut  d  abord  donné 
ft  celoî  des  prêtres  qui  goûtait,  qui  essayait  le  sel ,  qui 
dégustait  le  vin  des  sacriOces.  Mais  aujourd'hui dégus- 
te-t-on  ce  vin  et  ce  sel  qu'on  offre  à  l'idole  nouvelle , 
au  peuple,  et  à  quel  peuple?  Aussi  tonube-t-il  ivre- 
nortBur  le  piédestal  où  Ton  prétend  Télever,  écrasant 
Ans  sa  chute  les  prêtres  insensés  qui  lui  prodiguent 
leurs  hommages ,  et  lui  sacrifient ,  avec  leur  raison , 
le  bon  sens  et  le  bonheur  de  tous ,  deux  choses ,  fe 
boobeur  et  le  bon  seus ,  qui  ne  peuvent  exister  ou 
P^rir  qu'ensemble. 
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Avec  C  doux  ,  «impie  Mpîration  comme  S ,  od  a 

Cel  qui  appartient  à  ia  même  famille  que  Sal.  Cciesl 
le  radical  de  CeUu$ ,  étevé ,  trèt-élevé  ;  de  M  aa 
moyen  d^uue  ilipliiongue  servant  à  douoer  plus  d'am- 
pleor  au  son ,  a  été  fait  CkMum ,  del  •  la  plus  haute 

élévatioD  ,  laquelle  ne  se  peut  Leimiuer  qu'eu  voûte, 
la  graude  voûte ,  la  voûte  des  voûtes»  Cœii  Ckdorum, 
En  arabe,  voûte  est  qâbba  ;  en  espagnol ,  Imeda;  eo 
lalÎD  »  famiœ  :  F ,  V  et  B  renferment  i  inteolioo  de 
pousser  en  haut;  le  Q  de  fd(6a  recœiUe»  relieDi, 
comme  le  C  d'Ârca. 

VlrmmmU  des  Saxons,  mooumeiit  élevé  en  l'hôn- 
neur  d'Arminius  ou  Hermau  ,  présente  pour  ses  élé- 
ments philologiques  Saul  ou  Sa/  ou  Su/,  coloone,  et  le 
nom  du  héros  ;  Irmensul,  colonne  d'iîerman.  Ce  qne 
nous  avons  dit  de  l'olivier  sauriu ,  qui  monte  très- 
haut  y  peut  s'appliquer  aux  reptiles  sauriens  qui  MOi 
fort  iougs  ;  ei  ici  nous  ferons  une  observation  sur  les 
mois  serpeni  et  lézard.  S  dans  serpent  marque  les 
sinuosités ,  l'allungeiueut  successif  de  l'animal ,  tandis 
que  Léx  de  lézard  est  exactement  notre  antique  pré<* 
position  Lez, 

A  unp  fonfninp, 
Lez  un  boisrarae, 
Jchanne  et  Àlaiiie 
Seules  y  trouvai; 
If  les  saluai. 
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La  Sarriète  est  une  piaule  des  uiouUgnes.  SerpU- 
lum,  serpolet,  veut  propremeat  dire  plaote  qu'on 
prend  sur  la  montagne.  Le  latin  thymum  me  parait 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  cime  ;  du  moios  thy^ 
MUS  veol  dire  verrue»  cors ,  porreau ,  et  ce  sont  bien 
ià  des  somoutés ,  des  cimes ,  quoique  fort  peUles. 
liais  d'où  vient  le  nom  de  farigouro  7  De  la  même 
source  que  ligur  ou  Uyunr ,  i>orii  de  la  iiier  ,  bord  de 
Ja  MéditerraDée.  Fart  de  fer€Uû  »  fertile ,  puis  gauro^ 
du  provençal  gour.  Lalfa  des  Arabes  ou  aoujfo  des 
Provençaux  doit  probablement  son  nom  à  son  abon<* 
daocedans  Jes  lieux  où  elle  naît,  où  elle  foisonne. 
J'ai  cueilli  du  tbim  sur  le  rocher  de  Notre-Dame-du» 
Don  «  à  Avignon  ,  et  encore  sur  une  petite  colline  fai- 
sant face  ciu  midi^  sur  la  route  d'Aubeuas ,  avant  de 
passer  TArdéche;  mais  ailleurs  je  n*at  trouvé  que  du 
serpolet. 

Snrata ,  germandrée ,  Serrm  »  défilés ,  renferment 

également  Sar,  Ser,  liiuuta^nes. 

Cet  ou  Sel  est  devenu  en  provençal  de  Marseille  et 
en  catalan  Seu  ,  Seou,  La  Seu  d'Urgel ,  la  roche  d'Ur- 
gel  ;  lou  seùu  blanc  ;  c  esL  uue  métairie  assise  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  montagne  qui  est  au  nord 
duBausset.  Auprès  de  Marseille  nous  avoa^  6iion  ou 
ensen,  la  colline. 

Pourquoi  les  ancieus  confondaieiu  ils  souvent  les 
Celtea  avec  les  Scythes  ?  N'est-ce  pas  à  cause  d'un 
même  radical  appliqué  à  la  désignation  de  ces  peu- 
ples? Le  radical  Cel ,  transformé  par  une  loi  que  nous 
avons  indiquée  enCir  Cyr,  Sid,  Sci.Si,  etc.,  emporte. 
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toujours  uii  sens  d'élévation  ;  les  Celtes  coniiue  b 
Scythes  étaient  des  gens  d'en  haut,  du  pays  quii'é* 
lève  et  s  étend  vers  le  septentrion.  Cette  mêineidée 
d'en  haut  se  retrouverait  dans  HdœUi  »  daos  ÀUa- 
manni.  Le  nom  de  Celle  est  de  la  uiônje  souclie  que 
Saiius ,  que  SilwL  Saltus  est  kl  bois  mêlé  de  roeken, 
la  forêt  dans  les  hauteurs  ;  Siha  ne  présente  pas  ooe 
autre  image  dans  ce  vers  d  Ovide  : 

Est  nemus  iCmonix  »  prsrupu  quod  uodique  claudit 
SlLVA.  . . , . . 

Mais  les  terres  d  en  haut ,  du  septentrion  éfaol 
tQutes  couvertes  de  bois  «  le  root  de  Cdtm  a  signifié  en 
même  temps  peuple  d'en  haut  et  peuple  des  bois. 
Cella  doit  être  traduit  par  Sdvagfio  «  sauvage  ;  les 

Celles  étaient  les  sauvages  à  l'égard  des  Grecs  el  des 
Romains. 

En  vertu  de  ces  mutations  bien  capricieuses ,  il  faat 
en  convenir ,  de  voyelles  et  de  consonnes ,  qui ,  autre- 
fols  et  suivant  les  diverses  pronoDciations  des  peuples, 
n'étaient  probablement  pas  aussi  étounanles  qu  elles 
le  paraissent  aujourd'hui,  on  peut  ramener  à  Cer,  Ser, 
Cp/,  Sel,  le  verbe  latin  Sedere ,  en  français  Seoir . 
le  substantif  Sedes^  Siège,  et  même  Sion  ,  la  roche 
ou  citadelle  de  Juda  »  ainsi  que  SjWo^?,  In  roche  ou  rita* 
deile  phénicienne.  C*est  ainsi  que  les  Notre-Dames  de 
la  Secf  ou  Seds  étaient  des  Notre-Dames  do  rocher  » 
quelque  siéi2;e  qui  y  fut  établi,  abbatial,  episcopal,  elc-, 
comme  Notre-Dame-dn-Don  (  du  rocher  ),  d*Avîgnon« 
qui  fut  un  siège  pa|>al. 
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Pausanias  n'avait  pu  découvrir ,  à  ce  qu  il  raconte , 
oonuneot  aappeldil  auireiuis  ia  bardaigoa  dans  la  lan- 
gue pays  ;  el  îl  ajoute  qae  tes  Grecs  Tavaient  Bom- 
ffiée  Jchnus$e ,  à  cause  de  ^  figure  (]ui  re^seuible  au 
pied  d'oo  homme;  puis ,  venaot  à  perler  des  premiers 
étrangers  doat  elle  reçut  la  visite ,  il  cite  de^  Lybiens 
conduits  par  Sardus ,  Als  de  Maoéria  qui  •  oo  Ëgypte 

elcn  Lvbie.  était  surnommé  Hercule.  DansSanlus,  tlaus 
Uaoeris  »  daus  Hercule ,  apparaUseoi  trois  de  ces  forlei 
et  puissantes  couleurs ,  par  qui  furent  teiots  les  voca* 
bulaires  primitifs  de  notre  occideot.  Hercule  >  c'est  le 
Bèr,  le  Ver  ou  Vir ,  le  fier,  Thoinme  puissant ,  le  sei- 
gneur qui  fait  cultiver  la  terre  et  qui  procède  à  la 
civitisatiqp  par  la  force .  par  les  rudes  labeurs ,  tandis 
que  Mercure  représente  I  opposé  de  la  lorce,  la  per- 
suasioo  qui  séduit  ei  entraîne,  c'est-à-dire  le  commerce 

et  réloquence.  Hercule  était  autrement  appelé  Alcirle; 
et  ce  nom,  par  up  rapprochment  singulier  «  signifie  en 
arabe  et  en  espagnol  le  Seigneur.  Au  reste ,  c'était  une 
fort  belle  idée  chez  les  anciens  que  l  Herniéraclès*  ou 
statue  de  Mercure  et  d*Hercnle  sur  une  même  base. 

Macéris,  lui  aussi ,  fut  un  civilisateur;  il  enseigna  , 
selon  toute  apparence»  à  bâtir  des  tnage,  des  niaga- 
Ka,des  mas;  car  Macéris,  ainsi  quun  peut  raison- 
fiaUeoient  l'induire ,  était  l'art  de  construire  des  de- 
meures en  pierres.  Les  Italiens  appellent  encore  rnace- 
rie  les  constructions  en  pierres  sèches;  macla  est  pour 
eux  montagne ,  tas  de  rochers  «  et  mocf^no,  une  pierre 
trèfr-dure 

Quant  à  Sardus  qui  donna  son  nom  à  ia  Sardatgne, 

13 
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cVtlait  un  fondateur  â  rantiqiie;  les  Grecs  et  le»  Lalfos 
api^  eux  ne  voulurent  voir  que  des  hommes  |K»r 
explifuier  les  noms  sc^ogmphiques .  et  des  dieux  de 
ioute  espèce  pour  remonter  à  l'origine  des  choses  il 
est  temp»  de  ne  voir  dans  Sardinia  que  Sar  el  Dinia, 
Tinia ,  Tania.  Sar  reparaît  sous  la  fornie  Cyr  dans 
Cymos ,  ancien  nom  de  la  Corse  ;  et  le  nom  actuel  ie 
rencontre  dans  le  même  chaiH[»  où  l  on  a  vu  jwusser 
Corinthe ,  les  Cordtllières ,  les  Corbières  et  autres  Doms 
topograpliiqnes  coniiurfigotil  par  Cor,  Sor,  Tor,  entre 
autres  cette  montagne  de  Cordes  dont  nous  avons  parlé 
(tons  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Suivant  Pausauias ,  les  Lybiens  de  Sardaigue  don- 
naient  le  nom  de  Corse  â  Tlle  que  les  Grecs  appelaient 
Cyrnos.  «  Une  parlie  considérable  des  insulaires , 
«  ajonte-t-il ,  chassée  par  Tautre  dans  une  sédition 
a  qui  les  cnuit ,  passa  en  Sariiaigne,  alla  occuper  les 
«  montagnes  et  s  y  bâtit  quelques  villes.  Dans  laSar^ 
ft  daigne  même  on  les  appelait  Corses  du  nom  qu'ils 
a  portaient  en  leur  propre  pays.  >»  Ces  Corses  la 
Sardaigne  ne  purent  être  soumis  par  les  Carthaginois, 
non  plus  que  les  1  liens  dont  te  nom  ,  à  mon  avis  du 
moins ,  paraît  être  le  même  que  celui  dllium ,  àe  la 
citadelle  de  Troye. 

BocJiart  dans  son  Chanaan  dit  qu7tat  ou  lUai  dans 
la  langue  siriaque  vont  diro  «  chose  très-élevée.  » 
lUai  présente  le  même  aspect  qu7/eriia  et  qu  i^^o/i. 
Dans  le  nom  (Vflerda  devenu  Lérida,  dans  celui  XlUei 
aujourd  hui  Miche  en  Espagne  ,  //  marque  une  grande 
hanteur  comme  dans  Ilium. 
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Les  IbérieDs  et  les  Lybieo»  qui  avaient  ooDcouru  a  ia 
conquête  de  la  Sardaigne ,  roéconleols  do  pQrlap;e  qui 
suivit,  obaDitoooèreDl  le»  Carlbagiuoia ,  gaguèreoi 
anflnleahaQleurs  et  s*v  oaiitanaèreat.  Les  Corses  leur 

doQuèreDt  le  nom  de  Baiairs ,  qui ,  dau^  la  langue  Uu 
pays ,  veut  dire  fugitifs. 

Balares  n'est  passaus»  l  appur  t  avec  Pellere,  bauuir, 
et  PeUere  comooe  banair  laisseot  eotrevoir  avec  lei 
modificalions  dusagtî  Par,  hras ,  el  Bal  ,  iiiuiilagne. 

le  radical  Cil ,  Scil  »  Cyr ,  Cis  devenu  Ci  ou  Si , 
rérèle  le  plus  souvent  dans  les  noms  géographiques 
ridée  de  rocher  élevé.  On  ne  peut  le  mécoouattre  dans 
le  mot  rite ,  généralement  appliqué  aux  positions  éle* 
vées,  avantageuses.  Obnidere  »  assiéger ,  c  est  propre- 
ment opposer  un  site  à  on  autre ,  travailler  pour  en* 
lever  on  site ,  une  posilioit  à  lennenii.  Syrlcs ,  Sirè- 
aes ,  SyUa  présentent  Tidée  de  rocher,  et  remarquez 
bien  que  dans  le  dernier  de  ces  trois  noms  Se  marcjue 
l  acté  de  tirer  à  soi.  Il  se  pourrait  mâme  que  Scylia  , 
eût  voulu  montrer  le  cap,  le  promontoire  qui  s*avance 
dans  la  mer,  et  Carybde  le  golfe ,  l'enroocement  ,  la 
caranqoe  opposée  à  Scylia ,  les  anijies  saillants  et  les 
angles  rentrants  du  déif  oilde  Sicile. 

Les  caresses  de  Cyrcé ,  les  chants  des  Sy  rênes,  est* 
ce  autre  chose  que  les  apparences  trompeuses  des  mers, 
alors  qu'on  n'entend  plus  les  rauques  mugissemenls 
des  vagues  hérissées  qui  déferlent  sur  toutes  les  grè- 
ves, mais  seulement  le  doux  murmure  des  ondes  qu'une 
brise  légère  sillonne ,  et  les  échos  harmonieux  d'une 
côte  où  viennent  se  montrer  tour-à-tour  et  se  cuidoii- 


Digitized  by  Google 


196  DO  ROMANCIUM 

dre  des  arbres  et  des  rochers,  où  Tombre,  la  fraicheor 

et  la  lumière  multiplient  à  leuvi  tous  ces  enciianie- 
ibents  des  terres  prochaioes  qui  inspirent  la  joie  aux 
navij^ateurs  coiiliauls  et  désarmés ,  tandis  que  des  cou- 
rants inaperçus  entraînent  le  vaisseau  vers  des  gooffres 
tournoyants  et  au  milieu  de  rochers  affreux  où  il  va 
périr?  Ou  appelait  Syrtes,  dans  la  mer  de  Lybie,  des 
bancs  de  sable  mouvants  ,  des  protubérances ,  des 
élévations  sous- marines  qui  changeaient  souvent  de 
place  et  trompaient  les  gens  de  mer  comme  faisaient 
Cyrcé  Tenchanteresse  et  ie«  perfides  Sy rênes.  Cybèle, 
la  mère  des  dieux ,  nommée  aussi  Berecynthia  mater , 
Ggurait  lepays  de  monlagues  oii  s'établirent  les  dieux, 
c*est  à-dire  les  premiers  nés  des  hommes ,  ce  pays  de 
montagnes  cher  aux  troupeaux  et  d  oh  s  écliappent  les  . 
sources  vivifiantes,  les  mamelles  qui  al  imentent  la  terre. 

La  Syrionie  était  une  région  hérissée  de  rochers  le 
long  du  golfe  Corinthien  ;  le  mont  Sipyle  n'était  que 
rochers  et  défilés;  le  roi  deCorinthe.  Sisyphe,  qui  M 
condamné  dans  les  enfern  à  reporter  éternellement 
sur  la  montagne  une  roche  qui  retombait  sans  cesse  au 
pied  ,  pour  le  punir  d'avoir  voulu  que  la  maison  de 
Cadmus  succombât ,  ne  restftt  point  debout .  ne  regia 
Cadmi  slaret ,  nous  offre,  dans  son  nom,  le  radical  Si 
(  rocher) .  avec  rédopli^tion.  Le  fils  de  Pylas  ou  du 
défilé  (  Pyla  ,  détroit  entre  des  montagnes  ),  Scyron  , 
culbuté  dans  la  mer  par  Thésée ,  on  des  héros  civili- 
sateurs ,  figure  les  rudes  travaux  entrepris  autrefois 
pour  ouvrir  des  passages  à  travers  des  cols  jusqu'alors 
infranchissables. 
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Il  ù'eBi  pas  impoMÎble  que  le  doid  de  Pyréoée»  ail 
siguilié  nouveaux  pa&sages  Pylœitj&œ  ;  quant  à  Sisy* 
pbe,  c'est  le  ro  y  the  terrible  deg  natioDs  (]  u  i ,  en  des  temps 
(i  ivresse  et  de  fureur  ,  âtupideaienl  orgueilleuses  et 
lâchement  cruelles,  ne  veulent  point  qee  leur  race  de 
Cadiiyus  reste  debout  ! 

Le  Cirdus  »  le  mistral .  ce  vent  quelquefois  si  imp^ 
lueux  el  Si  douimagcable  que  les  Pyrénées  et  les  Ce- 
venues  déchaînent  sur  nous ,  serait  appelé  aujourd'hui 
le  Moniagnier ,  car  c'est  ainsi  qu'on  peut  rendre  le 
ûom  de  Circius. 

Que  voit-on  dans  Cirtha ,  aujourd'hui  Coustantine, 
dans  [q  Mons-Silius  t  aujourd  iiui  Celle,  daus  Ciltum^ 
pairie  de  Zénon-leStoîcien,  lequel  Ctiitim  paraît  avoir 
été  la  ville  haute  de  Laniaca  en  Chypre ,  siuou  des 
rochers  plus  ou  moins  hauts»  plus  ou  moins  larges  sur 
lesquels  des  villes  onl  élé  fondées?  mot  Sidus  ^ 
astre,  n'ej^prime-t-il  pas  tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
plus  élevé?  Nous  apprécierons  bientôt  la  différence 
qui  existe  entre  Sidtàs  et  Àstrum.  £u  attendaut  voici 
une  de  ces  observations  que  le  lecteur  fera  aisément 
et  de  lui-même;  c'est  que  le  verbe  fraudais  —  Consi- 
dérer —  veut  dire  au  propre  —  ranger  parmi  les 
astres.  — 

La  ville  de  Medina-Sydonia ,  dans  l'Andalousie,  est 

bâtie  sur  une  montagne  élevée  qui  la  rend  inexpu- 
gnable et  lui  a  fait  donner  l'épithète  de  Sydonia  ; 
Medina-Sydonia  ,  ville  très<haute.  Â  Tortose,  il  y  a 
UD  fort  château  que  les  gena  du  pays  appelieui  la  Zuda 
et  dont  le  nom  rappelle  la  Sude  dans  Tile  de  Candie , 
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SiJus,  astre.  A  quatorze  lieues  de  Sévilleetà  quatrede 
Honda ,  sar  la  haute  moDtagae  del  Pinar ,  la  pre- 
mière à  découvrir  quand  oo  vient  des  Indes  occiden- 
tales, au  bord  d'un  rocher  taillé  à  pic ,  est  la  ville  de 
Zahara.  On  dit  que  les  Maures  hir  donnèrent  ce  nom 
en  mémoire  d  uue  Uile  de  Mahomet ,  qui  s  appelait 
Azahar ,  c*est»à-dire  flear  d*oranger.  Je  croîs  platdt 
que,  daot»  ce  nom ,  Z  exprime  la  bauie  éiévationd  un 
point  qni  est  sî  remarquable  pour  les  navigateurs.  La 
ville  de  Zarra,  à  quatre  lieues  de  Xérès  de  la  Fron- 
tera ,  avec  un  fameux  château  sur  un  Cerro,  doit  avoir 
eu  pour  son  nom  la  ni^^nie  origine.  Il  en  est  de  m^rae 
de  AzarcoUar  dans  la  môme  région.  Acialcazar^  à  1  ea- 
Irée  de  la  Sierra  du  Portugal  vers  Séville,  présente 
dans  Aei  la  même  allusion  que  ia  précedeule  ville 
dans  Azar.  Aleasar,  citadelle ,  veut  dire  lieu  élevé, 
lieu  de  sûreté. 

Dans  Scyros  (  Skiros  ) ,  dans  Edcerhis  sur  la  oôle  de 
Barbarie  ,  on  \  oit  SC  comme  daus  Scopulus  ,  écueil , 
comme  dans  Scarabée  ,  dans  Scorpion. 

Pausanias  venanl  à  [mi  lcv  des  fleuves  qui  coulent 
sous  un  ciel  doux,  et  dont  les  eaux,  sans  être  sujettes 
à  geler  en  hiver  ,  peuvent  pourtant  rafraîchir  en  été 
ceux  qui  en  boivent  et  qui  s  y  baignent,  cite  le  Gduus 
qni  fut  fatal  à  Alexandre,  le  Mêlas  ou  fleuve  Noir  qui 
passe  daus  le  pays  des  Pamphiliens  auprès  de  Side  et 
qtt*on  avait  ainsi  nommé  à  cause  des  grandes  ombres 
projetées  sur  ses  llols  par  les  arbres  et  les  rochers  qui 
bordent  ses  rives ,  l'Alens  tant  aimé  de  ia  ville  de 
Gjloplioti  cl  dont  les  poètes  ont  cliaiUé  la  délicieuse 
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frakÉiear ,  le  Gorlbiuîus  qui  prend  sa  nouiez  eiiii'e 
ThisoD  el  MéChydrion  pour  se  joindre  à  TAlphée*  Daiu 
Unis  cg&  iumus,  soit  de  tleuve»  aux  fraîches  oqdes,  soii 
de  villes  merveilleaseiiieDl  situées ,  on  reirouverail , 

avec  quelque  ailenlioD,  tous  les  radicaux  uiiliqués  jus- 
qu'ici comme  reofermaot  avec  plus  ou  moins  d'énergie 
le  sens  de  hauleur  pnuiitiveoieul  assigne  a  Ar^  elque 
Yioreul  obscurcir  dans  la  suite  des  lemps  un  grand 
ijombru  de  subslilulions ,  de  variaules  euphoniques  et 
de  syncopes ,  qui  rendent  la  mise  à  nu  de»  affins  de 
Ar  souvent  très-difficile  el  quelquefois  même  douteuse. 
La  terre,  ses  accidents  et  ses  aspects  divers  ayant 
toujours  été  ce  que  l'homme  a  le  plus  souvent  dû  nom- 
mer ,  il  n'est  pas  eiouuaiil  que  les  vocables  relatilîb  a 
oelteséried'objets  plaoés  constamment  sous  nos  yeux  el 
qui  se  t  elrouvent  partout  aient  été  refaits,  surcharj^és, 
d^bnnés»  mutilés  à  outrance.  Mais  achevons  quelques 
invesiii^diiuus  à  propos dectslleuvesquecile  Fausanias. 

iMania^  noirceur,  n'est-ce  pas  Tombre  quun  lieu 
élevé  projette  ?  V-efoAia ,  c'est-à-dire  l'opposé  ,  le 
renversement  dMlaniat  du  iieu  haut,  des  terres  han* 
les.  El  le  mot  sapposé'f/ama  où  se  trouve  à  la  Ibia  le 
iMical  £1  el  cet  An  qui  sert  à  former  le  mot  Angle , 
n'a-l4l  pas  donné  naissance  à  notre  verbe  s'élancer,  au 
substantif  elaa  V  Uu  eiail-ce  que  Venus  Mélauis  ou  la 
brooe ,  ainoo  la  beaulé  dans  Tombre ,  dans  ce  demi- 
jour  qui  rend  sou  aspect  plus  doux  ?  Il  est  uue  auiic 
Vénus  qu'Horace  a  chantée  dane  ces  vers , 

Sivc  lu  iuMvis  IIhycina  ridons  . 
QuaiD  jocus  circumvolal  et  Ciipido  i 
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la  Vénus  à  qui  le  Monl^Eryx  était  oontacré  ^  la  Vémii 

dô8  inoutagoes,  la  Vônui  toiâtre  qui  eulraioe  à  la  aiiie 
les  désira  et  les  jeux  .  cherchant  et  iroutant  le  plaair 

daiiî»  les  labyrifUhes  de  verdure  et  sims  l'ombrage  des 
bois.  Dana  Alphée  n'y  a4-U  pas  ,  ^ ,  oe  qui  tenbe 
de  la  liaiileur  el  le  radical  de  flucre  ,  fugere  ,  etc. 

Ne  ponrraitroo  pas  trouver  dans  Thiion  ao  lieo  fort 
caché  .  très- couvert ,  et  dans  Mélhydrion ,  quelque 
épanchemeol ,  quelque  détuurueioeut  d  eaax  sur  la 
ligne  hori«Hitale,  un  marais ,  m  élaog 

XX. 

Laooei* ,  Elan ,  s'Elaocer  peuveat  avoir  une  aalre 
origine  que  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Eu 
provençal,  nous  appelons  Lan  uo  éolair;  en  iLaliea ,  oo' 
dtl  avec  moins  de  vivacité  Lampo,  De  Lan  sont  venus 
lancer,  lance  et  probableiueut  le  verbe  latin  Lamare, 
déchirer.  L'édair  déchire  la  nue;  il  apparaît  comme 
une  lauiùre  de  l'eu.  Outre  le  substantif  français  lanière, 
le  verbe  LmUn  a  fourni  le  sobatanlif  iaiio  lamo , 
boucber,  celui  qui  déchire,  qui  lailie,  qui  met  en  pièces 
la  viancla.  Uo  Lamiki,  était  un  mettre  d'eseriaio  •  iib 
homme  qui  montrait  aux  i^ladialeurs  les  plus  adroites 
manières  de  blesser  sans  tuer  ou  de  tuer  d'un  seul  ouup. 
Pour  donner  plus  d*énergie  à  Lm,  nous  le  faisons  pré- 
céder  de  V  ou  de  V  ;  flan  ou  viati ,  espèce  U  mierjec- 
'  lion  dont  on  accom  pa gne  le  récit d*un  eoop  bien  anéné. 
Dans  ces  autres  interjections  tr  i  viales  liche ,  fistre ,  etc. , 
F  exerce  la  même  fonction  que  V  dans  Tadverbe  latin 
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Vix  ,  inarquaDi  la  soudaïueié  d  une  acuoii ,  la  rapî- 
dilé  du  temps  qui  passe  entre  deux  actes»  Yi x  ta  fûhm 

LampUt  lampe ,  est  lan  proloogé  au  moyeu  de  M. 

La  seconde  partie  de  Lampas  est  />ar,  pa^ ,  pas , 
aetl  Je  brus ,  le^ôed  »  ie  souUeo  de  Lam.  Limpide  tieiH 
è  iompot.  Oaoa  le  mot  lanteroe  N  s'est  glissé  eomine 
par  surprise  ;  les  Latios  disaient  iM&tm  ,  ce  qu  oo 
porte  au  cdté.  letense  tient  i  Lairo ,  qui  veulait  dm 
garde  du  corps,  garde  de  la  uiauchea  iaiere,  EclaifSt 
éclat  sont  proveoas  dune  certaine  manière  de  pua* 
uoucer  L  en  gluussaul ,  eu  lai^anl  e$clatir  cummeiKms 
disons  en  provençaL 

Mais  à  quoi  tient  Lana  ?  D'abord  Pilm  apparlienl  à 
PU ,  bras  exlrêuieiaeui  allongé  doù  Piltm  ,  javelot; 
inais  la  Moe  n*est  pas  droite  et  roide ,  elle  se  recourbe, 
s'incliae ,  Ana ,  L'ana.  llae  dilléreuce  existe  eutre 
fan»  b  plus  rapide  des  iodinaiaons,  la  plus  courte  des 
exMtences,  et  Laaa,  vêtement  qui  s  mclioe  sur  le  corps 
d*un  animal  et  le  recouvre  ;  toutefois ,  Torigine  est  la 
même  ,  saus  que  cela  doive  nous  sui  prendre. 

Belativement  aux  fonctions  de  S  ou  C  doux  t  il  y 
aurait  encore  bien  d'autres  noms  à  eoLaminer.  Je  lie 
prendrai  que  certains  exemples  frappants. 

iheideré  ,  tomber,  CtmsMimr^ ,  estimer ,  placer 
-parmi  les  astres  >  Sidera,  Considère ,  être  assis  avec , 
^Canddere ,  sticoomber ,  mourir ,  etc. ,  etc. ,  rendent 
bien  manifeste  le  sens  de  Ci ,  Cid.  Le  Cy  ou  Sy  de  Cya- 
xares ,  de  Cyrus  »  de  Syphax  ne  sont  autre  que  le  Ciéif 
i'id  ,  Ci ,  dot»  Arabes.  Xercès  pourrait  bicii  avoir  signi* 
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double  inteolîou.  Ilab  Jtour  en  provençal  a  élé  le  s^- 

mnyme  de  sac,  ei  je  ie  prouve  tout  de  suite  par  le  nom 
lie  B^rmdanu  tloDoé  à  des  femmei  que  j'ai  va  eo- 
core  avaiil  la  révululioii  porter  sur  leur  tète  le^sacs 
de  blé ,  de  farioe,  de  barîouU,  etc. ,  à  mesure  qa*oo 
les  débarij liait  Ce  nom  voulait  dire  «  porteuses  de 
sacs  ;  »  il  est  resté  aux  femmes  du  peuple  grossière- 
meiit  hardies ,  importunes  et  criardes. 

La  Bourra  des  oliviers  est  ie  petit  sac  qui  renferine 
les  rudioieiita  de  la  fleur  ;  c'est  ce  petit  bouton  blanc 
dont  Tapparitiou  est  tant  désirée  au  mois  d  avril  ei 
dont  noua  suivons  le  progrès  avec  amour ,  ce  boaton 
qui ,  eu  s  ouvrant,  laisse  échapper  uoe  odeur  des  plus 
suaves  et  nous  apporte  une  si  douce  espérance ,  trop 
souvent  déçue.  En  français ,  nous  avons  le  bourgeon 
diminutif  de  bour  ;  le  bourgeou  est  aufisi  le  petit  sac , 
Tanveloppe  qui  renferme  les  rudiments  des  feuilles  m 
ceux  de  la  ûeur.  jardiniers  de  Paris  donnent  mémô 
le  nom  de  bourre  au  bourgeon.  A  mesure  que  les 
feuilles  se  développent ,  elles  forment  le  brout ,  d  où 
vient  le  verbe  français  brouter. 

Se  boursoufDer,  c  est  se  fonder  comme  un  sac  qu*oo 
remplirait  de  vent. 

Oa  donne  l'épi lli<Me  de  bourru  à  un  homiiie  austère, 
qui  ne  fait  connaître  sa  pensée ,  qui  n'exprime  ses  vo- 
lontés qu  avec  impatience  et  qui  tient  ses  rares,  «es 
tranchantes  et  blessantes  paroles  comme  enlieraiées 
dans  on  sac.  Un  moine  bourru ,  c'était  un  moine  vèlo 
d'un  sac,  un  sachet.  La  sacketle  de  Noirc-Damc-dc-Paris 

était  vôtued'unsac.  A  Marseille,  on  appelle  Aotirrai,  des 
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hommes  pioux  qai  êe  consacreni  à  des  œavrei  de^ha* 

,  rilé  el  sont  vêtus  ,  quand  ils  remplissent  leui^  nobles 
et  (lignes  fonctions,  d*an  sac  grossier.  Le  nom  de  bure 
est  resté  à  une  étoffe  grossière  ,  telle  à  peu  près  que 
celle  des  sacs  de  pénitence,  des  cilices  d'autrefois. 
L'étoffe  appelée  bourracan  est  aussi  une  étoffe  gros- 
sière ,  une  étoffe  de  sac. 

Le  bourreau  était  aussi  un  porteur  de  sac»  il  enfer- 
mait (iaiis  un  sac  les  inslruuienls  de  supplice  ;  quel- 
quefois il  y  mettait  les  malheureux  condamnés  à  la 
noyade ,  eta  Vh  malfaiteur  qui  s'exposait  à  passer  par 
les  maina  du  bourreau  était  un  homme  de  sac  et  de 
corde. 

Mais  en6n  qu*estrce  que  Btmr  ?  Ce  mol-  en  arabe 

signi&e  iuculte.  Ou  donne  en  Provence  le  nom  de  Z^our- 
roseo  aux  terrains  incuilea  qui  ne  se  couvrent  que  de 
bois  bas,  de  broussailles.  Broussaille  est  formé  de  bour, 
ainsi  que  bourrée,  l^a  bourrée  est  ce  qu'on  va 
chercher  dans  la  haurraseo ,  le  bois  mort,  les  feuilles 
sèches,  les  broussailles ,  les  pommes  de  pin ,  etc. 

Nous  avons  aussi  le  mot  lioui  rotitie.  Bara^m  en 
provençal  et  Brouhas  en  français  ont  la  même  alg^ift- 
caiion  que  bourrasco.  Je  suis  porté  à  croire  que  la  terre 
de  Labour  en  Italie  ainsi  que  le  Lampourdanet  la  pro- 
vince de  Labort  aux  deux  extrémités  des  Pyrénées 
aont  des  terrains  analogues  à  ce  que  nous  appelons  en 
Provence  bourrasco.  TiesBourdigues  des  Martigues  sont 
des  enceintes,  d'oU  le  poisson  ne  peut  plus  sortir  une 
fois  qu'il  y  est  entré ,  des  espèces  de  sacs.  Bourde  ou 
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Borde ,  maiaoQ  ,  iieot  eiiaire  à  bour ,  stgnifiaot  sac , 

c'est-à-dire  le  coolenaul  pour  le  coDleou. 

Dans  les  origines  gauloises  de  Boxhorn  ,  je  trouve 
qu  Allobroge  vient  de  Al ,  élevé ,  et  de  Bara ,  région, 
Bro  et  Broga  ,  champ.  Ces  origines  se  rapprochent  dé 
celles  que  nous  croyons  avoir  trouvées. 

On  appelle  barrien  ou  mieux  bournL  n  mi  xicde  cor- 
des où  l'on  met  la  bourrée.  Boorreravoulii  diretfabord 
enfoncer  dans \u\  >ac;  les  mots  bourre,  reralx>urrer  sont 
venus  ensuite.  Nous  avons  de  plus  en  français  le  mot 
bourriche  ,  espèce  de  sac  ou  panier  ;  et  le  nom  de 
bourrique  usité  dans  les  Gaules  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  faisait  entendre  un 
animal  porteur  de  saoa. 

Bour  s  est  formé  de  B  qui  est  dans  ob  ou  op  ,  débor- 
dement; cano/K* ,  mesure  du  débordement  ;  puis,  de 
our,  ur,  feu.  Dour  siguiQerait  donc  le  leu  qui  s'avance, 
progrès  du  feu.  Le  pro  de  progrès  ,  n*est  autre  que 
bour.  Dans  les  montagnes  pastorales,  à  la  fin  de  Vélé, 
on  met  souvent  le  feu  aux  broussailles  (  lesquelles 
tiennent  à  J5oMr  afin  que  les  herbes  nourrissantes 
repoussent  au  printemps  avec  plus  d'aboudance  ei  de 
liberté.  Bur  fait  partie  du  verbe  Cùmhurefe  qui  sup- 
pose évidemment  burere  d  où  serait  venu  brûler.  Mu- 
rere  s'est  perdu ,  mais  il  est  resté  buitum ,  bûcher,  ei 
quelques  mois  latins  analogues,  ainsi  que  les  mots 
français  bourrée  ,  bruyère ,  brande  ,  brandon  ,  qui 
Tious  munirent  toujours  mieux  nos  idiônies  occidentaux 
plus  rapprochés  que  le  latin  du  Aornonctiim  le  plus 
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antique.  Vesiigium  vient  de  buMum  ;  c  est  ia  Iraoe 
d'on  inceDdîe. 

La  bourrée  d  Auvergne  û  aurait-eiie  pas  clé  nom- 
mée ainsi  parce  que  cette  danse  lourde  et  rode  faii  en 
quelque  sorte  office  de  bourrée  pour  se  chauffer  ?  Le 
mot  italien  èur/a  d'où  burlesque  n'est  pent<-ètre  pas 
bien  éloigné  de  la  bourrée  d  Auvergne.  Le  Sar  de 
Sarabande  indiquerait  une  danse  de  montagnards. 

XXL 

r 

Aitarfi  est  c(Hnposéde  ad  et  de  staire;  d'autres  mots 
sont  ainsi  composés  Otez  ad  a,  le  sens  reste  le 
même.  Slare  vaut  autant  que  o^ore  et  que  adslare. 

Il  ma  panique  les  Espagnols  dans  leur  pro[)osîtton 
Basta  ,  jusques  à  ,  avaient  retenu  le  nom  de  i'arme 
même  qu'on  plantait  dans  la  terre  pour  indiquer  la 
prise  de  possession  d  un  sol ,  primitivement  effecluée 
par  les  armes ,  comme  tout  oomœeneemeot  d'associa* 
lion  politique.  Quant  au  mot  lui-même ,  il  vient  pro- 
bablement (ÏusUl  ,  durcie  au  leu.  SiUus  italicusa  dite 

4 

f 

CoDienn  parvâ  durasse  hastilia  flammA. 

Le  mot  haste  on  provençal  veut  dire  encore  màt  de 
pavillon  et  broche;  nos  pères  appelaient /uu^ito^ les 
dépoailles  d'un  porc  nooveUemeol  tué  ,  les  viandes 
rètieâ. 

Hasta  ùifui  signi6erait  i  mon  compte  :  la  pique  est 
là  ,  u  allez  que  jusques-là.  Cette  pique  était  appelée 
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par  les  Sabin»  qmfiÈ ,  el  il  serait  cnrieox  de  cherdier 

si  quins,  origiue  de  cuiri ,  maisoD  ,  ne  1  esl  pas  égale- 
ment d'aqui.  à*iei  et  da  pronoon  relatif ftit\  çum^  quai. 
Bien  d'anlrt  s  origines  qui  ne  sont  pas  encore  préau» 
mées,  ne  m  étonneraient  paa  non  plus.  Les  langues  ont 
dù  se  former  d'éléments  si  sinnpies  !  C  est  môme  celte 
grande  simplicité  qui  a  fait  naître  lanlde  synonymei. 

Dans  Hasia  se  trouve  impliquée  une  idée  d*éleiidiie 
en  longueur  »  de  mise  et  de  port  en  avant.  B  de  a6, 
ob ,  etc. ,  désigne  aussi  quelque  chose  qu*0D  pousse  en 
avant  comme  dans  «  avancer ,  ubjecler  »  et  le  verbe 
espagnol  oAastor ,  le  verbe  italien  tattare»  peaventse 
décompu^r  ainsi  :  Ab-a^Lar,  b-a&iare,  et  Fou  voit  alors 
deux  eboset  qai  s'avancent  en  aens  contraire  et  le 
neutralisent,  comme  la  lance  et  le  bouclier. 

De  même  que  la  pique  H(uIa  peut  être  regardée 
le  moale  de  la  prépoaition  espagnole  ffoifa  , 
la  doloire ,  Hascia ,  dont  plus  haut  nous  avou&  scalpé 
le  radical  SC  peut  servir  à  expliquer  la  préposition 
espagnole /iacia,  qui  marque  un  certain  côté  ou  une 
certaine  situation  en  dedans  d'une  limite  même 

FaslKjium  et  Fastidium  sont  deux  mots  bien  com- 
posés l'un  et  l  'autre.  Fastiffinm  nous  présente  la  force 
qui  él^ve ,  F,  l'ascension  indiquée  par  As  et  le  couvert 
exprimé  par  tigium  qui  vient  de  légère.  FastuUutu  ex- 
prime quelque  chose  qui  se  soulève  en  nous  et  qui  re* 
tombe.  Cette  idoe  de  tomber  est  dans  «  ennui,  d  qui 
est  An ,  inclinaison  ,  avec  doublement  de  N ,  et  dans 
«  dégoût ,  caractérisé  par  le  radical  ik  de  descetidre , 
de  deeidere.  Pour  ces  mots  comme  pour  bien  d'autre». 


Digitized  by  Google 


OCCIDEKTAU 

flèprAsaotepà  d'autra  origines  encôre;  car  il  en  mi  d  eiv 

lescoiDuxedescuiies  de  uioutagoes  qui,  aux  spieadeur^ 
du  jour ,  §e  dreiseiiC  eu  oeorlies  indéoi«ef  et  oeiivne 
fujaeuseë  veis  uu  ciel  doDl  elles  eavubissenl  les  on- 
doyantes  vapeurs  ;  puis  »  qoand  Je  soleil  eat  oauobé  , 
quand  ralaiosphère  est  plus  transparenlo  ^  quand  elle 
reMembte  à  la  plus  claire  footaioe  »  (oiUes  ces  dmes 
se  détachent  sur  l'azur  limpide  des  cicux  en  mille  den» 
lelurea  châloyaotes  coiaia&  lair  qui  les  baigne ,  avec 
des  Meideats  de  lumière  i^t  des  eaprïces  infinis  qu'oo 
R  apercevail  poiol  auparavant. 

La  différence  que  nous  avons  plus  haut  annoncée 
entre  Sîdus  et  Astrum  »  la  voici  :  Sidus  ne  montre 
que  réiévation  extrême  ;  Aslrutn  avec  celte  élévation 
implique  la  stabilité.  Voilà  comment  Astu  a  signifié 

ville  ou  clablissemenl  fixe  bàli  sur  la  hauleur.  A  pro- 
pos de  ce  nom ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  ville , 
Ai>tu ,  a  lait  noiuiiiLM-  la  duplicité  ,  la  mauvaise  foi  , 
«  Astuce ,  D  tandis  que  la  campagne ,  Rus ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Buse.  Puis ,  au  sujet  de  bAtîr ,  bas- 
tir  ,  la  même  observation  que  nous  avons  laite  pour 
bastare  se  présente  ;  ST  élève  »  B  arrête  ;  c'est  tout 
i  acte  de  bâtir.  ♦  "  • 

Nous  avons  pu  entrevoir  dans  nos  observations  pré- 
cédentes que  si  par  est  le  bras  ,  prù  a  Umi  l'air  d'être 
la  poitrine ,  ie  centre,  le  but  de  la  vie  animale,  àïer- 
«are  en  latin  veul  dire  étendre  ,  jeter  |>ar  terre  ;  se 
pmaterner  veut  dire  tomber  sur  m  poitrine  ,  sur  sou 

▼entre;  Buere  signifiant  tomber  eo  rnine.  Sirf$ere  vent 

u 
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bien  prendre ,  est  un  verbe  pawif.  U  a  été  d'abord 

E-asci  i  pour  la  prononciation  ,  on  a  dû  dire  E-imci. 
Ceti  aîpgi  qta^EncUare  a  été  pnmiiivemeol  E-atare; 
notre  verbe  hâter,  se  hâter,  vient  de  Atare:  N  est  inter- 
venu pour  la  proDODciaiion.  li  en  est  de  môme  à'Euor 
wffmre  qai  a  été  d*abord  E^avigare;  Avigare,  aller, 
voier  coiiiuie  un  oiseau.  De  Aiiyare  ou  Vigare  sesi 
fomé  Vim ,  cbemiQ  ;  en  provençal  «  nous  diioDB  d'aa 
liuuime  qui  eêi  eu  bon  cheojiu  ,  qui  C6i  en  mesure  de 
travailler»  et  avitu  On  peut  voir  aisément  Ë  privaiif 
dans  E nervis ,  énervé.  La  valeur  de  ^icrf  esl  daiis  trf, 
d'iEhrôa  »  d' Yerva ,  d\fif  ii^ere ,  etc.  . 

Maii  ce  n'est  pas  iout  que  de  naître ,  d*étre  appelé 
à  la  lumière  du  jour  y  ascUus  ad  vitatn;  il  faul  qu  oa 
allame  dans  nos  âmes  oe  .flambean  de  la  raison  qni 
cbauiie  ei  édaire.  li  y  a  longtemps  qu  on  parle  chez 
nous  de  l*inatruction  publique.  L'abbé  Grégoire,  l'abbé 
Lakanal  et  l  uxocat  Robespierre  avaient  eu  la  parole 
siif  ce  chapitre  dès  i  79i.  Quant  au  mot  éducatioa ,  je 
ne  l'entends  guères  prononcer,  d'où  cela  vient-il ?L'iBS- 
tructioo  mérite  encore  le  reproche  qu'on  lui  adres- 
,  sait  avant  ia  révolution  ;  elle  est  trop  peu  expédilire, 
trop  uuuciiaianle  par  rapport  slux  langues  anciennes 
surtout;  quant  à  rédocation^  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
moins  làcheux  à  1  é^ard  de  celle  (ju  on  dountî  au  col- 
lège, c'est  qu'elle  est  nulle  ;  au-dehors  des  collèges, 
elle  est  aboiiuiiahle.  Les  jeuiies  gens  ,  pour  peu  qa*ils 
aient  de  dispositions  naturelles ,  sont  des  oiseaux  de 
proie  en  fait  de  lecture.  Eh  bien  ,  la  plupart  des  livres 
actuels  sont  ainsi  faita  qu  avec  eux  les  jeunes  gens 
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reneniblent  à  des  vaulours,  à  ces  vautours  de  Coqs- 

lanimuplo  (fui,  dès  la  nuit  close,  saballeiit  du  haut  des 
mioareU  &ur  U  ville  pour  eulevar  et  eoiporier  dans 
*  leur  repaire  toutes  les  iDfectioDs ,  toutes  les  imnioo* 
diœs ,  toutes  les  pourrilurefi  des  rues. 

Dans  SeinUUa,  étincelle,  nous  voyons  Taction  de 
se  qui  pousse  à  la  lois  et  rauieue  ;  Si*illa  ,  iiuus  pré- 
sente une  élévation  extrême ,  mais  csette  élévation  est 
fixe  ,  permaDenle.  Stella,  c'est  le  corp:»  Imnineux  qui 
nous  envoie  desétîDceltes,  qui  scintille.  Dans  l  uude 
ces  niots ,  les  sons  inteulioimels  sont  ST  et  EL;  dans 
Taulre,  6C  et  IL  Les  principes  que  nous  avons  émis 
trouvent,  dansées  deux  vocaUes,  une  applioalion 
facile. 

XXII. 

Ave  Maris  Stella  !  11  me  serait  impossible  de  rendre 
ee  que  j'éprouvai  la  première  fois  que  cette  hymne 
chantée  par  des  temmes  daiis  uiiiî  chapelle  consacrée 
à  la  Viei^e  »  protectrice  des  gens  de  mer ,  retentit  à 
mon  oreille.  D'un  cété  de  cette  cbapetle ,  la  mer  im- 
meose ,  bleue  comme  le  ciel,  siliuiinée  par  le  veut  de 
Dord-onest  et  déroulant  jusqa*à  rhoriaon  des  bandes 
d'écume  biaucke  qui  reî^pieudissaieot  aux  feux  du  jour 
comme  les  écailles  argentées  de  ses  capricieux  habi- 
tants; de  lauUe  c6ié  une  pelile  ville,  autre  mer  qui 
a  aussi  ses  agitations  sourdes  »  ses  calmes  trompeurs 
ci  ses  lioii  es  tempêtes.  Elle  était  chantée,  cette  hymne 
louchante ,  dans  un  recueillement  profond  »  taudis  que 
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le  vent  fleouuail  par  iolervalles  les  vUres  de  la  cba« 

pelle  et  laisait  battre  le;*  drajieaux  et  paviilou:>  plau- 
tés  à  Taveoue  du  lieu  sacré  ;  des  femmes  à  la  ?oa 
douce  et  toujours  attendrie  la  répétaient  en  chœur,  de- 
iuandaol  à  la  Heine  des  deux  uoe  assislaoce  qui  oom 
est  si  constamment  nécessaire.  Ces  femmes .  ces  jeanes 
personnes  qui  étaient  ià ,  je  les  avais  plus  d'une  fois 
rencontrées  dans  la  rue  ;  mais  réunies ,  elles  faisaient 
sur  mon  cœur  d  enfant  une  impression  que  je  ue  sau- 
rais définir  ;  elles  étaient  mères  >  filles ,  épooses  de 
pauvres  mariniers  qui  n  uni  poui  guide  ([u'une  éloile 
sur  oee  ondes  inconstantes ,  au  milieu  des  ténèbres  de 
la  nuit  ou  sons  un  ciel  converl  de  nuages ,  loin  de  tout 
secours  et  même  sans  écbo  qui  rende  leurs  cris  de 
détresse.  Toutes  les  fois  que  dans  ce  même  lieu  ,  j'ai 
entendu  ce  môme  chant ,  les  mêmes  impressions  me 
sont  revenues.  Il  est  vrai  que  la  première  fois  je  n'étais 
pas  seul  et  qu  un  autre  cœur  à  coté  du  mien,  un  autre 
cœur  d*enfant  était  ému  comme  le  mien  par  ces  voix 
douces  et  aUendries  d  épousci» ,  de  lilles  ,  de  sœurs  et 
de  mères.  Nous  étions  si  jeanes  pourtant  1  L'année  d'a- 
près, au  mois  d'avril ,  étant  allé  sur  cette  mAme  mon- 
tagne avec  mes  camarades  d'école,  sur  cette  montagne 
que  j'avais  eu  beaucoup  de  peine  à  gravir  »  les  thims 
qui  étaient  en  fleurs  encbantèrent  pour  la  première 
fois  mes  regards.  Jo  n'eo  avais  jamais  autant  vo ,  ni 
de  si  iieaux.  Ces  deux  impressions  de  mon  enfance  de- 
vaient être  ineffaçables. 

Coiï)l)icii  de  fois  depuis  j'ai  revu  des  tliiais  ileuris 
à  la  même  place  !  Combien  de  fois  le  premier  sourire 
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du  priuleuips»  l  amaudier  eu  il^un  ,  D*esl-ii  pas  veuu 
réjouir  mes  yeux  sor  ces  mêmes  coteaux  !  Combien  de 
foiâ,  sous  celle  voûle,  l'Ave  Maris  Stella  ira-l-il  pas 
reCenti  eocore  à  mes  ereilles ,  vibrao&  de  teodresie 
conjugale  et  d'amour  filial ,  raais  celle  à  côté  de  qui, 
pour  la  première  fois,  je  me  seuliâ  péuétré ,  eo  écou* 
tant  celle  bymoe,  des  seoUments  les  plus  doux  que  Im 
reii^oa  et  la  patrie  inspirent ,  celle  ^ui ,  dans  mes 
fèves  d'eufanl ,  réalisait  déjà  pour  omm  quelque  chose 
de  la  patrie  et  de  la  religion,  n'avait  pas  trouvé 
sans  doQie  ces  coocerts  assez  touchants ,  puisqu'elle 
était  allée  sitôt  eu  écouler  daulres.  Le  quatorze 
af  rii  4  789 ,  les  anges  me  la  ravireui  avec  toutes  ses 
grâces ,  avec  son  doux  visage  et  sou  âuurire  plus  doux 
encore.  Mais  qu'elle  £ii4  heureuse  de  mourir  à  cette 
époque  1  De  combien  de  misères  la  vue  lui  fut  épar« 
goée  1  Que  de  douleurs  dont  le  cri  déchirant  n  arriva 
point  jusqu'à  elle!  Son  père  obligé  de  fuir  dans  les 
pays  étrangers,  samère  n  échappaulà  la  prisun  que  par 
la  maladie ,  puis  quand  les  habitodes  de  stupidité  eu- 
reut  survécu  aux  accès  de  fureur  chez  les  hommes  d'a- 
lors, arrêtée  avec  la  mienne  pour  avoir  été  en  compa- 
gnie d  autres  femmes  cliauter  Titre  Maris  Stella  dans 
cette  même  chapelle  où ,  aux  jours  heureux  qui  s'é- 
taient enfuis ,  il  retentissait  avec  tant  de  piété  et  d'a- 
inour,  dans  celte  chapelle  que  des  ûUes ,  des  .femmes 
de  marins  avaient  cru  pouvoir  rendre  d*ellesHnêmea 
à  leur  dévotion  chérie;  non,  elle  ne  vit  point  toi^ 
œla  ,  et  une  infinité  d'autres  maux  •  d*antres  déaor*  * 
dre*  ,  d  autres  perversités  que  le  soleil  de  juillet 
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1 789 ,  bienfaisaDl  il  abord  ,  ne  tarda  poiiH  d  atueucr 
ÉLU  jour  ! 

Oh  !  OUI ,  elle  fui  heureuse  de  partir  ainsi  dès  le 
grand  matin ,  avant  que  ce  terrible  Mrfeii  se  levât  i 

C'est  à  son  exemple ,  je  crois ,  qu'en  poliUi^ue  les 
mouvements  brusques  et  susceptibles  d'emportemeatel 
de  désordre,  m'ont  ioujoui*s  déplu.  Ce  n'est  pas  que 
rabolition  déhoilive  du  régime  féodal  »  la  répartùioo 
égale  des  charges  publiques  et  des  in»péte ,  la  centra- 
lisaliou  du  pouvoir,  l  uniie  dans  1  âUmiuislralioo ,  ne, 
soient  des  bienFaits  réels  dont  il  ftiut  se  féliciter  tous 
les  jours;  mais  la  résiâlance  injuste  qui  fut  uppusee  par 
quelques-uns  é  ces  bienfaits  émioents  ouvrit  si  promp* 
teinent  la  voie  à  lani  il  excès  et  de  loties  gu  uu  ne 
saurait  trop  vivement  exprimer  la  baine  po«r  te  ré- 
volutions, ne  (ùb-ee  qu'à  dessein  d'inspirer  à  ceux  qui  en 
ont  le  pouvoir  le  désir  de  les  détouruer  par  des  mesures 
sages ,  non  par  des  coueesstoDs ,  par  le  cuite  da  beau 
surtout ,  non  par  celui  de  l'utile ,  espèce  de  ceicie  vi- 
deux  qui  touche  de  toutes  parts  à  la  déinocratie»  Tem* 
poisuiiue  trop  suuveui  par  le  contact  ,  la  gonfle  et 
laiiit  crever. 

Des  abus  réels  kml  désirer  les  révolutions  ,  des 
abussuppoëés  y  suimcttoot,  dos  abus  qui  oaisseat  avec 
elles  les  accomplissent  Les  ambitieux  d'esprit  et  de 
pouvoir ,  les  envieux  d  argeul  et  de  places  rétriliueei» 
les  tètes  folles  et  les  cœurs  froids  poussent  en  avant 
les  slujudes  par  naissance  ou  par  éducation,  et  ces  der- 
"niers  ne  sont  pas  les  plus  rares ,  les  affiimés  de  bas 
étage  toujours  si  aoiubreux  et  si  faciles  a  séduire ,  les 
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pédaBts  des  me»  doni  la  presse  quotÉdienne  aogmente 

îndéfiDiineiit  le  iioûibre ,  et  tous  ce»  iiouiiiie^  pervers 
à  qui,  dans  les  temps  traoqaiites»  le  courage  seul 
manquait  pour  se  fbire  brigands  et  assassins.  Puis , 
quand  la  lutte  esi  engagée ,  les  quolibeta  les  plus  idô* 
chants,  les  plus  sottes  moqueries ,  les  sarcasmes  les 
pJus  grossiers  aiguisent  les  fmignardsou  tirent  la  corde 
des  réverbères.  Cest  aux  iojores  que  les  plus  grands 
crimes  de  la  première  lévolulioii  duiveat  ùtre  impu- 
tés ,  et  c'est  du  fond  des  dubs  oà  aboutissaieDi  toutes 
les  injures,  iouies  les  dénigrations ,  toutes  les  dénon- 
ciattoos  que  les  plos  affîreuaes  tempêtes  se  sonidéobat*- 
nées  sur  la  Fraece.  Ce  n'est  pas  que  dans  les  premiers 
mouvements  désordonnés  il  ne  sa  trouve  encore  des 
.  hommes  généreuit ,  mais  bieotél ,  et  ce  bientôt  et  d'au- 
tant piuâ  prompt,  qu  lis  ont  un  cœur  plus  honuôte  et 
plus  droit ,  bientôt  ils  simt  étouffés ,  écrasés  «  et ,  plus 
fatalement  encore ,  lU  sont  entraînés  à  taire  ce  qu'ils 
n'approuvent  point.  Malheur  donc  aux  peuples  cbea 
qui  l'on  lie  songe  pas  que  la  iovùluUoii  la  plus  jusle  , 
la  plus  heureusement  accomplie  peut  ouvrir  la  voie 
à  des  révolutions  san»  fin  qui ,  inévitaUemeDl ,  seront 
des  représailles  du  mal ,  sans  devenir  jamais  ou  pres- 
que jamais  une  coittinnation  du  bien. 

Mais  laissons,  une  lois  pour  toutes ,  ces  retoui^  vers 
le  passé  qui  aCBigent  et  qui  troublent.  Je  me  suis  jeté 
daiib  ces  éluder  allravaules  mais  ardues»  par  dégoût 
du  présent  ;  je  voulais  arriver  aux  temp»  les  plus  éloi- 
gnés de  nous ,  el  voila  que  je  relumiic  sans  cesse  dans- 
une  époque  dont  les  premiers  actes  datent  de  soixante 
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aos»  il  eal  vrai  »  tuais  qui ,  par  iataiUé  et  selon  quaû 
renvkage ,  se  rapproche  bads  eem  de  nos  idées  et  le 
conlund  avec  l'époque  acluelle 

Puisque  ooos  sommes  en  ce  moment  à  une  de  ces 
Nolre-Dame-de-la-Garde  si  religieusement  établies 
daos  tous  les  pays  catholiques  voisins  de  la  mer ,  ras- 
lon^y  pour  jeter  un  coup  d*œil  plus  vaste  et  mieux 
assuré  sur  des  cootrées  à  part  dont  la  description  ne 
peut  qu'aider  à  nos  recherches  actuelles^ 

Je  trouve  daus  Pausauias  que  sur  lemoot  Crathis  eu 
Arcadie  il  y  avait  un  temple  de  Diane  Pyronia,  oiiles 
Argiens  ancieuueuieiiL  venaient  chercher  du  feu  pour 
les  ffetes  de  Lerna.  Ce  feu  qu'on  allait  chercher  au 
temple  de  Diane  Prronia  ,  c'est-à-dire  à  un  San-Pie- 
roun,  comme  nous  disons  aujourd'hui,  c'était  les  nou- 
velles qu'on  y  donnait  par  des  signaux  en  forme  de 
feux.  Pyronia  était  pour  les  aucieui»  une  I^olre-Dame- 
de-la-6arde.  «Son  temple  était  en  des  lieux  hauts  d'où 
la  vue  s'étendait  au  loin  sur  la  terre  et  sur  la  mer. 
Du  Pieroun  o&  nous  sommes,  nous  voyons  aa  confiant 
CCS  nionlaguis  ai  ides,  décharnées,  et  ces  îles,  ces 
rochers  sans  verdure  qui  forment  comme  une  enceiote 
favorable  à  la  pêche  devant  ce  point  de  la  cote  où  , 
d'après  certains  indices ,  on  pourrait  placer  le  premier 
étahlissemeotdesPhooéens«  Au  levaBtd*îété,dansleibod 
de  ce  grand  golté ,  et  à  1  extrémité  occidentale  d  une 
plage  qui  s'étend  comme  un  long  tapis  jaunâtre  que 
vont  broder  au  loin ,  de  leur  blanche  écume  «  les  ÛoU 
qui  fuient  devant  nous ,  se  trouve  le  hameau  dee 
I^cques,  dont  le  nom  autique  était  devenu  sur  les  plus 
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ancieDDes  caries  celui  du  golfe  mêuie  ;  car  ce  bameaa 
préseotail  une  station  aux  voyageurs  alors  que  la  j  ouie 
du  iilioral  élail  piu8  fréqueolée.  Au-delà  de  la  plage» 
au  pied  d'uoe  riaole  colliae  est  le  village  de  Saint- 
Cyr,  dont  le  Dom  bien  examioé  nous  reporte  eucore 
à  des  jours  fort  aocieos  et  fort  obscurs  ;  puis ,  en  re- 
venant  par  un  crochet  à  i  extrémité  orieutale  de  la 
plaga,  Doos  arrivons  à  ces  vestiges  iucertaina  auxquels 
on  a  ôonnà  le  nom  de  Tauroentum  qu'ils  ne  mérileut 
point  ;  TauraenUm  signifiant,  comme  nous  pourraos 
le  voir  bientôt,  —  mouillage  des  navires,  étabiisse- 
semeot  maritime  ,  et,  à  moins  que  les  habitudes 
de  notre  atmosphère  n  aient  changé,  rien  o^indique  un 
lieu  semblable  auprès  de  cette  plage  et  dans  ces  eaux 
mal  abritées  contre  les  vents  les  plus  dangereux  de  la 
côle. 

Pour  constater  Tantiquité  d'un  établissement ,  il  se 

préseiiie  quelquefois  uue  circonstaDce  que  voici  :  des 
noms  de  la  plus  ancienne  formation  n  onl  pu  être  im- 
posés  que  par  des  hommes  habitant  le  point  précis, 
ville  9  pori  ou  hameau  dont  Torigine  est  recherchée. 
Or,  du  point  où  nous  sommes  on  aperçoit  au  nord 
Cùounei  et  au  levant  Caoun^è.  Coou^  Caouesl  le  radical 
de  Cmcose.  Avant  que  la  dévotion  à  la  Sainte-Bamne 
se  fât  répandue  ,  la  montagne  qui  porte  aujourd  hui 
ce  nom  était  un  Cau.  Depuis  ,  ce  vocable  avec  un 
diminutif  est  passé  au  plateau  des  montagnes  de  Cey- 
resté ,  an-dessus  duquel  apparait  cette  bande  souvent 
couverte  de  neige ,  celle  partie  supérieure  du  Cou 
dont  la  iégciida  a  fait  changer  Taucieu  nom  en  celui 
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de  la  Sainie-Baume.  Caoumê  est  une  montagne  à  dm 
mameiles.  Faui-il  \  <)ir  dans  ia  dernière  syllabe  de  ce 
nom,  la  parole  indécise  que  tes  pelits  enfants  adressenl 
à  leur  mère  et  qui  est  bien  plutôt  mè  que  ma?  Ce  der- 
nier son  est  trop  éclatant ,  trop  franc  poar  lear  orga* 
ne  no\ice  cl  le  mot  latin  maler  est  moins  nalurei 
que  notre  français  Mère  et  même  qoe  le  mot  provençal 
Maïrè  avec  sa  diphtongue  traînante  Aï.  Je  me  oon* 
lenlG  de  faire  celle  observalioD  ;  j  y  liens  peu  ;  mais 
je  dois  tout  dire. 

XXIU. 

La  colline  auprès  de  laquelle  le  village  de  Sainl- 
Cyr  prend  chaque  jour  plus  d  accroUsemeot  est  une  de 
ces  hauteurs  gracieuses,  de  forme  élégante  et  pUto- 
resquemeul  accidentée,  dont  Pétrarque  aurail  dit  : 

I  dolcî  collî ,  ov'io  lasctai  me  stesso  , 
Partfndoonde  partir  glamal  non  posso. 

Gère ,  Géré ,  Géris ,  Cyr  signifieni  colline ,  comme 
Serin,  une  lIcs  allLMiances  de  Lyon,  Finilique  ville 
de  Saocerre  ou  San  Cerre  ,  les  lieux  de  Saini-Soriiu, 
Saini*Serniu ,  etc.  Qu*oo  ait  donné  saint  Gyriaque  pour 
patron  à  ce  village  «  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  contre- 
dire Tétymologie  naturellement  tirée  des  circonslaoces 
locales.  On  voit  seulement  que  Géré  ou  Céris  a  précédé 
i'adjonctioD  de  Saint 

Une  observation  se  présente.  Skiar^  Squiar,  en  pro- 
vençal ,  veut  dire  glisser  ;  cest  exactement  le  verbe 
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ialin  Sequi.  L'ombre ,  Skia  en  grec ,  suiL  le  corps. 

Species  nous  oiTre luppube  de  Squiar  :  c'e&i  uoe  dscex^ 
Mon,  S  l'indique;  mai»  la  forme  et  les  couleurs  de 
I  objet  qui  s'élève  apparaissent»  c  est-à-dire  soot  cqjdiuo 
des  bras  élevés  eo  haut;  car  voilà»     crois ,  te  sens 
primiliî  d'apparaître.  Il  faut  la  particule  r/ii  pnur  qne 
ceUe  ibriue  et  ces  couleurs  disparai^seut  »  c  ^t^à-dir^ 
pour  qu'elles  tombent  comme  le  bras  sur  leg  hanches, 
Squichar  et  {jaicUar  siguiiieiu  pred^er  lurlemeul,  ap- 
pblir;  ici  encore  Tascension  figurée  par  S  esl  retenue, 
arrêtée ,  détournée  ,  eiupioj  ée  pour  un  acte  spécial. 
Mais  dans  Tespaguol  Certo  et  ses  affins ,  Sierra^  Cer- 
rama,  Cerrar,  etc.  ,  dans  le  vieux  liiol  Utiiirais  Gère, 
^Cerre,  même  dans  Kerre  d'Auxerre,  ville  bâtie  sur 
des  collines  ,  S  ,  C  doux  et  X  qui  n'est  qu'un  double  G 
reslenlilibres  dans  leur  foactiou  de  soulever  Er  plus 
faible  que  Ar,  et  de  former  tous  ces  mots  qui  servent 
à  désigner  des  élévations  moyeuues.  Cerro  emporte 
teUement  Tidée  de  montagnes  plus  ou  moins  élevées 
qu'une  Mu  la  Cerril  est  une  mule4<^  umnlagne. 

Je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  trop  s  effaroucher  de  ces 
fréquents  retours  vers  des  radicaux  déjà  olTerU  à  son 
examen  ;  le  métier  que  nous  faisons  ensemble  a  quel- 
que rapport  avec  la  manière  dont  les  Parthes  faisaient 
la  guerre  ;  nous  avons  l)esoui  plus  d  une  fois  et  toui 
en  courani  de  tirer  nos  flèches  en  arrière. 

Maintenant,  je  viens  dire  pour  (juelle  raison  il  me 
parait  que  le  nom  de  Saint-Cyr ,  S^n  Séris  ou  Céris.  a 
signifie  ,  autrefois  .  dans  un  lonips  inconnu  ,  la  Sainte- 
Colline.  A  Puyloubier ,  on  célèbre  la  lète  de  saint 
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ici  la  prépoaitÎQQ  lalioe  iu  aUacbée  eo  proveocal  à 

quelques  noms  de  lieux ,  comme  Tartiole  En  était  atta- 
ché ,  dans  ce  que  les  Kgpagbols  ap^leal  la  iaogu^ 
Lemù9ina ,  aux  nom»  propres  d'hommeft.  Qoelfe  a  âù 
ôire  lortâgrapiie  aucieuiie  du  tmk  Ckoaurm  ?  Ui  sé- 
orivait  amrafbii  1%;  m  français  oa  écrivail  le  chAlm 
des  iàuUerien  ei  non  pas  des  Tuileries.  Nousavou^  vu 
des  eiemples  de  T  mis  pour  C;  il  a'y  ea  a  pas  dmmqs 
de  G  puur  T.  Choouria  peut  donc  ôli  e  ton  su  1ère  luuiuk^ 
réquivaleol  de  Tkmourin ,  qu'on  auraii  fini  par  pro* 
noDcer  Chuourin ,  Choourin.  Or,  luouré  en  provençal 
c'-esl  thuile  «  iuiie ,  £filAiiotirin  ou  Ënchoourin  serait 
donc  reodroil  où  Ton  fabrique  des  tuiles ,  fa  tuilerie. 

Qyfint  eu  iiiot|.gr6C  Cerataos ,  ou  peut  d'après  ooire 
ifflèfliie  l'expliquer  »  le  développer  ainsi  :  C  cousonne 
qui  rallie  et  qui  marque  la  cotiesiau  ;  Er  ou  Ar  qui  esi 
dans  terre  eifiaDs  argile;  puisAm»  Amù$^  quantité 
qui  s'étend  sur  la  ligne  hu'  i/uiiUile. 

H  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  par  le  Pbilûsera 
mutilé  dft  l'inscription  luînulaire,  on  peut  avoir  voulu 
quaiitor  uo  potier  et  uoa  j)as  ua  dévot  à  Sérapis. 
reste ,  je  ne  tiens  pas  dn  tout  à  cette  conjectura  J*at« 
tache  bien  plus  d  im|M>riauce  à  l'explioaticto  du  aooi 
asM  bizarre  d'Enehoaurin. 

Nos  paysans  de  Piovence  ei  surtout  tlans  la  eom- 
mone  de  Gémenos ,  à  Saiot-Jeao-diS-Garguier ,  par 
exemple ,  donnent  lo  nom  de  Tuere  anUc  ,  TurcMi, 
tuiles  antiques ,  à  tous  ces  pots  cassés ,  à  toutes  ces 
tuiles  plates  à  rebords  ,  à  tout  ce  béton  romain ,  à  tous 
ces  vestiges  de  bâtisses  qu  ils  découvrent  daoi  le  ^oi  en 
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l'exploitant  ou  qui,  de  temps  iiimiémorial ,  se  montrent 
à  la  sur|ac6.  A  Saint-JeaoHle*Gargoier,  ii  y  a  profu- 
fioD  de  ces  insignifiants  débris.  C'est ,  je  crois ,  la 
d^igoatiou  donnée  à  ces  débris  par  ies.paysans  qui  a 
Mt appliquer  le  nom  de  Tauroeniwn  aux  ruines  que 
présente  i  extrémité  orientale  de  la  plage  des  Lè* 

<]MS. 

Dans  une  délibération  prise  par  le  conseil  de  ville 

de  la  Cadière  en  16G9  ,  on  prescrit  pour  ia  bouue  con- 
fection d'un  bassin  de  fontaine  du  béion  foit  avec  les 
fragments  de  briques  et  de  poteries  qu'on  trouve  dans 
les  ruines  de  TauroerUum ,  au  lieu  vulgairement  dit  la 
Madrague.  Or,  la  Madrague  n'existait  que  depuis  envi* 
ron  cinquante  ans  »  et  c'est  elle ,  toutelois ,  qui  donne 
le  nom  vulgaire  et  ÔB  tradition  à  remplaceménl  oh 
gisent  les  ruines  décorées  «lu  nom  de  Tauruentum 
dans  la  délibération  susdite.  Ce  nom  régulièrement 
écrit  dans  une  pièce  qui ,  pas  plus  que  les  autres  écri-- 
tures  du  même  registre ,  n*est  rédigée  en  français  bien 
correct ,  aura  été  communiqué  au  greffier  par  quelque 
docte  personnage ,  étranger  peut-être,  qui,  l'ayant  lu 
dans  les  livres  où  il  se  trouve,  aura  cru  fe  reconnatlrc, 
sans  y  réfléchir  davantage ,  dans  ce  que  les  paysans 
da  voisinage  luî  disaient  être  des  Tuourè  antie. 

•  r 

premier  livre  qui à  ma  connaissance  »  ait> placé 
Tauroentum  dans  cette  localité .  est  i  bisloire  des  évô- 
ques  de  Marseille  par  M.  de  Belsunca 

Oi»  a  m  aussi  Tmtraimium.ém  la  ville  actuelle  de 

Toulon ,  ei  cette  opinion  est  plui  que  probable»  p«i»- 

is 
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que  nMmsfUiiiiiélaiinDmcNMnDtta,  aiM  qaenoug 
le  verront. 

XXIV. 

Il  y  a  même  en  archéologie ,  avec  peu  de  dangers, 
toolefois ,  des  moto  dool  la  paiisaoce  est  grande  pw 
fasciner  les  esprits  ;  et  rillusion  que  fonl  natlre  ces 
nooU  aventureux  acquiert  doutant  plus  de  ténacité^ 
qu'ils  oDi  été  plus  fréquemment  pronoftoés  dans  un 
certain  moudiî  à  tort  et  à  travers. 

Quand  une  fois  le  nom  superbe  de  Tûureenium  eut 
élé  appliqué  au  iieu  eu  question  ,  ce  qu'on  y  trouve 
réellemeni ,  uo  caveau  sépoloral ,  an  cabinet  de  bain, 
des  poi  iiuus  d'acqueduc ,  des  coluoues  d'uu  marbre 
gris  très  commua  et  fort  petites ,  des  cubes  de  mosaï- 
que, ne  prc^'senta  plus  aux  rci^anis  les  siui[)les  resles 
d'une  habitation  privée  ,  ipais  les  vestiges  somptueux 
d'une  cité  jadis  florissante.  On  assure  que  des  mines 
existent  dans  la  mer  plus  considérabies  que  les  débris 
semés  sur  la  terre;  j*ai  nagé  plusieurs  fois  dans  ces 
flots ,  et  je  n'ai  ri^n  vu  de  plus  que  ce  qu'on  voit  du 
rivage.  Des  paysans  ont  dit  que  les  restes  d*un  quai 
avec  des  anneaux  U'antarrage,  qu'une  ancre  même 
avaient  été  mis  au  jour  dans  ce  terrain  bas  qu'on  ap- 

pelle  le  plan  de  la  mer  ,  et  qui ,  à  t  e  compte,  aurait 
été  jadis  un  port.  Les  pécheurs  et  les  paysans  ont  t'ait 
aux  amateurs  une  de  ces  mfsttffeations  au-devant  des- 
quelles on  va  de  soi*mème ,  pour  peu  qu  ou  ait  expli- 
qué tant  bien  que  maUn  collège  Horace  et  Viiigile^ 
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il  en  est  de  la  vallée  de  Saini-Cvr  ooimne  de  toutes 
l66  vallées  qu'euloureul  de  iiauU»  moiilagoes,  surtout 
ém  les  pay§  à  roches  cateaires.  Leselluvions  des  tor- 
reûls  y  oat  formé  des  crans  et  des  paluns  ;  les  craus 
on  grh ,  mélange  de  pierrailles  el  de  terre  médiocre  ; 
le&pcdwis  Ibrmés  de  litiion  et  de  ïmni^  terre. 

Craùu^  Orag^  Orav,  Cra  sigoifie  propi*eiiient  pierre, 
champ  couvert  de  pierres  ;  on  lit  dans  un  acte  aucieu  : 
m  eampo  lapideo  ftit  dicitm  Ckkms,  Nous  avons  deux 
Craus  principales,  la  Crau  d  Arles  el  la  d'au  dlljères. . 
Gré^  Grès,  Gres,  Grai  est  un  diminutif  de  Craou  on 
Crau  et  s'applique  à  des  champs  pierreux  qui  ont 
moins  d'étendue  ;  tel  est ,  du  moins ,  l'usage  de  nos 
caoloos*  Grav»,  Grevois,  Gravier,  Grève,  Craie,  même 
Crayon  viennent  de  Craou  ou  Graou,  Le  Lucretilia 
dHoraoe  ; 

Velox  ainœniiin  snpe  Lvcumum 
Mutât  tycaeo  Faunus ,  etc. 

m  l 

el  le  Pagus  Luci  eius  au  voisinage  d  Aubagno  me  pa- 
raissent annonper  un  terrain  de  grès ,  un  sol  pierretfxi 
Ou  trouve  Crofjr  dans  le  nom  antique  d'Acrat/as,  ville . 
lie  Sicile,  nommée  depuis  AgrigerUe  et  maiuienaul  Gir- 
gmti.  L'iinitial  à*Aeragas  indiquerait,  à  ce  qu'il  seoir 
ble  ,  absence  de  Crag  ;  c*esV  un  A  privatif  ;  e'eat l'A 
û*Ager.,  t^re  à  blé.  Sainlnleanri^QargMm.me  rap«-i 
pelle  ce  vers  de  Virgile  :  .       , ,  •  . .  ,  ; 

 et  ipss  siâs  mirantur  GAïaAiA  messes  ; 

c'était  uo  marché  aux  (^ains. . 
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Sanohoiuathon ,  dan  le  fragment  qu^Bdsèbe  iioei  a 

oooservé ,  dit,  en  expliquant  ia  Tbéogooie des  Pbéni* 
cieiM,  que  nehnites  et  fietma  Authoetofiei  eoreot  poer 
filâ  Agrai  qui  veul  dire  «le  ciiauipèlre  »  et  Agroles  qui 
lignifie  le  laboureur ,  ledqoek  se  U?rèreat  à  la  chasM 
elà  la  vie  rustique,  Geitmsc  e^l  probablement  le  même 
mot  qiiAuUioekmH  ;  le  génie  est  ce  qui  naît  de  im- 
même  ,  comme  Geimn  Authoclomn  était  l'homme  né 
de  la  terre  elle-môiue  ;  quaui  à  ieclimUs  nous  renver- 
rons oe  mot  d  Tw/m.  Ge  tîgntlant  terre ,  Agir  eit  la 
portion ,  le  cbamp  qu  on  prend  à  la  terre  pour  le  col- 
tiver ,  Age  ;  et  Agrotes  était  celui  qai  faisait  ceUe 
prise ,  ce  lal^ur. 
Mais,  nous  voilà  bien  loin  do  préleoda  ToÊirûenUm^ 

et  du  plan  de  la  vier  qni  n  a  jamais  été  un  port ,  c  cst 

loot  simplement  un  terrain  qui  toucbe  à  la  mer.  La 
formation  de  celte  vallée  comme  celle  d*aulres  terrains 
semblables  a  demandé  une  succetoion  de  temps  bien 
plus  considérable ,  un  travail  des  siècles  bien  plos  long 
que  celui  de  combler  un  port  qui  aurait  existé  en  cet 
endroit .  il  y  a  donie  cents  ans.*  N'auraitKm  pas  pris 
pour  vestiges  d  un  quai  les  restes  d'un  ouidè  ou  canal 
d*époisement  construit  pour  détourner  les  eaux  de  la 
montagne  ,  quand  on  commença  de  mellreen  culture 
le  piao  de  la  mer  dont  les  parties  les  plus  basses  étaient 
inondées  durant  la  saison  des  ploies  et  restaient  sta-» 
gnaotes  et  pestilentielles  pendant  tout  Tété.  La  mise 
en  colture  dut  commencer  après  Taliénation  faite  en 
1551-  par  le  caiditial  Strozzi ,  abbé  de  Saint- Victor , 
à  la  commune  de  la  Cadière ,  des  terroirs  oo  qoartiera 
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de  SaioV-Cùme  et  Saiol-Daaiieo ,  <le  Saiat-Céri»  ei  de 
la  plaine  de  la  mer ,  tous  la  charge  el  redevanee  an* 
Dueile  de  ciuq  charges  d^bié,  à  coodiùoD  de  bailler 
les  terres  aux  partieoliers  du  lieo  pour  les  cultiver  et 
améliorer  ,  en  payant  au  sei^oeur  le  druit  de  lodâ  eo 
cas  d'aliéoatioii  et  les  droite  décimaux  des  Més  et  des 
raisiiis  au  viDglain.  MoyeDDant  celte  faible  reiievauce 
de  cioq  charges  de  blé  »  la  oomfliQQe  et  le  saigoeor 
firent  ane  exoelleote  affaire.  Les  droits  de  mtilatioD  et 
les  droits  décimaux  formèrent  au  seigneur  de  bous 
re? ODos ,  et  la  commune  eut  à  distribuer  de  vastes  ter> 
raïus  qui  sont  devenus  d  excellentes  propnélés.  Cet 
acte  de  1564  peut  servir ,  du  reste,  à  nous  fedre  com* 
prendre  comment  les  propriétés  particulières  ont  pris 
oaissaDce  ;  mais  un  tel  sujet  nous  mènerait  trop  loin  ; 

restons  donc  au  lieu  que  nous  examinons  par  fornae 
d'épisode  ;  contentons^nous  de  dire  que  rien  n'y  an- 
nonce l'existence  antérieure  d*UD  CoitêUum;  et  César 
dit  expressément  Tauroenium  quod  eii  Gastkllum  Afos*- 
tUienskm.  Quelques  pans  abattus  de  murailles  n'y  sont 
pas  même  à  comparer  avec  ce  qu  on  Uuuve  sur  1  eui- 
placemeot  de  l'antique  Carcieis ,  près  de  Cassis,  il  ftiu- 
dra  donc  que  nuus  cherchions  ailleurs  le  Castëllum 
Ma$iUienmm  dont  parle  César. 

XXV. 

Dans  un  champ  tout  nouveau  pour  moi  ,  allant 
d'abord  aux  fleurs  les  plus  apparentes  ,  j'imite  trop 
souvent  Tabeille  qui  s  arrête  ici  plus  longtemps  que  là» 
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«eJoo  Ja  fiicilité  n  ptcorej-  pius  eucore  que  ^eioa  iuu- 
porlance  du  bulio.  Puis  ,  quaud  il  me  but  opter 
mire  diverses  origines  ,  je  fais  uo  peu  comme  le  beN 
ger  du  MoDt'lda ,  appelé  pbur  juge  entre  Mioerve , 
Junuu  el  Vénus.  La  gravité  de  létude  avec  sou  Qom- 
breux  et  sévère  cortège  •  la  loajeaté  des  opioioos  de* 

puis  longloiBps  reçues  et  (ini  n^'gnent  eu  souveraines, 
ne  m*euiralueDt.peiiftt  ;  i'iugéiHÛlé,,  i'aUeoce  de  loule 
parure  étrangère,  le  plus  simple  appareil  roe  séduit; 
même ,  après  une  certaine  simplicité  ,  une  autre  pius 
grande  encore  qui  se  découvre  oblieai  la  pomme.  Ce* 
pendant ,  je  ne  rejette  \m  loul-à-fai^i  la  pren^iôre  ;  je 
ne  porte,  pas  l'infidélité  à  ce  poini  :  je  «lia  de  ceux  qui 
gardent  toujours  de  la  reconnaissance  |)our  les  sourires 
qui  ont  eu  .leur  temps  et»  leur  triomphe.  Oo  a  dû  ë'eB 
apercevoir  plus  d  une  fois. 

.Au .  qui  esL  dana  Asluries ,  eo  devenant  Ai  perd  son 
motttement  dtasœnsioo  exprimé  par  S  et  reste  la  hau- 
teur de  iaquello  on  ne. peut  plus  que  descendre.  Un 
voit  en  oeci  raoalogieqoi  existe  entre  Aid  Ad.oiBM 
T  et  D..  La  conjonction  At —  Mais,  —  arrête,  suspeud. 
Cet  arrêt ,  cette  suspension  est  rendu  par  Jomen , 
comme  par  AUamen.  Dans  tous  les  sens  de  la  pi  éposi- 
tion  Ad .  et  elle  en  a  beaucoup,  une  idée  d'arrët.pré- 
domine.  On  n'a  qu'à  ouvrir  un  dictiouaa ire  latin  pour 
s'en  assurer. 

At  dans  AUenlus  rend  bien  cet  arrêt  qui  est  néces- 
saire  pour  regarder  d'un  lieu  haut.  Le  mot  espagnol 
Aialaya  qu*on  explique  par  mira  de  alU ,  foire  le  guel^ 
regarder  de  haut ,  est  de  la  même  iamiiie  iiaalieiUus. 
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Attacher  ,  c'est  aussi  arrêter  ;  ea  espagoui  ou  dit 
iior. 

At  et  à  uu  degré  iaférieur  It  caractérisât  la  liau^ 
leur ,  l'arrogance  morale ,  el  M  précédaol  hù,  lui  a 
fait  siguiller  doux  et  Irailable.  Mitis  et  humilû  corde  t 
iel  est  le  oaradère  du  vrai  obréiien.  Mais  où  donc  trou* 
veraujoard'hui  des  hommes  doux  et  simples  de  cœur? 
La  soif  de  1  or  nous  a  tous  reodua  iéroces  «  les  visions 
d'Ali'Baba  nonaonl  donné  à  Ions  on  effrayant  vertige. 

La  coujouctiou  frauçaise  El  n'arrête  uu  objet  que 
poor  passer  à  un  autre.  C'est  ce  que  rend  fort  bien  la 
coojonchou  latiue  Aiquedoui  Ac u'est  que  la  contractiou. 
Atque  Ulum  frmeepi  rapU  ;  aussîl6t  il  i'eniralQe ,  il 
l'enlève  sur-ie-champ  ;  ce  qu'on  était  ea  Iraiu  de 
faire  cesse  »  un  autre  acte  a  lieu  tou^*à-coup. 

Ce  n*est  plus  cette  même  idée  que  présente  la  oon- 
joDciiou  latine  Ergo  —  doue,  aïo^,  par  cousé(|uent. — 
Si  on  rexamioe  bien ,  Er^  n'est  autre  qu'£rt^  >  je 
dresse ,  je  mets  debout  telles  et  telles  raisous  dout  voici 

les  conséquence». 

l^Auio  d  autographe  me  paraît  venir  de  At  ainsi  que 
atilem ,  tteoi  ;  ûfem  ;  il  y  a  dans  ces  expressions  on  sens 
d  mdividualiLé  ,  je  crois  même  qu  Atiltfiiiare  répond  à 
«prendre soin.»  Le  contraire  de yli,  c'est  Ctim^avec. 
CaiUmnere ,  c'est  rejetter  dans  ta  foule,  mépriser ,  ne 
faire  aucun  cas.  L'idée  de  foule  est  dans  Em^  nous  le 
savoni.  Quant  à  la  préposition  française,  itavec,s  on  la' 
rend  en  provençal  par  ambè  qui  n'est  auli  e  que  l'ad- 
verbe latin  annio  *—  tous  deux.  —  Âm  est  dans  omte 
comme  em  daus  Temmre  ;  T  rejette. 
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Le  MoDt^AUas  6ouleDait  le  ciel  ;  A/,  la  hauteur  ar- 
rêtée, La»  comme  tez  »  VilleDeave-lei^-AvigDoii ,  iex 
un  boifi  ramé.  L'Elhua  se  ra|)piociiail  du  ciel  pour 
l'illumioer  de  seè  fbux  ;  lOeta  pour  tenrir  à  1*69- 
calader.  L'Ethnarque  était  le  prince  ,  l'homme  le 
pluA  élevé  d'uoe  oatioQ  ;  YEihice^  la  Moraie»  a  droit  . 
d'être  toujours  la  plus  haule  dés  sciences.  Les  veots 
£tésieus  ou  veuts  aiiaéâ  n'élaieot,  avaut  que  l'Océan 
ftil  conna ,  que  les  vents  de  la  montagne ,  résultat  de 
la  fudic  des  plus  hautes  neiges  sur  le  Mont-Atlas ,  sur 
les  Pyrénéea ,  sor  les  Âipes  ^  etc. ,  au  retour  de  la  belle 
saison.  Alhanalos  eu  grec  veut  du  e  luiiuorlel  ;  il  n'y  a 
pas  d'élévation  plus  grande  que  d'être  au-dessus  des 
atteintes  de  la  mort.  Aetos ,  les  aigles ,  étaient  les  par- 
ties  les  plus  hautes  d'un  temple,  le  frontoa  de  ia  façade 
et  de  derrière.  On  a  donné  le  nom  A*A(k  à  ce  qu*on 
supposait  être  le  plus  élevé.  Ou  appelait  de  même  uoe 
certaine  déesse  qui  n'était  occupée  qa*à  noire ,  qu'à 
faire  tout  le  mal  qui  petit  veuir  d'eu  haut ,  comme  ia 
grêle ,  les  tempêtes  »  la  sécheresse ,  les  orages  dévas- 
tateurs ,  les  débordeuiculs  îles  fleuves ,  etc. 

Dans  Âlhloi^  combat ,  d'oè  Athlète ,  dans  attaquer, 
dans  atteindre,  dans  le  verbe  provençal  altfor qui  n'est 
autre  qu  atteindre ,  attaquer,  même  dans  tâter,  il  y  a 
toujours  une  idée  d*élévation  mêlée  au  sens  d'impul- 
sion. Eutre  Taiper  et  laler,  on  trouve  cette  différeace 
que  le  premier  tient  à  Par,  bras ,  et  le  second  à  digrî- 
ius,  duigi.  G  est  le  T  de  digitus  qui  est  dans  laler.  Le 
verbe  Lœtaria  dû  signifier  primitivement  être  iraos* 
porté  ;  L  est  un  af6xe  dont  Tintention  nous  est  conmie. 
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Le  T  A'Aiaœ  »  la  rivière  de  l'AiMle ,  pàraii  expnmer 
la  même  talentîon  que  le  T  de  terreol  »  que  le  T 

du  Tibre ,  du  ligre ,  du  Tuero  ou  Duero. 

Le  Siyx  était  aoe  ibutaiDe  d'Arcaclie.  ST  indique  det 
bon  is  très-escarpc'Sj  par  conséquent  celle  iunUuueéiall 
{irofoDde  ei  se»  eaux  paraissaient  être  noires.  Styx 
Toolait  dire  mconnu.  La  profondeur  de  celle  fuulaiue 
elsoo  obscurité  lui  valurem  I  boofietir  d'être  par  les 
poètes  transférée  aux  enfers ,  et  les  dieux  s'étaient 
mia  à  jurer  par  elie.  L'ubscurité ,  i  impéoéirabiiité  se 
remontrent  toujours  dans  ce  qui  tient  aox  dieux.  Noos 
avons  vu  dans  Theas  la  cause,  l'agent  mystérieux, 
eaehé,  redoutable;  IftoiloeB  grec  veut  dire  je  verdoie, 
je  lleuris  ;  mais  la  verdure  et  les  fleurs  ne  sont-eilci 
pas  on  grand  mystère?  On  appelait  Tkalba  une  bran* 
che  d  uUvier  avec  les  feuilles  et  les  fruits,  et  ceux  qui, 
«ox  Puiatliénées ,  perlaient  de  ces  branches  avaient 
te  nom  de  Tltallophoi  i.  Ces  branches  d'olivier  avec 
leurs  feuilles  et  leurs  fruits  étaient  un  liommage  aux 
dieux  bien  simple ,  mais  bien  digne.  Théoliique , 
liuois ,  ludesque  ont  la  même  origine  que  Thêos , 
qm  nés  r4piet  ou  bosquets  artificiels,  que  Temenoi 
doot  nous  avons  fait  notre  riant  Gemenos,  que  1  empé, 
elc.  Notre  verbe  tremper ,  le  mot  provençal  Tmpié  » 
paraissent  tenir  à  celle  mèuie  famille ,  à  cette  frat- 
cheor  qui  donne  la  vie  et  qui  Fentretient.  Aeliilie  fut 
trempé  dans  le  Styx  ,  pour  être  immortel,  ce  qu'il  ne 
foi  pas  pourtant  ;  le  fer  trempé  dans  Feao  de  certains 
fleuves ,  lel  que  l'Oronte  qui  coule  à  Damas ,  devient 
racsier  le  plue  dar ,  et  led  hommes  de  talent  trempés 
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dans  le  malheur  mais  oou  pas  submergés,  devienoeot 
las  ph»  forts  el  les  plus  grands  parmi  les  autres  hom^ 
mes.  Teiiieiiosel  Tcmpé  vienncnl  également  de  Temno, 
(Secm).  Ce sool  cte»  lieux  écartés,  eaopés*  accideDtéa, 
Daruelhal  ou  fragment  tle  vallée  a  le  m(^me  sens. 

H  y  a  une  sioguUôre  appiicatioa  de  S  et  de  X  daas 
Tadverbe  Sot.  Quand  on  a  assez  étavé ,  àsseï entassé» 
on  du  fiku  ;  ï  arrèle  ici  comme  dans  1  mlerjecUon  Isp  / 
Dans  un  sec  oo  entasse ,  on  enfoope  les  objets  et  quand 
il  y  eu  a  suffisamment ,  au  lieu  de  T  ou  appelle  C  qui 
ebt ,  qui  enferma  Yeilà  commeat  Sao  tieni  à  Soi , 
assez. 

Nous  avons  tq  Aigw  al  A<  continuer  Al  ;  8i  re- 
prend comme  dans  IiLsi ,  quoique,  Q,  C  el  S  s'aïiilieLii 
•  aisémeni  à  ï.  TatiqtAàm ,  cooime  si ,  TanHm  f  taot»  st 
fort,  Tom,  si ,  Tarn  magnus ,  si  grande  Taiîs  fttoKs  , 
tel  quel  >  nous  préseaieai  des  cami)maisoQ8  frappantes 
de  oes  quatre  consonnes,  qui,  dani  Toocttion,  se  soba^ 
Utueot  les  unes  aux  aulres ,  comme  nous  1  avons  déjà 
TU ,  el  comme  on  peu!  s'en  assurer  iémux  dans  Jfors , 

Moria  ,  Sors ,  Sortis ,  etc. 

On  dit  qu'ildés  lut  le  pramief  roi  du  pays  qu'on 

appela  depuis  l'Allique  ;  mais  Acla  signiBe  rivage  de 
la  mer  •  et  AcUb  ,  Âciofim ,  lieux  agréables ,  propre» 
aux  divertissements  ,  pays  accidenté;  TAttique  était 
ainsi.  Les  Grecs  avaîeut  imagiué  que  CranaùsJeplus 
puissant  citoyen  et  le  plus  accrédité  de  la  ville  d*Âlhà- 
ses  ,  s'étant  emparé  du  royaume  après  la  mort  de 
Cécrops,  eut  plusieurs  filles,  entKautrea  Athis  qui,  dans 
la  suite  ,  deoua  son  nom  à  tout  le  pays ,  en  sorle  que 
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œ  qu'on  appdiôl  TAolée  devint  l'Alliqoa  Attique  Itaol 

à  Actoe  par  lilialion  philologique,  et  non  point  paria 
demndaiice  de  l'usurpateur  Craoai]».  Dans  Craoaùs 
MostroQverkms  peut-être  lé  radical  Crav,  pierre  ;  car 
l' Atiique  ^t  uue  coDtrée  pierreuse.  Les  oliviers ,  ea 
fléotel ,  n'y  sont  pas  Tort  gr«i  «  ce  qoi  n'aDnonce  pat 
un  bm  terraio. 

Le  rivage  de  la  mer  s  appelait  aussi  Aigialos.  Ce 
nom  revient  assez  à  tAouguier ,  au  rivage  couvert 
(j'aluue.  L'Achaïe,  pays  maritime,  avait  été  auparavant 
TEgiale.  Situé  entre  les  Eiéens  et  les  Sycionieos,  c'était 

un  pays  de  montagnes  comme  les  contrées  voisines. 
Athaie  peut  avoir  précédé  Acbaïe.  Mais  ceci  n  est  qu'une 
«impie  conjecture  fondée  sur  les  transfuniiaùuuî»  assez 
coQDues  de  T  en  C. 

Dana  Bsquiar ,  Be9quiar,  glisser ,  K  ou  QfT  o'a«trii 

pas  succédé  à  T  ?  L'écureuil  en  provençal  Eskiroou , 
-cet  auiioai  si  alerte ,  doit  avoir  eu  T  dans  soa  nom. 
Cette  idée  m*est  venue  l'autre  jour  en  voyant  un  écu-> 
reuil  s'élancer ,  se  suspendre ,  se  glisser  comme 
ombre  noire  de  braoche  en  branobe  dans  un  bois  de 
pins  où  je  ne  siiclie  pas  que  ce  rongeur  vienne  s^élablir 
d'ordiaaire.  Miémele  inot  gtecSkia  qui.sigQifie^<Qm<- 
bre  — peut  avoir  été  Stia,  L  ombre  est  quelque  clios^ 
qui  descend  :  S  marque  dans-oe  mot  ta  baul^r»  .1^  la 

pente.  C'est  ainsi  que  pour  expliquer  Cadere  on  peut 
recourir  à  Se^derA  ou  jaMere  >  être  eo  lieu  haut  >  ^4  K. 
ou  C  dur  venant  à  remplacer  S  on  a  Cadere-,  lamber-; 
ou  ne  tumlM^  que;d  un  iieu  haut  ou  de  s^.ptxipr,^,  b^u-* 
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leur.  Pluâ  tard ,  aoui  éUidierooi  mieux  Cadm  d 
Oedere. 

Sinere ,  permeUre ,  esi  compoié  de  tn  »  dedans  ».6l 
de  S  doni  la  fooctioD  est  de  pomter  ;  SmiU  veot  pr»* 

preuienl  dire  —  laissez  entrer.  —  Sine  ,  prépositloo, 
▼eat  dire     il  o'y  a  rm  dedaos  ;  —  le  dedans  en 

sorti.  S  nous  apparaît  toujours  dans  sa  môme  hacûoa. 

Quaod  à  PermUlere,  on  oe  peut  voir  dans  ce  verbe  que 

l'acte  d'envoyer  le  bras  en  si^ue  de  cooscutemeol ,  de 
congé,  miUerePar, 

Ai  ou  Ad  marque' rinlention  de  monter.  Mais  qnand 
on  a  toul  moulé  et  qu'il  faut  desceudre  at  devient  ac, 
At,  mais,  c*est  la  hauteur,  robstaclequi  se  présente; 
oc,  et,  cest  la  descente  facile ,  Teau  qui  coule,  aqua; 
Oit ,  a$îu  ce  qui  est  difficile  à  gravir  ;  a$c,  oicu ,  acu 
ce  qui  est  facile  à  descendre.  Acu  est  resté  l'expres- 
sion de  la  pointe,  de  la  ctme  aiguë.  L'eau  (aigue)^  et 
laiguille  oal  la  mC^mc  origine, 

Acquieicere  veut  dire  se  reposer  sur  quelque  diose 
qui  cède  ;  le  G  de  céder  est  le  même  que  le  G  de  ne; 
il  montre  l'acte  de  suivre  sous  une  impulsion ,  de  s'en- 
foncer sous  un  choc  Acqtàefni  dans  Cornélius  Népos 
veut  dire  il  mourut,  il  s'enfonça  dans  la  mort,  dans  je 
repos  éternel.  Le  C  de  LueUari ,  lutter»  indique  la  soo* 
plesse  de  deux  hommes  qui  se  prennent  corps  à  corps 
el  dont  les  membres  s*entrelaoenl.  C*esl  le  T  suîvanl  C 
dans  luctarx  qui  a  déterminé  rassimilaliou  des  deux 
consonnes  dans  le  verbe  français  «  lutter  »  Le  verte 
provençal  lûuchar  rend  mieux  la  souplesse ,  Tenlrela- 
cement ,  l'eSbrt  des  membres  s  appliquant  les  uns 
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contre  les  autres  pour  amener  une  chute.  Du  reste  , 
nous  aurons  à  nou»  occuper  plus  en  détail  du  radical 
Ac:  je  donnerai  aaoleiRent  ici  oa  aalreasemple  de  la 
manière  dont  ii  a  pu  &e  former. 

Arœ,  citadelle»  ohâteaa-fori  *  est  proprement  la 
hauteur  qui  présente  de  toutcOté  des  flancs  d  uti  aecèi 
dilEcile.  Telle  est  riotention  exprimée  par  X  dans  la 

foruiatioa  du  ce  mot ,  et  le  ver  be  arccre  veul  dire  re- 

pooeser  de  tout  côté.  Areoê  de  la  froni^a  snr  la  côte 

de  l'Andalousie  est  un  Arœ.  L'adjectif  arc^w^  qui  est  un 
participe  d*arcere  signifie  serré ,  resserré  de  plus  en 
plus  ;  qeand  on  Me  dWcftis  R  caractériatîqae  de  la 
hauteur  absolue ,  de  ia  réalité ,  et  T  qui  indiqua  en 
géBéral  ane  impubioD^  il  ne  reste  que  aeu$ ,  acu ,  ae^ 
la  hauteur  extrêmement  déliée ,  laiguilla  . 

TruûD  yeot  dire  cruel  ;  Truies  signifie  croc.  Truoç 
et  Tnnies  lieuiientà  Trudcre  qui  signifie  pousser  avec 
vioieuce.  Notre  ei^pression  provençale  iraou  pour  bl^ 
Mire  vient  évidemment  de  Thidere ,  et  le  verbe  7Vu- 
dere  formé  de  Irux  n'a  pas  non  plus  une  autre  angine. 
T  caraetérise  tons  ces  mots  Id  ;  dans  quelques-uns  C 
le  remplace.  Cuneus ,  coiu  à. fendre,  s'est  formé dar-: 
eere,  eooune  aivtvs ,  comme  «eu;  A^ukm ,  aiguillon, 
en  vient  aussi. 

Qoaot  à  G  au  lien  de  T  voici  d'antres  exemple  qui 
peuvent  élargir  notre  poiui  de  vue. 

Un  creux  de  terrain,  un  vallon  eet. appelé  . une 
ciMnbe  ;  remplir  un  crenx  c'est  le  combler.  Après  l'a- 
voir rempli,. continuer  à  répandre  de  la  terre  sur 
môme  point  c*est  faire  on  cumulus  ou  cùummtkm  »  en 
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provençal  eoumourm  ;  mm  cHmdm  ne  diflère  île 
mmtfhtô  que  par  T.  C  est  la  oonaéqueuce  de  T  ;  eo  jelâDi 
dé  la  terre  dans  le  ttenx  ,  on  le  comble,  nmtdui  ', 
c'est  le  tas  ;  cumulus ,  c'est  le  comble  ;  or ,  le  comble,' 
même  cetni  '  d'une  maison ,  suppose  on  creux  qn^on 
remplit  ou  qu'on  recouvre  seulement.  On  ne  sauiait 
trop  le  répélef ,  G  est  ta  conséquence ,  la  suite  de  T. 
De  là ,  celte  confusion  si  fréquente  des  deux  conson- 
nes ;  oonfusioa  telle  que  iomu  me  paraît  av<Hr  précédé 
corfw,  corne  ;  que  currere  peel  avoir  élé  htmre,  Iti- 
ida ,  cucela^  lequel  cucela  serait  uo  diminulif  de  c 
cuisse ,  liant  de  la  cui^  -,  banobe»  véritaMe  <léfeiise  , 
protection  et  appui  du  corps.  ' 

Areù$ ,  are ,  voACe ,  a  peut^re  été  identique  avee 
artus  .  membre ,  et  ars ,  art  ainsi  qu'artifice ,  ne  sont 
pas  trop  disparates  avec  arius, 
'  J  aut ais  à  suivr  e  At  dans  ses  analogies  avec  Ety  It 
Ot  ;  maift  ce  serait  trop  de  répétitious ,  je  ne  m'arrê- 
terai qu*à  Ut  Vt  est  le  radical  du  verbe  dépoDeni 
UU ,  îitor ,  de  Tadjectif  utiiis  ;  cela  se  voit  d'un  pre- 
mier coup  d'œll.  Se  servir ,  être  utile  »  complète  iUéé 
qu  exprime  Ut ,  aiui  que. 

''Fâni^ii  écrire  Oîium  parC  oo  par  T?  OHurn  vient 

de  Uti»  Utor,  ou  d*un  mot  hébreu  qui  signifie  «  temps.» 
OHum  c'est  l'acte  de  passer  le  temps  bien  ou  mal  ;  il 
y  a  de  nobles  cl  heureux  loisirs  comme  il  y  èna  de 
honteux*  et  do  méprisables.  - 
'  TTterfif ,  ventre  d'une' tenmie  grosse ,  pentrit  être 
ramené  à  Ut?  Pourquoi  non  î  Puis  utei\  ulra,  utrum, 
k  lequel  des  deux ,    ne  pourrait-41  pas  aérieosdmeBt 
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ei  m\b  mauvaise  plaisanterie  &o  rappoi  ler  a  la  ques- 
tion qu'on  ae  faii,  en  voyaot  ooe  femme  enceîDie  : 
Eil-ce  un  garçon  ou  une  fille  qu'elle  porte  ?  Lequel 
des  deusL  ? 

iMUm,  boue»  d*où  UUeeia,  ville  de  booe  et  Ton  peiil 
ajoQtÊr  de  iuwée,  eâtoompoaéiieuium,  qui  n'est  autre 
qmudum,  homide»  moile,  mouillé.  CUum  est  dans  oncté 
dans  Qued  ;  L  qui  précède  est  un  article  ou  un  alfij^e 
qui  en  tient  lieu.  A  itiiiiiiii  iieoi  noire  met  protrenQal 
Loudo  ,  partie  du  rivage  qui  s  enfonce  twl-à-coup , 
crans  où  lea  impnideola  qei  ne  sevenl  pas  n^ger  peu-r 

venl  disparaître.  Ce  mol  Loudo ,  en  espagnol  Lodo  4 
est  pass^  de  la  houe  oàj'on  a'eufonoe  aux  eaux,  pro^ 
fondes  oà  l'on  peut  être  submergé.  B.  Pablo  de  AUpr*", 
loa  le  Irouye  dans  le  mot  basque  tec^aq^'ii  décompose 
ainsi  :  Le  on  lia  el  eta,  Eta  ne  serait  qn*une  terpiinai- 
sou  locale  et  Le  ,  Lta.siguiiierait  cosa pegada  b  lodosa. 
chose  poissée  ou  bouensa  Dans  un  autre  endroit  de  son 
livre  il  dit  que  la  syllabe  La  signifie  chose  que  se  apegn, 
9tis  se  oarrima ,  qui  se  colle,  qui.  s'accoste  et  s'appuie 
sur.  Cela  convient  parfaitement  à  la  fonction  que  j'ai 
cru  pou^ir  assigoer  à  L.   ,    . .  . 

Si  je  pouvais  me  rendre  aussi  bien  raison  de  tiictsct, 
ukûcor ,  venger ,  uou^  aur:ioi)â  a  enregistrer  un  autre 
eBéi  de  T.  Je  vois  bien  tdtio ,  yengeance ,  uUor,  vea- 

M 

gieur,  liZltts,  veogé  ;  majs  j^  n'o^  suppoiser  W/tsior, 
qui ,  poartani  »  est  rfi^pelé  par  les  mots  mêmes  qui  en 
dérivent.  Si.  yen^er  ,  c'est  frapper  et  refrapper  celui 
q«i  nous  a  frappé  lui-même ,  UHisU  rendrait  bien 
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Le  verbe  muîmri ,  empriroter,  et  radjectif  mutms 
nous  iDoulreol  Ui ,  atio  que ,  daos  un  libre  emploi  de 
pari  et  d'aulre,  mm  obstacle,  sans  dHBculté,  eteo 
suivaut  la  ligue  iiui izonlaie,  la  ligne  de  1  égalité,  de 
la  réciprocité ,  du  niveao ,  M.  Des  senricea  motoelt 
passcut  ei  repassenlsur  la  même  ligne ,  dans  la  wèm 
coulisse  »  sans  rétistance  et  sans  choo«  à  la  feçoo  des 
buuaes  gens.  Dans  Morjdere,  M  indique  la  surface  plus 
00  moins  plane  oàr  l'on  appiiqoe  les -dents  pour  mordra 
L*idée  qu*on  peul  se  faire  sur  la  formation  présuméede 
ukiici  serait  appuyée ,  au  l;^in ,  par  la  déeompoii- 
tioo  du  mot  shtltut ,  insensé ,  «xtraragant.  Nous  oon^ 
naissoDs  riatenliou  de  Si;  UUiu  serait  une  moditkakoa 
d*fiiffii. 

J'allais  oublier  SULiuit  Etat  »  ce  mot  si  fréquemment 

employé  dans  la  langue  politique.  Status  csl  ce  qui  a 
été  poussé  en  baut  et  qui  reste  debout.  Dans  nos  com- 
munes du  midi  on  formait  chaque  année  le  nouvel 
Etat;  on  poussait  en  baut  par  Pélection ceux  qui  peii< 
dant  toute  Tannée  devaient  rester  debout  ponr  veiller 
au  bien  de  la  chose  publique ,  «e  quid  Jiea publica  de- 
Irimenti  copiât.  L'Etat  était  donc  le  personnel  de  l  ad*' 

miniètralioii  municipale.  Un  élal  de  maison  pour  les 

grands ,  c  est  la  liste  de  leurs  serviteon.  L'Etat  n'est 

donc  pas  la  commune  elle-même  ,  n*est  pas  la  fort  «ne 
propre  d*uo  grand»  ni  moins  encore  la  cbose  pubijquo 
d'une  nation.  L*Etai ,  c^est  la  liste  des  «erVileors  sbii 
d  une  maison,  soil  d'une  commune,  soil  d  un  royaume* 
il'Etat  est  le  service  de  la  chose  publique.  Le  mot  de 
Louis  XIV,  VEtat ,  c'est  moi ,  était  juste  en  ce  sens , 
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que  tous  les  serviteurs  de  la  chose  publique  dépen** 
éaîeDt  de  lui  ;  mais  la  ohose  publique  ne  pouvait  pas 
être  Louis  XIV  comme  l  Etat ,  pas  plus  qu'elle  n  est 
aujourd'hui  le  gouvememeul  représentaiif.  Les  états» 
les  gouvernenienlB  »  même  ceux  qu'on  appelle  rcpré- 
sentalifs,  passent  avec  une  prumptiluiie  qui  serai!  comi- 
que ,  s*il  n'y  avait  pas  toujours  quelque  sanglante 
tragédie  au  ioud  de  tout  cela  ;  mais  ia  ciiose  publi(|ue  ^ 
reste.  Les  gouvernements  qui  passent  peuvent  la  dété- 
riorer, la  gâter ,  la  corrompre  ;  ils  oe  sauraient  l'em- 
porter avec  eux. 

Le  grand  tort  de  la  féodalité,  tut  de  confondie 
presque  entièremeot  ia  chose  publique  avec  r£tat> 
rinlérét  de  tous  avec  Tinlérét  de  quelques-uns:  La  mo- 
narchie de  Louis  XIY  laissa  la  chose  publique  trop 
étottfTée  sous  les  pompes  de  l'Etat  ;  TEtat  prenait  trop 
pour  lui  des  splendeurs  qui  étaieut  dues  à  la  chose 
publique. 

La  révolution  de  1 789  a  eu  pour  but  de  faire  pré- 
dominer la  chose  publique  sur  l'Etat  ;  mais  par  suite 

m 

dMofinis  mécomptes  et  de  funestes  ftaalentendus,  en  fai- 
sant la  guerre  pour  les  principes,  on  n'a  jamais  résolu 
que  des  questions  de  personnes.  Le  jirincipe  de  l'éga- 
lité est  devenu  la  loi  des  ambilioos  effrénées ,  des 
intrigues  incroyables ,  des  concurrences  féroces ,  des 
fortuues  écrasantes  ;  le  pnncipe  de  la  liberté  nous  a  ' 
donné  cette  nuée  de  journaux  qui ,  trop  souvent  » 
égarent  et  pervertissent,  des  œuvres  de  littérature 
immondes  et  sauvages ,  des  enseiguemenls  publics  qui 

dénaturent (AUt,  déplacent  tout,  et  n'éclaiFcissent ni 

II 
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De  foadeol  rien.  A  oôlé  des  avaelagea  «uklérieli , 

fruits  de  la  révolution ,  oous  avous  la  mendicité  qol 
i'aocroU  el  se  multiplie  de  joar  eo  jouf' ,  les  lapra- 
denceâ  comiuerciuleb  qui  &e  succèdeol  cl  s'euchaioeût, 
les  ressources  el  les  moyens  criminels  qui  se  propa* 
gent  avec  ooe  etli  ayante  rapidité  chez  les  dépo^iixitres 
4le  la  confiance  publique  ;  plus  de  mesures  dans  l'sr- 
deur  il  acquérir ,  plus  de  retenue  dans  les  demandes 
qu  on  iaii  à  ia  fortune  ;  rhonnaur  ,  ia  pairie ,  la  fa- 
mille, ioul  ce  qu*il  y  a  de  plus  sacré  au  monde  est 
livré  chaque  jour  à  des  dés  pip(*s.  Je  m  arrête ,  je  ne 
Y0ox  (Mis  aller  trop  loin  de  mes  chères  el  innocentes 
études. 

XXVI.  . 

•  I  ^ 

.  Pour  bien  comprendre  ce  qui  rc^^arde  Tor  «  il  faut 

se  rappeler  le  mot  espagnol  taréa  qui  veut  dire  tâche, 
journée  de  travail.  ïascbe  ou  lâche  n'est  autre  que 
taréa  ;  nous  avons  d^à  vu  des  couversioDs  deR  en  S; 
ei  S  xieiU  .iieaucoup  à  Ch.  Si  doue  taréa  si^he  jour- 
née de  labour,  ranimai  qui  fait  ce  labom^a  pu  être 
appelé  iar,  taur,  iaurus.  Ar,  silloo;  t-ar,  çe  qui  pousse 
au  sillon ,  ce  qui  fait  ouvrir  on  sillon ,  ce  qui  le  trace. 
Tro^cer  a  la  même  origine  que  iar,  que  le  taureau  et 
•  que  le  verbe  latin  irahirt  »  tirer.  Toarder^  tardif  vien- 
nent au$si  (le  lar;  le  pas  d  un  taureau  est  uQ  P^* 
tardif  ; 

■ 

a  Qnatre  bœufs  sttelés  d*un  pas  (ranquine  et  lest, 
«  ppomènslentdsns  Paris  le  monarque  Motost.  » 
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En  italien  Draino  68)  la  quanlilé  d  efieU  que  deux 

bœuîs  attelés  pcnivenl  Iraîner  ,  che  pub  esser  straci- 
tiola  da  due  buoi,  Stracinare ,  en  provençal  Tiroisar, 
trafner,  vient  de  TVir  comme  Troîno  et  comme  Train. 
Le  verbe  provençal  Trapiar  veul  dire  former  des  (races 
«▼ec  le  pied.  Noos  avons  en  provençal  le  moi  Mené , 
pour  dire  (enemeol  de  biens  ruraux  ;  3/ene  tient  à 
meoer  et  mener  tient  à  Mens.  Mener  veut  dire  mettre 
ensemble  divers  ôlres  physiques  «  u  moiaux,  les  sou* 
mettre  à  la  même  règle, à  la  même  ligne  horizontale; 
Ministrare  est  par  conséquent  analogue  à  pcnelrare  , 
a  monstrare  ,  formé  de  manê  et  de  irare  qui  exprime 
.  un  travail  qaelcooqoe  indiqué  par  Tar,  On  appelle 
aussi  un  ménage ,  ud  train  ;  mener  grand  train. 

Notre  mot  provençal  troùu  est  proprement  le  monle 
d'où  —  travail  —  est  sorli  Le  travail  par  excellence, 
est  celui  de  la  terre  ;  eh  bien  l  travailler  à  la  terre , 
c'est  y  faire  des  Iraous ,  des  ouvertures ,  des  trous ,  des 
foBaes  plûs  ou  moins  larges .  plus  ou  moins  profondes. 

Mais  d'ofi  vient  que  la  téréa  des  Espagnols ,  le  tra- 
vail des  français  était  pour  les  Latins  iaàor  d  où  est 
venu  —  labourer?  Labor  est  ainsi  formé  : 
aèor;  L  article  ;  abor,  ce  qui  avance  ou  abamce ,  l'obs- 
taele  qu'il  faut  firanchir.  Nous  expliquerons  mieux  cela 
par  lasuile.  Pour  le  momenl ,  cunlenlous-uotis  de  dire 
qu'au  Keo  de  tar  y  abnr  a  prodoit  im ,  bœuf ,  père  du 
taureau. 

La  préposition  latine  tram ,  au-delà ,  et  le  verbe 
français  »  traîner,  viennent  de  tar.  Trêiiicêre  en  vient 
auaai,  et  ce  verbe  peut  èlre  rendu  par  tra  ou  tarjacere, 
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laocer  un  irait  »  lancer  ia  foudre ,  que  nous  avoD»  d^'à 
vu  être  le  iar  de  la  divinité  gauloise,  TaranU  ou 
Taramis,  le  ter  de  Jupiler.  le  Ler  de  ierere,  broyer,  tri- 
turer «  écraser.  ObierToos  dans  écraser  la  substttutîoQ 

de  C  à  T. 

Par  aoalogie  avec  le  sens  impliqué  dans  la  consooae 

M  ,  cl  dans  le  radical  An ,  En,  In  ,  etc.,  on  peut  re- 
garder le  mol  Mine  comme  un  total  d'objets  réunis  sous 
une  même  apparence  et  pour  ainsi  dire  sous  un  même 
manteau.  Le  nom  du  Minoiaure  qui  se  nourrissait  de 
chair  humaine  aura  signifié  le  travail  des  mines ,  tra- 
vail i\\n  dévore  les  homuifs.  Le  labyrinthe,  ouvrage 
de  Dédale,  était  cette  suite  d'excavations  ei  de  gateriea 
qu'on  fait  dans  la  iei  i  e  \)ouv  exUaire  le  minerai.  H 
est  un  autre  travail  qui  décime  les  hommes;  c'est  celui 
de  la  culture  des  terres  nouvelles ,  des  plaines  cou* 
vertes  de  bois  et  de  fondrières  pesUieuUelieà.  La  Diane 
Taurique  présidait  à  ce  dangereux  travail.  Le  nom  du 
grand  prêlre  Thoas  indique  quelque  chose  de  sombre, 
de  redoutable  comme  TheoiL  Ce  n'est  pas  d'aojourd'hoî, 
conurte  on  voit,  que  I  industrie  dévore  les  hommes,  et 
que  le  travail  à  côté  de  ses  avantages  montre  ses  incon- 
vénients; mais  c'est  bien  d  aujourdluii  qu'on  promet  l'a- 
méliaration  du  sort  des  classes  laborieuses  »  en  prêchaoi 
le  désordre,  comme  si  l'amélioration  da  sori  des  classes 
laborieuses  n'avait  pas  pour  preauer  fondement  ia  pajx 
et  la  tranquillitédeces  mêmes  classes!  C'est  unediose 
horrible  de  voir  à  quelle  lin  certains  houanes  se  jelteoi 
dans  les  plus  sales  intrigues ,  se  livrent  aux  plus  vi* 
laines  manœuvres ,  descendent  à  des  plaiiiudes  saas 
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nom  et  même  aux  plus  insigoes  bassesses  pour  se  faire 
nomaier  dépotés!  Il  ne  maoïfiiaii  plos  que  de  voir  quel- 
queâ-uQsd*eolr  eux  i»e  poser  eu  prédicateurs  de  l'émeute 
fiiture»  en  jeter  tearpremiers  cris  et  donner,  en  quelque 
sorle,  leur  adresse  à  tous  ces  baudits  hooteux  qui , 
le  jour  veno ,  aoront  besoin  de  guides  pour  frapper  les 
eoops  les  plus  sôrs  et  atteindre  les  plus  riches  butins. 
Courage,  imprudents  orateurs  on  plutôt  effrontés  déma- 
g  ii^oes  dont  bientôt  le  nom  ne  pourra  plus  être  répété 
que  par  1  histoire,  car  l'histoire  peut  seule  répéter 
oertaios  noms  sans  se  8ooill6r;ooitrd  gel  km  mauvais 
exemples  queduunenl  trop  souvent  les  chefs  de  l'ad- 
miaistratioD ,  crjoatet ,  dans  on  antre  sens ,  la  ùo/rrup- 
tiou  de  vos  paroles ,  pour  qu'il  soit  bien  reconnu  ,  sans 
espoir  comme  sans  réserve ,  que  rien  ne  peut  plus  nous 
arracber  à  l'abîme  ouvert  par  nos  révolutions  sncces- 
iives,  qu  aucune  éuùie  de  salut  ne  brille  plus  pour 
nous  à  l'horison ,  et  que  le  corps  politique  est  bien 
réellement  pourri  jusqu'aux  os  par  vice  interne,  par 
contagion ,  par  injection  1 

Nous  avons  vu  que  dans  la  campagne  d  Arles  ,  et 
l'on  peut  ajouter  dans  toute  l'ancienne  Provence, 
Brau ,  Braou  a  signifié  et  signifie  encore  tanroau. 
Les  cornes  que  les  Braves,  que  les  chefs  de  guerre 
portaient  à  la  tète  dans  les  anciens  temps  sont -elles 
sans  rapport  avec  ce  nom ,  qui  était  connu  des  Grecs 
poisqoe  la  Diane  Taoriqne  s'appelait  aussi  BmurcnUû 
A  propos  de  cornes .  il  me  })araît  que  le  cri  de  guerre 
des  Celles  ou  Sauvages  occidentaux  a  été  mal  traduit; 
t€rei  benne  veut  pas  dire  :  casse-lui  la  tète,  mais 
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casse  lui  les  ooroes  ;  celle  deroièfe  ^preiakio  esl  en* 
core  usitée  cbex  ie  peuple  »  et  d  uo  eulaul  qui  moalre 
de  graodes  dispositioii»,  on  dil  :  a  M  bano  »  il  a  In 

cornes*  Eo  iiaiicu  ,  Sconmto  ei»i  celui  doul  ou  a  brisé 
leB  cornes,  et  Beffato  eelui  à  qui  Von  présente  den 
doigts  eu  forme  de  cornes  par  mu^uei  ie. 

Je  croit  aussi  que  le  radical  Pend'ApeiiaiD,  de/Vno, 
de  la  Penne  ,  des  Pennes  n'est  aiilre  que  Beno^  Bam. 
Certaioeâ  luoota^oû»  oot  été  regardée»  comme  des 
cornes  et  d'autres  comme  des  bras ,  aiosi  que  nous  le 
venons.  Uu  resle,  dans  Uano  ,  ii  y  a  ie  radical  Bk, 
deux ,  a  ce  qu'il  semble  ;  Bano  tient  à  Binœ, 

Braou  ou  Bru ,  taureau ,  venant  à  se  coniondre  avec 
,  la  mer  «  le  f|;rand  fleuve  «  a  pu  faire  naître  la 
vache  Alliyr  ou  AUior,  et  Brama,  ainsi  que  toutes  ces 
idées  religieuses  par  lesquelles  du  Nil  on  remonte  ao 
Galilée.  Il  y  a  là  dequui  exercer  la  pensée  des  hommes 
les  plus  instruits  dans  les  langues  et  les  sciences  de 
rOrient.  Pour  moi ,  je  ne  puis  que  saluer  ce  nouveau 
jalon  ;  mes  yeux  n'osent  point  s  y  arrêter ,  tout  éi>iouiS 
qu'il  sont  d'une  apparition  si  merveilleuse  et  si  impré- 
vua  De  tous  ces  grands  fleuves  ligures  par  des 
taureaux  r  de  la  corne  d'abondance  ou  pinlôt  de  ce 
mol  môme  d  abondance  où  bon  no&l  autre  que  banc  > 
je  me  retire  avec  mon  mince  bagage  devers  le  Nii , 
fleuve  célèbre  sur  le  nuin  duquel  je  viens  délire  ail6 
petite  dissertation  qui  ne  m'a  guères  satisfait. 

M.  Antoine  d'Abbadie ,  dans  ses  lettres  sur  l'Abys- 
sinîe,  blâme  un  auteur  anglais  d'avoir  choisi ,  par  des 
motifs  inconnus,  dit-il ,  le  Aibay  pour  en  faire  le  iré* 
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niable  Nil.  Âbbay  àigni&aot  paleroel,  comme  il  le  dit 
pfa»  bas ,  las  motifs  do  voyagear  anglais  ne  aoni  donc 
pas  aussi  iocounusque  le  prétend  M.  d'Abbadie.  11  dit 
qu'ao-déiflotts  de  KhartoiiiD  les  riverains  du  fieore 

ignoreiiL  d'où  vient  le  noni  du  Nil  et  qu'au-dessus  de 
ce  ipaiol  le  nom  môoie  de  Nil  est  iocooou.  U  n'y  a  rîeo 
li  qm  nous  dehre  étonner.  7(  est  un  mol  myitérieax 
ooaune  Al  de  Àllah^  comme  Ei  d  Kioah ,  et  N  est  le 
débris  connu  de  l'article  in.  TV-il  »  c'est  le  /{ ,  lé  long 
fleuve  aux  sources  ignorées,  comme  on  ignore  la  source 
de  celle  mer  immense  qat  esl  la  divinité.  Le  nem  d' A6* 
boy  vou  la  11  l  du  e  paternel  convient  merveilleuseo^ot  au 
Nil ,  an  fleove  qni  est  le  père  de  TEgyple ,  ei  sans  le- 
quel l'Egypte,  avec  sa  fertilité  ordinaire  ,  n'exisleiait 
point 

M.  Abbadie  veol  faire  sertir  Ml  de  DidBêa ,  ri- 
vière aiOueute ,  qui  coule  au-dessus  du  Abbay  dans 
la  même  direolioii  que  la  partie  inférienre  do  fleuve , 
et  qui  y  au  point  de  jonctiou  avec  les  autres  afllueots, 
apporte  le  volome  d'eao  le  plus  considérable.  Je  ver-  ^ 

rais  plus  de  rapport  eiiLi  e  Duiesà  ou  Tilera  el  la  pro- 
vince de  Xiilari  dans  l'Algérie ,  qu  entre  Dideta  et  - 
Aï/tff .  INdesa  qui ,  suivant  les  idées  déjà  émises  dans 
cet  ouvrage,  peut  devenir  Tilera ,  indiquerait  un  pays 
aocidenlé  comme  la  région  montagneuse  qai  formait-^ 
uae  province  de  i  aucieone  Aigérie.  D  et  T ,  S  et  R 
permotent  avec  facilité ,  nous  en  avons  donné  plus 
d'un  exemple.  Que  N  et  L  s'échangent  en  passant  d  une 
langue  à  on  antre,  comme  Tont  observé  M.  Bopp  et 
M.  Ad.  Pictet  cités  par  M.  Abadie,  il  n'y  a  rien  de  plus 
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oirtani ,  om  deoic  «oMimnes  étanl  rime  e4  l'anlre  dei 

aiiieleâ  ou  débris  d^article  encore  subsiâtaoU;  mais 
cela  ne  fui  point  qoe  Dideta  puine  devenir  aiiMÎ  an 
sémeul  Niicâ  ou  Ni lnâ qu'il  devienl  Titera,  Tout  ce  que 
dit  à  oe  ngei  M.  Abbadia  ne  taoraii  te  eanipreiidr& 
Revenons  à  Tar  el  a  Bahr;  ces  deux  mois  sont  deux 
remarqoablei  aiSoeota  du  Nil  phiMogiqiie»  de  œ  graod 
fleave  dont  les  sources  prenières  se  perdent  dans  la 
mit  des  âges. 

lYahê  eo  latin  signifie  pootre  et  bAtiment  de  mer. 
Irabanum  était  un  baleau  fait  d  un  seul  arbre  creusé; 
on  appelait  Trabicm  des  vaîssaan  légers,  qoi ,  an 
moyen-àge ,  daus  les  mers  du  midi ,  poi  laieol  le  nom 
de  frégates.  Dana  ces  noms»  rinOuenee  de  Traou,  tra- 
vail ,  et  celle  de  Tar,  taureau  se  confondent  ;  l'une  et 
Tautre  sont  des  émanations  de  Ar.  Les  italiens  ont  un 
verbe  I\rabaliare  qoi  signifie  Ondêggiare;  ee  mot,  ao 
propre ,  exprime  le  mouvement  d'un  navire  sur  les 
ondes  et  figorémenl  celui  d'on  homme  qni  ne  peut  se 
tenir  sur  ses  pieds.  Nuire  verbe  tracasser  a  la  même 
origine,  et  traverser  vient  de  TroAs ,  comme  travestir 

de  Trans.  Tarière  ,  tarer  (  ronger  en  dedans  ) ,  répon- 
dent à  Traou ,  et  Ctevta  (  clou  ) ,  n'est  autre  qoe  Jro* 
vm  ou  trou  ;  C  pour  T ,  L  poer  R.  Un  dictiennaiie  à 
la  main,  on  allongerait  beaucoup  cette  list^  iarabusier 
tient  aussi  à  far  ;  tarabuster  ,  c'est  travaiifor  le 
buste. 

Mais  voici  des,  rapports  plus  aingoliers  encore.  Tar, 

taureau  et  vaisseau  ;  Garas  en  provençal ,  terres  pré- 
parées pour  recevoir  la  semeooe  ,  Guxa  ou  Gara  , 
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marchaoïiises ,  riobeeses  mises  daus  un  vaisseau  pour 
trafiquer  et  profiter  ;  CttéH  «  maison ,  et  Car,  port , 
coque  d'un  vaisseau,  retraite ,  enfuiicement,  creux. 
Gwsa  9B  roCroo YO  daos  le  provençal  Gangnar^  gagner. 

Tar  ei  Cor  ont  servi  à  former  un  grand  nombre  de 
mois. 

n  Y  ami  dans  la  marine  da  baMmpire  une  sorte 

de  navire  qu  ou  appelait  Tareta  ;  nous  avons  encore 
dans  la  marine  provençale  les  tartanes*  Mak  comme 
Tor  n'est  autre  que  Bos  et  que  V  permute  avec  B,  on 
a  en  en  latin  Buasa,  Vas,  Vasaeilus.  Je  tronvedanson 
ouvrage  de  D.  Antonio  de  Capmany ,  sur  la  marine 
militaire  d'Espagne  ^  que  soixante  ans  après  Tappari- 
tioD  de  la  boossole  en  Europe  il  n'v  avait  rien  qui  ap- 
proctiàt  de  cet  instrument  parmi  les  uatensilesde  pilota 
dont  il  a  examiné  les  inventaires  La  boussole  en  espa- 
gnol est  appelée  Bruœula  probaijlenient  de  Braou , 
tanreaQ  ;  mais  c*es4  de  Bas  que  vient  ce  mot.  Bas  a 
fait  aussi  la  loi  daus  Biscou  ,  navire  des  côtes  de  Pro- 
vence plus  petii  que  la  tartane ,  et  dans  Buqm  mot 
espagnol  qui  signifie  petite  barqoe.  J'ai  donné  une 
origine  à  barque;  sans  ia  détruire,  on  peut  en  trouver 
une  autre  dans  Braou,  Noos  avona  encore  aujourd'hin 
des  bateaux  de  pèche  appelés  bœufs ,  parce  qu  ou  les 
ailèle  par  couple  à  des  fileta  qu'on  leur  fait  traîner  ainsi 
dans  la  mer. 

La  Caravela  des  Levanlina  est  on  Tar  à  voile.  Ta- 
razana  en  espagnol  veut  dire  arsenal  où  l'ou  mettes 
joavires  de  guerre.  La  Caravane  du  Levant ,  c'était 
le  cabotage  que  nos  capitaines  provençaux  fàisaieoi 
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(1  un  |)orià  l'aiilre  dans  les  pays  soumis  an  Graod-Sei- 
gneur*  Pour  ce  mol  comiuo  pour  Caravelle*  C  a  rem- 
placé T. 

Aux  Caraveiies,  uoos  pou  vous  joiudre  les  Caraques, 
let  Caiwoiis,  les  Caraflommalî»;  eeademiers  étaient 
des  vaisseaux  à  voile  de  colon .  coiuiue  moussait  d  où 
moDMeliiie  riodiqua  CareaâBedoaràiie  viennent  aimi 

de  Car  ou  Tar, 
DMaoeUd  ^preBsioD  le  Boipiiore  de  Thrace  je  fois 


• 

pois, daus  Thraœ  je  retrouve  le  nom  que  les  V^ém- 
oiBDS  imposaient  aux  oontréas  oii  lenr  Tar ,  leur  tau- 
reau ,  leur  ixEuf ,  leur  navigation  les  taisait  aborder. 
Les  Thraoes  et  les  Taarea  étaient  pour  les  Phéniciens 
ce  que  ces  derniers  étaient  pour  les  peuples  d'Europe; 
oeiix*ci  les  appelaîeni  Barbares  à  cause  de  la  mer 
Bahr ,  et  les  Phéniciens ,  à  cause  du  Tar  ou  de  la  na- 
vigation qui  les  leur  avait  fait  coanallre ,  appelèrent 
certains  peuples  Thraees  ou  Taures,  origine  des  Tsr- 
tares  et  mèuie  des  Turcs. 

Au  «Mrfeo  des  permotatîons  qœ  noua  eonnaiisrai, 
il  est  facile  de  rendre  GcUea,  galère,  à  Tarea ,  comme 
Gauca  mws,  vaisseau  décharge,  est  la  TarHa  da  Bas- 
Empire;  mais  A'ams  ,  qu'est-ce  ?  ylujs  ,  oiseau  ;  N , 
articie.  Bàlimeni  vient  de  bâtir,  construire;  noi»avons 
expliqué  ces  deux  mots. 

Une  pérégrination  pinlologique  des  plus  lûiéres- 
santes  est  celle  qu*oa  peut  hire  avec  Tar  et  Car;  bien 
que  ces  deux  radicaux  se  soient  confondus  plus  d  uue 
dans  la  bouche  des  anciens  peuples ,  une  délimî- 
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lalioii  bien  (  ei  lanje  les  sépare.  Tar  c'est  le  vaisseau  , 
la  oaYÎgaiion  ;  Taryq  en  arabe  veut  dire  cbemio ,  ou 
ee  sert  ami  dtt  mol  Tenyah,  Csr  est  la  ooQtéqaeiice 
du  vaisseau  ,  de  la  iiavigaiiou ,  c'est  la  cbarge  du 
navire;  e'eil  le  port  où  îl  «borde.  La  Carie  était  one 
région  naarititnc  pleine  de  Cars  couinie  uue  partie  des 
odtea  marseillaises  esl  pleine  de  Carmftiei  ou  enfon* 
céments  de  mer  dans  les  lerres.  Ces  enfoncements,  ces 
creux ,  Car-  ne  signifie  pas  autre  chose ,  sont  égale- 
ineni  remarquables  au  milieu  des  terres.  Car  esl  tout 
simplement  ie  radical  de  Carere ,  Careo,  U  se  montre 
dans  le  nom  deCarIhage,  plus  anciennement  appelée 
Car-Chedon  (  la  caranque  des  Sidouiens  )•  à  ce  que  je 
crois.  Carnoux ,  Carpiagne .  Carri ,  Carro  ,  Carrée  > 
Carces ,  Carnoule  »  le  Keiroou ,  même  Calas  sont  des 
lieux  enfoncés ,  des  vallons  ou  vaUées  qui  se  dérobent 
plus  ou  moins  à  la  vue.  Carcer  veut  dire  prison,  Obs* 
cur  est  composé  de  Ob ,  devant ,  et  de  Cur  ou  Car  ; 
ce  qui  apparaît  devant  un  enfoncement  est  plus  obscur 
que  les  parties  saillantes  d'une  montagne ,  d  aiu  pay* 
sage.  Le  mot  Car  se  retrouve  dans  Calme  que  nos  ma*- 
telots  pronooceot  Came.  Calme  est  surtout  Tétai  de  la 
mer  dans  les  ports.  Charmes  pourrait  bien  venir  anssi 
de  Car ,  comme  Carmen  ^  enchantement.  Va\  j^vec  mo^  • 
derne  Cara  veut  dire  noir  ;  ceci  tient  a  l'explication 
que  nous  avons  donnée  du  mot  Obscur.  Dans  Kanbs, 
potence,  n'y  a-l-il  pas  outre  ibs  qui  rappelle  ta  1er* 
minaison  de  Trabs ,  poutre ,  le  Kar  du  verbe  CarerB, 
manquer;  Karibs  n aurait-il  pas  TinteuLiun  de  dire 
—  la  terre  manque  sous  les,  pieds?  —  Cor ,  cœur, 
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n'e8t*ce  pas  Car  avec  le  simple  cbangemeDl  d'A  en  Of 
Eu  arabe  y  on  dit  Galbe,  Corpm  c  esi  Cor  eaveloppé , 
remparé  de  chair  et  d'os  ,  el  la  chair  elie-mAme  n'est 
autre  que  Car,  Carus ,  cher  et  caresses ,  care^r , 
viennent  de  Car,  chair.  La  peao»  Pelliê^  qui  vieDtde 
Pellere  csL  ce  qui  i  epous&se  les  alteiotes  portées  à  la 
chair,  à  i  intérieur.  Carcasse  sigoiBe  proprement  ciiair 
brisée ,  enlevée  ,  et  aiors  il  ne  reste  que  les  os ,  le 
squoiette,  la  carcasse.  J'ai  dit  que  Pellà  vient  de  Pei- 
kre  ;  il  y  avait  une  déesse  PtUonia  qui  avait  miswA 
de  repousser  les  eDoemis.  Je  parlerai  plus  tard  de  Cas- 
tor en  expli(]uant  le  mot  Coslnifn;  mais  je  pais  dire 
d'avance  qne  Castor  était  la  déieuse  et  PoUux  Tat- 
taqoe. 

Le  comté  de  Carcès,  en  Provence ,  le  duché  des 
Cars,  improprement  appelé  autrefois  d'Ëscars,  doivent 
être  des  pays  de  vallées.  Outre  les  earanques  et  quel- 
ques-uns des  lieux  ciiés  piusliaut,  on  trouve  dans  la 
banlieue  marsetilaise  les  mots  cari%  et  cros  employés 
pour  creux  ,  ontoncement  de  terrain.  Au  lieu  de  croi 
on  dit  quelquefois  gauargo ,  et  quand  ce  cros  est  con- 
sacré à  la  culture  du  blé  ou  d'autres  grains ,  on  l'ap- 
pelle farragè ,  fùurrajoun ,  do  mot  far,  d*o&  esl  veau 
farine.  Fourrage  vient  de  la  méiue  source. 

Nous  avons  en  France  plusieurs  villes  dans  le  nom 
desquelles  Car  est  entré  comme  prineipalemeni  signi- 
ficatif; Carcassouoe ,  Carpentras  et  même  Chartres , 
la  capitale  des  anciens  Carnules.  La  Chartreuse  de 
Grenoble  est  dans  une  vallée  qu'on  appelait  en  latia 
Carihusia.  Des  circonstances  analogues  ont  influé  sur 
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le  nom  de  la  CaramaDie ,  de  l'AcaroaDie,  de  la  Car- 
nîole ,  de  la  Carinlliie  »  de  la  Cardie ,  du  Kurdistan , 
de  la  Carpathie ,  etc. 

Les  noms  de  famille  Carteaax  »  Caroaud  ,  etc. ,  ont 

été  formés  de  Car;  peut-être  môme  faul-ii  voir  ce  ra- 
dical aTec  une  transposition  dans  Craoovie.  Cette  ville 
fut,  dil-oD  ,  fondée  par  uu  roi  uuiuiué  Cracus ,  mais 
le  nom  de  Cracus  d'eti  venait-il  lui-même  ?  Cette  de- 
mande ,  00  peut  toujours  la  faire  à  ceux  qui ,  dans  des 
noms  de  lieux  oe  veuieut  vuir  que  des  noms  d  hom-> 
mes.  Car  était  évidemment  dans  Caralit,  aujoard'hut 
Cagliari ,  ville  bAlie  par  les  Lybieas  et.  qui,  était  à 
Topposite  de  Cartbage.  Le  vieux  mot  encatré  pour 
dire  échoué  ,  eusabie,  en  parlant  d'un  vaisseau,  nous 
montre  bien  la  naisBaoce  de  Car.  Tar ,  le  vaiasean 

poussé  par  I  ,  Car  ^  lu  cooséqueuce  de  l'impulsion, 
l'échouage.  Cest  ainsi  que  la  marque  est  la  censé* 

■ 

quenee,  l'effet  du  marteau  avec  quoi  en  Ta  faite. 

Il  y  a  près  d'Auriol  une  montagne  qu  on  appelle  la 
Carrubi;  on  a  vonlu  expliquer  ce  nom  par  eaput  ru^ 
brum  ,  tète  rouge ,  à  cause  de  la  couleur  du  terrain  ; 
mais  je  pense  que  la  Carrubi  est  bien  plutôt  la  vallée 
que  celle  montagne  domine  et  qui  est  très-humide  , 
uvida ,  d'oà  earr^vbi^  vallon  ou  creux  humide.  Luba 
ou  ubac  est  la  partie  d  une  montagne  qui  fait  face  au 
nord ,  et  qui  est  la  plus  humide  •  ia  plus  fraîche. 

Si  Ton  voulait  savoir  d*où  procède  le  nom  d'Europe 
OD  s'adresserait  d*abord  à  i  Ëuripe  •  à  Eurynome ,  nom 
de  femme  voulant  dire  «  qui  possède  de  grandes  ter-, 
res ,  »  qui  a  beaucoup  de  biens  au  soleil  ;  Apricus  em- 
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%uïié,  libéralité ,  ce  qui  peutcoQvenir  noo-aeuiemeot 
à  one  maiftoû  où  i'oo  bat  monnaie  ,  mais  encore  à  no 
ghc  hosj)iialier,  à  on  caravansérail  ou  maisou  de  voya- 
gears.  Xérès  de  loMcatmlleroi  viendrait  à  l'appui deoette 
idée.  Xérès  de  hs  cavalleros ,  peu  après  sa  fondation 
par  un  ermite,  fui  donnée  aux  Chevaliers  da  Temple 
par  le  roi  Don  Fernande  el  Sonic,  Da  reste ,  Xerèseit 
le  Cuiri  3es  Etrusques. 

Avec  «oppression  de  Tarlicle  Al  on  trouve  Car  sous 
la  forme  Cala  dans  plusieurs  noms  de  lieux  tels  que 
Calahorra ,  Calatayud  >  Calatrava ,  etc. 

Centum-Cellae ,  aujourd'hui  Civita  -  Vecchia  était 

proprement  Centim-CaHœ.  Cella  ,  d'où  cellule,  n'est 
autre  que  Ca//a,  calle.  Le  verbe  Celare^  celer,  vient 
de  Cala ,  comme  cellule. 

Carrion  de  los  Cespedes  et  Cârrion  de  los  Cond^  , 

annoncent  aussi  Car.  Cette  dernière  ville  se  trouve 
dans  la  lierra  de  camfos ,  pays  de  plaines.  Elle  est 
bâtie  sur  la  hauteur,  sur  un  cerro  ,  qui  présente  un 

lieu  d'asile.  Cerro  vient  en  effet  de  Carcouime  te^^j 
maison  ,  qui  a  dû  être  Cara. 

Cala  dans  Calahorra  équivaut  à  1  expression  fran- 
çaise la  Ferlé  ;  cela  n'est  pas  étonnant ,  puisque  Cor 
ou  Cas  avec  la  désinei^ce  ter  ou  trum  y  qui  marque  la 
puissance  comme  dans  Jupiter,  a  formé  Coslruffi. 

'  Le  roi  Bon  Jaime  en  sa  conquête  de  Mucde  paria 

de  la  lorre  de  Calahorra ,  qucs  lo  pus  fort  de  Etee. 
On  trouve  écrit  Calaforra  et  en  latin  Calagurri^  ; 
Horra,  Forraei  Crttmaugoifieot également  montagne; 
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c*6il  Or  anee  une  forte  aspiration,  (hla^horm,  aAreté 

dans  ia  MioiUdgoe. 

Oo  a  fait  celte  observatiDD  qoe ,  dans  les  récits  de 
Tile-Uve  et  des  aulieA  écrivains  qui  ont  parlé  de  1  Es* 
pagne  antique ,  on  rencontre  une  infinité  de  noms  de 
lieux  couiiiicuçant  par  //  comme  Ililurgi,  llerda, 
Ilurgia ,  IHpa ,  Ilurco ,  Iliberia,  tandis  qu'en  Afrique 
fes  noms  des  principales  villes  commençaient  presque 
tous  par  Ta,  Tafrana,  Taculei,  Tagaoslf  Tarun^ 
dont,  Tazarot,  Tamorrav, etc.  L'ancienne tangae de 
l'Afrique  s'appelait  Tamazegt,  Les  Maures  luterpréieni 
ce  nom  en  arabe  par  a  tangue  noble,  »  et  prennent,  à 
ce  que  dit  Luis  del  Mai  luol  Curvajal ,  la  lettre  T  pour 
une  épithète  de  distinction ,  comme  étant  la  première 
lellre  du  nom  de  Tut  ou  Toi,  f)clit-rjls  de  Noéqui  vint 
ft'élabtir  le  premier  en  Afrique.  T ,  comme  ou  voit ,  se 
rapproche  de  notre  De  nobiliaire.  Je  croîs  que  Ta  re- 
lève de  ce  Tar  qu  ou  rencontre  sur  la  cote  mècne  d'£s* 
pagne  dans  Tarte$su$ ,  CarléUi  ou  TarU^a ,  dans  Ta- 
rifa ,  dans  Gibraltar,  etc.  Uuaud  à  II,  Samuel  Bocliart 
le  dérive  de  la  langue  syriaque  dans  laquelle  //ai  ou 
Il  lai  signifie  chose  Irès-élevé^.  Nous  avons  déjà  parié 
de  //  comme  d  un  mot  mystérieux  dans  I  Orient. 

Alcaraz,  ville  forte,  bâtie  sur  un  Cerro  Irès-élevé, 
clé  de  TEspagne  et  téte  de  TEstramadure  ,  dave,<U 
Espana ,  y  cabeza  de  Esiremaâura ,  est  on  lieu  de 
sûreté ,  de  tauveU  bien  remarquable. 

L'expression  flamande  Poort ,  en  latin  du  moyen* 
âge  Portus ,  est  le  nom  génénque  des  villes  eu  Flan- 
dre, en  Hollande  et  en  d'autres  pays.  Mais  Poriui  est 
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la  tradudMHi  de  Cor,  do  Uto  sûr  »  de  fasil^  de  la  re- 
traite où  le  Tar,  le  vaisseau  est  parvenu.  Foarter^ 
c'était  rhouiine  jooissaoi  du  droit  de  boorgeeiBie. 

Sur  une  montagne  très-élevée  et  taillée  à  pic  se 
moQire  dans  i  Audaiousie  la  ville  d'Ârcoft  de  ia,  Fron- 
tera.  Cette  ville  a  dans  Bes  armes  od  édifice  composé 
de  deux  arca.  Je  ue  sais  commeot  ces  arcs  m'ont  rap- 
pelé DOS  Lecoide  Provence  que  je  suppose  avoir  été  des 
arches  ou  maisons.  Celle  origine  u  est  pas  auiani  hasar- 
dée que  celle  que  j'ai  donnée  au  mot  Zeeea  ou  Seeea 
dans  le  même  article.  En  y  pensant  tmeiix,  j  ai  trouvé 
que  Secék ,  b6tel  des  moooaies ,  veut  dire  «  coopOt  » 
la  coupe  ou  la  taille  des  monnaies.  Les  Sèques  et  non 
pas  tes  Sèches  de  ikrbane  sont  des  écueils  qui  cou- 
pent court  à  la  navigation ,  qui  rarrétenl.  Répondre 
sèchement  c  est  couper  court  aux  paroles  quon  oe 
compi^nd  pas  ou  qui  ennuienU  Quand  on  dit  :  c*esi 
pounquoi ,  ou  quitte  une  explication  ,  un  développe- 
ment pour  revenir  au  sujet  principal ,  à  l'objet  es- 
sentiel. 

C'est  aussi  une  ville  très-forte  par  sa  situation  que 
Carmona ,  au  milieu  de  TAndalousie.  Cordoue ,  autre* 
t'ois  CardiÀsaf  et  Grenade  paraissent  avoir  pris  leur 
nom  de  Car,  vallée,  et  non  plus  de  Cnr  lieu  haut,  lieu 
de  sûreté.  Sous  la  forme  Cau  nous  retrouvons  ce  ra- 
dical en  France  dans  le  nom  de  Caumout  qui  veut  dire 
deux  Ibis  iiioiilague ,  et  dan?  Cauvallat  aulie  |>iéo- 
oasme  dans  le  sens  opposé.  D'est  ainsi  que  le  Caucase 
est  la  montagne  des  montagnes,  que  la  (laiirasie  n  est 
autre  que  la  Tarlarie  en  restituant  à  ce  mot  ï  et  R 
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queC,  U  ei  S  ont  remplacés.  Nous  avons  déjà  vit  les 
Am  n'être  que  tei  Aris ,  ei  Cor»  Col,  Cm  eu  Cùm 
o'élre  que  Tor.  Soes  la  forme  ^oii.  Cor  e  donné  le 
Buoi  des  Gaules  comme  uous  le  verrons  mieax  daoïi  on 
aoire  nMNnent  Meit  après  avoir  parlé  de  Grenade,  je 
ne  puis  paaser  sous  silence  les  Aipuxarras  ou  Alpes 
craiaet  el  coupées ,  Alpes  semées  de  talleos  nalurel- 
lemeni  défendus ,  introuvables  où  les  Maures  de  Gre* 
oade  se  retirèreal  après  que  lear  ville  eel  été 
prise  (!)• 

XXVIl. 

♦ 

/e  pourrais  encore  suivre  Car  dans  les  réduiu  les 
plus  écartés,  dans  les  retraites  et  sur  tes  cimes  les  plus 
escarpées  où  la  chèvre  seule  savoniiire  pour  ramasser 
et  cueillir,  CARper^,  quelques  herbes  égarées  parmi 
les  CraousQM  débris  de  rochers  rongés,  laillés  par  le 
temps  ;  je  pourrais  gravir  des  montagnes  inaccessibles, 
au  moyen  de  dei^i  es,  (jUKdus  ,  coupas  ,  yra\é&  dans  le 
roc,  d'oi^  est  venu  le  verbe  latin  Gtkkdiri;  je  pourrais 
chercher  encore  Car  dans  encore  même ,  dans  acare  ' 
avec  son  A  privatif  qui  nous  moulre  une  côle  sans  abri, 

(4)  Dans  THisloire  ds  la  r^olts  des  Moiisques  par  Lais  4el 
llanaol  Carv^^ai,  on  lit  que  les  Arabes  nominèreDt  cette  cgatrée 
Abuxana  qui  veot  dire  la  querelleuse ,  la  riotletrse,  rmeiUasa  y 
pendêndm ,  parée  que  les  dnMms, après  la  coaquère,  s'y  élsient 
IpnSlemps  défendus  au  moyen  des  aspérités  du  terrain ,  «n  la*  as- 
perexoB  de  aquella$  iierra$.  Celle  expUcalton  vient  à  l'appui  de  la 
nélre.  / 
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«ans  retraite ,  saus  Car»  dans  Carratro  cbemiodobli- 
gation  pour  les  troupeaux  «  dans  Cairriero  (roe)«  dam 
carrière  de  marbre ,  dans  CAitrus ,  char ,  daos  Cal/ix, 
aaaliar ,  dans  Ckiliius  qui  dut  s'appiiquar  d'abord  i 
l'iiomiue  marchaul  à  couvert  et  par  des  senUers  dé- 
toornéa,  comme  Caulus  «.cauteleux  »  désigne  celui  qui 
se  traîne  comme  un  serpent  derrière  les  rochers,  Cau- 
USf  derrière  les  t^arricades»  pour  frapper  des  coups 
iArs  ou  poor  profiler  de  la  victoire  que  d'autres  au* 
root  remporlée. 

Car  signifiant  lieu  enfoncé  peut  servir  à  expliquer 
Cathare  qui  veut  dire  manquer  de  lumière.  On  com- 
prendra mieux  ce  sens  quand  noos  serons  à  —  obscur. 

Les  lecteurs  s  occuperoni  à  loisir  de  ces  recherches 
amusantes  ;  j'ai  hâte  de  reprendre  Tar ,  ce  radical  si 
profondénienl  iiiisloi  iqiie ,  el  de  suivre  les  (raiels  du 
taureau  sur  différents  points  de  ia  Méditerranée  où  de 
son  pied  il  a  tracé  son  nom  sur  le  sable  des  rivages 
d*une  manière  si  ferme  et  tant  répétée,  son  nom.  dis- 
je ,  et  celui  des  Phéniciens»  que  les  vagues  des  siècles 
n*ont  pu  eucore  l'effacer.  Car  c'est  bien  la  navi^jalion 
Phénicienne  que  le  Taureau  représente,  et  le  nom  même 
desTyriens,  en  hébreu  Sorim  qui  vent  dire  Tribu- 
lantêt  (  ceox  qui  font  sortir  le  grain  de  l'épi  avec  des 

traîneaux),  est  bien  réellement  fornié  de  fai\puisque 
Iratneau  n'a  pas  une  autre  origine ,  et  que  ceOe  fois 
encore  la  navigation ,  le  commerce  et  ragricuUure 
n'avaient  qu'un  même  et  commun  vocabulaire. 

Oui ,  le  symbole  du  taureau  était  d*origine  phéni- 
cienne ;  car,  cnfiu ,  Europe  avait  eu  pour  père  Agéoor, 
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roi  de  Pbénicie ,  et  oelle  Burape ,  l'impradenle  6Ue 
'  qui,  en  jouant  et  folâtrant  avec  ses  oompagoes  daoi 
les  prairies  de  Tyr ,  admirai!  la  beaaté  merveilleuse, 
la  surprenante  douceur  d'un  taureau  bianc  et  suivait 
d'un  regard  carieux  et  charmé  ee  pacifique  animal 
sautant,  courant,  se  roulant  àur  les  herbes,  venant 
paître  de  préférence  auprès  d'elle  ei  portani  ses  lèvres 
au\  poii^uées  de  fleurs  qu'elle  lui  présentait  d'une  luain 
d'abord  craintive ,  cette  Europe  qui ,  sarmontaai  ses 
premières  défiances ,  entourait  de  couronnes  diaprées 
les  cornes  luisantes  du  roi  des  prairies ,  toi^ours  le 
flaltanl ,  le  caressant ,  jusqu'à  ee  qu*enfin  de  plos  en 
plus  encouragée»  iûai&  Ae&cia  quem  premeret ,  eilç  osa 
Bsonter  sur  sa  oronpe  qnll  courba  et  baissa  pour  la 
recevoir  et  l'eniever  ,  n'était-ce  pas  l'euiblènie  do  la 
naYîgalioo  qui  longtemps  bésite  dans  ses  apprêts  de  dé« 
[)arl,  consulte  1  air  et  lesnnages,  puis  s'élance  auda- 
cieiiseei  saperbt  par  un  beau  jour  ,  au  souffle  d'une 
brise  légère ,  sur  k  dos  mobile  et  blanchissant  de  ces 
vagoes  si  beiies ,  qui  d^  sont  prêtes  à  engloutir  des 
victimes? 

Plutarque  venant  à  parler  du  mont  Thurium  ou 
Thaufion  qui  n'était  pas  éloigné  de  Chmrmiée,  sa  pa* 
trie,  dit:  «C'est  une  troupe  de  montagues  rude  et  âpre 
m  de  tons  côtés ,  aboutissani  en  pointe ,  ne  plus  ne 

«  moins  qu  une  pomme  de  pin  ,  à  l'occasion  de  quoi 
m  Dous  l'appelons  Orlhopagwn ,  au  pied  de  laquelle 
«  passe  un  ruisseau  qu'on  nomme  Morwn,  et  y  a  anssi 
c  on  temple  d'Apollou  surnommé  le  Tburien  et  dii-on 
«  que  ce  surnom  de  Thorien  loi  a  été  imposé  et  donné 
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«  <lu  nom  de  Thurot ,  qui  fut  mère  de  Chami  «  Imi- 

«  dateur  lie  la  vilie  de  Qusrooée  ,  comme  l'oo  dit  ; 
«  ImmilmiieiiiieiiiqaBlawelieqQifoidomiéeiB^ 
n  guide  à  Caduius ,  se  présenta  à  hii  eo  ce  iieu  ià  , 
«  qui  en  a  défunt  releim  le  nom  poor  aolaBl  qae 
*  les  Phéniciens  appellent  une  vache ,  Tar.  »  Tar  , 
àcOk  viem  peui^rs  2brm,  a  aigaifié,  à eequïi  aan»- 
ble  ,  une  montagne  isolée ,  escarpée ,  rode  et  âpre  de 
loua  oôiea.  Jibr  eu  iiébrau  aignifie  exptoraieur. 

On  pêne  Bmc  quelque  raiion  que  l'AodafcNMe  wmc 
la  partie  des  côtes  africaines  ia  plus  rapprookée  du 
àéÊroà  était  oelte  même  Thania  nià  Saiomoii  envoyait 
tous  les  iiHMs  ans  une  flotte  qui ,  jointe  à  celle  du  roi 
de  Tytt  rappoitaît  ea  Asie  da  l'or  »  de  Faiigeot,  dm 
dents  d'éléphant ,  des  singes  et  des  paons.  Tar  s'est 
eoniervé  tor  la  cMa  d'Espagne  et  daas  VAndalomie 
autrefois  ia  Turdétanie,  comme  le  nom  de  Goadont  il 
esi  question  dans  le  mèine.ciiapitre  de  la  fiibie  s'est 
maiaCedu  daoa  rAbjasinie  tapériee^  H  n^esl  pas  né- 
cassaire  qu  un  général  maure  nomaié  Tarifée  presaute 
pour  expliquer  Tarifa ,  Tartésia  on  Garteïa:  d'aiiianrs 
Tarif  pourrait  bien  signifier  la  llolle  venue  du  Rif, 
dnat  les  montagneaa'éiàveoi  de  l'autre  c6té  du  détroit. 

On  peut  fly^uter  que  ia  ville  de  I  harsis  en  Cilicie  et 
i'aotiqne  Carsiof  auprès  de  Cassis  oui  la  môme  origine 
que  la  Tbarsis  des  Ecritures  saintes.  C'était  prsfMd^le- 
Mni  un  nom  générique»  ii  me  suflit  de  aignaler  cet 
mwÊife  senlîer  ardu  où  peut  se  jeter  aae  phtioiogic^wnr 
tureuse,  comme  toute  science  qui  s'appli{]ue  au  passé 
éài  l'élre  pias  oo  moins  mm  pèine  de  noUtlé. 
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Sùivaût  le  pelU  glossaire  de  la  Vulgate ,  Tarsm 
aurait  mata  dire  ailée ,  probablement  cela  s'appli* 
qoait  au  Tar  avec  ses  voiles  et  à  la  navigation  <ie8 
aisesm  dans  rooéan  des  airs ,  mmjfia  oiarian.  norm, 
d*aprfes  la  même  autorité ,  signifie  eonlempUUio  fâmim^ 
c'est-i-dire  oontemplatioD  de  la  joie  ou  nAeax  de  la 
nchesse  ,  du  gasan ,  du  gain  ,  des  profits  qui  doetient 
la  joie.  Des  auteurs  espagnols  ont  expliqué  le  noas  de  . 
Tharsis  qu'on  donne  à  TAndalousie  par  cuevas  y  minas 
hondûs ,  haUadas  m  tus  maritimas  coslas  ,  par  les  ca- 
mroes  et  mines  profondes  trauTées  sur  les  c6tes  mari- 
limes.  Mais  Gaudmm  n  est  pas  seulement  la  joie  que 
procure  la  vie  de  l'or;  Gnudmm  est  la  possessioo  do  , 
goûu,  (le  la  vallée  ,  comme  Slt*diuin  est  ia  possession 
d'un  lien  éievé  d'où  la  vue  nette  el  calme  se  porte  au 

loin,ei  telle  est  la  déiiiiilion  qu'on  peut  donner  de  l'élu- 
de, comone  Prœdium  est  la  possession  du  butin  et,  pai* 
exiemnon ,  d*un  sol  pris  Autour  des  Tilles  ,  d'un  clos, 
d'un  jardin  ;  comme  TcBdium  est  reonui  des  longues 
wHIea ,  passées  à  brftier  du  bots  résineiix  pour  B*é^ 
clairer. 

Celle  joie- de  la  vallée,  de  la  vie  pastorale  et  de  Ta- 

^iculture,  a  été  symbolisée  par  lo  uiétaiiiorphosée  en 
géniise.  Ea  effet  »  ces  oollines ,  ces  prairies  «  ces  riante 
bocages  de  la  Grèce  pai  semés  de  violettes ,  de  ces 
douces  ileurs  que  les  Grecs  aimaient  tant ,  et  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  eeini  d7o ,  prirent  un  nouvel 
aspect  au  moyen  du  travail ,  c'est-à-dire  de  l'agncul- 
tiire ,  figurée  par  ^a  vache  sacrée  de  llode  ,  par  le 
boeuf  A|>is  des  Egyptiens» ,  par  le  taureau  do  Pliénicie. 
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el  &'iiitnMiui$a(U  sur  les  pas  de»  Syneus,  de  ces  Iritm" 
kmtei ,  qsi  lavaienl  foira  lortir  le  gnmi  de  Véfi  avec 
des  traîneaux ,  dans  les  vallées  pruiondes  de  la  Thés- 
salie .  dans  ces  lieux  pleins  de  fratcheur  où  coaleoi  U 
Sperchius,  ombragé  de  peupliers  au  feuillage  toujours 
mobile ,  1  Euripée  qui  n  a  jamais  de  repos ,  TApidaus 
en  fleure  d'^Apu ,  fleuve  du  bœuf,  i  la  démarche  feofe 
.  comme  telle  d  un  vieillard,  Apidanus  Setiex ,  ainsi 
qu Ovide  l'appelle,  puis  TAmplirise ,  qui  fuit,  nur» 
mure  et  s'échappe  avec  tant  de  molles:»e  et  dont  les 
rives  enchantées  vireot  autrefois  le  divin  Apollon  gar- 
der les  troupeaux  du  rui  Adnièle.  Du  resle  ,  notre  mot 
français  Joie  a  la  même  origine  qu7o  •  que  ZMei,  que 
Jour,  que  Jouir  et  que  Jouer  ,  etc.  Nouvelle  preuve 
du  rapprochement  de  notre  langue  si  belle  ei  si  pure, 
si  claire  el  si  hardie  avec  le  plus  antique  Rama»* 
ciuml 

La  plus  importante  ville  de  l'Espagne  dtérieure  ao 

temps  des  Humains ,  ia  capitale  de  rEs|)agne  iarra* 
conaise  avait  été  fondée ,  disent  certains  antiquaires , 
par  Tarracon  ,  roi  d'Elhyopie  et  d'Egypte  qui  vint  en 
Espagne  ZZO  avant  le  Chris|.  Chercher  dans  les  cir- 
constances diverses  de  temps  et  de  lieu  la  raison  et 
l'origine  des  apellations  antiques  n'est  pas  toujours  un 
expédient  infaillible  ;  mais  quand  il  s'agit  de  te  plus 
haute  antiquité ,  ce  moyen  esi  encore  plus  certain  que 
de  recourir  à  des  fondateurs  imaginaires.  Les  rola  61 
les  con(}uéranls  n'ont  donné  leur  nom  qu'à  des  lieux 
créés  dans  les  temps  historiques  ;  mais  les  temps  réel- 
lement liistoriques  sont  |)lus  rapprochés  de  nous  on 
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ne  le  suppose  d*ordtnaire.  Tnrrnoon  doit  être  mngé 
avec  io  paUriarche  Tubal ,  qui ,  selon  quelques-uns  , 
vint  en  Espagne ,  Tao  do  monde  13^0 ,  dale  précise, 
avec  des  peuples  nommés  Sagas  -  Arméniens.  Nous 
n*avom  pas  le  coorage  d'aller  si  loin ,  noos  résignant 
à  ne  voir  dans  larragone ,  comme  dans  Torlose ,  Der- 
losa  00  Tortosa  que  des  établissements  mariiines.  Le 
port  de  Tan  agone  est  le  Saleu  mi  Salou  ;  ce  nom 
irient  du  verbe  espagnol  t  Salir^  parlir. 

Des  auteurs  espagnols  lui  donnent  une  antre  origine, 
cooiioe  nous  t'avons  vu  ;  mais  au  fond  c'est  un 
même  radical. 

Quand  aux  noms  de  lieux  nou  maritimes  caracté- 
risés par  Tar,  ils  rappellent  bien  pins  la  vache  Io 
que  le  taureau  d'Europe.  Cependant,  il  existe  au  cen- 
tre de  TEspagne  an  monument  qni  pourrait  bien  se 
rattacher  aux  époques  où  les  Phéniciens  exploitaient 
par  terre  tes  régions  orientales  de  la  péninsate.  Je  veux 
parler  des  7b/  os  de  Guisando. 

Sar  une  des  croupes  de  la  chaîne  Carpentanique , 
après  avoir  passé  un  ruisseau  appelé  Torlolas,  et  dans 
une  vigne  qui  appartient  au  monastère  des  Hièrooi- 
inîtes  de  Guisando ,  gisent  les  fameux  Taras  au  nombre 
de  quatre  ;  il  en  est  un  antre  à  niuiliô  enfoncé  dans  la 
terre.  On  ne  peut  que  difficilement  les  reconnaître 
pour  des  taureaux;  quelques-uns  les  ont  pris  pour  des 
éléphans.  La  pierre  dont  ils  sont  faits  étant  graveleuse 
a  été  considérablement  altérée.  On  lit  plus  dîWcîle- 
ment  encore  les  inscriptions  ;  mais  on  en  garde  dans  le 
couvent  une  oopie  très-aneienne  sur  l'exactitude  de 
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laquelle  il  y  a  pourtao^  quelque  désaccord,  ii  reuiUe- 
raii  de^ees  inaoriptums  sospeeta  que  la  goarre  60t» 
César  et  les  fils  de  Pampée  pril  fin  eji  cet  eodroii  m 
Qgrô  Boêêeêêm^  et  qoa  les  tftoreaiix  perpéluent  le 
souvêoir  d  une  hécatombe  ou  sacrifice  de  cent  boBufs 
4iffieri  Aox  dieux  en  celle  oooasieo.  Mais  ce  ii*estpas 
'dans  le  champ  Battétanien  que  la  cause  des  fils  de 
Pompée  (ui  dôfioitiveoi  perdue ,  c'esi  à  Monda ,  vd^ 
lagc  situé  sur  m  coteau  parmi  las  oootraiMis  d'une 
amiagoe  qu'oo  appelle  Tolox  »  à  doq  lieues  de  Ha- 
hga.  Il  paratt  qu'antre  les  nams  de  celle  oMotagne  et 
les  Taraj  de  Guiiando  û  est  surgi  une  équivoque. 

On  peut  supposer  que  ces  taureaux  saut  dongioe 
Phénicienne ,  et  que  les  inscripUons  latines  furent  gra- 
vées en  des  temps  postérieurs.  Les  Torss  de  Guisaada 
ont  marqué  peuL-èlre  pour  les  Carthaginois  la  borne 
de  leurs  conquêtes.  Quant  aux  Mantei  Carpenimo$ , 
H  me  semble  qu'on  peut  roeounattra  dans  catle  appel- 
lation deux  des  radicaux  de  notre  Carpeatras  ou  peut- 
ètre  des  montagnes  à  chèvres  œmme  Capri ,  Capraîa, 
Cabriez ,  Cabrières ,  etc.  Seu^  le  premier  point  de  vue, 
OQ  aurait  Car,  tallée,  et  Petit  asontagne  ;  l'aulre  asus 
donnerait  Carpere  ,  origine  de  Capta.  LAger  Busle- 
lÉatfS  rapaUa  la  vallée  de  Bastao  dans  le»  Pyrénées. 

Nous  parlerons  bientôt  du  radical  sur  lequel  ce  der- 
nier nom  a  été  formé. 

Bd  Espagne  ,  comme  en  Framoe ,  conmie  en  UaKa  ^ 
il  y  a  d  autres  noms  de  iieoXque  Tar  ou  Tor  caract<^- 
risa  Ij^  CiuiM  de  Tbro ,  patrie  du  roi  Jean  il  de  Cas- 
tille,  lut  appelée auibi  acausedqu  taureau  «ic  pierre 
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qu'on  y  Iroava.  Cette  vitle  est  oélèbre  par  las  kjfeê  de 

Toro  qui  en  14216,  y  furent  promulguées.  D'autres 
Corléê  9Membiéeê  daui  cesuiurs  eu  1374  doooèreQt 
an  premier  ordre  aux  Juib  et  aux  tfaures  de  perler 
œrtaiD  signe  qui  empêchât  de  les  coofoudre  avec  les 
Chrélieos  ;  et  ce  signe  en  1 405  fut  déteriuiné  pour  les 
Jmfs  en  uoe  baude  de  drap  rouge  de  trois  doigts  sur 
l'épaule  droile  ;  pour  les  Maures  il  consistait  eo  un 
aaorceau  de  drap  bleu  tailio  demi  iuue,  uu  peu 
fdas  grand ,  mais  à  la  mâoie;  place  •  que  la  marque 
des  enlauU  de  Jacob. 
Taiavera  delà  Bayna*  qu'on  dit  avair  été  aueiemie- 

ment  Taiabrûja,  avait  daos  ces  armes  deux  taureaux; 
Ldaas  7da  peut  fort  bien  avoir  pris  la  plaoe  de  R.  Un 
doDoe  poor  fondateur  à  Teruel ,  jadis  Toria  ,  des 
Torditain&d' Andalousie,  envoyés  par  Âmilcar-Barcino, 
le  Carthaginois.  Les  Tkyrm  ou  Salentins  ,  les  Thyr- 
réuiens ,  les  Tarentins  ,  les  Tarracinii  ou  Terra- 
due ,  portaient  dans  leur  nom  une  réminiscence  bien 
marquée  du  taureau  des  Phéniciens.  Du  reste ,  cette 
rémtoiscenee  peut  avoir  été  transmise  par  les  Grecs  ^ 
chez  qui  les  Phéniciens  lavaient  primiUveméTil  dé- 
posée* 

Les  combats  de  taureaux ,  les  ooarses  <pie  font  iea 
taureaux  dans  les  rues  en  bispague ,  à  Toccasion  de 
oertsunes  fêtes,  ne  gardeot^ls  pas  aussi  quelque  mé^ 
moire  des  antiques  Phéniciens  ?  D  ailleurs ,  Thor  en 
hébreu  signifie  qui  explore.  On  voit  que  t»  oem  con- 
vient aux  navigateurs  toiuuiu  au  lieu  t'ievé,  comme  à 
ta  loor  ^'où  la  vue  se  porte  au  loin.. 
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Quand  les  Hébreux  ne  voyant  plus  descendre  Moue 

de  la  tuonlagne  se  rassemblèrent  aniour  d*Aarau  et 
lui  dirent  :  Lève-toi ,  fats-oous  des  dieux  qui  niarohent 
devant  nous,  car  nous  ne  savons  ce  ijut  esl  arrivé  à 
Moïse ,  à  cet  homme  qui  nous  a  amenés  jusqu'ici  de 
la  terre  d'figypie .  et  qu*Aaron,  déjà  grand  prêtre, 
leur  fit  un  veau  d'or  ,  avec  les  pendants  d  oreiiles  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  fils  et  de  leurs  flfies ,  croit-on 
qu  un  simple  niuuvemeot  d  idolâtrie  portait  les  hébreux 
à  agir  ainsi  ?  Dans  ce  veau  d*or  ne  peut-oo  pas  voir 
Temblêmedes  longs  voyages,  de  la  navigaiion,  des  éia- 
blissements  lointains  ?  n^étaîtpoe  pas  une  rémiaisoence 
Asiati((ue  ?  N'était-ce  pas  Timpalience  d'avoir  quel- 
qu'un 9  ilomme  ou  Dieu  ,  qui  les  tirât  du  désert,  eilds 
fit  arriver  dans  un  bon  pays ,  dans  la  lerre  qui  lear 
était  promise? 

XXVili. 

J'ai  peu  à  dire  sur  Ax  et  ses  analogues.  En  apparais- 
sant à  plusieursreprisea,  ces  radicaux  ont  suffinunmeot 
révélé  le  sens  qu'ils  impliquent.  Quelques  mots  seule* 
ment  viendruut  à  Tappui  de  nos  précédentes  induc- 
tions. On  trouve  dans  Festus  Awamenia  —  vers  com- 
posés à  la  louange  de  tous  les  dieux.  — Asca  figure  une 
grande  expansion  de  vers  et  d*hommages  ;  Jfen/a  est 
le  pluriel  de  Menlum ,  qui  dans  sacramentum,  jura- 
mmtmn  «  ineremntum  désigne  quelque  chose  de  spé- 
cial ,  de  stable,  (rachevé ,  de  solennel.  Le  même  Festus 
emploie  Aœè  pour  Conferlïm ,  ci  Conf^ùm  veut  dire 
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—  d'une  manière  serrée  ♦  en  uu  tas.  —  Certes  ,  voilà 
bien  Tidée  que  nous  avons  cro  devoir  attacher  à  X.  Pttr 
cette  même  idée  nous  cuncevrons  le  radical  Ar  coiiiuie 
l'axe  autour  duquel  tournent  tout  les  autres  radicaux; 
tous  procèdent  d'ir  oomme  Aœ  lui-même  en  procèdei 
C'esl  un  fait  qui  de  la  simple  probabilité  oiarcUe  d  uo 
pas  toujours  plus  sûr  et  plus  ferme  i  révideooe. 

Nous  avons  dit  que  L  parlicuiarise  ;  Laœare ,  d'oin 
lâcher  el  laisser ,  veut  propremeot  dire  détacher  de 
Taxe,  prendre  un  iiidividu  daui»  uu  luut.  Taxer  c*est 
frapper  d'un  même  prix  t  d*une  amende ,  d'une  cod- 

tribuliOQ  tous  les  individus,  toutes  les  choses  qui  lur- 
ment  un  même  axe*  En  arabe  Lemm  signifie  ramasser; 
L  exerce  sur  emm  la  même  fonction  que  R  sur  am  de 
ramasser  »  aur  amus  de  Moinus» 

Axsmiii  Mare  ou  Axbiiiis  Pontus ,  le  Pont-Euxin,  la 
mer  Nuire,  c'esi-a-dire  la  nier  où  beaucoup  de  fleuves^ 
beaucoup  de  courants  aiBuent  et  peut-être  aussi  beau- 
coup de  tenipèleâ  qui,  des  uiuuta^iies  environnantes, 
8*y  précipileni  comme  dans  un  gouifre  ;  c*esi  une  mer 

nuire  de  tempêtes  el  une  niasse  exubérante  d'eaux. 

Fesius  emploie  aussi  A^im  pour  Egerim  et  Asoit  " 
pour  Egerit;  or,  le  verbe  Egerere  signifie  enlever, 
jeter  dehors,  vider.  Ceci  revient  à  nuire  Egérie  ;  un 
aulre  mol  n*en  est  pas  non  plus  Irès-éloigoé ,  c'est 
Axones;  ainsi  appelait-on  chez  les  Âlliénîens  d^  tables 
de  bois  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  lois  deSoloo. 
L  de  ieo?  est  évideiuiueui  uu  article.  Quand  on  avait 
lu  ce  qui  était  gravé  sur  les  tables  de  bois,  on  avait 
lew  y  L-ex  ;  avant  de  l'avoir  lu  ,  de  l'avoir  prit  pour 
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règle,  de  ravoir  luit  sien ,  c'élaii  seulement ilo?;  dans 
Oim  é'Eœones  je  vois  An,  On  »  <ibiet  i  onité  quel- 
conque coucouranl  à  former  un  toot. 

La  préposition  Eœ  est  de  l'usage  le  plus  fréquent  à 
la  tête  des  dmiIs.  Cela  «e  oonçoil,  on  Padapteà  tout  cè 
qu  on  enlève,  à  tout  ce  qu'on  emporte  ;  et  quesl-oe 
que  le  monde  »  flinon  une  oontiouelie  extraction  des 
biens  et  des  maux  qnc  la  boiie  de  Pandore,  que  Je 
capital  de  la  vie  renferme  ?  11  est  des  livres,  par  exem- 
ple .  dont  on  extrait  d'excellente  choses  pour  se  bien 
conduire  et  nourrir  sainement  sa  pensée ,  mais  qui  en 
Contiennent  tant  que  les  mauvais  esprits  savent  en 
trouver  dans  le  nombre  qu'ils  font  mauvaises  comme 
eux. 

S'il  en  eslaïusi  des  t)ODS  livres,  que  ne  peut-on  pas 
extraire  de  ceux  qui  sont  hits  à  mauvaise  intention? 
Il  ne  me  convient  pas  de  parler  contre  la  presse  ,  j  ai 
horreur  du  suicide  ;  mais  enfin ,  si  Ton  met  en  balance 
le  bien  cl  le  mal  dus  à  son  infatigable  fécondité,  ose- 
ra-t-on  dire  (|ue  le  bien  l'emporte  !  Qu'on  rappelle 
donc  à  cette  orgueilleuse  presse ,  à  cette  sooversine 
devenue  si  arrogante  |)ar  les  adorations  de  sujets  slu- 
pides ,  qu*on  lui  rappelle  donc  ses-  titres  à  un  nsMe 
sacerdoce  ;  comme  sacerdoce  ,  elle  peut  faire  beau- 
coup de  bien  ;  comme  métier,  elle  peut  devenir  le 
pins  infâme  de  tous.  Ceci  est  un  actiome  irréfr^igable, 
un  principe  rayonnant  de  tous  les  côtés  el  de  tous  les 
cftfés  versant  la  lumière  ;  car  voilà  ce  que  veut  dîr^le 
mot  axiome.  Ax-iom ,  rejaillissement  excentrique  de 
lumière. 
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y^ï  eu  occasion  de  citer  le  mol  Uœor  ;  ^ouioiift  , 
aenleiiieiii  •  que  de  Tépome  vieiiMDl  d'ordinaire  la 
prospérité  ou  les  malheurs  d'un  ménage ,  cunuue  ç'esl 
d'elle  que  soRi  ,  £ml ,  la  famille. 

La  langue  laUne  a  peu  de  mots  oommençanl  par  X. 
Je  citerai  seulemeut  Xenia ,  préseut  muiuei  cuire  celui 
qui  reçoit  oo  voyageur  et  le  voyageur  lui-même  »  pina 
Xyslus ,  promeuacle  couverte,  portique  où  le«  alhtiùto& 
s'exerçaient  à  couyeri  lorsqu*il  faisait  mauvais  temps. 
Pour  l'un  el  pour  1  autre  moL ,  X  fait  allusion  au  sens 
de  recouvrir  »  d'abriter ,  de  se  déployer  sar  quelque 
dwseet  sur  quelqu^un,  de  garaoUr. 

L'emploi  de  X  à  la  tète  d  un  mot  est  beaucoup 
molna  rare  dan^  la  langue  espagnole.  Xaàon ,  savon 
préëente  dans  X  le  frottement  réiiéi  é  et  en  tout  seiib  ; 
Abon  ou  Avaneèi  ce  frottement  même ,  cette  force  dé- 
tersive  qui  est  dans  le  savon  et  qu'on  en  fait  sortir. 
JTaroi ,  hallier ,  lieu  plein  de  bois  dont  on  fait  les 
dards.  X  nous  montre  on  bois  comme  extrêmement 
tûufTu  ;  hallier  ainsi  que  Xaral  vient  de  Ar ,  et  le  mot 
Dard  veut  exactement  dire  oe  qu*on  a  pris  à  VAr  »  ce 

qu  on  a  coupé  du  bois  pour  faire  une  arme.  Anna,  c  ost 
proprement  ïArundo  ou  roseau  qui  a  servi  à  faire  une 
flèche ,  YArmm  sauvage  oo  Xaral  d*où  Ton  a  tiré  un 
dard. 

Adarga ,  large ,  bouclier ,  est  en  espagnol  Terme 
opposée  au  dard  ;  en  provençal ,  nous  disons  targue. 

Sortir  en  s'épanouissent  de  tous  les  côtés  ,  sortir 
librement ,  avec  ses  coudées  tranches ,  c'est  Eœire.  La 
préposition  Ew  marque  cette  sortie  ;  ellediSèieesseo- 
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tielleroeni  de  Àb  qui  détache  un  objet  d'un  autre,  qui 
Tarracbe  comme  dans  EveU&re  et  qui  »  par  caoséqueni, 
désigne  plut  de  force  que  Bœ.  %Ab  Ab  marque  ta  lo- 
iidtlé ,  taudU  que  X  ne  présente  qu*uQe  siuiple  ovo- 
nexieo  déchoies  plos  on  moinB  adhérentes. 

Pour  expliquer  l'adjectif  Exilis,  je  me  ligure  uo 
végétal  à  larges  ei  loogiies  feuilles  axiUaires,  une 
plante  d'artichaut ,  par  exemple.  Du  miheu  de  ses 
feuilles  largement  étalées  autour  d*ttn  centre  sort  la 
tige  portant  le  fruit  ;  quand  la  sécheresse  vienl  et  que 
le  iruit  a  été  enlevé ,  celte  tige  est  EœiUs ,  plus  d  ar- 
tichaut, plus  de  feuillage  luxuriant;  elle  est  comme 
ce  malheureux  qu  on  exilait ,  c  est-dire  qu  ou  chassait 
d*Qne  ville  et  qui  s'en  allait  à  l'aventure ,  un  bâton 
blanc  à  la  main.  Ce  bàion  blanc  c  est  ia  tige  dessé- 
chée ,  la  tige  sans  fruit  qui  n^est  bonne  qu'à  jeter  au 
feu  ou  à  aider  dans  sa  marche  douloureuse  le  pauvre 
exilé. 

A%  est  peu  employé.  En  général  VA  de  ce  radical 
est  un  A  privatif,  et  Z  n'est  autre  que  S.  Azyme,  pain 
qui  n'est  point  levé  ;  Sim ,  Summm ,  cime ,  éléfa- 
lion  ;  Azyme ,  qui  n'a  point  d'élévation.  Dans  ZMe  on 
voit  un  élancement  de  cœur  exprimé  par  S  ou  Z.  Ze/a, 
chambre  où  Ton  couche  ;  je  présume  que  ce  n'était  pas 
une  chambre  au  res -de-chaussée.  Zdans  séphire  indi- 
querait aussi  quelque  chose  qui  ne  prend  pwnt  nais- 
sance dans  les  lieux  bas  ;  le  zépbire  est  uo  veut  frais 
venant  des  montagnes  et  qui  souffle  d'ordinaire  au  pre- 
mier printemps,  alors  que  les  neiges  fondent  au  loin 
peu  à  peu  et  sans  précipitation.  Zma ,  cdnture,  c'est 
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œ  qui  relève  la  #obe  ei  )  empêche  de  lomber.  Le  S  de 
soutenir  esl  dans  Zona. 

lie  Père  Autouio  de  Goyenecbe  dai»  1  â|jproi)aiiûQ 
qu'il  doDiie  à  Tcovrage  do  Père  de  Larramendi  «r 
l'ancieune  CaDldbrie  ,  dit  que  la  nablesse  des  plus 
grandes  maisonB d'Espagne  est  facileà  reeoonatire  dans 
leurs  iioiiis  qui  tirent  leur  origine  de  la  langue  basque; 
il  cite  les  Zoniga  doiit  le  dom  viendrait  de  ^tt  ei  de 
Ni  gaz  ,  et  voudrait  dire  tu  cou  migo,  toi  avec  moi.  Que 
Zu  soit  Tu^  et  que  NigàM  éqaitale  à  Con  migOf  cela 

peut  ;  mais  IVxpresmn  Zu ,  Zou  et  fort  uticée  daos 
le  midi  de  la  France  pour —  Sus  et  Atj^a,  iSi-ïga 
pourrait  bien  signifier  —  Va  ;  —  N  serait  ici  une  lettre 
euphonique.  Sus ,  Va  et  par  conséquent  Zumga  serait 
notre  mot  de  guerre— en  avant  —  Le  même  Père  ira- 
duit  Bazàn  qu'il  décompose  en  Ba  et  Zan  par  cela 
était  certain  ;  —  Baaàn  vient  de  Aaou  qeenous«pli^ 
querons  bientôt ,  ainsi  que  Vdascom  Bekaco.  H  Ail 
venir  Mendoza  de  JUendi  et  Oza^  montagne  féconde  ; 
Hendoza  n*est  autre ,  è  moil  avis ,  que  Mont-Ossa 
Moni-Orra  p  deux  noms  qui  se  traduisent  luD  par 
Tantre,  comme  nous  en  avons  rléjà  vu  plusieurs.  Cette  . 
langue  basque  n  est  pas  aussi  éloignée  de  ooii  e  Itoman- 
cium  occidental  qu'on  le  croirait  d'abord.  Les  étymo- 
logies  que  j'ai  cilées  jusqu'ici  d'après  des  auteurs  espa- 
gnols sont  à  côté  de  nos  explications ,  mais  ne  leur 
sont  pas  diau](  ualement  opposées.  Il  paraît  que  dans 
*  ce  jargon  basque  il  y  a  peudoprécrsidii;  tessyoonymies 
qu'^n  en  lire  sont'loujbnrs  vagues  et  nuageuses. 

II  en  est  de  cet  idiOme  comme  du  gallois  et  du  ims- 

it 
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breCon.  1^  paye  où  iltoni  oaurt  depui»  taai  de  siècle* 
oQt  reçu  uoe  première  lois  des  radicaux  plus  ou  mtm 
élaborés  que  des  émîgranls  y  apporlèreiit  Mais  cette 
langue  n  a  plus  élé  ravivée  par  celles  d  auire^  peuples 
oommerçaiis  oa  guerriers.  Sans  cooiacl  avec  les  aulrei 
idiomes,  ce  langage  s'est  détérioré  par  le  temps  et 
risolemeoi  ;  ii  suffisait  à  ces  peuples  de  s'eoleodre 
eux-mêmes.  Puis ,  les  grandes  civilisations  de  rOrient, 
de  la  Grèce  et  de  Rome  eut  accompli  leur  ceuvre  phi- 
lologique à  rînsçu  de  ces  peuplades  restées  sAuvages , 
qui ,  de  leur  côté  et  eii  même  temps,  faisaient  ud  tra- 
vail du  mèaie  genre ,  mais  avec  des  besoins  et  des 
moyens  trèâ-gro$siers.  11  était  mipossible  que  ces  deux 
élaboratioDS  se  rencontrassent  désormais.  Si  des  radi- 
caux de  première  ui  ii^ine  se  moiUreut  daus  l'uo  et 
dans  l'autre  camp ,  il  est  rare  de  les  trouver  à  des  points 
de  vue  identiques ,  et  les  métamorphoses  qu  ils  ont  tra- 
versées ne  sont  guères  semblables. 

XXIX. 

Âu  milieu  de  la  nuil  la  plus  sombre,  (jucuiil  les 
nuages  dont  le  ciel  est  couvert  s'entr'ouvrent  et  qu'un 
fragment  des  régions  étoilées  nous  apparaît  lout-à- 
coup ,  on  se  met  à  rêver  devant  ces  points  lumineux* 
on  les  contemple ,  puis  on  les  contemple  encore,  on  y 
revient  après  les  avoir  un  instant  laissés ,  car  les  té- 
nèbres environnantes  repoussent  nos  regards;  ainsi' 
nous  reprenons  plus  d'une  fois  ces  origines  qui ,  dans 
une  heure  de  bonheur,  se  sont. un  instant  dégagées 
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puur  nous;  des  épais  iiiHigeft  du  passé.  Nous  seuloos 

le  besoia  d'y  revenir  pour  \gs  mieux  cuuipi en(irc  el 
poor  déooovrir  encore  après  avoir  déjà  découveru 

fi  est  certains  mo(g  qui  plus  facileroeol  que  d'autres 
peuveiii  servir  de  caraclériëùque  à  ieur  Taoûlle.  Oixns 
la  première  partie,  fious  avons  fati  quelque  chose  à 
cet  égard.  Voici  d'autres  points  de  vue  ,  d  aulres 
jalons. 

Je  trouve  dans  ledictiounaii  e  laiin  de  liuudui  uu  verbe 
inltare  ou  Am^re  qui  signifie  puiser ,  tirer  en  haut. 
C  est  évideiiniienl  le  T  d'Atlas  qui  est  dauô  te  hiul  et 
le  N  de  dAnh$liêm.  An  c'est  loejoors  ceUe  ligne 
perpendiculaire  de  l'existence  qu  on  a  tant  de  peine 
à  dresser  et  qui  penche  et  s  incline  toujours  vers  Am , 
vers  la  ligne  horizontale.  On  ne  pouvait  nrieux  rendre 
Tacte  pénible  de  tirer  en  baul  un  objet  lourd  «  un  far- 
deau qui  tend  fortenient  et  sans  cesse  à  retomber.  On 
dirait  que  cette  expression  a  été  suggérée  à  (les  ma- 
telots qui  levaient  l'ancre  «  oitdbro  ,  en  espagnol 
ancla. 

Pour  caractériser  la  ligne  horizontale  i/»  nous  pou- 
voir nous  adresser  à  Tadverbe  latin  Amusmm  t  de  ni- 
Teau.  Niveau  s  explique  fort  bien  par  %b  ou  iv ,  force 
de  bas  en  haut  »  proUtbérancé ,  et  par  la  négative  N  ; 

ce  qai  est  de  niveau  ,  Amussim  ,  u  a  pas  d  eiévaùuu  ; 
Ar  a  non^ulement  reçu  la  double  inclinaison  M ,  il 
s'est  encore  assoupli  avec  SS^.  La  ligue  horizonlale 
s'applique  ici  parfaitement  et  sans  aucun  obtacle 

L'énergie  de  leliro  R  à  la  tête  de  certains  mois 
Dous  a  été  révélée  par  le  verbe  proveuçal  /iuja/,  cou- 
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1er  avec  force.  J'ol)8erverai  ici  que  Fonlarabie,  d  aboni 

appelée  Hondarribaya  (  Honda-r  ribaya  )  ,  et  aujuuf- 
d  hui  Fuenie-rabia  vaut  pour  l  ex  pression  ia  «  Fonlaioe 
(]ui  Rngei»  de  Marseille.  Honda,  fond  on  fontaine, 
ibaya  eau  courante,  c'esl  le  mècne  oom  que  celui  de 
l'Huveaune;  puis  RR  doone  toute  l'énergie  possible  à 
Ibaija. 

Ahi  signifiant  exceller  ,  Rabbi  doù  rabin  a  vooiu 

dire  celui  qui  excellait  réellement  et  sans  conleslesur 
tous  les  autres.  Dans  Ahi^  Ab  remplace  Eœ^  et  /,  leUre 
tenue,  marque  la  subtilité.  Abi  traduit  parfailenienl 
Exceller,  Ctl  marquant  la  supériorité,  une  grande 
hauteur  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Ahi ,  impératif 
^abeo  »  a  la  même  inleuliun.  Seulement,  quand  oo 
chasse  quelqu'un  c*est  par  la  ligne  horiionlale ,  tan- 
dis qu'exalter ,  8*élever  du  milieu,  surpasser  les  autres 
suppose  la  ligne  perpendiculaire. 

BoX  a  signi(i(^  dans  nos  contrées  et  signifie  peut-^ire 
encore  quelque  part  «  troupeau  de  cochons.  »  Ce  iii<»l 
tient  à  Ar;  Arrai^  Nous  n'avons  plus  à  insister  là-dessus. 

Le  verbe  Rester  vient  de  Hm  ;  ce  qm  restait  c'était 
la  partie  du  Atis  ({ui  n'avait  pas  été  défrichée  :  Slan 
R  ,  Eslet'  R ,  Rester. 

En  appelant  quelqu'un  Radia ,  terme  sévèrement 
j)n>s(  rit  par  l'Évangile  ,  on  le  quaitiiait  d'évaporé  , 
d  écervelé ,  on  le  montrait  comme  une  tète  fêlée  d'oîi 
s'échappait  à  l'inslant  tout  ce  que  le  bon  sens  et  la 
sagesse  auraient  voulu  y  faire  rester.  Mailieur  à  celui 
qui  dit  i  son  frère  Racha  '  CeCanathème  ne  s'est  que 
trop  bien  accompli  dans  notre  révolution.  Des  noms 
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Mti|iie  ik^Aaeidan»  rorigiQ0  auni  peu  cruels  élaifmt 

donnés  à  ceux  qui  opposaient  de  la  résistance .  couuikç. 
aux  autres  qui  vouiaienl  aller  trop,  vite  ei  (rop  loin  ; 
ces  neo»  étaieDi  meurtriers .  o*était  la  mort  qu*oo  se 
laDçaii  à  la  lèle. 

IId  hoiraie  assis  au  premier  rang  des  haates  lotel* 
ligenees  a  eu  la  faïUaisie  de  descendre  du  ciel  pour 
traîner  sa  loge  blaoche  de  poète  inspiré  dans  ies  pôro«*  ^ 
raisous  toujours  saiissautes  des  rues  et  do  la  place  pu- 
blique ;  il  s'est  jetté  dans  celte  fatale  carrière  où  d'au* 
tre^  onl  péri  avaiit  lui  s^ans  proQl  pour  le  peuple  et 

sans  autre  ataotage  pour  eux^m^mep  que  cette  âore 
fumée  de  gloire  qui  fail  pleurer  comme  dit  Jean-Jac- 
ques. Il  a  cru  pouvoir  assurer  deruièrenient  que  le 
premier  dogme  de  la  réyolutioo  bienfaisante  dont  la 

philosophie  songeait  à  gratifier  le  moude  ,  c  était  la 
paix  I...  Ija  paix  l  et  une  révolution  quelconque  n'est 
qu  ufie  ajène  où  toutes  U  s  haines  viennent  se  com- 
battre I  Dès  la  fia  de  I7a9,jl  n'élait  plus  question  de 
principes  ,  il  n'y  avait  plus  que  ùes  rivalités  ,  des  ani- 
mositéa ,  des  aoiipalbies ,  des  haines  atroces  en  pi*é<- 
sence.  On  se  renvoyait  Tépitbèle  de  Boeha  de  voisin 
à  voisin,  du  bourgeois  au  paysan,  de  1  ouvrier  au 
maître ,  du  laïque  au  serviteur  des  autels ,  du  soldat 
à  lolticier  ,  do  commis  au  chef,  du  hère  à  son  frère, 
du  père  à  son  fils ,  de  la  femme  à  son  mari  I  S'il  y  a 
eu  autre  chose  en  France  depuis  la  fin  de  178D  jus- 
qu'au 48  brumaire  do  Tan  Ylli ,  il  faut  que  mes  oreilles 
et  celles  d'une  infinité  d'honnêtes  gens  aient  été  bien 
bouch^'cs  pour  ne  l'avoir  pas  eutcudu.  £t  pourquoi 
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commoDça  t  on  de  sn  traiter  ainsi  de  Hacha?  Pour 
remporter  eux  éiedfons  «ur  des  rivaox  qu'un  allait 
petit  ôlre  par-  une  injure  envoyer  iniméilialemenl  à  la 
lanterne  !  Raehà  et  ces  éieaiiéna  qu'avec  grande  rai- 
son on  chercha  depuis  à  resîreindre  ,  voilà  bien  la 
source  de  tant  de  crimes  et  de  roidères  dont  nous  avons 
été  les  témoins.  Malheur  donc  A  felui  qui  appelle  son 
frère  Hacha  ^  et  malheur  eucore  à  i  hoiumede  bien 
qui  se  ftiit  orateur  populaire;  oar  il  prend  rengage- 
ment de  toujours  mentir.  Le  fameux  O'Connel  a-l-U 
jamais  fait  antre  chose  ?C*est  Tamour  du  travail  qu*îl 
faut  prêcher  au  peuple,  l'économie,  la  mofJération  , 
le  besoin  de  donner  de  bons  exemples  à  la  généra- 
tion naissante,  et  non  pas  tous  ces  sentiments  de  l'aine 
gloire ,  de  cupidité  sourde ,  de  jalousie  invétérée  qui, 
au  jour  venu ,  sp  traduisent  inévkableinent  en  iDîorea^ 
puis  en  resseuliiuents,  puis  eu  fureurs,  puis  en  forfaits. 

Il  y  a  en  hébreu  un  verhe  Hac^  qu'on  traduit  par 
Detrahere  dolos^  ,  c  esl-ànlire  filouter.  Serait-ce  par 
hasard  ce  reproche  que  tes  JuiC»  ae  faiment  enf  r'enx, 
et  non  pas  celui  d  écervelé,  d'esprit  léger,  de  cerveau 
faible  et  sans  consistance  V 

Adar  qui  en  hébreu  sicrnifie  Grand  ,  nwis  présente 
la  réunion  dq  ad  et  de  ar  deux  radicaux  exprimant 
la  hauteur.  Notre  adverbe  provençal  aâaau  est  la  ira- 
(ludion  d  at^ar.  />a/ que  le  mot  latin  aitiludo  iraduil 
de  Thébreu  peut  servir  à  nous  expliquer  toujours 
mieux  le  Mont-Taurns  et  le  Mont-Dore,  ainsi  que  la 
Doire ,  la  Durance ,  le  Duero ,  la  Turia  ou  Duria  qui 
baigne  les  murs  de  Valence  en  Espagne,  etc.  ,  etc. 
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D'ailleurs  Dole  d  où  Dole  en  Franche-Couilé .  Dol 
eo  Bretagne  veul  dire  plateaii;  01,  montagne  confée, 
lailioe  par  T  ou  D. 

Atys ,  ie  très-haut ,  et  Atlas  toront  pour  noos  la 

caraclérislique  de  At ,  aFfin  de  Ad.  La  fable  d'Atys 
changé  en  pin  ue  fait-elle  pas  allusion  à  quelque  cbaii- 
gémëii'èpêré  dans  le  léngage?  Ce  qui  âotNira^t 
rappelait  Atys,  Atys  Cy bekïus,  Alys  cher  a  Cy- 
bète;'pir}t;  pàf  la  suite»  le  nom'de  plrir;  Màî^  oérfito. 

...tk',^''  a^^  iii'-i^  comas  ,  iiirsuUiquu,  v4)rtioe  l^ijSJL&  »    .  it,;. 

n'éii^-iff>^i('éviâeinment  lé  même  met  que  Pêh,  Bèn^on 

'  Bano ,  Curoef  Les  pins  ne  se  dressent-ils  pas  conioie 
dfeà  èbi^^^  cèo^be  des  panaches  sur  la  cime  des  mon- 
tagnes? Dans  Sapin  ,  l'idoe  d'^lcvation  osl  aiit^menlc^e, 
accrue  par  Sa  ;  le  «^aptn  couronne  de  plus  hautes  mo6- 
m  fàît  le  pin.  Eneère  une  ohservatîoTi, 
Nous  avons  donn<^  déjà  uue  origine  au  mot  couronne. 
Wefi'âto^Uiië  -antre.  Corné  et  céufohne  sont  la  même 
chose.  Happolons-nou6  les  cornes  de  Jupiter  Amnrjon, 
dë1l<ti!sëi3t^4ious  les  grands  chefs  dé  guerre.  Quand 
les  Celles  ,  au  milieu  ries  combats ,  ei  iaient  :  Tere  i  heu, 
ils  disaient  «  casse -lui  les  cornes  »  et  non  point  la  tête. 
Nos  paysans  disent  ('\\core  :  Rompè^ti  îei  Bdn'ôn  ou 
êêi  Cornas,'*  Bano  est  le  terme  antique.  Je  u-ai  pas 
besoin  d'avertir  que  panache  vient  de  Bano. 

Quant  à  Atys,  n'esl-il  pas  reconnaissable  dans  atié , 
partie  résineuse  du  bois  de  pin  ?  En  arabe .  te  bois  à 
i>rûler  s  appelle  Ahthobe ,  Hatab, 
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Nmi8  avoiM  ^Uidié  atsez  longueniefii  L ,  et  pourUnt 
ooog  sooimeâ  loua  d  avoir  dit  eocare.lojut  ce  que  vaul 
cette  lettre.  Comment  £atof ,  Intga,  eaiS  le  participie 

de  Ferre ,  porier  , .  et  ^ig/iifie-iril  de  plus  c6tc ,  fldoc  ? 
LV»t)jei  qa'oB  porte  «veo.  loi  noua  iaii  paraître  plus 
large,  il  enfle  ,  il  étend,  pour  aiiisidire,  les  flancs 
.wr  loiqoels  oo  l'appuie^.  Laiere ,  être  oaebé ,  tieol  â 
Latus ,  Latcris  ;  on  cache  sous  son  manteau  ,  sous  sa  • 
robe  I  ei  cm  le  aerraot  oonire  soi ,  i'ot^i  qu'on  cher- 
cbe  à  dérober  aux  regards.  Latra ,  voleur ,  tient  à 
Latere,  se  caclier.  Lalrate^  aboyer,  vient  de  Latro. 

Uihare  signifie  toer.  On  trouve  dans  Lethare  le  TH 
de  Jheos,  de  ce  qui  est  recouvert ,  de  ce  qui  est  mys- 
térieux »  de  ce  qui  est  enfoncé  dans  les  ténèbres.  Le 
Lethé,  c'était  le  lleave  on  passait  après  la  morl  . 
le  fleuve  d'oubli.  ObHviaci  me  paraît  vouloir  dire  glis- 
ser (levant;  livisci  serait  l'origine  de  glisser;  dans  ces 
deux  mota«  roaomalopée  est  sensible.  J  'ai  lu  quelque 
part  que  Lethé  signifiait  frontière  ;  cela  peut  être  ac- 
cepté. Le  fleuve  d'pubU  est  bien  réellement  la  frontière 
entre  la  vie  et  la  mort 

Le  verbe  Lamre,  laver ,  vient  d'yiv  dont  nous  avons 
fait  eau*  J'ai  cité  les  nombreuses  et  singulières  phases 
de  ce  mot. 

Amru$^  lavare,  n'est-ce  pas  le  fleuve  insatiable 

d'eau,  le  fleuve  qu'un  ne  voit  point  s'(^pandre  dans 
les  campagnes  pour  les  fertiliser  et  dont  les  eaux,  so 
renferment  rîgonreusemeot  dans  VAr,  dans  le  lit,  entre 
les  deux  rives»  ou  arives  ;  nous  expliquerons  bientôt 
t6es  ou  tm.  • 
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La  Vfàft  «  lignifié  jadis  te  rutsfleao.  Ahtt  doDt  dûu3 

aurons  bientôt  à  ])arler  et  V  mai  quant  la  force  qui 
élève  ou  qui  précipite,  oui  servi  à  former  ce  mol.  Le 
0001  de  famille  Lavabre  n'est  pas  inconnu  à  Marseille 
D'où  vient  Livrer,  ^ockre?  /v  qui  est  daoa  ivre  peut 
avoir  formé  un  verbe  supposé  «  /vrrr*  »  A ,  oonune 
lious  Je  verrous  bientôt,  n'est  autre  que  76,  n'est  autre 
que  kh  mke^  qui  dans  n  première,  origine,  présente 
l  idée  de  dépôt ,  de  source.  L-ivrer ,  c'est  donc  mettre 
quelqu'un  ou  quelque  chose ,  L ,  avec  d'autres  per- 
sonnes ou  d'autres  choses  qui  forment  uu  dépôt.  Nous 
développerons  i^tie  idée  eu  pariant  de  A\l 

Qu'y  a-t-il  entre  £ieel  el  Lihti  ?  Nous  avons  éludié 
Zis  au  commencement  de  cet  ouvrage*  De  Là  procè- 
deol  Iieeo ,  élue  oua  à  prix ,  et  £mor ,  enchérir.  Imi 
voulait  dire:  l'enchère  ou  la  lice  (remarquez  bien  ce  der- 
nier Doi  ) ,  est  ouverte ,  il  est  penaia  d'offrir ,  c'esU 
à-dire  de  porter  pour  ou  devant  ,  Offerre.  Celui  qui 
mettait  un  prix  disait  ou  était  censé  dire  :  Ziiel  ou 
Ueè^ ,  il  me  plalll  Boo  Y  marque  ici  la  volonté.  Licco 
parait  avoir  été  formé  de  iUs,  dél;>at ,  et  de  Cieo ,  nsm- 
voqoer,  appeler  tout  à  rentoor.  Bêt  ou  Ket  de  UhBi  a 
quelque  rapport  avec  Votum,  avec  Veto  ;  c'est  uu  acte 
de  volonté. 

Dans  le  dialecte  vulgaire  d*Alger,de  Tunis  et  du 
Maroc  le  signe  du  d^if,  de  rattribotioD ,  de  la  parti- 
cularîsalion  est  L  ;  à  moi,  ,  à  lui,  L-c/r;  à 
lai  ,  Li4umj  etc. ,  etc.  Peut  on  choisir  une  roeilfeure 
caractéristique?  Lent^ ,  lentement,  vient  du  verbe 
Ire ,  Mo  el  signifie  «  en  marchant  et  non  pas  en  cuu- 
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rant  ;  »  L  reslreiiilà  la  simple  marche  Taclitm  daller. 

Quant  à  courir  ,  Currere  ,  il  vient  de  Currm  ,  char, 
lequel  vîeoi  lui-même  de  Cueri  emw  plus  lard  nom 
pourrons  le  voir. 

Veul-on  se  faire  de  L  une  idée  plus  lumineuse  eo- 
coro"^  qu'on  fasse  atlenllon  au  root  lie.  La  lie  «ile 
dépôt  fornïé  ealre  la  liqueur  el  la  paroi  inforieure  du 
vase  qui  la  coDiîent.  La  lie  est  l'extréiiulé  de  la  liqueor; 
die  eâl  au  poiûl  de  conuct  de  la  iiqueur  avecloa&e, 
comme  la  lisse  est  entre  les  champs ,  les  dehors  de  la 
place  et  les  murailles. 

Le  verbe  —  laisser  n'est  pas  sans  rapport  avec 
lez  et  avec  lisse. 

Le  Tartare  est  une  réduplicatiuu  de  Tar,  on^nw  de 
Taurus,  Tartarie  et  Caucasie ,  deux  expressions  iden- 
tiques viennent  de  Tar ,  et  Tar  peut  devenir  \a  carac- 
téristique de  la  hauteur  comme  de  la  profondeur. 

Tar,  taureau,  caractérise  parfaileiueni  le  travail 
agricole.  Tar  est  non-seulemeut  dans  ïhms ,  au*delà , 
mais  encore  dans  Tadverbe  espagnol  Atras ,  A'^ras , 
derrière.  Derrière  ou  d  arrière  aiusi  (\\ïAlfa$  ont  pri- 
mitivement exprimé  la  partie  de  VAr  ou  do  sillon  déjà 
ouvert  par  les  efforts  du  taureau.  Le  sens  pnujjiil  de 
ladverbe  français  Arrière  est  ceci  :  ôte-toi  de  mon 
cljaiijj),  de  mon  sillon  ,  de  mon  Ar,  Encore  une  preuve 
de  1  intime  parenté  du  français  avec  les  plus  antiques 
radicaux. 

Tern&o  »  veau ,  eu  espagnol ,  relève  de  Tar,  tau- 
reau; mais  Tadjectif  Têner,  tendre ,  y  tient  aussi.  Noos 
savons  que  N  Desl^quun  h  incliné,  A  ce  compte, 
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Imore,  tenir  ,  aurait  été  formé  de  ïar  ou  ier.  Jue  tau- 
reau tient  à  la  eharrua ,  il  y  etlaMujeUi ,  attaché ,  al 

il  baisse  la  U^lc  pour  faire  effort  ei  la  Iratoer.  il  y  a 
donc  ici  une  fudiaaiavn. 

Charrue  et  charrette  saut  eucore  formés  de  Àr  avec 
raspiration  de  fjj^ne  CH  »  qui  peut-^re  a  été  d*abord 
T.  Comme  on  a  dit  Tareta ,  vaisseau  de  charge  ,  on 
aurait  bieii  pu  dire  tarretie  pour  cljLarrette. 

T\ribuere ,  tribun ,  tribunal ,  tribu  viennent  de  ce 
Ter  qui  esi  dans  Jupiter ,  dans  Paler,  dans  ifê^ler 
elc* ,  et  que  nous  regardons  commè  on.  signe  de  pais- 
sance. 

A  ce  que  noii»  avons  dit  sur  S  et  sur  Sperarê  nous 

ajouterons  que  Speratus  et  Sperala  signifient  le  marié, 
ht  mariée .  celui  ou  celle  vers  qui  on  albage  les 
bras. 

Nous  .avons  vu  Sal  donner  salle  et  halle.  S  qat  une 
aspiratloo  comme  H ,  el  ces  deux  lettres  permutent 

quelquefois.  Mais  F  est  aussi  une  aspiration  puisque 
finm  el  son  ne  sont  qu'un  même  mot  11  ne  fanl  doiio 

pas  s'étonner  que  Sal  nous  ait  donné  falaise. 

On  se  rappellera  que  j*at  cherdié  une  origine  à 
Fallere,  tromper.  On  peut  en  soupçonner  un  sfutrei. 
Fol  y  origine  de  falaise,  est  ce  qui  monte ,  ce  qui  s'é- 
lève, mais  il  peut  éi^alementsignifier  ce  qui  tombe  desa 
propre  hauteur.  N  oublions  jamais  qu'^i/us  signiiie  haut 
el  profond  Fallere  signifierait  donc  ce  qui  tombe  après 
s'être  élevé  plus  ou  moins  haut,  et  uolre  verbe  «  lail- 
Ur«  9  ne  dit  pasmotre  chose.  En  provençal,  noaa  disons 
d  un  épi  de  Lie  qu  il  est  Fayi  ou  Falia  ,  quanti  il  est 
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mooté  êSM  former  de  graiiw.  Ce  qui  s  élève  |hmii-  ton- 
ber  hofileiitenieiil  Ironpe*  Cesl  Tafeeiifioii ,  c'est  la 

gloire  il  uue  ombre.  Tromper ,  à  le  bien  euieûtire , 
c*ett  terere  iimAram,  broyer  uo  mbre.  Qoedointires 

ne  broie-i'uu  pas  tous  ies  jonrs  ainsi  \  Que  de  broyeurs 
d'ombres ,  qui  font  seffiiblaDi  de  bmyar  dos  coa*- 
leurs  ! 

Le  Falde  Pêikre9%  pnéseoie.aussi  dans  falloir.  Ce 
•  mol  exprime  une  nécessité  de  s'étever  jusqu'à  un  cer- 
tain pomL  Celle  expressioo  «  il  s'en  iaul  laol  ou  de 
tant ,  »  expliquera  ie  verbe  falloir.  Le  délaoi ,  c'est  oe 
qui  maaque  à  la  mesure,  a  la  cooleuanco  voulue  «  à 
la  règle  prosorilo.  Noire  moi  Faute  a  le  mèose  sens. 
Viluperiuni  ,  blâme  ,  c  était  probablement  le  coup 
donné  par  punition  aux  soldats- avec  une  baguette 
de  vigne ,  Vtlis,  Vitium  ,  c'était  le  délit  qui  méritait 
le  coup. 

Culpa ,  c'était  la  ooohe ,  rentaillore  ftiite  pour  mar- 
quer les  pomU^  de  négligence ,  de  dissipation  .  de 
manquemeni  aux  règles  ;  les  points  en  se  aftuliip^ianl 

appelaient  une  correction ,  des  coups  de  baguette  . 
comme  à  l'école  m  certain  nombre  de  maavak  points 

appelle  un  coup  de  férule.  Cu/pa  lient  au  verbe  lui- 
culpere  qui  signifie  graver  ^  ciseler. 

lo  vitium  dacit  culpae  fuga. 

c  Pour  éviter  une  simple  naarque  ,  je  mérite  m  boa 
coup.  > 

Avant  de  pasier  à  un  antre  paragraphe ,  je  dois 

faire  uue  obseï  vaLiuu  Irès-impoi  Unie.  Tous  les  mots 
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OU  presque  tous  les  mois  qui  servent  à  exprimer  une 
modiiicaûou  de  i'éleudue  ou  du  jnouvemeDl  peuvent 
•e  glisier  a?ec  plas  eu  tooins  d'aisance  et  de  bonheor 
dans  la  filialiao  de  Ai\  Les  objets  spirituels  y  sont  ap- 
pelé» par  les  objets  matériels  qui  les  figareot  et  leur 
servent  de  miroir.  Les  noms  des  animaux  ,  à  Texcep- 
tioD  d  UD  petit  nombre ,  se  dérobeut  à  cette  fiNaiicn. 
Ce  lut  \ddm  qui  uomma  les  animaux,  el  pour  ces  apel- 
latioDs ,  comme  pour  les  noms  do  règne  végétal ,  le 
premier  taonmeet  ses  descendants  n*eureol  à  suivre 
que  leur  caprice.  Les  noms  d'animaux  étant  devenus 
pour  la  plupart  des  noms  d'hommes,  comme  on  le  voit 
encore  chez  les  peuplades  sauvage  du  nouveau  monde, 
et  même  des  noms  de  peuples ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  noms  propres  d  hommes  et  de  peuples  échap- 
pent en  si  grande  partie  à  la  filiation  que  nous  avons 
essayé  de  suivre  jusqu'ici.  11  en  est  de  même  pour  les 
lieox  que  des  accidents  topographiques  ne  hrenl  point 
nommer  el  auxquels  on  appliqua  lenomd*un  peuple. 

Qui  ne  serait  charmé  de  reconnaître  de  mieux  en 
mieux  comme  nous  qué  tous  lés  récits  de  la  Genèse  con- 
vergent à  la  même  vérité.  Ainsi  dans  ce  livre  primitif 
on  reeoniiattra ,  on  y  cherchant  bien ,  les  plus  assurés 
docuQieiils  de  l'histoire  des  hommes. 

il  y  aurait  d'autres  investigations,  à  suivre  dans:  la 
section  Aër,  Fai  foît  selon  mes  faibles  moyens ,  mais 
noD  point  selon  ma  volonté.  Avec  le  plus  grand  plaisir 
je  me  verrai  dépassé  dans  cette  noUe  et  innoceqte 
carrière  par  de  plus  savants  et  de  plus  habiles. 
Gomme  Too  de  mes  compatriotes  i|ut  courut  planter 
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-  le  drapeau  français  sur  la  plus  imposaole  redoute  de 

Mc^ador  et ,  par  cet  acte  liai di ,  engagea  ses  compa- 
gnons à  te  suivre ,  j*ai  planté  un  drapeau  ;  j'ai  allumé 
un  phare  ciaus  les  tca(>bres  du  passé.  Que  ce  drapeau 
ne  9oii  point  emporté  par  le  vent  du  déoert ,  que  ce 
phare  ne  s'éteigne  point,  faute d  alimente  nouveaux  , 
c'est  ioul  ce  que  je  désire. 

Dans  la  section  ifor  nous  retrouverons  ptosiemoon- 
naissances  déjà  laites.  Lors(j(ie  nous  les»  reucoutràmes 
.  une  première  fois ,  elles  étaiênl»  en  compagnie  d*autres 
vocables  quu  duus  chcn  lMuiis  a  péuélrer  ,  à  stigma- 
liser  ;  matnteoaut,  nous  alloua  leur  rendre  visite  deas 
leur  propre  deiueure. 

XXX. 

Nous  voici  arrivés  à  la  seconde  section  de  nos  ftdi- 

caux  ;  nous  allons  suivre  Ai\  fleuve ,  depuis  la  source 
ou  point  de  dépari  jusqu'à  TenArée  des  eaux  douces 
dans  ia  mer,  quand  VAr  devient  Aùer  ou  havre,  de-  ♦ 
puis  SaÎDi-Seiue  dans  les  montagnes  de  la  vaUlaole 
Bourgogne  ,  par  exemple  ,  jusqu  au  iiàvi  e-de-Grâce. 

Ab,  c'est  l'endroit  d'où  les  eaux  se  mettent  à  couler, 
la  source  ou  plutôt  t'extérieor  de  la  source  ;  nous  avons 
vu  qu'en  arabe  i  intérieur  était./^or  ou  GÂdr,  caverne. 
Profitons  du  moment  pour  dire  que  l'adverbe  Guère 
vient  de  Ghâr ,  Mar  et  signitie  pri[)preiQeut  rare  ,  et 
que  le  vieux  mot  Navrer ii*est  autre  que  Avrer,  Aitrer^ 
ouvrir,  précédé  tle  N  euphonique.  Une  blessure  est  une 
ouverture.  Ce  qui  était  A^en  commençant  de  vient  A6er 
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à  la  ûn  ;'Ber  exprime  iesdi^ux  rive»,  ïm  deux  barda 
du  Beo?e  qoi  s'ouvreol  oonune  deux  bras  ;  Bord  n'est 

aulre  que  bra$  ;  Aber ,  c'est  ce  qu  t  uiierreut  ies  deux 
bras»  les  deux  rives,  les  deux  bords  du  fleuve,  comine 
le  verbe  Habere .  avoir,  a  été  priiuiiivement  ce  qu'on 
embrassait,  ce  que  les  bras  eolouraieut  et  saisissaient. 
Berge  lieut  à  Ber ,  et  berceau  vient  de  berge. 

Le  lleuve  Àfferl ,  apporte  à  la  nier  le  tribut  de  sea 
eaux.  Dans  Apporte  nous  trouvons  Ab  ou  Ap  et  Pari 
ou  Bort,  bord.  Leau  qui  coule  ,  c'est  Eb;  sur  les  côles 
de  rOcéan ,  le  flux  s'appelle  Tèbe  ou  ève.  Uaptitude 
est  ce  qui  porte  nalureilenient  vers  quelque  chose  ;  ce 
serait  aussi  bien  Afferlude, 

L'habitude  n'est  pas  aussi  active  que  l'aptitude  ; 
entre  elles ,  il  y  a  cette  différence  qui  se  trouve  entre 
Aff^e  et  Habere. 

J'avais  regret  à  l  origiue  donnée  au  mot  i^rc6c  dans 
la  première  partie  ;  cette  origine  me  paraissait  assez 
peu  oettemenl  indiquée;  ruaiuleuanl  à  Er  ,  aiïaiblis- 
sèment  de  Ar,  otiiam  Eè  ou  £U  •  affaiblissemeoi  de 
Ab ,  vous  aurez  l'ombre  .  simulacre  de  la  montai^ne  , 
de  la  montagne  dégénérée  en  J^r ,  et  l'avancement,  la 
projection,  la  figure  de  cette  ombre  Eke  ae  fermaiit  sur 
le  côté  de  la  montagne  que  le  soleil  u  éclaire  ppiot  de 
ses  rayons  directs. 

Ib  peut  être  considéré  cumu)e  la  longueui  du  cou- 
rant, a  signifié  fleuve  dans  rantiqqité..  L'Uuveaune 
est  appelé /re//}M.s.  L'Êbre  ,  TRlbe,  l'Uumber ,  etc. , 
présentent  des  vestige  d  lber.  Heber  en  hébreu  signi- 
fie passage,  c'est-à-dire  passage  d'un  fleuve;  or,  Heber 
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D'esl  autre  que  Aber.  Ib  a  douoé  ive  de  rive ,  riije. 
Ibaya  en  basque  el  peut-être  ftuMl  Ibarm  ^leiltdird 
cours  d'eau.  L'Ibis,  Toiseau  des  bords  du  NU,  a  formé 
soû  Dom  cT  A. 

Notre  adverbe  de  lien  n  là  »  est  la  traduction  de  lU. 
Ibi  est  UQ  adverbe  sans  mouveoieDt  ;  il  exprime  l'es- 
pace circooscrît ,  limité  où  quelque  chose  existe,  où 
quelque  mouveraenl  a  lieu  ;  ou  ne  peut  pas  le  trans- 
férer comme  Ad ,  comme  In  »  comme  Versus.  Eu 
disant  La  on  allonge  le  bras ,  mais  non  pas  iudéfitti- 
meoU  A  la  fin  d'un  mot  comme  dans  Al  d  où  Allah ,  l 
peut  s  allonger  à  l'infini  ;  mais  à  la  tète  d*un  mot  il 
restreint,  il  arrête,  il  particularise,  il  approprie, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  les  expressions  araiies 
à  moi ,  Lek  .à  toi ,  Ltiiou ,  a  lui,  etc.  Al ,  article,  est 
restreint  par  le  .nom  même  qu'il  précède.  16  marque 
doue  le  cours  du  fleuve ,  mais  rien  au-delà. 

06 ,  c'est  proprement  la  surîace  des  eaux ,  Teau  qui 
est  en  présence ,  le  miroir  <ies  eaox.  Nous  avons  d^ 
dit  que  Oh  ou  Op  signifiait-  le  débordemoit  da  Nil  et 
que  le  nom  de  Canopée  ancienne  ville  d'£gypie ,  vou- 
laB  dire  mesure  do  débordement 

Vb  marquerait  la  hauteur  des  eaux ,  leur  étal  par 

rappoilà  la  lerlilisalion  de  la  terre  :  f/fter  signffle /ft- 
cond ,  fertile ,  il  signifie  aussi  mamelle.  L'adveri>e  ùùi 
n*est  antre  qu7M,  mais  à  l'état  d'internigation.  A 
^iielle  hauteur  dans  leur  lit,  à  quelle  profoodeur  dans 
la  terre  sont  les  eaux  ?  IM  renférme  ce  sens.  Uviduit 
humide,  vient  de  Ub  ,  ainsi  que  le  mol  Ubelka ,  Jfo- 
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tribus ,  Uùeikabus .  do  l  uuiçri|>Uoa  trouvée  à  Auriul , 
par  MM.  le»  frères  Boseq. 

Ab ,  i6oti ,  Bâbâ ,  eo  araba,  s^goifieot  père.  Ben , 
£6n,  c*66t  flb.  Dans  Ebn  appaiatl  F.  (|ui  esi  plu§ 
faible  que  A ,  qui  procède  de  A  ;  ei  daos  Beu  A  m 
figore  bI».  U  suppresabn  de  TA  narque ,  à  ce  qu'il 
semble ,  1  infériorité  de  Ben  ;  N  aoooDce  »  d  autre  parit 
80D  iodiiiaiaoQ  :  telle  eal,  en  effet ,  la  posilicoi  dii  fib 
envers  le  pèra 

Cal  A  qui  a  disparu  po«r  laarquar  ramoiiidrlss^ 
ment»  l'aiiDonce  de  même  quaud  il  apparaît  à  la  tôle 
de  certaiofl  moii.  Celle,  lui  de«  contraire»,  dont  noet 
aveu»  reconuu  l'exltleiice  dès  nos  premiers  pas,  a  doue 
présidé  à  l  iutroduciiun  ,  à  iacceptatioo  de  l'A  priva* 
tif.  Ce  qui .  par  soo  absence  »  a  marqué  l'affiaibliss^ 
ment,  la  réduction,  rend  la  m^me  idée  t»oa  relour. 
xN  ouUiiODs  jamais  cette  caraciéristique  siogulière  ù  Air 
Um  sigoifiani  à  la  fois  haut  et  profond. 

On  se  sert  encore  en  arabe  de  Oulèd^  Oulyd  pour 
direenfiiDls.  C'est  par  là  que  Oukd  est  le  nom  géné- 
rique de  tribu.  On  peut  vuir  loule  don»  Oukd  ,  avec 
l'aspiration  F  qui  est  dans  fils ,  dans  FUiui.  Filim,  en 
admettant  les  raulaliuiis  auxquelles  up.u:»  6oiûmesai>- 
couluoiés ,  n'est  autre  que  OuUd» 

Esclave,  AM;  sérTiteur,  Abide,  L'un  et  l'autre  dé- 
pendent de  il6  ;  D  marque  expresséiucul  cette  dépen- 
dance, eonneil  le  fait  encore  dans  Outed  où  L  indique 
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de  plus  la  hiiaiiou.  11  y  a  un  moi  lattu  Abasa  ou  Àba- 
gon ,  chaamière ,  qui  procède  égalenieDl  de  Ak 

L'adverbe  de  temps  Abhinc  el  l'adverbe  de  liea 
Ahindè  nous  présentent  un  emploi  de  Ab  qoi  servira, 
si  l'ou  veut ,  (le  caractéristique. 

il6tet ,  sapin  »  pourrait  èrre  figuré  Awts,  Cet  arbre 
croît  en  des  lioiix  très-élevés  où  le  pin  n'arrive  pas ,  et 
il  monte  fort  haut.  Sa  dans  le  nom  traoçais  indique^ 
raît  à  la  fois  Félévation  do  sujet  et  Taliitude  dimaté- 
riqno  ;  In  ferait  allusion  aux  feuilles  tenues  de  l  arbre 
et  V  ou  P  serait  dans  pin  oomme  il  est  dans  FtYa, 
coiiiuie  F  est  dans  Fenum  ,  comme  Je  suppise  B  pour 
V  dans  Abm,  Don  Pablo  Pedro  de  Astarioa  »  dans  un 
livre  (|ue  j'ai  déjà  cilé,  dit  qu'en  bas(|ne  Abe  ou  Abia 
signifie  bois  ;  celte  explication  est  admissible  ;  ensuite 
joignant  à  Ah  aroon  ortm,  qui,  selon  lui,  veol  dire  rare, 
épars ,  il  forme  le  mot  Abaro  ou  Abarua  qui  équivau- 
drait à  Claro,  montagne  claire.  Dans  la  page  suivante, 
il  donne  à  Ara  ou  Aria  le  sens  de  pl.une.  Ar  est  mon- 
tagne, torrent  ou  sillon,  mais  il  n'est  pas  plaine  pro- 
prement dite  comme  Aro  et  Arua  n'est  pas  proprement 
rare  et  épars.  Comme  toujours,  cette  expli^tion  de 
mots  basques  est  à  côté  de  nos  idées ,  qu^elle  met 
pourtant  en  relief.  Dans  Abe  ou  Abia  ,  B  ou  Y  mar- 
que la  force  spontanée ,  la  force  de  bas  en  haut ,  Tas- 
piraiiun  à  la  vie,  à rexistence extérieure ,  rascensioa 
vers  la  lumière  du  jour ,  vers  les  feux  du  soleil.  Ce 
môme  auleur  dit  Abaro  ou  Abarua  équivaut  à  l'es- 
pagnol «/oro,  Jaral^  Xaro^  Xaral^  hailiers,  buissons. 
Dans  ces  quatre  variantes  d*un  même  moi  nous  re- 
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une  crcaiiou  spontanée  et  aboa<laiiie  bieo  que  peu 
élevée;  c^esi  toiyoars  une  hauteur,  ir,  poussée  en  haot 

par  J  et  par  X  comme  d  autres  sont  poussées  par  V  ou 
F  qoi  touchent  à  B  et  à  P. 

En  fait  de  productions  spontanées  qu'une  aspiralioiï 
caractérise ,  on  peut  au  mot  arabe  Alfa ,  AouffOf  déjà 
cité ,  ajouter  le  mot  latin  Alga  en  provençal  Aougo  ; 
G  est  une  aspiration  comme  F ,  et  les  doux  mots  n'eu 
sont  qu'un*  L'algue  est  à  la  mer  ce  que  Valfa  est  aux 
nio[iiagaes  de  l'Afrique  cl  de  l'Espagne  méridionale* 

Ce  retour  vers  Ar  que  nous  venons  de  faire  par 
occasion  mo  porte  à  citer  avec  plus  ou  moins  d'a^pro- 
pos  ce  qu  on  trouve  dans  les  notes  de  Perizonius  ou 
Pezron  sur  la  Minerva  de  François  Sanctlus  ou  Sanchez. 
a  Je  pense,  dit  Peri/onius,  qu  Ara  ou  Aiisa  ne  sont 
que  deux  manières  différentes  d'écrire  l'antique  vo- 
cable /l^aqui  s  appliqua  d'abord  à  tout  ce  qui  surmonle 
quelque  chose ,  guod  ex  aliquâ  re  emùiet ,  et  par  quoi 
on  saisit  cette  chose  .  et  quo  quid  apprchenditur.  lïAsa 
l'interposition  de  N  a  fait  par  la  suite  Ama.  Pour- 
rions*nous  trouver  dans  les  recherches  qui  ont  précédé 
les  nôtres,  quelque  observation  qui  les  appuyât 
mieux?  Seulement,  Perizonius  fait  A9a  plus  vieux 
quAra  el  ue  dit  puint  quel  sens  l'inlerposilion  de  N 
amène.  Du  reste,  il  ne  fait  .cette  observation  que  pour 
donner  des  cornes  à  VAra ,  à  IMra  que  les  sacrifica- 
teurs, les  suppliants  et  ceux  qui  juraient  avaient  cou- 
lome  de  tenir ,  suivant  ce  vers  de  Virgile  : 

Tant)i»  orabat  dteUs  ,  arasipie  leiiebat. 
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H  7  a  de  plus  ce  passage  du  litre  des  Rokoè  laeob 

se  réfugie  dans  le  Uil>ernaclc  du  Seigneur  et  saisit  une 
ooroe  de  â'aolet  el  af^rehêndit  como  idiaris, .  Du  reste» 
ajoute  Pezron,  tous  les  autels  n'avaient  pas  des  cornes; 
ce  n  éiail-que  les  plus  grands. 

Àbire  ,  c'est  partir  de ,  -46-ire  ;  Adiré ,  c'est  aller  à,  - 
Ad-ire.  Notre  moi  français  Adieu  a  pu  venir  d'Adiré; 
mais  (hn%  Adonma  ,  Adioussias ,  il  y  a  bien  une  re- 
coQiuiandaiion  à  Dieu. 

Les  anciens  avaient  la  déesse  Abeofia  qui  présidait 
au  dépari ,  comme  Adeona  présidaii  au  reionr. 

L*énergie  de  Haucoiumeoceraeut  d'un  mot  nous  est 
connue.  NouscoDuaissons  aussi  Importée  de  An,  de  C/n» 
et  nous  verrons  dans  AbundantiaVAb  ou  la  source  qui 
bouillonne  en  soriani  du  Bar  »  i'eaii  qui  faii  mille  in- 
clinaisons  A^i,  in,  mille  élévations  qui  tombent  ei  re- 
iombeoi ,  qui  s'en  voni  ei  se  suiveui  ei  se  prdcèdeni 
comme  des  ondes, 

Abmrn ,  «ksse ,  Teoi  dire  qn*on  est  parti  d'un  lieo 

et  qu'on  n'y  est  pas  encore  reiourué.  L'absence  esi 
d*ordiMire  plus  pénible  pour  ceux  qui  restent  que 
♦  pour  ceux  qui  s'eu  vont  Beaucoup  de  choses  sont  par- 
ties de  chei  nous  en  4  789  ;  la  plupart  des  mauvaises 
sont  rentrées  avec  croH  et  augmentation  \  quant  an 
bonnes ,  il  en  esi  qui  ne  reviendront  plus  «  ei  celles 
qnVMH  a  vu  revenir  sont  en  général  un  peo  détériorées , 
un  peu  gâtées  par  je  ne  sais  quel  frottement  fâcheux. 

Aln'ar^  Ab^eur,  allumer ,  c'est  faire  sortir  le  feu  de 
l'intérieur  du  bois ,  de  lalimeni  cou  bu&iible  ,  c'est  le 
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mellre  en  mouvement.  L  acte  de  ballre  le  briquet  s'ap- 
pèle  Aiuar.  Ce  mot  ne  rappèle-t-il  pas  Atys ,  pin  , 
^/iV,  partie  résineuse  du  pin  et  ces  deux  morceaux  de 
bois  qu'on  frottait  vivement  l'un  contre  l'autre  pour 
obtenir  du  feu.  \. 

Je  n'ai  pu  trouver  d'autre  explication  à  l'adjectif 
provençal  Abramat  que  celle  de  Cupide.  Abramat,  c'est 
celui  qui  enlève  de  l'arbre  non-seulement  le  fruit, 
mais  les  rameaux  ;  c'est  le  sauvage  qui  coupe  l'arbre 
au  pied  pour  avoir  la  récolte;  ce  sont  les  révolution- 
Daires  de  tous  les  temp^  et  de  tous  les  pays.      ^  J^»»» 

Dans  Epandre  et  Répandre ,  il  est  impossible  de 
méconnaître  Ab  ,  source  ,  point  de  départ ,  elc.  Le 
verbe  provençal  Abraguir ,  crever  en  parlant  d'un 
abcès,  reconnaît  Ab  pour  point  de  départ  comme  le 
fait  abcès;  Raguir  n'est  aulre  (pie  Rigare ,  Riguus  ; 
Rigua  plurimo  lacle  bos,  vache  qui  donne  beaucoup  de 
lait  En  espagnol,  on  appelle  Nava ,  une  campagne 
rase,  qui  n'a  point  âWb ,  c'est-à-dire  d'enflure.  Navajay 
c'est  un  rasoir,  noire  verbe  français  Navrer  vient  de 
là.  On  donne  le  nom  de  Aavaja  non  seulement  au  ra- 
soir, mais  au  couteau  ,  au  poignard.  Nous  avons  donné 
à  Navrer  une  autre  explication  qui  ne  contredit  point 
.   celle-ci.  ^  !      \  »•./.;  .s.t;:  u 

Paou  ren  abarir.  11  ne  peut  rien  garder.  Embarar, 
emporter,  abarir,  garder.  Abarir  n'est  pas  sans  affinité 
avec  Habere  \  Abarir,  c'est  tenir  dans  ses  bras.  Avare 
a  la  même  origine  {\u  Abarir, 

Abcwisco  !  évanouis-toi ,  va-t-en ,  fuis  d'ici  !  On  pro- 
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nonce  cet  anaibème  contre  les  fanlômes  oi  les  Mm- 

ques ,  qiianl  on  croit  aux  Masques  et  aux  fantômes. 

Arisquar^  hasarder,  me  parait  être  le  même  mol 

que  Besquicw ,  glisser.  Risquer ,  c'est  s'aventurer  sur 
une  glissade ,  sur  un  chemin  de  fer,  par  exemple. 
Esqumr  ,  c  esl  une  ombre  qui  glisse  ,  du  moins  nous 
l'avons  déjà  vu  ainsi  ;  Àrisquar^  c'est  une  chose  qu  oa 
hasarde  ,  qu'on  [irend  de  Ab  ou  A  pour  la  jeUer  sur 
ia  peule  de  la  fortune,  Arisquar.  Il  manque  à  cette 
explicaiton  quelque  lucidité»  j  en  cnoviens;  mais  dans 
tout  acte  qu'où  risque  à  son  péril  el  lorluue,  u  y  a-t-il 
pas  toujours  beaucoup  de  ténèt>res  qu'on  prend  dans  un 
moment  fatal  pour  des  traits  de  luuiicîre  ?  Passons  à 
d'autres  origines  plus  évidentes. 

Alngere ,  chasser  devant  soi ,  est  composé  de  Ab 
ei  d  ilpere  d'où  Aclor.  AAjie^e  pour  il6;acere,  c  eit 

jclcr  devant  soi.  ^ 

Abattre  présente  quelque  dtfHoullé.  B^t  parait  être 

pourlant  une  variante  de  Par,  fiar,  bras.  De  battre 
est  venu  j>àlon.  Le  nom  latin  Baeulus  u'esi  autre  que 
Batubis  ;  en  provençal  nous  appelons  un  coup  et  prin- 
cipalement un  soutllet  Baceou*  On  trouvera  le  mot  es- 
pagnol Paio  ,  pal ,  pau  ,  paau  en  rapp^ort  plos  direct 
que  bâton  avec  Par,  bras. 

Ablatus,  participe  iVAuferre,  est  un  exemple  carac-, 
téristique  du  changement  de  B  en  V  ou  U. 

Abiucre,  c'est  Lucre,  laver,  avec  une  forte  intention 
d'enlever  les  souillures.  On  peut  supposer  un  verbe 
Uere  qui  serait  coimexe  avec  Uvidus  et  qu'on  sara 
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DÛS  après    donl  la  foadiiNi  à  la  Me  daa  molaeal  de 

restreindre,  d  assujettir  ,  de  lier. 

Ligurire,  iéolier,  AbUgmin^  ne  rieo  lautardaDt 
le  plat ,  maDger  tout  son  bien.  Ligurire  nous  ofTrc  le 
your  ou  jjfKr  de yurge$ ;  dans  L,  ooua  voyoo»  ie  bord, 
la  lîsîàre.  Happetona-ttoos que,  datw  le  midt ,  on  ap> 
pèle  Um ,  uQ  bouievari,  uo  chemiu  d  eucemie;  Lme 
m'mi  aoire  que  lÀt, 

Avec  Ici  ('onuaisâance  que  nous  avuusde  Am,  Em, 
le  verbe  iatia  Ahmm ,  eoiporter ,  noua  paraîtra  formé 
tout  Djlurellerncnt  ;  il  est  de  Piaule  et  par  conséqueut 
pi»  rapproobé  que  la  laague  d  Augutte  du  Amum- 
ettim  oceideoUil.  Abmmt  eit  noire  AMmer. 

I^Qs  la  première  pariie,  j  ai  trop  peu  développé 
i'explicatioD  de  Sdhm  venant  de  Or,  Oi  ;  reprenena- 
là.  Ce  taoi  a  une  heureuse  application  dans  Tespagool 
Sùktr ,  Satorte ,  landa  d  oue  ancienne  maiion ,  de  la*- 
quelle  descendeui  des  personnes  nobles  ,  et  dans 
Solatiego ,  cbo8e  qai  vient  de  {)atnmoin&  Or,  les  mak 
•ona  nobles ,  les  patrimoines  étaient  en  lien  haut. 
Aboiere ,  c'est  détruire ,  abattre ,  ruiner  ce  qui  est  en 
Ken  haot ,  le  Sôlar  noble ,  le  chAtean  ou  le  sol  taillé 
eu  bandes  appelées  en  provençal  Faissos,  en  espagnol 
FaoHU  00  Faàas ,  les  Oaurièm  primitives ,  le  champ 
de  la  petite  culture  livré  aux  soins  de  i  Olitor,  Oou- 
rieros  vient  évidemment  de  Or.  Dolere  c'était  la  dou- 
leur qu*on  éproovait  A  cause  de  cette  desirootioD. 
Desolare  exprime  Tacle  de  ravager  plus  particulière- 
ment le  aol.  Ravager  peut  se  décomposer  ainsi  :  Ab9r 
gère  ,  emporter  de  ,  précédé  de  la  lettre  rude  R. 
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Si  iiMfrMigDffie  abattre,  Adolere  vent  dire  moDler, 

graadir;  de  là  vient  adolescent.  Adolere  s  applique  au 
fea  penoeque  ia  fiamme  s'élèire  et  rnoote;  oo  Iroove 
dans  Virgile  :  AdMe9€U»U  ignibus  arœ ,  les  aulels  $'a- 
grandiâseoi  par  la  ilamaie,  el  Tacite  avec  plus  de  poé- 
sie eocore  a  dit  :  PrteUm  et  igné  fmro  àUaria  adêleur 
iur.  Moles,  c'est  Oi  ou  la  hauteur  multiple,  comme 
Mamu  est  VAn  ou  l'iDclioaison  multiple ,  la  rénoioa 
des  cioq  doigts. 

Après  Àbalere  »  après  amrir  jeté  bas  le  01 ,  le  châ- 
teau ,  après  avoir  enlevé  à  i4r ,  à  Or,  la  voyelle  qm 
lui  doûuaii  ud  seas ,  une  existeaœ ,  reste  H,  les  rudi- 
menls ,  les  {primitives  proéœiiieiioes  de  ce  qui  n'est 
plus;  enlever  jusqu'à  ces  restes,  ce8i  iiadere,  raser- 
D  est  ici  pour  T,  car  ou  dit  ratisser,  et  pour  CL  puis* 
qu'on  (iil  aussi  racler.  Nous  avons  reconnu  la  foucliou 
doCLdaus  Oasm,  dans  Clorra,daQs  Ciàm,  etc.  CL 
'  recouvre  entièrement ,  fait  entièrement  disparaître , 
'comme  le  clou  qui  eotre  dans  le  bois ,  la  clé  qui  eutre 
dans  la  sermre.  Du  reste,  CL  estuoe  onomatopée  dans 
cloche ,  aiusi  que  daDS  clac ,  cloc ,  etc. 

Mais  tout  ce  qu'on  rase  ne  diparatt  point  à  jamais. 
ËD  1789,  on  rasa  des  châteaux,  on  voulut  extirper 
la  noblesse  de  raoe  ;  on  criait  guerre  aux  châteaux  ! 

paix  aux  chaumières!  Mai^  voyez  combien  sont  fa//a- 
eieux  et  menteurs  les  programmes  révolutiomiaires  l 
voyez-le  bien  1  Les  chaumières  finirent  par  porter  tout 
le  poids  de  la  guerre  qui  avait  commencé  par  les  châ- 
.  leaux.  Que  de  larmes  la  réquisition  et  la  conscription 
n'ont-elles  pas  (ait  couler  dans  les  cbauiuières!  Et  tant 
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de  Tillaget ,  lanl  d'habitatiofls  du  pauvre  laocagées , 

brûlées,  ensanglantées  par  les  soldais  .  laudib  que  les 
cbftteaux  éiaieot  respectés  pour  servir  de  logemeiii  aux 
ebefe  !  Puis,  tant  de  fortunes  nouvelles,  tant  de  nou- 
velles demeures  opuleoies  et  triomphaïUes  qui  se  soui 
élevées  du  milieu  de  ces  désolations  *  de  ces  ravages 
sans  ÛQ ,  de  ceâ  luîtes  horribles  où  les  chaumières  ont 
tant  perdu ,  tant  soufiérl  el  tant  pleuré  1  C'était  bien 
la  peine  de  sonner  le  tocsin  contre  les  nobles ,  de  leur 
donner  la  ekasae  avec  tant  de  stupidité  et  de  fureur  ! 
Nous  n'avions  que  deux  noblesses ,  la  i  telle  et  la  pré- 
tendue ;  maintenaut  nous  avons  i'aucienne  et  la  uou-* 
velle ,  avec  des  prétentions  &  l'ancienne  et  des  pré» 
tentions  à  la  nouvelle*  Les  préieudanls  à  Tancienne 
aont  passifs  ;  ils  se  reposent  sur  leurs  lauriers  imagi* 
nairus,  el  doriiiCDl  innocemment  dans  leurs  songes; 
mais  ceux  qui  prétendent  à  la  nouvelle  déploient  une 
aelivité  funeste  ;  nous  leur  devons  {effrayante  inquié- 
tude qui  est  devenue  Tétat  normal  de  la  France»  Par 
eux,  notre  beau  pays  est  dans  le  cas  de  ce  héros  d'Ho- 
mère qui ,  agité  de  désirs  el  de  craintes ,  torturé  par 
des  pensées  contraires ,  ne  trouvait  point  de  repos 
daos  sa  couche,  s'y  roulant  el  s'y  tordant  comme  un 
boudin  sur  le  gril  »  comparaison  romantique  dont  il  ne 
feot  pas  trop  s'effaroucher,  car  «Ile  est  vraia  C*est  à 
cause  de  ces  charbons  ardepta  sur  lesquels  est  coucbée 
notre  pauvre  France  que  des  distinctions,  des  décora- 
tions, des  brevets,  des  diplômes  de  toute  sorte,  qu  il  est 
convenu  de  ne  pas  appeler  des  privilèges,  ont  été  jetés 
Jl  la  léle  des  anciens  brûleurs  de  châteaux,  des  anciens 


Uiyiiized  by  Google 


298  Uli  UOMANCIUM 

brâleurs  de  ûkaomièrM,  des  brûiears  de  boo  wem  el  de 

raisou  qui  pullulent,  surloul  de]>uis  1830.  Je  ue  suis 
pas  l'eoDeini  des  hoDoeors^car  je  o'ai  Mqu'aa  mérite, 
aa  mérile  vrai  s'entend  ,  et  le  mérite  a  besoin  d'être 
encouragé ,  excité,  réveillé  ;  mais  cette  profusion  qui» 
dans  on  pays  soulevé  au  nom  de  Tégalité ,  a  produit 
tant  d'inégalités,  tant  de  classes,  tant  de  parcages  nou- 
veaux, est  vraîmeiit  déplorable.  Tous  les  mouvements, 
toutes  les  phases  diverses  de  noire  liibloire,  depuis  Clo- 
vis,  D*avaieot  pas  créé  tant  d'aspérités  sur  le  sol  polili^ . 
que,  sur  ce  terrain  social  (raulrefois  que  nos  révolu- 
tionnaires voulaient  rendre  plat  comme  la  main.  Cette 
profusion  est  un  grand  mal  ;  qu'on  me  permette  de 
rappeler ,  à  ce  propos ,  une  comparaison  que  j'ai  faile 
tout  en  oommençant  :  Aux  champs  de  la  Belgique  oik 
les  plantes  de  lin  en  fleurs  font  ap|jaratlre  comme  un 
ciel  renversé  sul^  la  terre ,  comme  une  poussière  du 
firmament  tombée  d'en  haut ,  je  préfère  de  beaucoup 
une  petite  ileur  bleue  qui ,  au  retour  de  la  belle  sai- 
son ,  vient  se  montrer  comme  un  sourire  unique ,  maïs 
incomparablement  doux ,  au  tond  de  nos  solitudes  les 
plus  désolées. 

Solvere  n'est  au  fond  que  soulever  :  Sol  ou  Sor  et 
Fere  partie  du  mot  déterminée  par  V  qui  marque 
avec  tant  d'éneri^ie  la  force  et  surtout  la  force  de  bus 
en  hauL  Vere  est  ideutique  avec  Vare  de  Lemre.  Il 
est  dans  Veritcis ,  dans  Verus ,  lequel  Verus ,  au  fond , 
n'est  autre  que  Férus, 

SorviTi  R  ai  ris  hiems  gratâ  vice 
VERisctFavooi,  
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o*e8i-oe  pus  le  prioteuips  «  Vef\  qui  toaiève  la  croùle 

de  la  terre  long-temps  endurcie ,  resserrée  par  la 
gelée  9 

Solvere  dan»  le  sens  d*aoi|aitler  veut  dire  soulever 

le  poiii:^ ,  ia  délie  qui  nous  accable  ,  i  obligation  qui 
nous  rasMrre  et  oous  comprime^ 

Absolvere  ,  absuudr  o  ,  c'est  abaltre  ce  qui  était  sou- 
levé dans  notre  conscience,  le  remords,  c'est  appianir 
ces  aspérités  qui  font  le  tourment  de  Tâme.  Quel  calme 
heureux  l'absolution  du  prêtre  n  apporte- t-eile  pas 
dans  la  oonsemce  délicate  ?  C'est  Thnile  sainte  qui 
rend  plus  faciles  et  plus  doux  nos  mouvcinenls  inté- 
rkufs.  Abtalnere,  donne  plus  d'énergie  à  Sokmre ,  c*eit 
arraclu  r  iiu  huiume  au  j)oids  de  son  àme.  Toutes  ces 
expressions  sont  éminemment  pittoresques. 

Dana  Sorbere,  à  respiration  S  vient  se  joindre  celte 
rotation  Orb  qui  parait  ôtre  le  mouvement  pvimordial 
de  rorganisnra  ;  Abtorhere ,  engloutir ,  avaler  tout-à- 
fait  comme  le  serpent  liua  qui  avale  un  moviton  ;  Boa 
00  Voa  tient  à  Varare  >  voraee ,  dévorer.  Dans  avaler 
Ab  est  devenu  Av, 

U 1100S  pouvons  parler  épîsodiquement  de  Voltere 
ou  Borbere ,  tourner ,  faire  tourner ,  de  Vorteœ ,  tour- 
nant d  eau ,  tûurbdlon  de  vent ,  gouUre  ,  de  Versare, 
reUnioer ,  de  Vtrrere ,  balayer ,  de  l^crtere  qui  mr 
gniûe  encore  tourner,  faire  tourner.  C'est  V  ou  B  qui 
donne  la  caractéristique  de  tous  ces  vocables  dans  les- 
quels OD  retrouve  toujours  le  aiuuvemeut  imprimé 
par  V, 

Abseondere  a  paru  vouloir  dire  bàtîr  sur  la  source , 
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la  cacber.  ;  par  anaiogie,  on  a  traosporlé  ceUe  expres- 
iioD  à  toute  chose  que  Ton  dérobe  aux  yeux.  Bo  pro- 
vençal Dous  disons  Mscaundrè.  Cs^cber  vient  de  Tes- 
pagnol  Caœa ,  cai«e ,  coffre ,  et  Com  eot  le  mène 
mol  que  Cura  ou  Casa  ;  X  exprime  avec  énergie  lacté 
de  recouvrir.  La  case  a  des  ouvertures ,  la  caiiee  D'en 
a  pas.  Tout  ce  qu'elle  renferme  ^soustrait  aux  mains 
et  aux  regards. 

HaMmr$  tfeêi  aller  au  il6  et  en  venir.  Il  y  a  dans 
ce  mot  le  T  fréqueulalif  d'iter ,  d  Ilerare.  Manere  est 
le  résultat  de  Ponere,  c*est  être  placé  sur  la  ligne  bon- 
zoiUale  et  y  rester.  Monumenlum  est  un  autre  résultat 
de  Ponofs  et  je  crois  qu'on  a  pu  dire  PanumenUm.  Le 
verbe  Monere ,  malgré  la  différence  de  cotyugaisoD , 
a  bien  pu  sortir  de  Ptmere. 

Ahtiantia  dit  aulant  que  distance.  Lexpkicalion 
à  Àbsiinere  nest  pas  nécessaire;  ou  peut  passer  aussi 
un  grand  nombre  d'autres  mots  dans  lesquels  on  re- 
connaît  un  sens  plus  ou  moios  explicite  »  plus  ou  moins 
formel  de  départ,  de  séparation  ,  d'abstraction  phy- 
sique ou  intellectuelle ,  d'absorption  .  d'interraplioii. 

Abs .  au  moyen  de  S ,  paraît  vouloir  rendre  uu  et- 
fbrt  plus  pénible ,  mais  non  pas  toujours  »  car  il  pent 
n*étre  appelé  quelquefois  que  par  besoin  d  euphonie. 
Ce  mot  —  Euphonie —veut  dire  fàcilité  à  prononcer» 
à  faire  sortir  de  la  bouche  Euph,  Eu[ ,  toujouis  ef^ 
ev«  d'effort  ou  swr<  ;  toujours  Teffusion  de  riolérieur 
è  l'extérieur ,  cette  effusion  qui  dans  Thébren  est  mar- 
quée par  ilvar ,  Av-or^  épanchement  du  feu  ,  de  la 
lumière  calorique  »  merveilleux  vocable  qui  s'accorde 
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à  la  fois  avec  le  système  qu'une  inspii  aliou  de  hasard 
noua  a  fait  imagioer  ei  aveo  le»  vues  de  la  ideiioe 
moderDe. 

JHuies  veut  dire  croc ,  T  pour  C.  Trudere ,  c^est 
pooaier  avec  violence  ;  cUlvuê  ekm  Ttirmim.  Trou 
peut  venir  de  Trudere,  Ab  marque  ordioajremeot 
l'acte  de  pousser  ou  de  tirer  en  dehors  ;  pour  enfoncer 

profondément,  avec  de  grands  efforts,  on  a  pu  em- 
w  ployer  Aàs  daos  Alutrudere  ;  nous  avoos  déjà  vu  cette 
intention  dans  ÀbÊConien» 

Abuù ,  Aàutor,  c'est  piud  qu  user  ;  c'est  pousser  à 
boQt  la  patience  on  le  bon  sens  du  lecteur ,  entrer  la  . 
confiance  en  la  crédulité  du  peuple ,  lasser  la  lunga- 
iNmité  d'un  gouvernement  plus  on  OMnns  paternel  ; 
nous  avons  déjà  dit  ou  fait  entendre  que  de  tous  les 
gouvernements  c'est  le  pire. 

AUere  eit  le  contraire  i'Sdere  ;  Abdere  me  parait 
vouloir  dire  se  mettre  en  sûreté,  sous  une  protection 
qodconqoe ,  se  cacher  dans  on  fbrt  ou  dans  une  aoli- 
tude  ;  Abdere  c'est  le  Abd  ou  serviteur  qui  est  sous  la 
protection  et  la  surveillance  do  père  de  Emilie ,  Ab. 
La  préposition  Apud,  auprès  de,  marque  cette  inlett- 
lion.  Apud  peut  être  rendu  par  AbacL  L'abbé  «  Aùbas, 
Aboi  n*est-il  pas  le  proteoleiir ,  le  sonreiUanI  de  sa 

commuDauté  ?  Le  B  &Abderc  a  pris  quelque  chose  do 
B  dAbkUm  qui  est  le  V  ou  U  à'Auffere  ;  et  ce  B  pour 
V,  au  lieu  d'indiquer  une  iorco  de  bas  en  haut, expri- 
merait plutôt  une  force  opposée. 

Il  y  a  un  mot  grec  Abaton  qui  veut  dire  inaocesibl«, 
impraticable  et  qui  n'est  pas  sans  affinité  avec  Abys- 
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lieux  où  l  oû  ne  peut  passser. 
Abyssus^  gouffre ,  profondeur  extrême»  est  la  ooo* 

Ire-patiie  d  Ahaton,  T  dans  Abalon  indique  une  force 
d'aBoeDMOQ  iaotile  ;  SS  dauë  Abyum  aimooce  une 
descente  redoublée  ei  sans  fin ,  c'est  le  S  de  Seifui 
dadft  La  plu9  grande  extension.  Du  reste  ,  Abyssime  et 
Abysim  paraîsseni  avoir  la  même  origine  ;  encore  id 
la  iiaute  élévation  et  rexlrêine  proiundeur  sont  signa* 
lées  de  même.  Est-ce  par  le  même  prioctpe  nvtAbëàm 
signifie  destructeur,  prince  de  Tablme»  tandis  qn'Abbeis 
signifie  protecteur.  L'Averoe  dont  le  nom  est  formé 
de  Av  nous  offre  on  autre  exemple  du  même  radical 
exprimant  les  deux  positions  inverses.  Ainsi ,  Eluc9, 
ilopide»  est  ce  même  mot  Ltk^  Lekei ,  qoi,  en  proven- 
çal, signifie  alerte,  dégagé;  mais  11  peut  que  Ësoa 
prÎTatifde  Luco.  Dans  ce  mot  Lek  ne  poorraii-on  pas 
voir  aussi  le  radical  de  Lucumot}cs  ,  prêtres  ou  nia*ziâ- 
irats  étrusques.  £q  arabe  ijskk  signifie  a  cireàcadie- 
1er  9  Ici  Lekk  recouvre,  applanit ,  cache ,  réduit  au 
silence.  Je  dois  observer  que  si  El-Habevhe  est  TAbys- 
siiiie  •  Bumq  est  1  abîme  ;  on  trouve  ici  Em  porté  à 
une  grande  pruioudeui  ;  la  diphtongue  cm  ,  la  consonne 
finale  q ,  signe  de  contenance,  de  capacité ,  contribuent 
à  ce  sens. 

Cette  expression  de  Vitruve  A^ola /oca  nous  iour- 
ntra  le  moyen  d'arriver  à  un  nom  très-commun  dans 
le  département  des  6ouclies-du-Hiiooe ,  à  ce  Baou  qui 
signifie  montagne  et  que  nous  retrouverons  dans  la 

plus  haute  antiquité  asiatique.  Mais  auparavant  ttuus 
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avons  à  passer  légéremeol  eo  revue  quelques  subsii- 
iQtioQs  des  quatre  autres  voyelles  à  A  dans  Ab. 

fXXXIL 

Aperire  vient  d'^^  ;  mais  Âviil ,  Aprilis,  vient-il 
à  Apertre  V  Oui ,  en  laot  que  les  végétaux  ouvrent  -la 
terre  au  mois  d'avril  pour  sortir  et  pousser  ;  car ,  du 
reste,  le  radical  d  avril  est  le  mèine  que  celui  de  1er, 
printemps ,  de  Femo  »  elc.  C'est  Àf,  Àv  »  c'est  la  force 
intérieure ,  c  est  l'aspiralion  ijcuérale  de  la  matière 
organique  à  la  lumière  comme  à  la  chaleur  du  jour. 

Operire  c'est  Aperire  ,  avec  0  pour  A.  06  ou  Op , 
devant ,  donne  à  ce  verbe  ua  sens  opposé  au  sens 
d* Aperire.  Ce  même  radical  est  dans  Opaque.  J'ai  dit 
que  Ob  r  appliquait  à  la  suriace,  au  miroir  des  eaux  ; 
mais  toutes  les  eaux  ne  sont  pas  transparentes  et  le 
métier  de  pêcheur  en  eau  trouble  est  bien  vieux.  Les 
Romains  appelaient  concussionnaires  les  pêcheurs  eo 
eau  trouble;  ils  n'ont  jamais  pu  s'en  débarrasser.  fW- 
cutere  signifie  secouer,  battre  la  peau,  donner  du  mou- 
vement au  corps  ;  on  dirait  que  les  concussions  ont 
toujours  été  indispensables  ao  mouvement  politique. 
Sans  concussion ,  la  torpeur  et  la  mort.  Du  surinten* 
dant  Fouquet  et  de  plus  loin  encore  ,  le  métier  de  pê- 
cher en  eau  trouble  est  venu  jusqu'à  nous  en  passant 
par  la  république,  par  r©n(i  pire  et  par  les  temps  poste- 
rieurs  sans  décliner  et  déchoir  comme  le  tout  toujours 
les  arts  les  pi  us  nobles ,  les  arts  de  gloire  et  d*hoRoevr 
Combien  de  salons  brillent  et  brilleront  longtemps 
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encore  toui  pavés  de  dtlapidatioQs  booieuses»  comme 
rétaieot  de  piastres ,  avant  la  révolution  grecque ,  les 
salons  de  certains  négociants  de  l'Archipel  1  Mais  il  y 
a  manière  d'y  jeter  an  tapis  qui  recouvre  tontes  les 

ordures. 

Noos  reeonnattrons  itter  dansiàvre  et  dans  IMa, 

L  dans  ces  deux  mots  est  uu  article  :  L-èvre,  L-abia. 

En  hébreo  fàen  ou  Aken  voulait  dire  pierre.  Les 
Chaldéens  el  les  Samaritains  disaient  Ahma  ;  en  Bthio> 
pie»  c'était  Abiiixa.  Un  bien  abandonné  emporte  lidée 
de  pierres  qui  le  rendent  infertile,  incultivable.  Qoi 
sait  si  Texpression  provençale  —  Ban  de  vignes ,  — 
ne  vient  point  de  là?  Et  le  Bah  delà  rocfte?  Ce  «ban» 
n'est  pas  le  môme  que  ban  ou  publicatioo.  terrains 
pierreux  où  de  préférence  on  plantait  les  vignes  ont 
pn  faire  naître  cette  expression  Aiii  de  vignes,  oonme 
les  grosses  pierres  servant  de  sièges  et  les  larges  dalles 
sur  lesquelles  on  mangeait  furent  rorigine  de  bmc,  de 
banquet ,  de  banque  ;  les  bancs ,  les  tables  d'un  fes- 
tin, d'un  banquet ,  la  banque  par  excellence  où  Taii 
compte  For  et  l'argent  ont  été  depuis  en  bois.  Nos 
plus  anciens  Cabaxionê  dans  le  canton  que  j  babite  ont 
eooure  de  grandes  dalles  formant  une  table ,  en  dehors 
du  logement,  A  Tombre  d'une  treille  ou  duu  olivier. 
Mefi  ou  flèn  a  donné  de  plus  naissance  à  pendre  »  «M- 
pendre ,  à  la  peu  le  dés  montagues ,  des  rivières  ei 
cours  d'eaux;  on  appMe  Pentière,  sur  noscôlea,  le 
lorrain  extrême,  montagne  ou  plage,  sur  lequel  les 
douaniers  ont  le  droit  de  se  Irayer  un  cbemin. 

De  toutes  ces  données,  Tauteur  d*un  livre  espagnol 
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ayant  pour  titre  Cadiz  Fhenicia  ,  conclut  que  le» 
Pliéiiioieiis  ont  pa  appeler  Abenm ,  Atama ,  Bû~ 
benne  el  Uavcime  la  ^looiagoe  ou  colouoe  d'Afrique 
appelée  éefuiê  Abyla.  Un  lavaut  qu'on  cite  en  oei  en- 
droit dit  que  VAbena  des  Chaldéens  et  des  Syriaques 
devieot,  eo  hébreu,  Eban  ou  Abel  qui  veut  dire  Pefiim, 
rocher.  Dooc  PefMt,  Pen^  la  Penne,  Àppennisi  et  même 
Alpes  vienoeot  d'Eben  ou  Àben,  Le  petit  glossaire  de 
la  vulgate  porte  qo^Àbel  par  Aleph  signifie  CMm  ; 
cela  6  accorde  fort  bien  avec  notre  vieil  usage  d'appe- 
ler 4  roche  «  on  château ,  ane  ville  bfttie  8ur  la  hao* 
teur.  D'un  autre  côté ,  Ben  n'est  pas  éloigné  de  Banno, 
corne. 

On  peutfaired(^riverPmdePen,  corne,  d'autant  plus 
qu'une  pinède  s  appelait  autrefois  une  héronière  et  que  * 
dansBabeMs  caisse  héronière  veut  dire  cdisie  longue, 
sèche  et  maigre  comme  celle  d  uu  héron,  Héronnier  se 
cKeaît  anssi  hayreoac ,  linge  i  mingrelet 

L'Ëbre  fit  donner  dans  l'origine  le  nom  d'Ibérie  à 
toote  ta  péninsole  espagnole.  1^  Père  Mamiel  de  Lar* 
raniendi  suppose  à  ce  nom  trois  origines  ;  on  ne  peut 
en  accepter  aucune.  Celle  que  propose  D.  Pablo  de 
Aalarioa  me  paratt  plus  naturelle.  Il  dit  que  Ib^o 
serait  en  basque  «  rivière  enflée ,  tumultueuse ,  >  Ib^ 
rivière ,  Ero ,  hauta  Cela  ne  a*aooorde  pas  mal  avec 
nos  données. 

L>'£bre  sort  an  pied  du  ment  Idtiteda,  eerea  éê  ouye 
ARRANQUB,dil  UU  géographe  espagnol,  naceel  rio  EbrOs 
Dans  ce  mot  Arranque  nous  retrouvons  Ar,  dans  IdM- 
beda  ,  Id ,  haute  montagne  ,  montagne  d*oà  Ton  voit 
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ao  loin ,  «hdiiio  les  diflérenU  nionli  appelés  Ida ,  et 

6/6  qui  forme  Ubem,  mamelies  ;  lidubeda  ou  idu- 
itra  esl  ans  montagiie  à  snamiMèf . 

La  Cetiibénc  était Tlbéne  deu  haut,  d'au-dcià  vers 
le  oord  ,  Tlbérie  des  mentagoeB,  ribérie  sauvage  9 
Celte  signifie  sauvage.  A  raison  de  cette  Ibérie  d'e» 
haut  par  rapport  à  ï Ibérie  mérUionaUt  les  peuples  da 
Langnedoe  et  de  la  Provence  ont  été  rangés  parmi  les 
CeitibérieoB.  Il  y  a  d'autres  ibéries  ou  pays  dau-deià, 
eoire  autres  V Ibérie  asiatique  aotremeot  la  Géorgie  ou 
Gurgistan,  pays  de  haules  vallées  au-deià  de  la  mer 
noire* 

Aph  veut  dire  père  comme  Ab ,  et  Kphcia  veiildire 
ouvrir ,  fipAe/a  ipud  est  ^perire.  Dans  le  mol  français 
Lèvres ,  si  nous  regardons  L  comme  un  arttole ,  Èvre 
nous  apparatira  comme  venant  d'ij^erire  ainsi  qu  Ou- 
vrir. On  peut  faire  one  opération  analogue  sur  £a&ia» 
L-abm.  Domine^  labia  rnea  aperies ,  prière  que  deTrait 
faire  lout  homme  sensé  <|ui  veut  parler  au  peuple. 
On  a  la  il  venir  Labia  d'un  verbe  La  ho  qui  aurait  pré- 
cédé Lamko.  CeUe  origine  ne  détruit  pas  la  nôtre.  Ako 
signifierail  toujours  l'ouverlure  des  lèvres  ei  L  expri- 
merait l'application  de  ces  lèvres  à  un  objet  pour  le 
lécher,  reffleorer,  (e  sucer. 

Lèvre  en  provençal  est  Bri^.  Brigo  tient  à  Aperire  . 
comme  lèvre.  Mais  dans  Aperire^  comme  dans  ouvrir, 
00  distingue  les  deux  bras  que  nous  avons  reconnus 
dans  Aber  ou  ilper.  Briguer  équivaut  à  Brasser.  Or 
brasse  une  inlrii^ue ,  une  mauvaise  action  ,  un  cwn- 
plot.  Brigand  tient  à  Brigue ,  de  même  que  Brigade  : 


Uiyiiized  by  Google 


OGCIDOITAL.  M7 

dam  loui  cela  »  il  s  agii  de  remuer  les  bras.  Aperire  c&i 
antri  dans  Briser  ;  quand  on  brise  quelque  chose  on 
i'oQvre ,  on  en  sépare  les  parties ,  on  les  met  en  mor- 
oeanx.  Priier  el  Briser  oni  une  même  origine ,  qni  est 

Par  ,  bras;  c'^l  au  bras  qu  on  a  recours  {>our  com- 
parer, poor  apprécier,  pour  mettre  on  prix  à  desob^ 
jets.  Quand  on  veut  apprécier  un  objet  ,  on  le  pèse 
dans  sa  maio,  ou  îe  lourue  et  retourne  avec  le  bras,  on 
le  palpe  ;  palper  «  G*est  interroger  aveo  le  bras.  La 
palpilaùon  n'est  pas  un  iuouveuieiU  du  braî»,  mais 

c'est  en  palpant  qu'on  t'apprécie»  c*esi  en  mettant  la 

main  sur  le  cœur. 

l^e  mot  provençal  Abadernat  veut  dire  entr  ouvert, 
li  y  a  dans  Abademmt  le  même  radical  que  dans  TA- 
verne ,  c'est-à-dire  Aber^  Aper^  iver.  Placez  X  devant  , 
A veme  ou  même  C  »  vous  auret  Taverne  el  Caverne, 
c'est-à-dire  une  ouverture  close. 

En  provençal  Debamr  c'est  dévider  ;  une  très-pe* 
tite  fille  qui  voulait  exprimer  l'acte  opposé  à  celui 
de  dévider  me  dit  un  jour  Aàamir  ;  ce  mot  n'existe 
point  en  provençal ,  elle  le  créa.  Akmar  vooloi  dire 
pour  elle  mettre  sur  les  BaneSj  sur  ies  cornes  ou  bar- 
reaux du  dévidoir ,  comme  Debanar  signifie  dérouler, 
défiler,  meUre  sur  Técheveau. 

VÀi  de  Abd ,  serviteur .  s^est  changé  en  £i>ou  £u 
dans  Leude ,  et  en  Av  dans  Esclave.  Remarquez  de 
pins  dansesçUve  i^sc  ou  *i€  qui  pousse  et  lamène ,  qui 
pousse  Tesolave  eu  travwl  et  lo  ramène  auprès  de  son 
uiaiire.  Lever  provient  également  de  Ev ,  et  uue  levée 
d'hommes  c*est  exactement  Tappel  des  Ijtudes, 
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Dans  Hiiàenia  •  quariier  d'iiiver ,  il  jue  aembtd  re- 
troQver  oMe  expmiiiiHi  é'AnUm  déjà  cilé&  Bihemk, 
rirlaude ,  veul  dire  pays  d  au-delà  ,  comme  le  nom 
d'Héber  d  oà  Bébreux.  Quant  à  hksnéM ,  c  esl  ia  iem 
verte  ;  Ir  lient  à  Ver ,  printemps ,  qui  a  doDoé  verd 
ei  v«rdare  ;  Umd  »  c'est  terre  dacs  les  laingues  do 
nord.  Languedoc  vient  réellement  de  Laodijotfi.  Je 
vais  citer  à  ce  propos  uo  inyeoiaire  des  cboses  célè- 
bres d'Espagne  an  temps  des  rais  GoUis  extrait  dNine 
vieille  chrotuque. 

PoUa  de  Narbana ,  poule  de  NarlioDiie. 

Vinum  de  Vilasz. 

Fieui  de  Biatia. 

Tnlicum  de  Campis  Gothis,  froment  du  Lani^uedoc. 

Mulm  de  Hàpaii ,  muiet  de  béviila 

CabàUm  de  Mmarii ,  cheval  dea  liaores. 

Oslrea  de  Mancario, 

lamprea  de  TaUber, 

Lancia  de  G  allia,  lance  de  France. 

Seandade  A$turiei$^  bardeao  ou  douve  des  Aitaries. 

Mel  de  Gallicia  ,  miel  de  Galice. 

DiÈcifUna  aUque  sciefUta  de  Toèelo,  discipliiie  et 
sdenœ  de  Tolède. 

langues  de  Halte ,  la  langue  d  Auveif;iie  »  la 
langue  de  Provence ,  etc.  ,  étaient  des  Lamb  ou 
pays. 

Le  mot  ivre ,  ivreise ,  ebriue ,  e&rielof ,  comportent 

un  sens  d'au-delà,  de  transport.  L  ivresse  est  un  ex- 
cès ,  un  transport.  On  dit  Ivre  de  joie  pour  transporté 

de  joie. 
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Les  fiioU  la  lins  précédés  de  06  sonleni^rand  nombre. 
Deoa  loos  ces  moU ,  l'idée  qui  s  al4ache  à  06  est  celle 
de  quelque  ehote  qui  eti  en  face ,  de  quelque  opposi- 
tion morale  ou  matérielle ,  de  quelque  dissimulation. 
Opmtri ,  c*e8l  être  en  feoe  du  travail ,  c'esl  même 
sacri^er ,  être  en  face  d'une  victime.  «  S'occuper  à,  » 
qaî  traduit  Opmwi ,  c  esl  prendre  6u  chercher  la  proie 
tuéeuu  à  tuer  Oc;  nous  apprécierons,  plus  tard,  toute 
la  portée  de  ce  radical  Oc  déjà  rencontré.  L'exprès- 
•ion  latine  non  esl  operi»  équivaut  à  celle-ci  :  non  mcai 
«  il  n'y  a  rien  à  faire.  »  Ubservous  ici  que  Vacare  peut 
être  employé  tous  les  deux  aspects  opposés.  Noos  tâ- 
cherons d'expliquer  celte  anomalie  quand  nous  serons 
i  Ac.  Opéra ,  Ofms ,  indiquent  moins  Tacte  de  tra* 
vailler  que  le  but,  le  motif  d'un  trav  ail.  Dans  un  travail 
qoetconqueoa  a  quelque  chose  devant  soi,  Op  d'où 
Opîis ,  et  ce  quelque  chose  il  feul  en  chan^  l'état , 
la  forme .  le  mode  d'existence  au  moyen  du  travail , 
Labar.  Dans  Laètnr,  L  est  un  article;  abar,  c'est  ûvar, 
evort ,  eilorl.  Nous  avons  vu  Ab  se  changer  eu  Au  dans 
Aufferre ,  enleiTer ,  emporter  ;  Ofr  se  change  en  Of 
dans  Offerte,  offrir;  le  supin  du  premier  esl  Ablalum, 
le  sopia  do  seoond  est  Oblalum. 

Opa ,  troo  où  les  pootres  9ont  appuyés  par  les  bouts 
dans  les  murailles  ;  voyez  comme  pa  el  bout  ont  servi 
à  former  poutre.  Dans  Op$ ,  aide ,  secours,  dans  la 
déesse  Op$  ,  la  terre  ,  dans  Qn^s  ,  richesses  ,  l'idée 
d'être  devant,  de  s'offrir  à  nous  se  présente  d'one  ma- 
nière bien  nette. 

Boue  lient  à  1/6,  Oub  retourné  et  par  cousetiuent  à 
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Uf ,  Vv  d'Uindui,  à  Of  d*0(fa ,  luataede  ciiair  ci  de 
pftle*  bouchée.  La  boue  est  de  la  terre  Irempée;  nos 
paysans  appeiiei^i  MoiUar  i marcher  dans  la  terre  trem- 
pée ,  fouler  un  lerraîo  ;  Fouler  n'est  autre  qne  Bouhr^ 
F  pour  R  Un  Boulé ,  c'est  un  terrain  foulé ,  el  le  mut 
français  fouie  ^eut  dire  mulUtode  de  gens  qui  fouleai 

un  terrain.  Multus  et  l'adverbe  MuUùm  sont  à  Boular, 
eofflme  Mons  esta  Bam^  hl  pour  R  Oa traduit  Caicare 
par  fouler  aux  pieds  ;  Galcare  o*est  rendre  le  terrain 
dur  »  c'est  amener  ie  CAii  de  CaUulm ,  caillou ,  de  Coi- 
MUS ,  soulier,  de  calleux ,  de  callosité. 

La  portée  de  Av  —  force  intérieure  —  est  bien  sai- 
sissaUe  dàm  Avena  »  avoine ,  graminée  phw  précoce, 
plus  hâtif  en  maturité  (]ue  les  autres. 

Dans  uu  essai  sur  la  ville  de  iluei va,  dédié  à  uu  duo 
de  Medina  Sydonia  qui ,  en  qualité  de  Gtismon  el 
Bueiw ,  avait  dans  ses  armes  deux  chaudières ,  Cotuie 
depêudan  y  CaUera^  on  met  en  donle  sî  Uba  ou  Oba 
a  signifié  l:!)du  enlurdilain,  langue  regardée  dans  cet 
ouvrage  comme  antérieore  au  Phénicien.  Je  ne  saie 

pa^  si  le  Turditain  lui  antérieur  ou  non  au  Pliéul— 
ciea;  au  poiiitde  vue  où  nous  sommes  placé  la  ques- 
tion est  oiseuse  ;  mais  nées  renverrons  Tanleur  aux 
Mairibuê  Ubelkaàus  de  l'iiuveauiie.  Dans  le  nom 
dHueha  qui  fut  Onoba^  dans  ceux  de  Meneba,  de 
CorcJuba  »  de  Salduba  ,  d Ossonoba ,  Oba  ou  Uba  est 
joint  à  un  autre  signi^tif  pour  indiquer  une  positioii 
sur  l'eau.  Daut,  Menuba ,  Men  indique  une  quantité 
d'eaux  rassemblées  ou  rapprochées;  Gorduba  noua 
parle  d'un  Cord  on  Card  »  d'une  chaîne ,  d'«ine  Cor- 
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àUkfa  de  moniagues»  sooi  croupes  verdeyaote 
de  la  Sierra-Morena ,  el  d'one  Vha,  ruitieaux  et  lor- 
reDU  qui  deftceudeul  de  ces  croupes  pour  aiioieiilar  Je 
piriMaBi  Giiadak|oivir ,  Tantiqiie  BoBlis ,  plm  ancien^ 
uemeai  encore  appelé  larleasus.  Salduba  nous  ouiuire 
8al ,  rocher,  el  Omoidia  de  ortiiie  qn*Oooba  imnis 
pi  é&ente  des  variautes  de  Or,  monlagoa 
Ceti  par  aotiphraie ,  lani  doute,  que  la  L;bie  a  été 

appelée  ainsi  :  L-yIne.  Du  reste,  Ebab  signiiie  soif; 
c'est  une  terrible  force  de  bas  eu  haui,  une  horrible 
aspiration  que  la  ioîf; el  Bb,  B^,  Ab,  Avm  poavait 
èire  plus  énergk|uemeni  employé.  Bemarquoua ,  en 
passant,  que  notre  mot  Soîf  tient  plos  à  Mbah  on  Evaf 
que  Suis,  Lilybée ,  promonloire  de  Sicile  «  en  face  de 
Cartbage ,  peut  6tre  décomposé  ainsi  :  iÀ ,  individu , 
partie  détachée ,  promontoire,  Lybœum,  de  Ljbie ,  ou 
qui  r^^de  la  Lybie. 

J*at  dit  que  Mùvere  vient  d'Oocrt ,  rouler  comme  un 
œuf  ;  Vovere  ,  vouer  ,  me  parait  ieuir  également  à 
OvunL  Ce  qu'on  ooaf  renferme  est  l'ot^et  d'un  vœv  ; 
de  i'ceuf  doit  sortir  un  poulet  el  le  poulet  deviendra 
eoq  ou  ponle.  Dans  ia  Théogonie  égyptienne ,  la  gé- 

néralion  des  choses ,  le  monde  est  fii^uré  par  un  œuf; 

et  le  monde  est  bien  le  pays  des  vœux .  la  vie  est  un 
vœu  ooollnuel.  U  ménagée  qoi  deo^odUl  po«.  «. 
pouie  des  œufo  d*or  émettait  un  vœu  insensé.  Les  œuis 
d'or  sont  stériles.  Les  spéculations  o&  l'on  fait  les  plus 
ferles  avances  ne  sont  pas  toujours  les  plus  heureuses; 
c'eal  on  ceaf  d'or  qo'oe  a  pondu ,  mais  pour  ceux  qui 
ont  travaillé  ;  ce  qui  n  esl  pas  un  mal.  En  ce  sens,  il 


Uiyiiized  by  Google 


ou  ftOMAMGIDll 

n'y  a  paa  de  travail  improducUf ,  sur ioul  si  i'équiiibre 
àm  poiilicm  sociales  n'cii  pm  Irop  briMqoeiiiefitfM- 

ran^ 

It^Naet  Om,  Cêrtm  elI^Mtf  domU  pas  si  étoignéB 

d  ongiDe  qu  un  ic  croiraiL  bien.  C'est  toujours  Up,  Ov, 
Erv ,  c'estrànlire  la  ièroe  iotérieure ,  ta  force  qui  fiut 
cruîlre  et  multiplier.  L  dans  Lupus  et  dao§  Lepus  roe 
*  parait  être  un  articie  ;  je  crois  méiae  qu  ou  peut  y  re- 
oonnatlre ,  d'oti  oACé ,  riiabtlode  da  loup  qoi  se  eolle 
contre  les  arbres ,  contre  les  rochers ,  qui  se  tieot  à  la 
lisière  des  bois  pour  sarprendro  les  aMmlons ,  el,  de 
l'autre  ,  la  vitesse  du  lièvre  qui ,  en  courant ,  s  aiiouge 
ei  s'applatit  sur  la  terre» 

Dans  â'Applalir  ,  dans  s'Appliquer  ,  dans  APpellere , 
aborder ,  on  démêlera  facilement  lAp  û  Apud. 

Dans  Appetere  ,  dans  appétit ,  dans  Afim ,  porté 
à,  etc. ,  on  trouvera  plutôt  Av^  qui  tourne  facileflieat  i 
Àf,  d'où  est  venu  Fomet. 

Oùire  pour  mourir ,  aller  au-devant  de  cet  inconott 
qai  nous  appelle  et  auquel  on  ne  peai  résister,  eiC 
encore  un  de  ces  gracieux  eupLéiuismes  que  la  langue 
latine  possède,  moins  gracieux  poortanteCflMÎnsdoQi 
que  Fuit ,  il  fut ,  il  n'esl  plus ,  il  ii  existe  pas  plus  que 
la  fumée,  que  le  nuage  dont  nos  yeux  suivaient  oa- 
goères  le  cours  dans  les  airs! 

Obéir ,  aller  au-devant ,  est  une  expression  beu- 
reuse. 

Nubes ,  c'est  Ubes  avec  larticle  N  ;  le  nuage  porte 
dans  son  sein  la  Moondité  de  la  terre,  le  laii  de  la 

terre  ;  l'article  marque  celte  iuiportance. 
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ïkm  Pubu ,  Pu^tot.  on  Iroav»  aum  Ub$$^  Ubtr- 

las,  avec  le  P  de  Pater.  Ephebus  est  ie  même  mol , 
Epk  est  moias  que  Apii  qui  signifie,  pàre. 

Dans  Epulum ,  GetliD ,  j'eDtreveb  le  peuple ,  poptê^ 
Im ,  le  Pulk  (les  Cosaques ,  la  foule. 

Offa ,  morceau  qu'on  mel  à  la  bouche ,  aous  pié- 
seule  Op  ,  (ievaiii ,  et  Pu ,  bouche  ;  c'est  06/>u  avec 
changemoDi  de  B  ei  de  P  eu  F. 

Offenâm  n'est  autre  que  Obpmderê  ;  daat  Pen  de 
Pendere  »  il  faut  voir  Poii  de  Par,  bras. 

Officere ,  ,  être  contraire ,  se  comiNiséde  i)b 
et  de  Facere  avec  chaugemeol  d  A  en  i.  /  marque 
larme ,  le  bàtoa  •  la  lance  aveo  quoi  Ton  s'oppoie  » 

l'on  repousse.  • 

Dans  OSuÀim ,  Ob  est  devenu  «  pour  s  ei  non  pas 
«  contre,  v 

Oljuiulere  ,  c'eat  Fundere  Ob  »  verier  autour. 

Un  exemple  curieux  des  Iransformatious  qui  s'epèr 
reut  eotre  ces  quatre  lettres  B,  P,  F  ,  Y  est  celui*ci  : 
Pingere  n'est  que  Kngere  ;  seulement  P  tient  à  Par , 

bras»  et  F  tient  à  Feraxj  Fcnuia.  L'expression  Fenum 
hiUiût  in  Cornu ,  n'est  pas  sans  un  rapport  moral  avec 
la  fureur  ;  celle-ci  est  un  excès  de  force  nilérieure 
dlans  1  homme,  le  loin  est  ie  résultat  d'une  lorce  pro- 
duclive  dans  la  terre. 

XXXlIh 

Danstool  ce  que  j'ai  pu  dire  jusqu'ici  il  est  aisé  de 

prendre  Ab ^  Ap,  Av,  Af  comiue  l'onomatopée  de  la 
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iiurce  âjLpuisive  qui  80ule?a  ies  moDtagocs  el  iil  couler 
àmê  la  mer  les  eeox  dool  laiorfiMïede  là  terre  éCatt 

aupuravanl  couverte.  De  celle  onuiiialupée  est  sorti  le 
moi  iiiâaied*eaii  «  0aivaiii  le»  diffiôreales  eKhographee 
que  nous  avons  rapportées.  Mais  le  résultai  de  celte 
force  expuifive  eii  boroé  ;  ia  leule  puissance  est  ex- 
primée par  Al ,  el  Bochart  a  dh  en  parlaoC  de  BwU 
que  L  sigoi&e  Jupiter.  Celle  opioiou  de  'Bochari 
un  peu  vague  ;  mak  il  esl  bien  vrai  que  My  Bl  ^ 
II,  etc. ,  ool  une  portée  intiuie.  B ,  F ,  F ,  V,  marquoul 
on  refranebanenl  floli  à  M 

Veai^ôn  un  exemple  de  ce  retrauchemenl  ?  On  le 
irouTera  dans  le  palmier  »  le  plus  bel  arbre  des  régions 
orientales.  P  arrête  Ahna  qui  veut  dire  haoletir,  déve- 
loppement de  ia  liauteur,  épanooissement  magnilique. 
.  Les  Arabes  appelleni  le  palmier  tante  polatieUe  ; 
Mohomel  l'avait  uouimé  ainsi ,  parce  que ,  disaitril , 
Diea  Tavail  formé  avec  le  reste  du  limon  qui  avait 

servi  à  la  créaLion  d'Adam. 

P,  F.  V  caractérisent  le  bout  d*one  chose,  la 
pmdenee  qui  borne  les  désirg  et  qui,  en  provençal  , 
a  été  primilivemeal  exprimée  par  pmu  »  proun ,  assex  ; 
ils  earMtérisent  la  fin ,  la  venue ,  nomme  le  T  de  il 
caraciérise  le  terme.  Dans  tout  cela  prédomine  une 
idée  de  modération ,  ei  nous  verrons  pins  tard  M  de- 
venir la  conséquence  de  B,  P,  F,  V  coniuie  ie  C  de 
coup  est  ta  conséquence  du  T  qui  est  dans  marteau. 
AvècBde  Ab  \ei\ue\  Ab  nous  a  donné  aboutir ,  nous 
avous  formé  a  bout  -,  »  P  HAppUcare  noua  a  donné 
«  pMer  ;  »  dAffatim ,  a  foison ,  nous  avons  formé  le  F 
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de  fkmrmri ,  prétor  à  mure  »  oo«mm  du  vieux  atoi 
—  aveindre  —  nous  avoos  tiré  «  veuir.  »  Ainsi  » 
comme  nous  ravMM  déjà  consiaié  plus  d  uoc  fois,  eo 
ôlAOI  la  voyelle  d'un  radical ,  on  laisse  à  ia  coDsoooe 
qui  res&e  1  inteiiiion  qu'elle  expriuiail  daiis  sou  uoiou 
arec  la  wyalle.  ëd  veutroo  un  exemple  bien  frappant? 
VerUw ,  sommet  de  muniagoe  ,  est  caractérisé  par  V 
de  ilu.  I^irfacp  est  le  point  culmimiQl  «  le  point  où  les 
deux  versants  commencent ,  où  les  mots  «  verser  »  et 
Veriere  paraissent  avoir  pris  naissance  ;  le  point  où 
les  eaux  Af ,  Av  prennent  la  penle  et  se  metlent  à 
couler  vers  le  vallon  oil,  rassemblées,  elles  forment 
un  jlm ,  on  Ainm$.  Nouvel  exemple  de  la  manière 
doiii  V  ou  B ,  ou  P  ou  F  devient  M. 

C'est  à  V  ou  F  que  oommenoe  Ftmre.  C'est  à  P  de 
Ap,  Apud  que  comineiH  e  Piuere.  Du  reste ,  Ap  carac- 
térise bien  ia  pointe  des  montagnes  dans  cette  exprès- 
sien  Afem  menlitm  ;  avec  Ah  eo  Ap  oommenoe  Bœéb 
Apea>,  l  expausIoQ  des  deux  côtés,  les  versants.  Bou- 
lon tient  à  iA  par  6,  comme  —  fleur i  par  F  ; 
le  boulon  en  s'épanouissaiit ,  en  s'élevant  à  son  ex- 
trême donne  la  fleur.  Avant  de  pleurer  on  est  gonfie, 
comme  on  dit  en  provençal  ;  le  gaunflttgi  précède  les 
pleurs  ckes  les  enfants.  G  de  goniier  est  une  iurte 
aspiration ,  o*est  eosnme  une  tumeuV  qui  va  erever. 
Nourn'avons  pas  besoin  de  repéter  que  lumulujs  c'est 
Cmmdui ,  nous  devons  tire  acooutumés  à  œs  oonti* 
nuelles  métamorphoses.  Les  molssoul  des  chrysalides 
qui  ont  oemmeoûé  par  âtre  ohenilles  et  deviennent 
papillons  et  quelques-uns  papillons  fort  beaux.  Uoire 
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lieai  autsi  à  Aà  oofame  bouUHi.  Le  lecteur  ittuliipliera 
iHÎ-fiièiiie  Ioo9  ces  exemples. 

ici  Q0U8  ferons  une  observation  qui  aura  peiil-èlre 
sa  portée  :  JU,  Aal,  AUah  sigoiâe  l'Être  infini,  le  TouU 
Poissant»  Bcud^  Bel  a  dû  sigiuilet  un  être  fini.  Aal 
étant  la  grandeor  céleste,  le  dieii  de  reoivers,  Bmd 

n'a  été  (jue  la  grandeur  de  la  lerre ,  le  dieu  de  la  terre, 
le  roi ,  l'idole.  Peur  la  race  hébraïque  «  pour  des  fils  de 
Sem  eherqoî  Dieu  était  désigné  par  le  no»  solenadde 
Jaoh  {ego  sum  qin  sum),  le  nom  restreint  de  Baai  devait 
être  edieoz.  Ei  heulm^it  Dmu  ai  dionl.  Ego  sum  Jaok; 
et  Qppami  Abralice ,  haac  et  Jacob  ut  Deus  omnipo- 
tens  (  Baal  Sekaddai  )  ei  mrnn  meum  Jaofc  non  indi-^ 
cavi  eis  ..  Ail  Dominus  ,  vocabil  me  FîV-mew5(  ischi  ) , 
ei  nonvocainlmeuitràBaaU^eiimferamtèommaliaa-' 
lim  de  are  ejus  y  ei  non  reeordaUimr  tAfà  noaitma 
eorum.  \m  vulgaie  dit  :  ei  Homen  meutn  adonaï  non 
indicooi  eis.  Dans  Adona!  eomine  dans  Jaoh  on  Miova 
il  y  a  une  idée  d*inGni,  de  tonte  puissance  qui  n  ei>t 
point  dans  i^aoM  ni  dans  le  pluriel  Boêlim. 

Pour  montrer  que  c'est  B  qui  [)orne ,  qui  iirrêle  l  ex.- 
paosioa  ei  l  empêche  d  arriver  à  l  iohni  de  la  puissance, 
de  la  graiHleur ,  de  la  majesté  .  examinons  le  mot 
oriental  Bab^  porte.  Ab  c  est  l  expansion  qui  vous  laii 
pénétrer  dans  les  mes ,  dans  les  OMiisons  d*Qne  ville  ; 
B  à  la  tète  de  Bob  arrête  cette  expansion.  Le  Bde  Bab 
est  paasé  en  P  dans  notre  mot  s  porte  ;  a  OrA'Oriri^ 
iïOrtum  marque  ici  Texpansion  comme  i46. 

Zeutm  JfÊpUer  tient  à  Jook.  Jupiter,  c'est  Jnofc* 
Pater.  Baal ,  dieu  des  nationâ  de  Cham ,  est  fort  dif- 


Uiyiiized  by 


OCaO£NTAL.  317 

férenl  de  Jaoh^Pater ,  dieu  des  naiiom  de  Sém  ;  les 
M4ioo8  dJon  auxquelles  apparteoaieol  les  Grecs  ne 
oonnttisnîfiit  Jacrfi  que  de  doid  seiileiiient 

Elagabal ,  dérivé  &Halgoibaal  (  Deus  rotundvs  ) , 
était  le  soleit»  CéUil  aussi  une  pierre  ronde  par  le  baa, 
finissaiil  en  cône  pointu ,  sorte  de  fétiche  à  Tiisage  des 
peuples  orientaujL.  On  voit  toujivurs  mieux  queBaai  ai 
les  BaaKm  n'avaient  d'autre  demaioe  que  la  terre ,  ne 
présidai6Dt.qu  aux  grandeurs  d'id-bas»  noxerçaient 
qu'une  puissance  terrestre ,  sabordônoéei 

A  Babylone ,  dont  le  Dom  me  paraît  avoir  été  a  la 
porte  de  feu  ou  du  soleil ,  »  on  disait  de  raème  qb'en 
A^yrie ,  Bel  ;  en  Phénicie,  Bahal.  Sur  des  naédailles 
phéniciennes  trouvées  en  Espagne  on  lit  Bahalai  He 
Gatlir ,  souveraineté  de  Gadîr  (  Cadix  )  ;  sur  d'autres 
Be  Bakal  Kanaka,  ie  souverain ,  le  dominateur  de 
Kanaka.  Quelques  antres  médailles  portent  liBâhël 
Agadir ,  qu'on  explique  par  ei  que  domina  à  Gadir  ; 
et  l'auteur  du  livre  (4)  où  Ton  trouve  l'explicatian  de 
ces  médailles  dit  que  M  est  la  lettre  caracléi  islique  du 
partioîpe  actif  Bahal,  signifiant  celui  qui  domine ,  qui 
règne,  qui  commande,  qui  possède.  Quand  à  TA  qui 
précède  le  nom  de  Gadir ,  lauteur  du  livre  le  regarde 
comme  la  lettre  servile,  Uim  scm7,  qui  forme  le  sofaë- 
tantif. 

Le  mot  Bal  faisait  souvent  partie  du  nom  propre 

(4)  Ce  livrs  a  pour  titre  Knsayo  sobre  los  Alphabetos  de  las  k- 
trat  dneomcidoif  elc.  L'auteur  est  D.  Luis  Joseph  Velazquez  et 
rottvrage  a  èlé  écrit,  revu  ft publié  d'ordre  de  l'Académie  royale 
d'htstoire  de  Madrid  en  I7r.2. 
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uiiléenPIiéuicieuuciiexiescolooietPiiDiqueft»  à  lyr, 
à  CarUuige ,  en  Nttmidie,  etc.  lihabal,  Àfmibal,  Àêktr- 
haU  Manasiabalt  elc  Ces noios  propres  étaient,  i  oe 
qo'oD  dîl ,  oompoeét  «vee  des  noms  de  dMen  et  des 
noms  d  aslres.  Du  reste ,  Bal  éUiit  prononcé  avecbeao- 
eeiip  de  variété  «  Be^oD  lei  différenti  dialectes  et  néme 
selon  le  caprice  des  peuples  ;  on  disait  haï ,  bel ,  paf . 
pu  «  fml ,  pluU ,  phul  t  aiosi  qa  oa  ie  voit  par  ies  noms 
propres  usités  en  Assyrie  dans  ces  temps4à ,  BaUhm- 
%ar  ,  Beltarès  .  Put ,  Phul ,  PiUser  ,  NtUn^xUassar  » 
Sardanapûk ,  TegUthphaJoisar,  etc. 

Le  liom  de  Uaal  se  trouve  aussi  parmi  ceux  des 
dieux  de  la  Grèœ  ;  mais  ce  n'est  pas  Jupiter ,  oe  n'est 
pas  le  Dieu  suprême ,  c'est  Âpolkm  ou  le  sofeîf.  Cei^ 
tains  peuples  de  i'iùiropetClieiqui  desCokmies  phéni- 
oiennes  Tavaient  porté  sans  deate,  leconnaissaieni  éga- 
lement. E(i  Crète ,  c'était  A-belios  ;  en  Lacoiiie  »  jBeia  ; 
dans  les  Génies ,  A^beilio  ;  en  Bretagne»  Beialue-aiet; 
à  Uoiiie,  lieilona  ,  Vulcanus,  cest-à-(iire  Bel-cam  ou 
BoÊirkm  ;  car  ies  Romains  à  l'imitation  des  fimsqaes, 
dent  ils  avaient  eropronté  les  rites  religieux,  proneo- 
çaient  ce  nom  Fai»  Vol ^  ou  Yui ,  et  cest  de  là  que 
vient  protMtMement  tau  reflAur,  dana  rBtmrie,  éuâl 
le  directeur  de  ia  course  «  Lel-thur  ou  Bel-cur»  Ou 
reste ,  dans  VoUerra ,  dans  Volcinii ,  dans  FoIim— an , 
dans  Volcens,  dans  Vols ,  dans  Vuia,  dans  Veti,  etc. , 
il  faut  mettre  B  à  la  place  de  V«  et  l'on  a  Bol,  BuL , 
Bel ,  etc. ,  c'est^à^ire,  'Bol  en  Boéu ,  montagne.  Les 
Volsci  liabitaient  des  montagnes  au  bord  de  la  mer. 
En  montant ,  ils  laissaient  derrière  eux  la  mer ,  ce  que 
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se  lemblêraU  imKquer.  Fêiulm  a  pu  èiro  Bnuiœ , 
CQwmeFidcna,  Bidma^  Baal-mm,  pomon.Siïmlbàiéiae. 

Il  est  ceriaio  que  Bellone  éleil  poor  Rom  une  di- 
TÎnité  Tenue  de  FOrieiii.  Piutarque  dit  que  Sylla  vit 
ea  MiDge  la  déeiie  Beltooe ,  ternie  par  iet  Roouiîoa 
en  grande  révérence  ei  dont  les  Cappadociens  leur 
ameol  traniaiii  le  oolte  ;  je  ne  taît ,  ajoule-l-tl ,  m 
c*est  la  Lune  ou  Minerve  »  ou  bien  Enys ,  la  décs&c 
des  bataille!. 

M.  le  président  de  Brosses  dît  qoe  loos  ces  noms 

signifiaient  également  Dieu  ,  Déesse  •  Soleil ,  ei  quel*  • 
qnefoîa  aossi  Bai  ou  Bayai  comme  dans  le  nom 
Cymbelline ,  ancien  roi  des  Bretons  et  dans  celui  de 
BaUeUf  c'est-à-dire  montagne  royale,  enPhrygpe, 
près  du  flenve  Sengar,  Il  y  a  d*antres  montagnes  « 
ajoute-il ,  ainsi  nommées  dans  le  même  sens  en 
Bipagne  près  de  Cadix,  dans  la  grande  Grèce  près* 
de  Tburium ,  il  aurait  pu  ajouter  en  Provence  au  voi- 
sinage des  lieax  où  fut  t'anlique  Tanroenlom  ;  maia 
c'est  que  ce  nom  de  Bal  en  provençal  Baou  signifie 
moDlague.  Àr  deveno  Ai  est  précédé  de  B  qni  ar- 
rête, qui  détermine,  qui  barre.  Noos  avons  donc  Bmt 
que  nous  prononçons  Baou  comme  les  Pliéniciens  te 
prononçaient  peut-être*  On  a  écrit  que  Hel ,  le  fboda* 
leur  de  1  antique  Babylooc,  était  de  Tyr.  D'un  autre 
o6t6»  Bacchusvqni  avait  été  Bar-dius  on  BaUditts 
était  natif  d  Arabie  ;  TArabie  était  le  pays  de  Chus. 
Baocbus  voulait  donc  dira  roi  de  TArabie  ou  plutôt 
montagnard  de  Chus  ;  nous  savons  qu'Arabe  a  signifié 
[H'iniittveuienL  montagnard  »  et  je  crois  même  ipie  dans 
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ce  nom  les  deux  sections  Ar  et  ^èt  veuleol  également 
dire  juoiilagiie.  Daoft  Médius  ornai  colles ,  ies  deux 
dernierB  omUs  «onl  TespHcalion  do  premier. 

Mais  est-ce  bieo  le  soleil ,  esl-ce  bien  les  rois,  est- 
bien  les  meotagoei  qoVMi  a  primiUmBent  nomméei 
Bal  ou  Bar  ou  Par,  je  ne  le  pense  pas.  L'homme  avaul 
tout  a  ckmné  un  nom  A  ses  meoibret  ;  c'est  la  léfe  qui 
a  été  d'abord  Kab ,  Kap ,  Kaf  oe  Kef  et  m  bras  Par 
ou  Bùr  ;  on  dît  encore  aujourd  bui  uu  bras  de  mer  ; 
poapqnoi  lea  montagoet  n'aoraieDi^ellea  pet  été  des 
Hres?  Le  cri  de  guerre  Bar-Bar  signifiait  aux  bras, 
aex  bras I  De  là  Jler  pour  goerra,  <le  là  Bêèkm,  et 
uième  Duellum .  parce  que  la  guerre  se  faisait  à  deux 
poer  le  nurins* 

Ainsi  le  nom  de  Bellonne  vient  de  Bar,  guerre  , 
cûouiie  œliii  de  la  déesse  Pallas«  Fallas  éiailVinven- 
trioa  de  la  gaene,  ou  ,  pour  nrienx  dire ,  elle  avail 
porté  a  I  état  d'art  cet  instinct  de  jalousie ,  de  baioe , 
de  mulaelle  deslmclioii  commun  avx  hommes  et  aux 
animaux  carnassiers  ,  mais  qui  chez  les  renards ,  les 
kHips  et  autrss  bêles  voraoes  s'étère  sooveot  à  des 
combinaisons  qui  échapperaient  à  nos  plus  hahiles 
nératix*  Le  Faltaiitm^  ce  simulacre  de  Pailas ,  tombé 
do  ciel  et  donné  A  la  Ttlle  de  Troie  peur  se  gweolie , 
ceite  image  tutélairc  dont  il  ne  fallait  point  qiïelle  se 

déparlti jamais,  n*élaii-ee  pis  au  fond  randedétadra 

une  place  ,  créé  par  la  sagesse,  par  Minerte,  qui 
n  était  auire  que  Pallas ,  changeant  ainsi  de  non  po«r 
présider  à  des  fonctions  diverses.  Si  nous  voulons  ex- 
pliquer Minerve  rappelons-noi»  le  Minotaure,  le  verbe 
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Minari ,  la  bonne  ou  mauvai^i;  aune  et  la  ver\  e , 
rberbe ,  eCc«  Pdiip  les  Eiruiqnfi  Minerve  étail  àleoite. 

PoUux  se  rapproche  ilc  Pal  las  pour  indiquer  I  alla- 
que ,  la  niuUiiiide  de  Piia ,  javeioU  ou  Icaila  qu'on 
lance  oontm  reDoemî  ;  Caitor  te  rapprochant  de  Cas- 
trum  déiigaeraii  ia  déleoie. 

Le  pmoa  du  litMipeaii  était  appelé  par  les  Latins 
Aries;  en  (appelant  Bélier,  nous  exprimons ie mèiue 
sens ,  AreiBei  voulant  dire  princOh 

Au  temps  des  empereun  romains ,  quand  les  gianilg 
setgBOorsalMeDt  par  ia  ville  *  ils  étaient  précédés  d'im 
crieur  magnifiquement  vélo  ,  qui  annonçait  leur  ve- 
nue «  d'une  troupe  de  lioteurs  portant  verge  pour 
écarter  la  foule  et  d'an  grand  nombre  de  cdiènts  et  de 
parasite»;  pour  marque  diiQuoeur  de  dj^Unction, 
ila  portaient  le  BaUeui  ,  ceiotore  ou  écbarpe  d'or , 
origine  de  Baudrier.  Dans  Ba/feu5  et  dans  Baudrier, 
noua  roDcontroQs  BalV,  Anid,  priaoe,  grand  «  eupé* 

rieur ,  audacieux  ,  hardi ,  etc. 

On  yoyaii  tellement  dans  Mid  et  ses  affins  Texpres** 
mn  de  la  force  qo^on  a  donné  le  nom  de  Bdsafnum 
(Rnuœe)  à  une  substance  qui  peut  redonaer  des  forœs, 
révniUer  l'énergie  vitale  et  mêine  arrêter  la  putré^ 
faction  des  corps;  en  provençal  Bo^umè  est  toute 
liqnonr  qui  fortifie  restomnc  Pline  parte  d'nna  barbe 
qu'il  nomme  Balis^  laquelle  rend  la  vie  à  ceux  qui 
eot  péri ,  mordus  par  des  serpens,  La  verto  de  cette 
plante  est  fort  douteuse  ;  l'origine  de  son  nom  Test  un 
peu  moins.  L'expression  «  debout  a  peut  nous  donner 
une  juste  idée  de  ia  valeur  de  B. 
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D'un  autre  càié  Bol  et  Beau  ,  le  propre  Bel  ite  Bd- 
/m»  n'est-ce  pas  uo  même  a^feeiif  ?  Mais  qu  y  a-l-ii 
ftenc  de  t i  bean  daw  la  içoerre  ?  Rien  «aii9  doute  pour 
le  philosophe  qui  sait  absirau  e  ses  pensées  et  les  eu- 
\^ver  au  tourblUon  où  s'agitent  les  opinions  ^ulgatref; 
mais  boaucou|)  aux  youx  de  la  foule  qui  se  prosterne 
devant  font  ce  qui  Téorase  ei  trouve  beau  tout  oe  qai 
rp((>nne. 

Pour  les  Italiens .  I»  montagne  rude ,  le  précipice 
profond  es!  Ualza  ,  Balzo.  Ils  ont  aussi  le  verbe  Bal- 
sare  qui  a  formé  cette  bclie  expression  citée  uu  peut- 
Airn  imaginée  par  P.-L.  Courrier  :  Pûffare  i  D»o  !  im 
Aifiere,  uncapraio  di  (  mstca  che  Wmza  Imper aiorel 

1^  noms  de  famille  Baliac,  BeanoMMid,  Ber^ 
monU  .  BrémonJ,  Uaiide  ,  Baudouin  et  leurs  analoijUiPs, 
viennent  de  Bar  nsodifié  par  L  on  Z ,  avec  on  sans 
substitution  de  voyelles. 

1.0  nom  substantif  Barde  ou  Baide  vient  de  Uar , 
clinng(*  en  Bald.  Les  Bardes  étaient  non^seolenent  des 
|K)ètes  diantant  la  gloire  imiiiaire ,  mais  encore  et  fort 
souvent  des  chefs  de  guerre.  Eo  italien  «  Bki^do  veut 
dire  franc  .  d<^terminé  ,  cooiageux.  Cette  langue.ade 
plus  les  substantifs  Baldanza,  Baidezaa  qui  cempsr* 
lenl  le  m(^me  sens.  Les  feux  de  joie  et  print-ipcdemenl 
les  foux  allumés  sur  les  hauteurs  s*appel(ent  en  italien 
Baldorie  ;  Bald,  rnoiUai^iie,  Orie  feux.  La  lcnni»si»n 
Baldm,  Bald,  Baud  donnée  à  des  noms  de  lamille  rap^ 
pelle  des  fonctions  guerrières  comme  celles  de  AWw 
des  [iMiciions  de  surveillance»  d'intendance. 

Dans  la  Franche-Comté ,  des  montagnes  isolées» 
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pruéuiioenteft  soûl  appelées  UaUwia.  iiavm  dOi- 
Houles  oQl  danné  iiaîsMDCc  aux  Vaouê  d'Ollioule* ,  ei 
le  même  mot,  suuf  la  subslilutioD  de  V  à  B,  exprime 
égaiemeni  TéiévatioD  et  la  dépression.  Le  Bal  suppose 
un  Val  ;  c'est  avec  des  raoïUagnes  (jue  se  furnioiii  des 
vallées.  VoUaru  signifie  forutiei* ,  retraocher.  Même 
daos  le  verbe  Valwe  .  èlre  forl ,  puissaot ,  robuste 
aiusi  quedaos  le»  substantifs  français  valeur,  vaiilaiH:e» 
on  reiroave  B<d  oo  Kal.  Cosi  ainsi  que  de  Moni  iiouf 
avoas  fait  le  verbe  omnter,  le.  subslaoiù  uionlée. 

A  ia  rigueur ,  le  mot  Aipes  se  rendrait  par  le  mot 
Al  oo  Ad  Bere$ ,  Pères  ou  Pens  et  répondrait  à  cette 
expression  et  ùaous ,  aux  monts devers  les  monts,  si 
commune  autrefois  et  qui  est  restée  dans  Amont.  Top- 

posé  d  Aval, 

■ 

Bar  présente  l'idée  d*une  hauteur  qui  fait  obstacle  ; 
nos  paysans  appellent  Barro  une  montagne  difficile  à 
franchir,  une  déclivité  que  l'on  gravit  avec  peine.  Le 
mot  «  gravir  »  vient  de,  Craou ,  Graou  comme  nous 
ravons  dit  peut-être.  Grave  (  pesant  ),  a  la  même  ori- 
gine. Bar  veut  dire  oucore  aiyourd'hui  lieu  fortifié  , 
chiteau-fort ,  barrière  ;  Bar-snr-Aube,  Bar-sur  Ornain ,  ■ 
Bar-sor-Seino  ,  le  Barrnis ,  le  fort  Barreaux  ,  la  Bar 
ben ,  ancien  château  seigneurial  en  Froveoce ,  Bari , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  lo  Bardou ,  palais  fortifié 
du  Bey  de  Tunis.  I^onsupj^elons  Bars  de  larges  pierres 
ou  moellons  servant  à  paver  ou  à  construire  de  grands 
ouvrages  el  surtout  des  fortifications.  Le  mol  est  le 
même  que  celui  de  bardeau ,  petite  pièce  de  bois  , 
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doDl  OU  couvre  les  maisoDë.  Ce  vers  de  leau-Bapùsie 
Roosteaa: 

BARDtdecbair,  gabionnéde  tird. 

accuse  Tnsage  da  mut  b^rfhr  poar  couvrir.  Let  Lobh 
barda,  Lùngobardi,  élaieoi  uommés  ainsi  à  cause  de  leur 
long  bouclier  ou  bord.  Ainsi  la  selle  don  cheral  est 
uue  chaise  •  surtout  daus  ia  cavalerie  arabe ,  niais  Ja 
barde  est  un  large  coussin  «  qui  recouvre ,  garantit  ei 
barde  ,  si  l'on  peut  dire,  le  dos  de  la  bêle.  Le  nom  de 
débardÊur  remonte  à  l'époque  où  les  transports  do 
commerce  se  faisaient  encore  à  dos  de  mulet  Débar- 
der est  syuoniuie  de  décharger.  Hallebarde ,  en  espa- 
gnol Alabaria ,  voulait  dire  à  la  barde,  à  la  cavalerie 
bardée  ou  cbretieune  ;  céiaii  un  cri  des  Maures  qui 
eux  avaient  des  selles  à  la  g^ète  on  véritables 
chaises. 

En  espagnol  Aarro  veut  dire  argile,  terre  forte,  terre 

ciiile.  11  y  a  dans  la  cilé  de  Sévillo  une  rue  appelée 
del  Candilejo ,  de  la  petite  lampe  ou  de  ia  Cabeza  del 
Hey  dm  Pedro ,  dont  la  double  dénomination  mérite 
d  être  expliquée  ici.  Le  roi  Don  Pedro ,  dans  cette  rue 
et  pendant  la.  nuit ,  donna  la  mort  à  nn  homme.  Une 
vieille  femme,  à  la  lumière  do  sa  lampe ,  vit  le  meur- 
tre et  en  donna  connaissance.  Les  autorités  de  la  ville 
condamnèrent  le  roi  à  faire  mettre  dans  cette  rue  une 
tète  eu  terre  coite  figurant  \fi  sienne  avec  ses  couleurs 
naturelles  et  comme  si  elle  eût  été  coupée  par  justice. 
Zuniga  parle  de  .ce  fait  dans  ses  annales  en  l'année 
43S4.      maison  à  laquelle  était  appliquée  cette  ra- 
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ayanl  élé  rebâtie  au  aiècie  »  la  viile  y  fil  pla«- 
oeràtésfrait^daiitaDe  ajcha»  ud  buele  de  pierre; 
copié  sur  la  tète  coloriée. 

Ed  provençal  Bomi  veai  diie  remiiart,  ei  Barri*- 
cave  eo  vieux  français  était  comme  égoût ,  iossé  , 
délBoae  €mie;o*eille  Arreneo  des  Gtpagnolft.  Arrto, 

quartier,  signifie  proprement  enoônte  de  umrailles  , 
aty  le ,  re&raiie  ce  Barria  eipagnoi  a  bieo  pu  être 
Cwrrio ,  qahrlier.  Caitcer  eo  latin  ,  CUor  eo  eepa- 
guûl,  Charire  eu  vieux  français,  Carihima ,  cbai* 
tteme  r Câmon  ifa     Cmtet  laui  ce»  toxM  tienDeul 

à  Cor  expliqué  déjà  ci-ckssus. 
Le  èorroGM  ou  le  prévôt ,  en  llaUe  te  iarrigelê . 

esl  un  homme  qui  tait  la  police  des  villes  ,  des  quar- 
tier». Les  m9t»  iatiôi  Parm ,  luuraille ,  Apricm  •  qui 
etl  à  Fabri  d'un  mur  et  par  OMuéquent  le  mot  abri  lai* 
même ,  oe  aoot  pas  «aoa  affmité  avec  B^rrù 

Eo  espagnol  Aorraii  sigoifie  henime  des  laoQta-  ^ 
gnes  ;  les  habilatils  des  villes  aigérienues  donnent  le 
nom  de  Bwrrani  à  oenx  qu'ep  Espagne  on  appelle 
plus  communément  Monteros:  et  Barraque  en  fran- 
çais veut  proprement  dire  cabane  pour  les  soldats  qui 
sont  aux  champs ,  pour  les  bergers  dans  les  monta- 
gnes. 

X'aî  idée  que  Barran  homme  des  montagnes  est 

1  origine  des  noms  de  famille  Paranque  et  Blanc.  Ce 
nom  de  Blanc  a  dtl  venir  des  montagnes ,  de  Bar  et 

Bal  :  c'est  dans  les  montagnes  calcaires  qu'on  fait  la 
chaux.  Ou  appellait  Coouquiero  ou  Blaucarié  une 
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fosse  où  Ton  faisaîl  tourner  dans  ia  chaux  les  peaux 

à  corroyer.  Ed  vieux  français  Bimciier  est  l'équiva- 
lent de  oorroyeur*  Coiroyeur  lient  i  cuir.  Le  nom 
de  lanuili;  Blmcard  ,  qui  fut  d  abord  une  épiihèie 
ooBDie  tant  d'aulrea,  a  dù  désigner  d'abord  un  faiieor 
de  chaux  ,  de  binnc.  Les  [illei>  vèlues  de  blauc  qui 
portent  à  sa  dernièro  demcaro  (cur  campagne  de  quci* 
ques  jours  que  la  mon  vient  d'enlerer  Bm  espérances 
oomme  aux.  soins  du  jeune  âge  ainsi  qu'aux  misères 
de  toute  la  tio,  ces  jeunes  personnes  dent  le  bras  sou- 
tient un  cercueil  sur  lequel  sont  déposées  des  roses 
blanches  et  dos  palmes  triomphales,  car  la  mort,  elle 
aussi,  est  un  Iriuinphe,  sont  appelées  Blancard*is. 
le  pense  qu'à  Ceyreste  «  pays  de  chaufourniers  ,  ce 
grand  nouibrede  laïuilles  ayanl  le  nom  de  Blanc  pro- 
vient dti  genre  d'industrie  auquel  ou  s'est  toujours  li- 
vré dans  cette  commune.  \m  actes  écrits  m  latin 
portent  Blanqiu  génitif  de  lUon^Kus ,  nominatif  idéal 
et  qui  n'existait  en  latin  que  pour  donner  lieu  à  son 
génitif  :  Blanqui ,  fils  de  Blanquus  ,  cGjume  Marmi  ^ 
fils  de  Marinm ,  Cohmbi,  (ils  de  Co^mèos ,  etc. 

Pallor  ,  pAleur«  et  l'adjectif  français  —  blême — 
viennent  aussi  de  BcU ,  Baou,  le  viens  de  lire  dans  un 
auteur  plein  d'imagination  et  mon  compatriote  cette 
phrase;  »  paie  comine  la  neige  qui  n  est  pas  encore 
fondue  sur  la  montagne.  »  Le  Palium  des  Grecs  était 
probablenu  iiL  la  cappé  de  nos  bergers  ;  or  ,  Cappa 
vient  de  Caou  ou  Baou ,  coroiàe  Ckxf^ra ,  ohèvre ,  Cap- 
padociai  la  Cappadoco  et  Cappar^  câprier  :  Je  câprier 


« 
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yimi  dftiM  les  plus  uuûgm  terrains ,  soi  ïea  coleauxi 
\t6  plus  arides. 

Qêè'Bar  ail  signifié  guerre  ,  il  esl  un  jeu  de  noire  • 
eufauce  dans  lequel  ce  mol  ne  signifia  pas  autre  ciim» 
enoore;  qeiHKl  nous'diiieiia  j'«i  Aorre  ott  i«r  ter  un 
lel ,  D  etâit-cti  pas  uu  déli  de  guerre  imité  des  béros 
difemèfe  ?  Le.  Terbe  provençal  Mskwrar  «  rafitasser 
avec  humeur,  le  verbe  français  ren]l)arrer  ei  laêioe 
rabrover  vieuBenl  de  dans  le  sens  de.gaerfie.  Ces 
deux  eKpressioos ,  Irivieles  chet  mm ,  harrûni  et 
barcufa ,  cette  dernière  est  usitée  aussi  dans  le  petit 
iMNire»qae,  porieiUégaleiDeal  de  guerre.  Fût  hoMmfa, 
c'est  mettre  tout  sens  dessus  dessous,  rompre  tout,  tuer 
tovl ,  etc.  Brouiller,  eobreuMIer  appartiemieBi  à  oeite 
cathégorie,  ainsi  que  barijouiller.  Briser  y  lient  aussi. 
Casser  a  élé  Barrer  ;  puis  B  a  été  changé  eo  C»  oi.Ra 
en  SB.» Rabougri  peut  avoir  été  Bû^mH. 

Baron ,  Varon  an  aspagoel ,  signifie  hommme  qui 
n'est  pas  du  oonMBon  ,  et  ,  au  propre  ,  hommec  <le 
guerre.  Si  Lt  a  signifié  liommc ,  individu ,  coonua  le 
penseiH  quelque»  phileleguee  eCconune  nos  reeher* 
ches  nous  induisent  à  le  croire ,  l'adjectif  Uber,  libre  , 
équivaiMirait  à  U-Ber  ,  l'homme  fort ,  I  hemme  de 
guerre ,  le  baron.  Ber  serait  devenu  Per  ,  au  moyeri  ' 
d'une  sttbstitulion  fort  commune.  Les  Bers^  Per$  ou 
Barons  du  sozerai n  aîtraient  été  la  même  chose.  Gars, 
garçon ,  vient  de  Bar  comme  Vir ,  ainsi  que  guerre 
TÎimt  de  Barra  ou  Warra,  qui  «gsifie  en  même  temps 
^  rai)  Lie. 

liter,  poer  Bacchus-,  est  hébreu  ;  Lt»  peuple,  Bar, 
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procrëatetir,  père.  J  ai  ImiTé  Mlle  uplicalHHi  ihiit 
ia  Miûerve  de  Saucbez. 

Dnaolede  I5l8,écrilfliilalîti.  renfMne  resfim- 
•ioa  Vaibeiare  ou  Baiùelare  pour  dire  eovoyer,  lan- 
cer »  tuler  dm  bàUm  m  piems'Mtvael  de  fmjedUe»: 
eer  le  mot  iiaUe  vient  de  Bar^  de  nièine  que  pierre  , 
de  aéme  que  jntni,  jnediu,  elc  Queei  ae  mto 

huler  il  se  trouve  aussi  dans  Acquebmc  arc  qui  biiUe)  ; 
•iiiBieppeieil^oa  letarbelÉlei  aâ  méanù  ka  auquebufies  ; 
il  a  servi  à  fenner  le  meiSMtei^  par  leqeel  «o  déé- 
gaait,auireloiftt  unearcseofensive;  arquebuses,  fusik, 
Airael  d'abord  noeméa  bHona  à  Cbu.  H  y  a  i^UeoM»l 
dans  ce  mot  i  idée  de  lancer  qu'une  boutade  autre 
ehoie  qu'M  jet ,  eue  aatUied'eiprit  oo  d'hottear.  fieler 
a  pour  équivalent,  en  provençal  ,  Boular.  Houtefeu  , 


n 

LUI 

paquet  d'objets  mis  ensemble,  Début .  Débuter  remoo- 
leei  à  Baler,  Uoutar^  daot  le  aeiia  de  maUre.  — 
Naovel  exemplede  ia  Iraoffbmialiett  de  B  en  M. 

On  peut  sans  risque  lioiioer  à  —  éviter  —  ia  même 
onglée  qa'è  boler  ;  éviter ,  o*afelëhilff ,  oe  pat  bêler, 
elpa/  conséquent  éviter.  KebiHer,  Réfuter  ,  Refuser  , 
«e  sont  fM  des  roots  identiques  »  idais  ils  te  loucbeel 
par  dos  points  de  corilact  bien  remarquables.  Dans 
Réfuter  et  daos  Refuser  F  a  prit  ia  place  de  B;  dans 
Refuser  S  a  pris  de  plus  la  place  de  T. 
'  A  AOm  Ap  répoad  Apotheca  dont  nous  avons  faU 
bootique;  on  disaRaotrefeis  MtcôraponralloilKcaire, 
e(  cps  dépôts  de  pièces  honorés  aujourd'hui  du  nom 
iVÉiude  ee  furent  pas  (oojeurs  eossi  noUeamH  dési- 
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gnés  ;  «  ade  m  imUrttinMl  paMé  d«ns  la  àtMÊiifueéê 

mts  écritures ,  »  disait  uu  modesle  notaire  d  auirelois. 

Att-reile ,  Tétrange  axpreMnii  BaUmtaire  a  Ueo  pa 
(iouDer  naissance  au  verbe  français  >Barbotler>  aller 
dega  Mà  pour  ajtisler  m  oonp»  aè  baMier  poar tirar 

l'arbalèle  ,  se  redresser  pour  la  chariier.  Le  Bar  de 
barbaUar  peui  être  auMÎ  barro^  argile  ^  ^r&*glaiae  t 
terraÎD  qui  ftiH  tiarboiler. 

Les  noms  de  ville  Valeoce  »  Valencia  ,  Paieocia , 
prétenleat'bieo  neltement  ee.puîtnDi  rudkal.Bàr, 
Bai ,  £mu ,  Bel,  Bmm  ,  Ber ,  Bir  ou  |f«f«  etc.  »  qui 
jooe  un  01  grand  et  si  admiraUe  rMe  dan»  la  caaipati* 
lion  de  noQis  exprimant  la  lorce ,  la  puissance,  la  gian- 
deur,  soit  physique ,  soii  iqomle.  It  serait  bien  éton- 
nant ,  par  exemple ,  que  le  mot  Barbe  ne  fût  point  né 
dom  celle  laouiie.  Ce  que  dans  les  Pyréiiàées.ou  pp- 
fielle  Miqneleta,  dans  1^  Alpea  de  Piéinont  porte  le 
uom  deBarl^ets.  Las  barbes  ou  oocle»  étaient  les  pasr 
leundea  tactique»  Vandoia.  Nas  paya^Ofi  dt^eal  «  uiQ9 
oiidei)  au  vieillard  qa  ils  saluent.        ,  .      -  *  •  , 

Le  persil  aauvagia  a  appalla  en  ialia  Mum  ^  Imba 
àaueia ,  herbe  des  Baous.  Oq  rappelait  aussi  CamaUi, 
çe  qui  veut  dire  la  même  choae*  Mous  aupf^im  Baouco 
un  grafttinée  qui  cnoUk  dans  tea  terrains  les  plu»  arda»« 
ei  Ion  appelle  varaï  toutes  sortes  d'herbes  pour  liljèce 
qu'on  ramasse  dans  les  maatagaes»  .On  dit  que 

vient  de  variœ  htrbœ  ;  je  vais  plus  loin  ,  je  crois  que 
i'^eotif.  KariMl/vieot  de,  Barv  L'idée  de  y^rius:^ 
v^uua  de  oes  champs  inculies  qui .  dans  ta  belle  aai- 
aoa,  préseuleni  aux  regards  une  si  grande  quaulitéde 
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fleur» divenes.  Variété' vienl  delà.  JMeo  de  plus  na* 
iarel  qua  ta  variété.  L'uuiforuiue  (  si  le  propre  de  ia 
merrda  déiert,  delacoltiire.  L'égaUtéou  Tuoifonniié 
politique  suppose  aussi  uu  désert  lie  vertus  ,  de 
grande»  i|aa4iiés»  de  lalanto  Mipéneors,  de  hautes  pen- 
sées, l/ég^tlité,  ceA  le  champ  de  f^epos ,  le  champ  de 
mort  ou  se  coucheoi  et  s'eudormot  las  oiaÊmqueê , 
iairnnl  aux  aveniurien  hardi»  taule  Hberlé  de  leiei« 
pioiter. 

Je  reviendrai  aer  Bam ,  moolagne ,  ei  sea  dérivés, 

quand  j'aurai  douné  à  Bar  ou  Par,  brai»,  quelques 

dévela|ipeamto  néoenairei. 

XX&IV. 

Déjà  plosieors  fMs  Par  nous  est  apparu.  Apparaître 
eu  Panitlre  'e*esî  lever  les  bm  en  l'air  poar  éb  faire 
voir  à  ceux  qui  nous  appellent  avec  loquiéiude  en 
criant  et  en  levant  les  bras  ;  Pénpiem^  Apercevoir  , 
c'est  distinguer  à  Tagitation  de  ses  bras  ia  personne 
qae  nous  ofaerohions.  /Vfseenev  proprement,  est  celui 

qui  nous  répond  avec  le  bras  ;  le  bi*as  sonne  en  même 
temps  que  la  voix.  Sonus ,  sou  ,  tient  évidemment  à 
soi ,  comme  Se- de  Séiïerfiéf^ ,  de  Séparer,  de 
Séquestrer,  etc. 

Pàf  ,  bràs ,  n*est  pas  teajoare  aussi  apparent  que 
dans  Par,  Paris,  égal ,  dans  Parare ,  préparer,  dans 
Pardonner ,  rendre  ieohi  bras  auK  vaiecus ,  dans  Fer* 
dcre,  donner  ses  bras  aii  vainciueiir  pour  qu'il  les  lie, 
dans  Garrotter  où  G  est  |NNir  P,  sulastitutiou  dotii 
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nous  aurai»:»  nm  occuper,  dam  Pmwrt^  épargner, 
dans  Parma,  PùMmmia  pelil  bouclier  qui  couvrait  le 
bm».  Uaoft.  la  prépoaiUau  \9AAm  que  lradui4  en 
franoais  Ptor  «  daas  Parltra ,  perobe ,  daoa  Périmètre 

qui  e$l  propreiuepi  le  coulour  dea  bras  qu^ud  ou 
braM  un  objet  pour  $e  reodre  comple  dé  «a  %rmimt. 
Parère,  paraître,  obéir,  venir  à  Tordre,  à  la  voix., 
Parrigûre,  allonger ,  roidir  iabra^  peurdoDaer^  peur 
atteindre  quelque  chose»  Pergerc  ou  Porrigere,  allou- 
ger  le  pied,  •  aller  le»  pitads.  et  le»  bra%^  avant , 
persévérer ,  poimuivre »  PeUere ,  cbataer ,  Impd-^ 
l&re^  pousser,  lous  ces  vocabtei  reufermeul  i^or,  plue 
ou  iDoina  iropliqoé ,  plus  ou  aoiiM  envaieppét  plui 
ou  moins  restreiuL  11  est  aussi  <lans  Perire  ^  lài  nous 
ferons  observer  que  Periite  Cient  à  ferite;  eonune  l'ef- 

fel  dépend  de  la  cause.  F  dans  Ferire  marque  la  force; 
ikimPmre  P  marque  la  diute,  l  aiJiaififie<ufial.  Frapper 
a  db  être  Prapper  ou  Brapper,  Dans  Frapper  et  dans 
Ferùre  F  a  pris  la  place  de  jU  ou  de  P. .  Pl^  daos  Plâ- 
tre s'explique  par  le  dicton  «  battre  capmne  plâixe;.» 
Par  est  dans  les  deux  rooU. 

Dans  Briarée,  cet  énorme  «^t  qui  avi^H  ctiMnaatç 

ventres  et  cent  bras  ,  il  n'est  pas  difficile  de  démêler 
Par  ou  Bwr  soit  qu'il  aiguitie  bra»,  soit  qud  veuUlp 
dire  montagne.  Les  colonnes  d'Hercule  avaient  été  ap- 
pelées ausiii.Qolpunes  de  Briarée  et  ipème  de  Baccbus. 

Pêrra  en  espagnol  Uassne,  Parrada  d'où^est  venu 
ilourrade ,  coup  de  massue.  Ici  nous  voyous  Je  chan- 
gement de  P  en  M  .  .  et  de  plus  Parrada  se  rend  en 
provençal  par  pott»ssadp  ;  SS  pour  Uli.  . 
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AfpÊihrê  ei  Vûcare  diSèrtot  m  ce  ad&s  qo'M  ap* 
pelle  avec  le  bras  el  que  Voesr»  répond  à  «  crier,  » 
Appeilare  iieui  au  langage  par  «goes ,  à  ia  mimique. 
FotHeert ,  premeltre,  c^esl  l'aole  de  recouvrir  le  pouce 
d  un  autre  avec  la  main  comme  en  certain  paysoo  le 
Ml  M  narobé  quaod  on  aocaetlle  un  prix ,  qoaiid  on 
adhère  à  une  proposition.  Permittere ,  c  eH  étendre  le 
hrHB  peer  autoriser ,  pour  dire  ou  flitre  enieodro 

«  soit  !  » 

Proprauent  Panne  c'est  recevoir  un  enfant  dans  ses 
bm  ;  en  ce  sens,  on  le  dît  do  pfere  al  de  la  mère. 
Parvus ,  Parmius,  cest  renfanl qu'on  reçoit,  qu'on 
porte  daos  ses  bras.  Pûnm  «  e^est  peu  déchoie  dans 

les  bras  ;  Super,  sur  le  bras,  dessus. 

D'aprè»  aa  lexique  d'aaciens  mots  èrolons  reooeillis 
par  Boxhom,  Bach  aurait  été  l'équivalent  de  Parvus; 
on  disait  aassi  Bidum ,  se  qai  se  rapproche  fort  du 
provençal  Pichoun.  Du  reste,  /^le/ioiin  traduit  PuJlus, 
petit  d'un  animal  ;  Pichoun  a  été  formé  de  PuUus 
comme  Bochê  a  été  formé  de  Me,  Boule. 

On  ne  saurait  voir  une  explicaliou  plus  nette d'Afli- 
pkcti  que  dans  la  tradoetioa  française— embrasser.— 
Plec,  Plex  est  bien  le  signilicatif  de  plier ,  replier.  La 
perplexité  est  Tétat  d*oo  homme  qui  se  trouve  dans 
rembarras ,  et  embarras  Vient  de  Bar,  bras.  Per- 
pleûoari ,  c'est  avoir  les  bras  liés  par  le  doute,  par  la 
dilBculté  d'agir.  Plex  dans  Duplex  ,  dans  Ttipkœ  , 
dans  MulUpieo) ,  etc. ,  présente  toqjours  une  idée  de 
bras  repliés ,  d'objets  appliqués  les  uns  sur  les  aulraa; 
Simpieo^doit  ètrcstiiepfeo^.  Tous  ces  mots  compliquer. 
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expliquer,  répliquer,  impliquer  dont  loolee  leslao** 

guesciu  Momançium  occideutai  nous  offreut  lei  varian- 
'tes  ont  pour  type oomnMtn /%bl  #1er9, pleurer»  c'eil 
proprement  porler  le  Li  as  ,  la  aiaiii  aux  yeux  pour  en 
essuyer  les  larmes;  Phrwre  rend  mieux  encore  ce! 
acte  ;  Planffere ,  c*eit  se  frapper  la  tète  ou  la  poîtriue 
par  uu  mouvemeni  de  douleur. 

jpJa^a ,  plaie ,  Tient  de  Plaeit  ;  pîa§a,  plage,  e*est 
pour  ainsi  dire  un  bras  de  sable  ,  de  terre  ,  comme  on 
dil  un  bras  de  mer,  *^.qui  e^élend  au  léin  ,  fort  au 
loin  ;  —  Âg,  ainsi  que  nous  ie  verrons  bientôt ,  déter- 
termine  une  idée  d'allongemenl.  Phgm ,  rets  •  fllela, 

panneaux  ,  au  moyen  desquels  les  bêles  sauvages  se 
trottvaut  prises  comme  par  des  bras;  Panoeau  est  au* 
tant  que  parreacio»  avec  le  changemeiit  de  R  en  N  qui 
marque  ijnclinaison.  Plaga  a  été  pris  aussi  pour  cor- 
des ,  et  dans  la  nuirine ,  certaines  oordes  sont  encore 
appelées  des  bras. 

Pianeus  veut  dire  un  piat-fîed ,  un  honme  qui  a 
les  pieds  plats.  Pial ,  applalir,  tient  à  Bras,  de  même 
que  plan ,  plancbe.  On  dit' plat  comme  la  main.  C'est 
a\ec  le  bras  qu'on  applatit ,  qu'on  applanit.  Du  reste, 
Appiaoir,  Appialir  comme  Applaudir  renferment  Tono- 
malopée  du  bniH  que  font  dedit  mains  en  frappant 
Tuy  contre  l'autre.  PcUptm,  caresse  du  plat  de  la 
main ,  patelinage  ,  flatlerie  ,  viennent  de  Pal.  Dans 
Flotter,  F  a  pris  la  place  de  P.  Quand  Cicéron  emploie 
Planrn  pour  SycofAonla ,  il  rend  ces  deux  mois  à  leor 
gens  primitif  ;  Sycophanta  était  celui  qui  emportait  des 
figues  hors  de  i' Attique  malgré  ta  défense  ;  et  Planus 


\ 
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«li  formé  do  Pla ,  bm  ;  IHmu9  vooteii  dmo  dire , 

par  exLenlîoii  ,  h  aiuieur  ,  lroiii[)eiir ,  comme  Syco- 
f^umia  ;  ei  io  Sycopiianie  liMlrefoié  oèi  le  coolrebau- 
dîer  de  dos  jom 

Jecnitt  pourtant  qaà  Perficere  oo  peut  aUribue  i^tr» 
Fêf,  feu  ;  on  expliquerait  par  lè ,  peut-être  rHe  mot 
— forger. — ^JDu  reste — polir, — aimouce  nu  travail  (ait 
à  feroedebrasetPer/leerepoorraît  bien  avoir  ie  infime 
seos. 

Ài^ekmidere^  PrekmdmtPereipere  —  prendre — 
ioiit  évidenmÉBt  des  predaits  de  Par.  Dans  Battre  on 
peut  voir  cette  eipresiîaa  primitive  i^ar^re.  De  Barire 
est  veDU'Baaloii«  BAton.  BaeiUuBj  baguette ,  c'est  palk 

Uii».  Vaciiier  •  cest  avoir  imum  de  bàiou  pour  s  ap- 
ipuyer,  ou  peec  mieux  dire  </est  remuer  oomme  nue 

bagueiie  au  i>uuifle  du  veut.   VirifuUa  cai  pour  Bir- 

'fiulla  I  petit  bras  que  le  maiodre  vent  agite. 

Pangere .  ficher ,  Planter  et  par  conséquent  Plante 
.ne  sont  pas  saos  quoique  allimté  a^  JRar,  de  même 
que  Pahdm ,  ouvrir ,  Ptadmre ,  Aiire  plier  ,Pan^ 
dan ,  pliei  âous  le  faix  ;  le  liioiit  de  la  ôubstiiuiioa  de 
,h,Â  :R  est  bieo  visible  dant  oea  derniers  mots.  Il  Test 
.mmi\9iï\^  Ponere  ,  placer,  d'où  viexU  Place,  PlaUa^ 
quiitientsi  nettemeat  à  appiatir*  appianir.  Nous  avons 
déjà  vu  ,  à  propos  de  Bonum  el  de,  Malum^  Pet^r^i 
.obéir  À  la  même  loi  philologique. 

PraUm  ou  Paraium ,  pré,  tient  à  Par,  plus  disiioc* 
.^ent  encore  que  les  mots  précéd<^.  On  peut  ea 
dire,  autant  de  Presser  iqui  est  Brasser.  A  Presser  ré- 
pondent e&primei  ,  imprimer.  Petwiere  si^uiùe  tuer , 
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jelter  l)as  ,  8iip|>riiner,  réduire  à  néant.  Ile  verbe  iaiin 
est  passé  dans  le  français  Périmer.  Le  moi  est  corn-* 
pwé  de  Per  oo  Par  H  de  fmnm ,  fond  ,  en  ba».  L'ad- 
jecùC  provençal  prim  eai  le  ré&uiiai  û  Mœprwèere.  Pn* 
mus,  premier,  lient i  Prim,  Le  preieier  dan§  une 
troupe  est  nnnce  conime  la  lelire  I  •  oomme  le  chiffre 
I  et  figure  <l0  même. 

Le  verbe  provençal  Esparrar  veut  dire  broncher, 
faire  un  éoart  Par  g'appKqiia  primiliTemeat  eux  jam- 
Ihî!»  lOinme  aux  bras.  - 

Par  esi  devanu  Pa» ,  ainsi  qu'il  sert  £aît  Pe$.  Pc»^ 
$m  me  bil  supposer  Parrtis,  et  Passer  n*e8t  antre  que 
lierrçr.  Hais  comnifint  s'est  k^riiié  Pertre  V  Nous  avons 
en  provençal  Pessar  pn  oi  ,  diaparattre ,  s'enibnoer 
dans  i'eaii ,  périr,  (/test  ce  radical  presque  insaisis- 
sable qui  esl  dans  Jour ,  Japiler  .  inam  ,  /om,  Uûo de 
Lux ,  etc.  .  cesl  1  1  de  Ire ,  et  Ppr  sei  ait  pied  ,  comme 
il  t'est  dansP^ii^  i^oisarp^  Ui  est  donc  lairaduc^ 
tion  de  Perire,  Du  reste,  ce  radical  Ui  esl  l»en  reoon-^ 
iiaissable  dans  lo  irançais  OËii»  Yeux ,  et  dans  te  pro** 
vençal  Uyaou ,  éclair,  édal  de  lumière. 
~  Crjti  ,  Cruris  parait  être  une  expression  métapho- 
rique. Crut  oriorti  sooche^  Cru$  vitù,  cep.  CrtiH  peinf 
b  expliquer  par  Cur,  dont  on  a  formé  creux.  Les  creux 
dee  arbres  ont  été  les  premières  maisons  ou  Cuvù 
Gamba  ,  jambe  ,  viendrait  tout  simplement  d'Amie  , 

deux* 

Suppeditare  n'est  que  pedilare  mp  ;  aller  dessus , 
et  vaut  auiant  que  sufficere  ,  suffire.  ^ 
.pe.wàm»>en  bas,  mus  le  pied  ,  Penum^ite.  couler 
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à  iood ,  Pessuiulare,  i  uiuei  de  iuuii  en  comble  ,  u  oni 
pH  beMo  <f explicalMi. 

Nous  avons  dé'yd  vu  Par  sous  la  forme  pla  dans  le 
moi  plàire ,  battre  oomme  plAtre.  Placei  indique  un 
mooTemenl  in  brat  qui  BMtnfoe  ia  taiMMlioD  ,  le 
ooaleûieuieoi  de  ce  qui  a  été  dil,  de  ce  qui  a  été  faîL 

Suppléer ,  c'est  mettre  les  bras  à  ta  place  d«  bras 
d  uo  autre. 

PrmngMB  painlaitw,  par^devimt;  l'origine  de 

celte  préposition  eâl  dans  i  usage  d'avancer  les  braften 
avaat  poor  faire  aigae  aex  autres  de  soiTre;  Pnari , 
c'e^t  marcher  à  la  lôte  d*fine  troepe  ;  PrœceMere . 
c'eat  ôtre  élevé  par  deisus  les  autres  ;  Prœbert^  cest 
iaorvir  ce  qui  est  néoessaire  poar  une  «ivra  Bere 
c'est  bailler,  doooer,  cest  par,  per,  ier  —  bras. 
-^Prœdpere  prearire  ou  raéevolr  paravaece;Pr«eeps 
indique  un  escarpement  d'où  Toti  tombe  la  tète 
pMMiftre.  Rogner,  retraneber  s'exprime  en  latin 

par  Prmcidere.  Prœcox ,  qui  mûrit  avant  le  l^raps. 
Com  tient  à  Cui  dont  nous  aurons  loogeenent  à  parler. 
Prœia,  c'est  la  proie  qui  nom  eift  tombée  devait 
'  Elans  Prœ ,  Prçd  ou  voit  le  bras  qui  s'allonge  pour 
prendre ,  s'il  le  faol ,  et  sans  qe*on  nous  donne. 

Le  point  de  départ  de  Pro  est  dans  le  mouvement 
do  bras  qui  se  teme  el  fléobit  vers  la  poitrine,  jera 
le  centre  de  la  vie  pour  indiquer  le  but  de  Loui  ce 
qu'on  fait,  de  tout  ce  qu'on  pense.  Mais  s'il  y  a  pra  me» 
U  y  a  aussi  pro  ie ,  pro  se  ;  —  pour  — »  est  une  expres- 
sion très-générale  et  dont  1  empioi  ae  répète  à  tout 
lÉDinent,  pour  exprimer  le  but,  riolentioa,  l'affec- 
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lioo ,  le  mépris ,  la  haine  el  luiiioui ,  i  uulaé,  le  profit. 
Profit  vient  de  ProfieerCf  profiter;  dans  le  verbe  frau* 
çais  T  a  pus  la  piacp  de  C. 

Prodesse  Toot  dire  être  utile  ;  Pracumbere  ,  tomber 
sur  le  ventre  ;  Probare ,  c*e«l  proprement  donner  les 
mains  à  uue  chose ,  Bare  pro  ;  Pracurarc ,  c  est  avoir 
charge,  iDamement  propred  une  chose.  DansProprtta,^ 
propre  ,  il  y  a  deux  fois  bras.  On  pourrait  dire  qu'il 
est  aussi  déos*  fois  dans  Privare  <m  Pribare  ;  mais  la 
dernière  fois  délruit  la  pieiuière  ,  Privare  c'est  ôler 
le  bras ,  la  jouissance  à  un  particulier  ou  an  public. 

Perpetuus ,  c'est  un  bras  qui  se  meut  toujours,  qui 
ileiûan43lotyours.  i^eiera a siguitié  d abord  tirera  sot, 
prâBdrài'ATec  rintroduction  dos  lois  et  de  la  police^ 
il  a  voulu  dire  demander. 

JVodèrcr^  c'est  faire  parattre»  nommer,  déclarer» 
produiie  ;  Prodire  ,  c  est  aller  au-devatil ,  s'avancer, 
sortir*  ProdUio ,  trahison ,  c'est  proprement  l'acte  de 
divulguer  un  secret  ;  trahison  vient  de  Traliere  qui  est 
le  &)6me mot  que  Tradere  elquele  verbe  Irançais 
Traitèr.  ^ 

Procare  r'esl  demander  avec  impatience  i  de  là 
Proeaœ  ei  ProêervuM  ;  nous  connaissons  ûx  et  enHri. 
Cervus,  c'est  la  8econ(ie  partie  de  Proiervus  avec  le 
changement  de  T  en  C. 

Nous  avons  précéderonnent  indiqué  Tintiailion  phi- 
lologique de  se  ;  dans  Pro/kmci  ou  reconnaît  l'acte 
de  faire  passer  derrière  soi  le  chemin  qui  esl  devant 
nous;  c'est  le  premier  pas  pour  Conficere  viam.  Mar- 
cher est  le  résultat  de  partir  ;  Marcher  a  été  formé  de 

n 
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partir  ;  seulemeol  M,  sigae  duo  résultat,  »  remplacé 
P  qui  tient  à  B ,  F ,  V  el  marque  une  force,  une  pois- 
saoce.  Adipisci  çuemptam,  attraper,  joindre  quelqu'un 
en  chemin ,  ett  une  exprewion  où  la  valeur  de  SC  est 
parlaitemeut  indiquée. 

PromUtêre^  promettre  ou  jetter  devant  pour  qu'on 
prenne,  Progredi  ,  Profundere,  Prodigere  n'ooC  pas 
betoiu  d'expiicatioD.  La  catégorie  à  laquelle  cesmota 
appartiennent  ett  aitei  considérable  el  botleà  reoon- 
nattre  comme  celle  des  mots  où  Prœ  domine  el  mar- 
che devant. 

Dans  Profiteri ,  dire  fraochement,  avouer,  F  an- 
nonce la  force  intérieure  qui  est  dans  Fari  »  parler , 
et  Pro  fait  voir  que  cet  aveu  a  lieu  pour  un  objet  spé- 
cial, ï  dans  iranchemeot  et  Y  dans  Avouer  représen- 
tent la  même  intention  que  le  F  de  Faim  el  de  Pro- 
fiUrL  Profligare ,  jeter  par  terre  ,  est  pour  Propla* 
gare  en  provençal  Paufkar. 

On  ne  peut  méooanaUre  Par ,  bras  »  dans  Palœs^ 
ira ,  lutte ,  non  plot  que  dans  PoUim  que  Ton  tradail 
par  ouvertemenl  ;  Pa/àm  veut  dire  bras  ouverts.  Para- 
lyser u'a  pas  besoin  d'eiLplication.  Irrepere  »  se  traî- 
ner sur  ses  bras ,  ramper ,  n'est  pas  obscur  non  plus , 
de  même  que  le  verbe  espagnol  Pelear ,  exactemeot 
traduit  par  «  en  venir  aux  mains,  s 

On  peut  observer  que  ie  mot  Parage  équivaut  à 
PexpressioB  «  bras  de  mer  » 

lirauche  est  évidemmeot  liracchiuiii. 

Prùperafe^  bâter,  est  une  expression  bien  imagioée, 
Perarc  pro.  Ustnyare  signifie  prendre  Tusage  d'une 
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cko«e  qui  «  «t  pa»  è  OHiB.  Dio.  Pratiquer .  en  esj,a- 
gnol  PiaUear ,  Umrsc ,  I  emploi  de  Par,  bras ,  eM  évi- 
dent. Il  egl  auwi  bien  diatinci  duw  le  root  Séparar 
qui  «gnifi* détruire  l'iBdividualilé.  faire  deux  ou  pli», 
fieurt  otùats  de  ce  qui  it  eo  iwinatl  qu'ua.  PnAan , 
approuver ,  c'e*i  meUre  lei  muoa  »ur  lu  lète  de  quet 
qo  un  en  signe  d  approbation  de  ce  qu'il  a  diL  Pro- 
léger ,  c'ert  l«  couvrir  eotièremeal  de  ses  bt-a*  ou  de 
ton  corps. 

XXXIV. 

J'ai  dit,  lani  l'assorar  toutefois ,  que  Par  dans  un 
mot  composé  a  pu  tenir  la  place  de  /»«r .  fea,  Une 

1 


e«l  celle  de  Pa ,  bouche.  A  Pa  90  rapfiorlo  Pmi. 
J'ascçreiPaU.Poiwr.  I^.e'esipmiid^  féki 
entrer  dans  la  bouche  l'herbe  tendre  ;  SC  iodiqiMiQe 
nouyeoieiii  facile;  mak  1  éam  PaH  reoeoiMre  vœ 
kerbe  dore  <}oi»  ftui  triturer. 

Faciès,  la  face,  a  dû  être  Pactes  »  de  oième  que  Ck 
«goifie  égaleoient  boudie  et  visage.  Baiser  vient  de 
Al.  Pactes  est  devenu  Fades  comme  PaH  es4  devoM 
Fmn ,  parler.  Pàle ,  Blême  vienoeai  déJ^acks ,  aiuai 
que  notre  adjectif  provençal  Passid  ,  Passidaé 

On  peorrait  dira  qoe  Peten  ugnfiaal  à  la  fois 
fM^eodre el  deoKftnder  tient  à  Par  el  à  Pa. 

i'alt .  soul&ir ,  supporéar,  endurer,  tiealaoMî  à 
Far,  bras;  Supporter  eW  propremenL  avoir  sur  les 
bras  ,  et  souffrir ,  c'est  être  8oti&  tes  ooups.  Pmr«  est 
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le  K^sultal  de  Fcrire  ,  et  dans  Ferire  ,  frapper.  F  ainsi 
qa'oo  l'a  vu ,  prend  la  pAace  de  P,  qui  est  dans  Per* 
euUre,  frapper  sor  la  peau  el  de  B  qui  est  dans 
Battre.  D'ailleurs,  Passus  n'est  autre  que  Parrug, 

Il  y  a  dans  Lucrèce  an  beau  vers  qui,  renferme  le 
principe  foudauicDial  de  ragricullure  : 

l'aniierc  agros  pingues,  etpascua  reddere  rura. 

Et  Plante  a  dit  :  Non  Arma  sed  Paseuui  est  hie  ager 
Je  cite  ces  deux  passages  pour  rappeler  ce  que  nous 
avons  dit  iVArvus  et  de  Rui  et  pour  faire  pressentir  ce 
que  nous  avons  à  dire  de  Ager, 

Pmao  a  voulu  dire  primitivement  bouche  close*  CesC 
le  cri  des  huissiers  :  Paix  !  Silence  !  Ou  peut  le  faire 
venir  de  Posci  »  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Corn- 
pescere ,  appaiser  ,  vient  de  Paœ  ,  et  Pix ,  poix  , 
d'où  Piger  qui ,  au  propre,  signifie  englué ^  tient  par^ 
X  au  sensde  Pm,  bouche  close.  Siupe$eere ,  c'esièCre 
englué ,  étonné  par  l'objet  qui  est  devant  nous .  fuorf 

Allas  eyit  radiées  ignormiiia,  silent  docti,  bkUeraiU 
tfistjNsnIes.  BUUerare ,  parler  à  tort  ei  à  travers  »  peai 
provenir  de  Pa,  bouche,  comme  de  Par,  bras.  Dans 
le  second  sens ,  on  voit  remuer  ie  bras  autant  que  la 
langue.  Ignora$Uia  peot  se  décomposer  ainsi  :  tn  no- 
raiitia ,  le  non-savoir.  Noscere  ^  savoir  ,  est  formé 
d  0jtfer6  qui  vient  d'Os ,  bouche ,  et  de  Tarticie  ou 
af6n  euphonique  N.  Le  savoir,  c'est  ce  qu'on  apprend 
de  la  bouche  des  autres;  l'iustinet,  rintoition  ou  dîs'^ 
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Uociiou  est  60  nous  comme  U  combiuai«oii.  Ji  y  a  une 
Ignorance  qat  a  besoin  d'être  dissipée  par  des  paroles, 
mais  par  des  paroles  saintes  ;  uoe  autre  sorte  d'igno* 
rance  doit  être  déiioatemeiil  respectée. 

H  douue  à  Pa  un  sens  tout  autre,  comme  ou  le  voit 
dans  parler ,  paroles.  R  fait  oovrir  la  bouche.  Port  esl 
ileveuu  Fari.  F  bien  plus  que  P  marque  la  force  inté- 
rieure qui  nous  presse  à  parler. 

Paresse  nous  montre  Par  beaucoup  mieux  que  Pi- 
ijier.  «  Ësse  »  nous  rappelle  Eco  de  perpleco  ;  on  peut  en 
dire  autant  de  Presiê,  Preiser. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  revenir  sur  Paiatuê , 
Palalnm,  ni  de  citer  Palet  et  Palaiua,  déesses  des  an* 
cieus  Uuuiains. 

Palea,  paille,  vient  de  Par,  bras;  et  Paiari ,  Pahr, 

courir  ça  et  là  tient  à  Bal  ,  Baou. 

Facere  m  'a  tout  Tair  d'avoir  été  Paeere  venant  de 
Pal ,  bras.  Fa»  n*est  autre  que  Fae  »  fais.  Vœ  me  paraît 
avoir  voulu  dire  a  viens.  *  On  Ta  traduit  par  mallieur 
à. . .  I  Malheur  à  loi ,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité  ou  si 
tu  es  coupable!  Tel  est  le  sens  juridique  renfermé 
dans  Vm  !  Vas  et  Voie ,  va-t-en  ;  c'était  la  formule 
employée  par  le  juge  envers  celui  qui  avait  fourni 
caution  «  qui  avait  donné  son  vadimanium  ou  oblige* 
tion  de  comprattre  en  justice  en  certain  jour. 

PcUatha ,  cabas  de  figues ,  masse  de  figues ,  tout  en 
nous  offrant  Pal ,  car  on  porte  un  cabas  avec  le  bras , 
nous  présente  encore  une  transformation  de  P  ou  B  en 
C  et  un  autre  en  M.  Ces  transformations  deviendront 
liieulùt  l  objet  de  quelques  recherches. 
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J  ai  (iooDé  uoe  élymologie  au  aiut  fada  ;  ce  moi 
n'eil  Batte  qye  Bada  q«i ,  da  pmvencal  »  veiii  dyie 
Parlé  et  qui  dans  iioiic  plus  ancien  langage  frai^çais 
étail  Féi.  Noire  Aufor  équivaut  au  ialin  Faindari. 

Ferré ^  porter ,  nous  olfre  «i»  exemple  de  la  couver- 
aiûQ  de  F  ea  P  ;  cesi  iomoiirs  àiary  bras»  qui  a  forané 
cet  deux  vocablei  ;  ei  HeNOr  D*a*lHl  point  de  rapport 
avec  Bras?  Ne  perdons  Jaioais  de  vue  les  substiiulious 
ponibies  que  nous  avioni  îadiquéei  ai  commençant 

Le  verbe  provençal  Paslar  et  sa  Iraduciioa  frau- 
çaifle  Pétrir  sont  dus  à  Par. 

Probus  vaut  aiUaiiL  qm^  Provus  ,  et  c'est  de  Provtis 
qu'a  été  lofiiié  ie  laot  Profit  tout  aasii  bien  que  dePro- 
ficere.  Lûbor  mprobnt ,  c'est  le  travail  déttntéreMé  ; 
Proim,  honnêie ,  Probuê  monlm .  qui  est  de  bonne 
mœurs,  ferait*  à  mou  avis ,  qnelque aliunon an  profti 
vénlabie  qui  résulte  d  une  sage  conduite. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ijo^or  et  de  Bas.  Ce  que 
nous  avons  dit  mérite  un  plus  long  développement.  Un 
avorlenent  eat  ou  Aè&r,  an  eflbrt  malheureux.  Eàur , 
est  une  forage  d'A6or.  Mettre  en  œuvre  Tivoire  dnl 
paraître  uo  effort  prodigieux.  LAbor  que  fait  ie  Jor 
en  labourant  la  terre  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Itos. 
S  exprime  l  assoupissement ,  la  sujétion  de  l'animal. 
Ifos ,  habitude ,  vient  de  Bo9  cooune  habitude  vient 
de  Àbor.  H  est  devenu  M  parce  que  M  rappelle  tou- 
jours ce  qui  (end  à  la  iigoe  horiaontale ,  oe  qui  la  t^ace 
et  la  parcourt.  D  ailleurs,  B  a  une  grande  tendance  à 
deféoir  M  ;  liougler  et  Meugler  se  disent  mdiffércm- 
ment. 
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Je  pense  que  Béolie  voulait  dire  pays  à  bœufs  ;  j'eo 
dirai  aulani  de  ia  Bétique»  si  je  ne  trouvais  pas  le  non 

de  cette  riche  contrée  écrit  par  JE  ;  ce  qui  me  ferait 
penser  à  Baou ,  à  ua  pays  de  ricbes  vallôea.  Dans  uo 
géographe  espagnol  je  Iroave  qu'on  faisait  dériver 
Bétique  de  iiehin,  vocable  cbaldéen  qui  aurait  signi- 
fié fertile ,  détectable.  Les  pays  à  boaof»  aoiii  en  effet 
plus  fertiles  que  les  pays  à  chèvres  et  .de  bulles  val- 
lées formées  par  de  belles  montagnes  sont  partout  uo 
séjour  déleclable.  Ce  qui  me  ferait  ciuire  ,  malgré  le 
scrupule  philologique  rapporté  plus  haut,  que  la  Béti- 
,  que  était  appelée  ainsi  à  cause  des  bœufs ,  c'est  que 
le  fleuve  Batlis  ^  le  Guadalquivir  d  ai\^ourd*hui ,  était 
dans  la  haute  antiquité  le  T^irlestui»  et  quelaBetuce, 
pays  fei  Uie  en  grains ,  a  pris  évidemment  son  nom 
des  bœub  et  non  pas  des  montagnes.  » 

Le  travail  du  bœuf  fesait  douuer  le  nora  de  Poii.ei- 
fia  à  la  terre  labourée.  La  possession  n'était  pas  la  pro- 
priété ;  Strictement  parlant ,  elle  ne  Test  pas  aujour- 
d'hui non  plus.  Quand  les  terres  étaient  communes . 
quand  elles  appartenaient  à  la  tribu  qui  les  distribuait 
pour  un  temps  à  ses  membres  >  celui  qui  menait  ses 
bœub  sur  un  champ  en  prenait  possession  ;  Tannée 
d  ensuite  c  était  un  autre  qui  possédait ,  ou  bien  le 
champ  restait  en  friche  et  servait  au  pâturage  com- 
mun. Campus  exprime  parfaitement  cet  état  de  cho- 
aes.  C  renferme ,  circonscrit  une  certaine  étendue  de 
ierre,  amp ,  d'où  ample.  Potiri  ne  fait  allusion  qu'à 
la  jouitîsance  privée.  PoUere^  c'est  plus  que  posséder» 
c'est  pouvoir  beaucoup  ;  L  prend  ici  la  place  de  S  qui 
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est  dans  Pos^e.  Pusse  ei  Polit)  e  lienneol  égalemeot  à 
Bd. 

•  '  ft'area  primitivement  gignifîé  «immoler  des  bœufs» 
immuier  cmk  mettre  en  tas,  t»  moies*  De  Piare  est  veou 
Pka,  PiêUu,  etc. 

J'ai  dit  que  Piger  voulait  dire  |eugiué  ;  le  Piger  est 
bieolAi  Mimr  ;  il  tombe  bienlAt  sur  ce  plan  horiioiilal 
où  l  on  est  forcé  de  meudier  pour  vivre  ;  Meiidicare 
vetti  proprement  dire  tendre  la  nfain  ;  il  diffère  peu 
de  Uanducarc,  Manger  o'est  autre  que  Manum  gerere. 

Pigmu  lient  à  Pia>  comme  Piger  ;  c'est  Tacte  d'en- 
trelacer les  mains  en  signe  d  amitié  ,  en  témoignage 
de  confiance  et  de  bonne  foi.  Gage  tient  à  Cage;  quand 
on  donne  un  gage  on  s*enfonce  dans  sa  parole ,  on  se 
met  dans  la  cage  de  ses  promesses.  Cage  est  ie  même 
mot  que  Caxa,  caisse,  déjà  expliqué.  Peecore  a  été 
ioruïéde  /^ia?  ;  c'est  bien  véritablemeDt  s  engluer  que 
de  pécher;  c*est  se  salir  honteusement. 

Le  mot  espagnol  Brio  ,  vivacité ,  gaillardise,  cou- 
rage ,  appartient  à  Ber,  Ktr;  Briser  aussi  ;  et  Casser 
n'est  antre  que  Bairer,  rompre  à  coup:»  de  bdrre, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu. 

Dans  Ban,  dans  Bannière,  dans  Bannir,  dans  Bande 
je  verrais  plutôt  Pa,  bouche,  que  Par,  Bras,  s'il  n'y 
avait  une  étymologio  plus  certaine  dont  je  parlerai. 

Dans  le  mot  provençal  Bresco,  rayon  de  wiei,  je 
suis  tenté  de  voir  le  même  radical  qu*on  aperçoit  dans 
PlaiK  lie;  et  ce  radical  est  Pal,  Bras. 

Une  Bresco  est  une  petite  planchette ,  une  petite 
cloison.  L'Abeille,  Apis,  est  rouvi  ièrede  colle  cloison  , 
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de  celle  œuvre  merveilleufe  ;  oo  ne  saurail  trooYer 
une  plMeharmanlecaraolértsiique  de  Ap. 

Pécha  et  poilrine  tenanlàPro»  ^uenPec^oeoeipa* 
.  gool  Mgoifie  boone  inlentîoD. 

Ab  et  Ap  marquant  l'efibrt  el  surtoul  Tefiort  de  bas 
eo  haiU;  B  ei  P  à  la  tèfe  d'mi  moi  sigoaleiit  le  réfol- 
tat  de  cet  effort  ;  c'est  dioî^  teriaiue.  La  caractéria- 
iique  de  B  pourrail  êlre  oeite  expremm  «  tenir  boo.» 
Au  physique,  ce  qui  est  bon  ,  c  est  ce  qui  dure;  la 
solidité,  l  équiiibre,  l'accord  parfait  de»  parties  en- 
ir'eUei  cooatiUiODt  la  bonté ,  il  eo  eal  de  même  au 
iDoraj. 

Us  anciens,  an  rapport  de  Varrcm,  disaient  Mœm 

au  lieu  de  Bonus  ;  Cet  M  anus ,  Dieu  ou  Créateur  bon. 
Puisifa/tiin  a  signifié  tout  le  contraire  de  Amnm.  Cher- 
chons è  éclairdr  ce  mvstèro. 

Ou  a  dit  que  Mcumre  était  oioins  le  propre  des  eaux 
courantes  que  du  soleil  qnand  il  projette  el  nous  en- 
voie ses  rayons,  i/atie,  le  matin ,  viendrait  de  là;  c'est 
te  commencement  des  émanations,  et,  certes ,  le  ma- 
tin qui  nous  arrache  aux  téuèbres  de  la  duù  est  bon. 
De  Mane  serait  venoeitfaltito que  les  Grecs  appelaient 

Lencolhca  ou  la  déesse  bianche,  l  Aurore.  Par  suite, 
les  dieux  Mânes  auraient  été  des  dieux  bons  et  favo- 
rables comme  les  rayons  du  matin.  Après  mater  Ma- 
tula  on  aurait  eu  pama  Malura ,  les  fruits  mûrs ,  autre 
genre  de  bonté. 

Mais  quand  Virgile  dit  : 

Qui&4U('  bito»  patimur  Mânes. 
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Virglie  ue  prédoote  pas  iei  Maties  oomiae  bous  ou  mau- 
vais ,  mais  comme  pouvanl  être  Ton  oo  Taulret  ou , 
pour  mieux  dire,  comme  iieureux  et  malheureux  sui- 
vaot  ce  qo*on  aura  fail  quand  le  oorpa  élaiC  sur  la 

terre,  au  milieu  de»  épreuves  de  la  vie.  Les  aacieiià 

negardaiaol  les  Maoes  coimiie  la  partie  spirituelle  de 

rhonime ,  la  partie  respoQsable.  Le  chnstiaoîsme  ne 
faii  paA  autrement  Aiosi ,  ou  ue  peut  dériver  Malum 
de  Bmm% ,  comme  A^Onar  oo  obUeoC  Mmnnr^  Cher* 
cboDs  uue  autre  origine  à  Malum, 

Dê  iigno  aulem  ickniiœ  tem  et  mak  m  cmneiai. 
L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  Bgure  toute  la 
destinée  de  l'homme.  C'est  d'ua  c6lé  le  ciel  ei  la  lerre* 
l'aspiration  en  haut  exprimée  par  al  ou  ar  de  Arbor  ; 
de  l'autre  c'est  la  matière  exprimée  par  Malum ,  par 
le  fruit  qui  tombe  sur  la  ligne  boriieuiale  ,  quamA  U 
est  ooûr  ou  que  les  intempéries  de  l'air  précipitent  sa 
ohule.  Que  ArwxM  exprime  l*asceDsion  ^  TélAvalioii  de 
larbre  ,  c'est  ce  qui  résuite  de  toutes  les  conieclures 
*  dont  notts  avons  semé  oai  écrit* 

La  couronne  lumineuse  t|ui  rayonne  quelquefois  au- 
tour des  astres  et  principaiemeot  autour  du  soleil  et 
de  la  lune ,  «  reçu ,  en  physique ,  le  nom  de  Hab«  Ce 
nom  parait  avoir  été  pris  a  la  même  source  qu'A//aA« 
AMesidoQcàrégarddeiioeqoe  Afon'oreslà  Ckw. 
Al  comprend  toutes  les  idées  élevées,  toutes  les  pas- 
sions nobles  et  généreuses ,  tout  ce  qui  n*existe  plos 

aujourd'hui  ,  tout  ce  qui,  du  moins,  est  proscrit  par 
l'esprit  ^  les  habitudes  qu'on  est  parvenu  à  nous  don- 
ner ;  Jfol,  c'est  tout  ce  qui  tombe  el  s'enfonce  dans  la 
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matière ,  loui  ce  qui  se  vautre ,  avide  et  jamais  repu , 

dans  le  jési<lu  immonde  de  nos  révolutions,  dans  celle 
Eanga  que  louiea  im  peuisièrei  mêlées  de  sang,  oui 
formée.  M ,  si  j'ose  dire,  c'est  legooveroeraeDt  par  les 
sommités  i^itimes ,  talent  cmi  naissaoce  ;  Mal ,  c'est 
le  goaveroemeDl  par  les  sommités  d'aventure  que  Té- 
galilé  la  plus  frénétique  a  besoin  de  lairc  croiire,  de 
faire  pousser  elle-même  pour  que  son  nom  soit  pro- 
féré encore  quand  elle  ne  sera  plus  ;  c'est  ie  niveau 
politique ,  c'est  cette  ^lité  apparente  qui  n'est  que 
la  mort ,  et  qui ,  pour  se  donner  un  air  de  vie ,  a  re- 
cours, même  en  naissant,  aux  inégalités  les  plus  odieu- 
ses,  à  oes  deots  de  serpeoto  que  répandent  sur  la  terre 
d'insensés Cadmus  et  qui  deviennent  des  hommes  achar- 
nés à  s'entreHiétmire  dès  le  moment  qu'ils  arrivent  à 
la  lumière  ;  mythe  terrible  qu'on  dirait  avoir  été  ima- 
gîoé  d'après  l'histoire  de  nos  jours. 

Mais  ce  n  'est  pas  de  néiessilé  que  M  rapproche  notre 
pensée  de  la  ligne  horisooiale,  et  la  liait  cbeoir  de  cette 
perpendicttlaire  qui  va  droit  m  oiel ,  au  séjour  des 
existences  éterneiies ,  sur  ce  plan  fatal  d'ici-bas  «  où 
viennent  se  rai^r  confusément,  mais  inévitablemenW 
toutes  les  impuretés,  tous  les  cadavres,  tous  les  sépul- 

eresdela  création! 

M  ne  va  pas  toujours  avec  la  mort;  M  de  moi ,  de 

mien  ,  par  exen^^le ,  n'est  que  B  de  Bonum ,  il 
exprime  comme  B  quelque  chose  d'arrêté ,  de  fixe,  de 

propre  à  la  personne  cl  qu  on  ne  peut  en  détacher.  La 
bonté ,  la  probité  ,  la  prudence ,  la  force  moi-ale  « 

conslilucnt  l'Iiomuie  de  bien  ,  vir  Bonus  ,  rhoniwe 
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rerme  et  solide.  Taiii  qoe  oe§  qualités  resleoi  deboot 

et  iiillexibles  comme  un  rocber ,  comme  un  Baou , 
c  esl  Bmmm  ;  quand  elles  fléchissent ,  quand  elles  s  a- 
baîssenl  vers  la  ligne  horiiootale ,  quand  elles  s'y  ré- 
pandent ,  s  y  |ierdent,  s'y  abîment,  cesi  Malum;  et 
voilà  cbmineni  le  mal  est  toujours  à  côté  du  bien , 
comuieui  ils  se  suivent  ainsi  (|ue  l  ombre  suit  le  corps, 
voilà  comment  au  moral  el  au  physique,  la  ligne  per- 
pendiculaire qui  est  la  première  direction  de  la  vie 
s'incline  et  tombe  sur  cette  ligue  horiiontale  qui  esi  le 
mal ,  qui  est  la  maladie ,  qui  esl  la  mort. 

U  est  une  observation  de  Samuel  Bocbart  qui  se  rap- 
porte au  cbangemeoi  de  B  en  U.  Il  assure  que  Abeil 
^  la  même  chot»e  que  Ammod  ,  coiunnc.  Cela  se  réduit  à 
dire  que  Ab  devient  Am  et  que  B  devient  ài.  Noua 
avons  vu  le  Bahr  des  Orientaux  èlre  le  Mar  de  noire 
occident.  Vir  «  homme ,  devient  Mas ,  Harii ,  Màle. 
I.e  mol  provençal  Barquiou,  diminutif,  à  ce  qu'il 
semble,  de  Bahr ,  répond  au  français  Mare.  Le  bois , 
lignum,  est  en  espagnol  Itadera;  en  de  certaines  con- 
ditions ,  les  Corses  appeiieut  un  bois  Mâqui.  UOrieui 
d*autrefois  appelait  également  Baal  et  Moloc  le  per- 
sonnage le  plus  élevé.  Valim  ou  Bail  un  ,  retranche- 
ment ,  est  aussi  Murus  ;  Murs  et  VaUs  trouve-l-OQ 
dans  un  compte  de  forliikalions  rédigé  en  catalan.  La 
conjonction  espagnole  Pero  est  rendue  en  français  par 
Mais.  Faeies  ou  Pacies  d'où  baceou ,  soufflet ,  esl  de- 
venu le  Masque  du  visage.  Barre ,  raie ,  ligne  esl 
aussi  marre,  marrelle.  Boles,  grec,  est  Hotte ,  Moles  ; 
et  Polis  n'est  autre  que  Boks  ou  Baou,  Le  radical  Ib  a 
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donné  en  provençal  /mou,  Uvidua  ou  UMm,  a  foarni 

humide.  Ko/rerc ,  Bolbere ,  rouler  de  la  luuala^ue  en 
bas  »  est  au8»i  Mavere  ;  Uabiiare  vaut  Mamrê ,  el  ha* 
bHanI,  manant  Avaler  c'est  manger,  et  Ubere'eêi  ma- 
meile.  L'cBUvre  de  l'abeiile ,  Apis  «  c'eil  itel ,  miel. 
Borne  est  en  espagnol  Mo^on,  en  catalan  Muga  ;  Sainte 
Laurenl-de-la-Muga  où  ,  dans  les  guerres  de  la  révo- 
lution •  il  y  eut  quelques  beaux  feits  d'amies. 

Le  résultat  de  Ponere  esl  souvent  Monere ,  ou  place 

gaelque  chose  en  tel  lieu  pour  avertir  ;  Avertir  n'est 

autre  que  Avertere,  détourner ,  et  Ponere  ou  Montre 
a  donné  Monumentum.  De  même  que  la  main,  Manus, 
tient  à  Iter»  bras.  Marteau  a  pu  être  Barteau  et  se  rap- 
procher ainsi  de  «  battre.  « 

MunduM  vient  de  Mavere  qui,  lui  même ,  se  compote 
de  Overe ,  rouler  comme  un  œuf,  et  de  M  qui  marque 
le  plan  où  Tœof  roule.  Les  Egyptiens  figuraient  le 
monde  par  un  œuf. 

Be venant  à  i  assertion  de  Jiochart,  nous  dirons  que 
Ab  devient  Am  comme  la  mùftB  Ab  devient  le  fleuve 
Amnis  ;  .Ab  e^i  Ammad,  coioooe,  parce  qu'il  présente 
une  suite  de  Am  soperpoiés;  Od  n'est  autre  que  Ar , 
devenu  Ad  ,  devenu  Od.  C'est  par  Am  ,  Em  que  Men 
âgnifie  pluralité ,  multitude  et  qu'on  appelle  moMie 
tous  ces  ôtres  humains  qui  tournent  et  retournent  et 
s'agitent  comme  nous  sur  la  ligne  horizontale ,  en  at- 
tendant d'y  trouver  on  jour  comme  nous  le  repos. 

yen  étais  là  de  mes  recherches,  jamais  bieu  con- 
teot  de  toutes  ces  expKcationt  et  surtout  de  la  marahe 
ondoyante  el  peu  assurée  qu  un  sujet  éminemment 
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compla»  et  divers  me  force  pourtant  de  suivre ,  Ion- 

que,  voulant  arriver  à  la  propre  origio*^  de  Miser ^ 
ootaséqueDce  de  figer,  je  Miis  tombé  sur  la  Manche , 
proviDce  d'Espai^ne  ,  sur  le  pays  de  Don  Quixotle. 
Dans  lei  chrooiques  do  Roi  de  Castiiie,  par  Lopet  de 
Ayala  ,  il  est  qoestton  d'on  comte  ïkm  illan ,  qm  «r» 
conde  de  Etiparlaria  ,  que  quiere  decir  de  la  MAmMk 
que  hùi  Hem  de  Mùnlê  Aragon.  Ce  qo^ao  temps  de 
Pedro  d'Aya  la ,  c'esl-à-dire  daiis  le  quaionième  sit^le, 
oa  appelait  Maneha  de  èimke  Aragm  avait  porlé  daas 
les  Siècles  aiHérieurs  le  nom  de  Sparlaria  ou  terre  qui 

ne  prodail  que  do  spart  oo  Alfà.  Or ,  une  terre  de 

celte  espèce  est  une  terre  sèche ,  et  cehiî  qui  a  eom- 
meuté  Pedro  d'Ayala  dit  que  son  auteur  a  trouvé  te 
iréritaUe  sens  do  mot  Mûneha  qui  signifie  tierra  de 

sparli)6  seca» 

Où  tii  dans  le  registre  du  roi  Doo  Pedro  ë'AracjDB , 

sur  la  guerre  qu'il  eut  avec  le  roi  don  Pedro  de  Cas« 
lilte ,  ce  passage  :  For  àhgemé  par  Akrmm  ,  que  es 
Herra  de  Ikm  jÊnm ,  «s  sfco  Maiua  ,  é  tal  que  poier 
dei  Bêjf  m  y  porta  Tqeab  ,  éconhi  (qs  enlraL ,  m  y 
porta  dbnbmy.  Jtfan/aoo  IfiuidW»  étail  donc  on  pays 
où  poder  del  Rey  ,  une  armée  du  Roi  oe  pourrait 
dHFor  et  eè  «  une  fois  ealrée ,  elle  ne  saurait  causer 
de  dommaga  En  jai  gou  d  Espagne  Ancka  sigmûe  uoe 
ville  ;  Mameha  est  par  conséqueat  l'oppaséd'aoe  ville, 
un  désert.  D*ua  autre  côté ,  Ancho  signrfie  lar^e  ,  et 
quand  cette  largeur  est  réirécïe  par  M  ou  a  une  man- 
eke  dliabit  et  on  bras  de  mer  euire  ht  Franee  01  l'An- 
gieierre  appelé  la  Mauche. 
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Maintênani ,  ne  poarraitroii  pat  trouver  noire  verbe 
Manquer ,  Faiiere ,  faire  défaut  ^  dans  Manja ,  Manca, 
terre  dépoorvae  d'ombre ,  d*eau ,  de  vivres ,  de  ver- 
dure. Uau»  son  livre  de  Ceivena  ou  1  art  de  la  faucon- 
nerie, Lopet  de  Ayala  parlam  de  la  chair  dea  canards 
dit  qu'elle  est  Makcsina  é  scUvage  é  orgtUk  coma  d 
faioan. 

Dans  Miser  M  exerce  à  Tégard  de  S$im ,  participe 
d'Edere  »  manger,  et  qui  entre  dans  Esurire,  brûlqr 
de  manger ,  dans  Btea ,  nourriture ,  etc. ,  exerce , 
disons- uous  ,  la  même  fouciion  que  dans  Morior  à 
Tégard  d'Orîor.  On  peut  en  dire  anlanl  de  Matmria  \ 
mot  composé  de  Alcrià,  élévaliuii ,  tendance  en  haut, 
intelligence,  prinàpe  étbéré  et  de  M  négatif*  On  n*a 
qn*à  revmr  ce  que  nous  avons  dit  de  At. 

HulMi  ticut  à  Ai  ;  c  est  quelque  cboae  qui  se  dresse 
fièrement;  Louis-le-Bulin.  Butiner,  c'est  prendre ee 
qui  se  dresse  devant  nous,  ce  qui  s'offre  à  noire  iiiaïu 
el  peut  Atre  enlevé.  Mutin  n'esl  autre- que  Bulin  ;  ici 
M  eâl  une  lettre  euphonique  remplaçaul  l'aspiralion 
H. 

Nous  avons  dît  tout  au  oomrneeoenoent  de  nos  études 
que  Urgere  voiilait  dire  presser  latéralement;  Heurter 
est  à  oe  point  de  vue  la  traduction  é^Urger^^  mais  avec 

une  impulsion  exprimée  par  T.  Dans  le  moi  Ulcère,  il 
j  a  bien  auni  une  pression  latérale ,  une  pression  dea 

plus  fâcheuses,  mais  sans  impulsion,  l'ulcère  rougeur 
agit  à  ia  manière  de  Sequi ,  Sequor. 

OUm ,  quelqu'un  ,  ne  nous  est  pas  inconnu.  Il  y  a 
dans  UUus  une  idée  quelconque  d'élévation.  Les  bras 
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ml  en  latin  Ulnm ,  d  oii  eal  venue  Tanne  on  brassée , 

masure  de  longueur.  Les  mauvaises  planles  qui  crois- 
•ont  ei  mooieni  haut  dans  les  marais  s'appellent  Ul- 

vœ  t  ei  le  latin  Ulva  n'csL  autre  cjue  l  arabe  Alfa^  et 
le  provençal  Aouffo.  Noos  ooaoaissoos  la  poi*lée  de  V. 
Sleriles  Ulvœ ,  méchantes  herbes.  Uva ,  raisin  el  par 
exteosiou  vigne ,  ne  prend  point  L  parce  qu  ii  vient 
à'Uf,  Ov ,  humide. 

On  a  déjà  vu  à  peu  près  d*où  venait  Multus.  Péué> 
irons  pins  avant  s'il  se  peut.  UUm ,  quelqu'un  »  peut 
Mre  ramené,  à  UrruSj  el  avec  impulsion  nous  avons 
Urlui.  Si  celle  impulsbn  a  lieu  aor  la  ligne  horiaon- 
taie  où  tout  vient  aboutir,  où  tout  se  presse ,  se  mêle 
el  se  conibod  ,  on  aura  Mur  lut.  Remarquons,  tout  en 
passant ,  le  rapport  de  Mwim  avec  «  meurtre.  »  VU- 
rm  ou  bœuf  sauvage  était  Lrus  pour  Ulu$  ;  nos  pay- 
sans de  Provence  mettent  encore  sens  cesse  R  à  la 
place  de  L.  Murtus  ^est  donc  devenu  Mullus.  Mainte- 
nant on  ne  trouvera  plus  si  étrange  que  notre  adverbe 
français  «Beaucoup»  soit  l  équivalent  de  3îuUàfn;  B 
pour  M  et  C  pour  ï  nous  donnent  les  ooasonne&  ess^ 
lielles ,  radicales  de  Beuueoup ,  qui  a  été  MoMloMp , 
MoUê^  j  venant  de  Mullùm.  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
miemL  choisi  pour  expliquer  les  nombreuses  permuta- 
tions de  B  ou  P  en  M  et  de  T  en  C.  Du  reste,  en  anabe, 
IùêU  veui  dire  ebaque ,  el  chaqu*un  se  rend  par  iùml- 
au(Md  ;  Oui  se  rapproche  de  Ullus,  et  K  détermine, 
asseoit,  constitue  Oui ,  qui  est  proprement  en  Taîr  ; 
Ulks  f  y  a-l-il  quelqu'un  ? 

Si  nous  faisons  bien  attention  à  la  valeur  de  B  ou  P 
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^oiu  lie  Àb ,  qui  si^nilie  source ,  qui  6i|^iHiie  père,  , 
qai  signifie  dépôt ,  elc. ,  nous  pourrons  nous  rendre 
compte  de  Populns  ,  peuple.  Le  P  de  Populua  qui  est 
aussi  MuUitudo  ne  diffère  point  du  B  qui  est  dans 
Beaucoup.  Le  second  P  de  Populus  est  devenu  C  ;  car 
C  prend  la  place  de  B  ou  P  comme  de  T.  Nous  en 
verrons  plus  d'un  exemple.  Un  poulk  de  Cosaques 
est  la  secoude  parue  de  Populus,  et  Pulu^  Puuious, 
par  le  changement  de  P  en  F  devient  a  foule.  »  Plu$ , 
Pluris  n'est  autre  que  Pulus  contracté.  Dans»  Plcbs  il 
y  a  débordement ,  Eb  indique  cet  excès  de  peuple. 

Voici  la  dillérence  qu'AteÏQS  Capilo,  un  des  i^raiids  ju- 
risconsultes de  HomeypuUtci  privalique  jtsrù  pmiusi* 
mus,  établissait  entre  Populus  ei  Pkbs;  Populus  com- 
prenait toutes  les  classes,  tous  les  ordres  de  la  cité  ;  à 
Ptebs,  manquaient  les  patriciens.  Remarquons  ici  que 
Perilusj  au  propre,  voulait  dii  e  ^  homme  qui  a  fait  un 
grand  usage  de  ses  bras.  »  Âteius  Capito  n'était  versé 
dans  les  luis,  n  élaii  devenu  perilissimus  qu  après 
avoir  feuilleté  les  codes  et  tenu  longtemps  dans  ses 
mains  les  tables  de  la  loi. 

XXXV. 

Entre  Parvus ,  qu  ou  porte  sur  le  bras ,  et  Pravus , 
méchant,  quelle  différence  y  a-t-il?  Perversus  est 
syuouyiue  de  Prartts  ,  et  Perverlere  d'oii  Perversus 
veut  dire  renverser  sens  dessus  dessous.  Le  Pravus 
coiiiiue.le  Perversus  est  un  être  renversé  ,  dénaturé. 

Paucus ,  pakus  ou  parcus  fait  penser  à  bras.  Pau- 
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cillatim  ou  Paulalim  s'applique  a  i  acie  de  porter  peu 
à  peu  el  par  braisée  le  fourrage  à  Tétabie.  Oo  eit 
parcus  par  le  bras,  on  est  ménager  par  la  luaio. 
Dans  Avorta  ou  Âbarus^  avare,  TA  est  privatif ,  Ta- 
vare  est  comme  privé  de  ses  bras.  Notre  adverbe 
—  Guère  -7  qui  ue  s'emploie  jamais  sans  la  né^- 
tive  me  paraît  être  0arra  avec  les  cbangemenU  de 
lettres  connus  ,  et  Barra  c'est—- Bras;  —  je  n eu  ai 
guère,  c*e8t-à*<iirejeD'eo  ai  barre  w  varrtt  mesure  de 
la  longueur  du  bras. 

Pauper  désigne  celui  qui  tend  le  bras  por ,  pal , 
(  pau-pei  ;. 

Ea^lorare ,  tient  aussi  à  Par.  Cest  au  propre  Tacte 
de  soulever  avec  les  bras  ce  qui  cache  un  objet ,  ce 
qui  le  dérobe, à  la  vue. 

-  Peregrinui  est  celui  qui  marche  loiqoors  ou  du  moîns 

beaucoup. 

On  peut  reconnaître  encore  Par  dans  Perpeli,  en- 
durer ,  avoir  de  la  condescendance  ,  supporter  ;  dans 
PMeere ,  dans  PeUiealio ,  dans  Pelkm  ;  attirer  par 
flatterie,  cajoler,  suppose ,  outre  l'emploi  de  la  parole, 
celui  du  geste  qui  la  confirme  et  la  rend  plus  persua* 
si  ve,  plus  pénétrante.  Placere  appartient  à  cette  caté* 
gorie  ;  ce  qui  plaît  s  accorde  bien  ,  s'ajuste  bien  avec 
nos  désirs.  Cest  comme  pla  dans  applatir.  PlaeUka , 
hanquille ,  est  celui  doot  les  bras  sonl  lotubès  surl^ 
'  hanches ,  désarmés ,  immobiles.  Mare  placidum  se  dit 
de  la  mer  quand  ses  (lots  ne  se  hérissent  plus  sous  le 
souille  des  vents.  Quant.à  Placitare,  plaider,  cela  s*ap- 
plique  aux  juges  qui  doivent  réduire  au  silence  le 
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veal  des  pasMons  el  surCom  ne  pat  §*y  laitaer  enirfltner 
eax- mêmes.  On  plaide  pour  lueilre  un  terme  aux  dé* 
bats  qui  se  'toni  élevés ,  pour  arrêter  les  criailleries 
des  parties  par  les  criailleries  plus  concluantes  des 
avocats»  ainsi  que  par  la  parole  grave  do  juge*  L'adioo 

des  bras  fait,  parlie  dei»  débats  les  plus  animés;  iig 

sont  ploB  éloqoenu  que  la  parole  et  voot  au-devaot 

d'ella 

locooiestabiemeot ,  Pertmere  s'allie  à  Par,  même 
quand  il  veut  dire  s'étendre ,  te  répandre. 

Péri  en  hébi  eu  veut  dire  fruit  ;  de  Pen  est  peut- 
être  sorti  Perire  ;  Péril ,  le  fruit  tombe.  Mais  Péri  vien- 
drait de  Par,  c'est  ce  qu'on  atteint ,  ce  que  l  ou  cueille 
avec  le  bras.  Noos  parierons  bientôt  de  Fruœ ,  qui  a 
la  même  origine. 

L'origine  dimperare ,  commander  »  ne  saurait  être 
dispulée  à  Par,  bras.  Imperare,  c*est allonger  la  main 
vers  ou  sur  »  c'est  faire  le  si|$ne  du  coinuiandement. 
iopiler  •  les  rois  et  les  empereurs  étaient  représentés 
avec  le  bras  en  avant  armé  de  la  foudre,  d  un  sceptre 
ou  d'un  bâton. 

Pendere  ,  Pensitare ,  Punire,  P(Bna  tiennent  à  Par; 
mais  R  a  été  remplacé  par  N  marquant  rioclinaison 
de  ce  qui  pend ,  de  l'esprit  qui  examine ,  sonde  et  ré- 
fléchit ,  du  criminel  qui  s'incline  sous  le  bras  de  la 
justice.  Un  rapproehement  singulier  existe  entre  Pu* 
nire  et  Fmiis,  Funis.Funus  ;  P  doPunire  est  changé 
en  F  dans  ces  mots  oii  remploi  des  bras  reste  pourtant 
indiqué  par  le  bâton  ,  par  la  corde  et  par  Tenter- 
remeut. 
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Nous  avons  N  avec  la  poiiée  que  nous  lui  connais- 
8008  dans  celte  expression  de  VUrove  Fanes  anlarn, 
cordes  do  i^nies  ou  de  machines  à  enlever  des  far- 
•    deaux  ;  écharpes  mises  de  biais.  An  marque  Uen 
l'angle  qu*on  forme  avec  les  cordes  et  les  machines. 

Farcer  et  Farcir  ont  uue  origine  commune.  lU  vien- 
nent tons  les  deux  de  Ferre ,  porter ,  et  ne  sont  pas 
bien  éloignés  de  tardeau.  Une  farce  est  uue  charge 
d*espnt  bonne  ou  mauvaise;  farcir  est  autant  qae  four- 
rer .  et  fourrer  vaut  bourrer  ,  c'est-à-dire  enfoncer 
dans  le  sac  à  renfort  de  bras. 

Fournir  vient  de  Forum,  marché;  Fournir  équi- 
vaut à  cette  expression  —  tenir  marché. 

Farragn  ,  ramas ,  compilation  de  diverses  choses 
tient  à  Par  de  même  que  fatras.  Garroter  découle  de 
la  même  source.  Par  est  devenu  Gar  ;  nous  verrons 
d'autres  exemples  de  cette  transformation. 

Veut-on  des  exemples  frappants  de  la  conversion 
récipro(|ue  de  B  on  P  en  F.  Abluere  d'où  ablution , 
c'est  laver  avec  Teau  qui  était  dans  le  My  daos  le  vase 
et  j'oserai  dire  dans  le  hanap  de  notre  pins  ancien 
vocabuiaiie  français.  De  Bluere  est  venu  Fluere  ;  et 
Bhere  est  autant  la  conséquence  de  Ab  que  Bouillon- 
ner en  latin  Ebullire  ;  l'eau  bouillonne  en  sortant  de 
la  source ,  du  Ab  qui  la  renfermait  ;  ane  source  ms 
de  terre  s'appelle  en  provençal  Bouillidou,  Pleurs  et 
Piuie  viennent  également  de  Fiuere.  F  sert  à  rendre 
L  plus  coulant.  F  désignant  ce  qui  fuit ,  ce  qui  coule  , 
ce  qui  s'échappe  «  et  B  ou  P  indiquant  le  dépôt ,  la 
source ,  ce  qui  est  permanent ,  ce  qui  tient  bon ,  il  ne 
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fout  pas  s'élODoer  que  ces  Urois  letires  adbéreules  se 

meui  cuuioiidueà  bi  souvent  par  l'usage ,  et,  i  on  ^>eut 
dire,  par  une  ailractioo  réciproqoe. 

Fotis  est  le  inôiiie  mot  (|ue  Potis.  rsou»  a\oiiï>  clans  ie 
midi  piusieurs  lieux  coDiàus  sous  ie  oom  de  Saioi- 
Pons;  ce  sont  des  sources,  des  fontaines.  Dans  la 
cuiiimuoe  de  Gemeuos ,  ii  en  est  un,  surtout,  que  ses 
eaux ,  ses  ombrages ,  ses  mines ,  les  ruines  d'un  an« 
cien  iiionaslèrc  de  femmes ,  ses  pius  ei  ses  peupliers 
mèlaol  et  confondant  leurs  murmures  divertf,  rendent 
BOUS  notre  sokil  et  parmi  nos  rochers  grisâtres  un 
lieu  de  déiices.  Pontm  signifie  mer,  comme  Potis  équi- 
pant à  Fofu.  Le  nom  de  Pons  ,  pontis  ,  est  resté  à  la 
construction  par  le  moyen  de  laquelle  ou  passe  au- 
dessus  d'une  eau  courante.  Si  nous  cherchons  bien , 
nous  trouverous  dans  Pons ,  un  bras  qu'on  tend  sur 
les  deux  bords  d'un  fleuve. 

Les  Parques  étaient  les  bras  du  sort ,  de  la  des- 
tinée. 

Dans  Scpelire  un  i  ecoiuiailia  i  acte  d'eufoucer  dans 
la  terre  au  moyeu  de  Pel  un  individu  Se. 

Flamma  nous  présente  des  bras  qui  s*allongent  ;  la 
flamme  embrasse  pour  dévorer.  Le  flagrant  délit  est 
celaii  pour  lequel  les  bras  sont  encore  en  action ,  em* 
brassant  et  assassinau^  la  victime  «  ou  euiporiaut  ia 
proie ,  le  vol.  Fiagrare  signifiant  brûler  est  une  ex- 
pression métaphorique  bien  faite.  C  esL  a  ce  nit^ine 
point  de  vue  et  en  faisant  allusion  aux  bras  que  Fia- 
gtum  signifie  fouet. 

Fragrare ,  exhaler ,  nous  parle  aussi  de  bras  qui  . 
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t'altcMigeiit  daos  l'air  oomine  de»  flammes  t  qui  i  em- 
brassent et  l'empreigowitdepiirfoBii.  Par  eil  eoooie 
daoi  ce  deroier  moi  coaioie  uo  bras  qui  s  âteod.  Da 
mte,  la  préposition  lalinePcr,  la  prépontMHi  fran- 
çaise Par  oe  sooi  autre  chose  qu  un  braa  qui  séleod 
ei  s'allonge  poar  saisir,  pour  faire ,  poor  eDlever,  elc.' 
Dans  Perrumpere  ^  Per  marque  un  redoubleœeoid'ef- 
fort. 

11  n  y  a  pas  jusqu  a  Fnngor  qui  ne  puisse  raissBOa- 
blemeni  être  rappelé  à  Pungor.  Pungor,  je  suis  piqué» 
on  fait  m  point ,  une  entaille  pour  moi ,  veut  dire 
autant  que  o  je  m'acquitte  de  mon  devoir,  je  remplis 
ma  tiohe ,  Fungw  officio.  Offiemm  doit  s'entendre  de 
ce  qui  est  devant  soi  pour  être  fait,  de  la  tâçbe  ;  Ob 
faeere. 

Fruor,  FraUcor  ou  Frumiscor J'attrape,  je  gag^ 
je  jouis ,  nous  présentent  Par ,  bras  »  à  leur  origine. 
Aulugelle  prétend  que  FrimiiCùr  vaol  mieux  que 
Fruar.  Dans  Frumiscor^  en  effet ,  on  voit  ce  Um  qui 
marque  Tabondanoe  comme  Am ,  Em^  Om ,  etc. ,  et 
qui,  daus  les  langues  germaniques,  sous  les  Cormes 
Home ,  ifetm  ,  indique  principalement  la  famille 
groupée  sous  le  toit  qui  la  protège,  la  Iribu  el  le  pays 
qu'elle  occupe.  Fruges ,  fruits  ou  biena  de  la  terre . 
Frmtare ,  mettre  en  morceaux,,  fVttstmrî ,  être  privé 
de  sou  morceau ,  Frulicaai  •  pousser  des  rejeltons , 
tiennent  à  Par  autant  que  Frwnr,  et  autant  que  Fam, 
porter.  Daus  Homo  Fruoi  ,  homme  ménager ,  Frugi 
est  le  datif  de  Frum,  Dans  «  Epargner  »  îLest  impos- 
sible de  ukwu  naître  Par. 
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Il  y  a  celle  diflérenoe  entre  Famum  et  TempUm  que 

l'anum  vieoi  de  Fari ,  parler ,  ce  qui  s'applique  aux 
parolei  et  an  chants  religieax,  tandis  qoe  Tem^ 
pium  D  étail  autrefois  que  Tempus ,  c'est-à-dire  l'espace 
do  ciel  où  l'en  prenait  les  augures;  par  soile,  les 

premiers  autels  furent  dressés  en  plein  air  .  et  la 

première  enceinte  qu'on  leur  donna  fui  celie  des  bois 
touffus. 

tAêCUS  AmiUno  iiààerai  niger  Uicii  um^d , 
Quo  posttf  vita  dicere Numm  inmi. 
Fanum  vient  teileuient  bien  de  Fari  ou  Pari;  que 
LucuÈ ,  l'enceinte  profonde  et  ténébreuse  qui  entourait 
le  Fanum  primitif  semble  avoir  donné  naissance  au 
verbe Loqui,  Loqmr,  Varron  pense  que  le  nx>t  Lueus, 

origine  des  Luceres  et  des  l  ucnmones  appartenait  à  la 
langue  des  Étrusques.  Lucà ,  dans  cette  langue ,  vou- 
lait dire  autant  que  vieillard ,  notable  ou  le  plus  ap* 
parent.  On  peut  revoir  ce  que  |ai  dit  au  commence- 
ment de  cet  ouvrage  avec  prolixité  sans  doute  et  à 
Toccasiou  du  hameau  des  Lèques  sur  Torigine  probable 
de  Locui  et  de  /.fictif. 

Que  signitie  Profane?  ce  qui  n'était  point  consacré, 
ce  qui  était  au-devant  et  au-dehors  du  Fanum  : 

Oéï  profaoum  vujgus  6t  arceo. 

Le  Fanum  d'où  vient  le  mot  fanal ,  ayant  été  d'abord 
la  guérite  où  se  tenait  l'observateur ,  le  guetteur,  a 

pu  être  Bamm ,  pnisqu  il  était  dressé  sur  les  lieux 
hauts.  Nous  venons  de  prononcer  les  mots  guénte  et 
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guelleur,  ootis  allons  bientôt  en  rechercher  l'origine, 

bien  que  la  letlre  G  ne  soil  pas  encore  venue  à  soo 
tour  d'explication. 

Avertir  n'est  aiiire  (|ue  le  verbe  lahu  Aimteret 
(ournerd'un  autre  côlé;  le  dieu  Terme,  Terminm, 
Avertcbat  ,  faisait  tourner  d'un  autre  côté.  On  peut 
présumer  qa  Avm'lere  a  été  iormé  de  Ab  et  de  Krclum» 
héritage»  bien  de  famille,  part  de  terrain.  Ttrmima, 
OD  disait  aussi  lenno  ,  Termonis,  aurait  eu  pour  sa 
formation  Ercium  oo  Terra  et  le  verbe  Moneo ,  j'a- 
▼erlis.  Or,  Momo^  contient  Ou,  élévatiuu  ,  et  M  in- 
dice de  la  ligne  horizontale  ;  un  terme  est  un  avertis- 
sement plac(^  sur  la  ligne  horizontale. 

11  est  singulier  que  —  Terme ,  —  expression  ,  ré- 
ponde au  latin  Sermo  ;  mais  Sermo  revient  à  Termo , 
S  ou  C  pour  T;  c  est  ainsi  que  tkrere  louche  à  I  trere  : 
Disiererej  discourir,  c'est  semer  la  parole.  D'un  antre 
côlé,  serrer,  serrer  de  près  »  n'est  que  Terre  rc ,  ef- 
frayer. Saisir  tient  à  serrer;  S  pour  R.  Saisir  de  peur, 
serrer  de  près  et  Ter  r  ère  apparliemieol  à  la  iaèine 
^catégorie. 

Le  verbe  Videre  a  découlé  de  Ar,  comme  Finirt 
de  A/,  comme  F  al  de  Ap  et  Bal  de  Ab  \  mais  Ag  et 
Ac  marquent  aussi  une  grande  extension  de  Tespace. 
G  a  doue  pu  prendre  la'place  de  V  comme  nous  avons 
déjà  vu  G  prendre  celle  de  B.  La  montagne  qu'on  ap- 
pelle la  Grand-Tâle  dans  le  territoire  de  la  Ciolat 
s'appelait,  autrefois,  GoiieUe  ou  la  G<HieUe;  longtemps 
ce  nom  tb'a  fort  embarrassé;  Tidée  m'est  venue  ensuite 
que  ce  pourrait  bien  être  la  vedette.  L  impératif  latin 
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Vide  se  traduit  en  provençal  par  Gueiro  ;  Gueirar 

cesl  voir.  Nous  avons  expliqué  Vœ  par  Guai  ou  Gai 
que  nous  rendons  en  français  par  Garé  ;  or  Gare  est 
exacleiuent  Gueiro  ,  et  Garder  vieni  de  Gare.  Mais  si 
Va  pu  devenir  G  on  peut  en  dire  autant  de  B  ;  ainsi  ie 
BMv9  do  moyen-âge ,  soit  qu'il  fût  en  observation 
sur  une  monlagoe ,  soil  qu'il  accompagnât  le  prince 
et  marchât  à  ses  côtés  pour  le  défendre ,  est  devenu 
le  «  garde.  » 

A  cause  de  Gai ,  la  vedette  est  appelée  GaiUuL  Gai 
coiij/nc  Vœ  étail  le  cri  qui  partait  de  la  vedette  pour 
annoncer  le  pénL  Dans  la  bouche  d'un  juge  s  adressant 
à  un  coupable  on  à  un  témoin  ,  Vœ  pouvait  dire  aussi 
tt  prends  garde  à  ce  que  tu  vas  dire.  »  Celle  explica- 
tion vaut  mieux  que  celle  dont  nous  avons  fait  usage 
plus  haut.  Ici  encore  ce  qu'on  n  a  pu  bleu  saisir  une 
première  fois  peut  être  mieux  expliqué  une  seconde  ^ 
uiie  troisième.  Les  mots  pour  être  bien  oompru  ont 
besoin  d'une  longue  manipulation. 

La  Gaitha ,  ainsi  écrivait-on  autrefois ,  avait  fini 
par  être  la  Cache.  Le  (À  qui  est  dans  la  seconde  partie 
da  mot  servit,  sans  doute,  à  le  faire  prononcer  ainsi. 
En  temps  de  guerre ,  on  publiait  YOrdenansa  de  las 
■  Gacbas  ,  est-à-dire  ie  règlement ,  la  distribution  des 
compagnies  du  guet  el  l'assignation  des  postes.  On 
appelle  encore  Agaehoun  ou  Gachoun  »  a  parait  être 
une  jiréposiiion  ,  le  poste  où  ,  derrière  un  petit  mur 
en  pierres  sèches  ,  on  guette  les  pigeons  ramiers 
pour  les  tirer  au  passage.  Pigeon  ramier  veut  dire 
pigeon  sauvage  ;  rapiuîlons-nous  Ràni  ,  Hom  ,  elc. 
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Sur  toutes  les  moDlagnet  appelées  «  la  Gâche ,  »  U  y 

a  eu  jadis  un  poste»  une  vigie ,  un  lieu  de  surveiliâuce 
ei  de  garde.  On  ?oii  plusieurs  rnootagoes  de  ce  nom 

sur  noire  hlloral  ;  la  a  Gâche  »  est  devenue  ensuite  la 

«garde.  » 

Bamoêh  en  Mbreo  signifie  liem  hauts  ;  AbomiBa- 
tien  vient  de  Bamoih  ;  sacrifier  sur  les  lieux  hauts  » 
c'était  proprement  Afoimnor î.  Le  root  grec  Aohnh  » 

autel ,  est  à  Bamoih  ce  i\\ïOULor  esl  à  Araiùr,  Le  mot 
provençal  Baoumo  signifie  grotte  dans  lesnxMilagnM. 
Am  ,  Om  ,  AouQ),  couaerveut  ici  I  jdée  d  ampleur  aUa- 
cbée  au  radical  Am. 

Baratrum  c'est  la  grotte  noire ,  le  gouffre  dans  \a 
montagne.  Bacchari  exprime  l'acte  de  courir  sur  les 
montagnes  comme  les  Bacchantes.  Vagari^  n'est  antre 
que  Bagari,  Batsar  veut  dire  en  hébreu  vendanger, 
Balsar  tient  à  Baou  et  peut  s'expliquer  par  aaoter. 
Bellare  y  tient  encore  plus,  de  même  que  Bondir.  Ba- 
lista ,  machine  de  guerre  à  lancer  des  pierres  et  le  mot 
BaUeifiy  lancer,  ne  sont  pas  étrangers  non  plus  à  Baou^ 

à  ce  radical  des  premiers  temps  qui  s*estconservéparmi 
nous  »  depuis  les  Ph^iciens ,  à  ce  qu'on  peut  croire. 

Bmnui  »  cri  public ,  proclamation,  m'a  tout  l'air 
d'être  le  signal  do  bouvier  quand  il  fait  sortir  les  bcBuft 
de  rétable ,  pour  les  mener  a  la  montagne  ou  quand 
il  les  rassemble ,  le  soir ,  pour  les  raipener  de  la  mon- 
tagne à  lélable.  Evidemment,  Bano  est  dans  ce  mol 
comme  dans  Bannir  ,  Bannissement.  Ce  signal  est 

donné  avec  unecùnie.  une  Bano.  Banurn  î\uq ']Q  sup- 
pose avoir  été  remplacé  par  Fantim,  pourrait  bien 
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avoir  eu  la  mèm  origine.  Oo  doonail  las  n'gnaojL  par 
le  fea ,  d'où  Tient  pyrée ,  par  des  cris ,  Vœ ,  Guai  I 
ou  au  moyen  d'uoe  corne ,  Banum ,  Bwmum. 

Ea  hébreu ,  Pinna  voalaii  cHte  lommel  de  monta- 
gœ,  c'est  le  mêine  mol  que  Banne ,  corne  »  le»  G^my- 
M  ottCavennai  étaient  les  oomeA  de  la  terre,  6a.  En 
Syriaque ,  Gebma  signifiait  supercilium  montii  ;  Gab 
qui  veut  dire  dos  en  bébrea ,  notre  mot  provençal 
GMe,  boise,  et  le  Djebel  des  Arabes ,  remonleDl  à 
Bonne ,  corne. 

Pen»  €  au  pouvoir,  en  la  poittancede  »  est  annexé, 
est  attaché  au  Baou  ;  u'oublions  pas  que  Bal  signifie 
aussi  maître,  seigneor  Le  verbe  Pénétre  tient  à  jPoMi 
Pendus,  bien  avant ,  jusqu au  fond  n'est  autre  que 
fsnes  eus.  Cto  est  ici  prononcé  2W  comme  dans  Inlm 
qoî  vani  in  etii.  Nous  ferons  connaître  Cm  en  son 
lieu. 

Pen^are ,  o*eet  percer  dans  la  montagne  ;  nous 
savons  ce  que  vaut  Tar,  traou^trare.  Nous  i  avons  vu 
dans  travailler. 

Que  Pano  et  Parlus  viennent  de  Thébreu  Péri, 
froit ,  de  Porei ,  fécondité ,  abondance  de  fruits  »  cela 
n'empêche  point  d'y  reconnaître  Par  ,  bras ,  puisque 
nous  Tavons  reconnu  dans  iVri.  Plucbe  fait  venir  de 
Porei  pori  et  porter.  Il  est  plus  simple  de  les  ftiire  dé- 
river immédiatement  de»  Par.  Quant  à  port  de  mer 
nous  trouverons  bientM  une  origine  plus  prdMble  en- 
core que  celle  dont  nous  avons  déjà  donné  une  pre- 
mière idée. 

Pagus  dont  ou  a  lait  «  pays  ,  paysan  ,  Pagès , 
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ooœ  propre,  elc.  ■  joiol  à  lidée  d*éiévalion,  de  moù- 

tagne,  celle  il'une  grainle  étendue  Ag.  Pagare.  payer, 
vient  de  Poo?.  Il  e»l  vrai  que  Pood  de  même  que  Pa$ei, 
de  même  que  Paeiici  a  ia  même  origine  que  Pagus  ; 
ou  du  moins  Pagus  est  le  résumé ,  la  compréhension 
de  PoMci ,  de  Poiciei ,  de  Pagaire.  Cesi  Tespaoe  où 
Ion  fait  paître,  pour  lequel  on  traite  et  l'oii  paie.- 
Payer  c'est  apaiaer ,  e^  Paco  a  dû  vouloir  dire  pats  , 
fait»  paîti  e .  comme  fa^  a  dit  fais .  et  Vas ,  va-t-en. 

Pluche  dit  que  Bo  signifie  Pravenim  et  Bobo,  pro- 
venM  duplex ,  ou  grand  produit.  Bùna ,  bien ,  des* 
cend  de  Bo.  Ceci  fortiiie  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
Bonum  à  plusieurs  reprises.  Si  Bonum  sigoiQe  produit, 
Melius  tioil  aunuucer  un  produit  plus  grand ,  c'^l  ici 
Il  de  Multitude,  de  Muil'ùm  ;  quant  à  Pejus  c'est  loal 
ce  qu'on  peut  voir  de  luuins  élevé ,  de  moins  abon- 
dant ;  il  y  a  là  pes ,  pied  »  et  jus  la  ligne  droite,  mais 
infiniment  mince ,  rappialisscmenl  et  la  ténuité. 

De  même  que  Vesci  tient  à  Paici,  (Jvu  tient  à  Bas 
ou  Vos;  dans  Ftfu/iaBa  bien  réellement  été  remplacé 
par  V  qui  a  été  mis  dans  Vacca  auparavant  Acca.  Dans 
ia  langue  maltaise  qui  renferme  beaucoup  de  vocables 
d'origine  punique  Bakra  veut  dire  vache;  Bak  est  évi- 
demment Vue.  Dans  ce  même  idiôme  An  c'est  terre  , 
et  Àrtab  veut  dire  niou  ,  pétrissable ,  limoneux.  Ces 
deux  mots  ne  viennent  pas  contredire  nos  idées. 

Un  autre  mot,  Bord,  qui  veut  dire  froid,  nous  re- 
porte encore  à  jSar,  monia^^ue,  Bard  c  est  ce  qui  des- 
cend de  ia  montagne.  L'espagnol  Pria  peut  avoir  été 
Brio ,  comme  Titalien  Freddo  j  Ikeddo.  Dans  Bnscr» 
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traduction  de  Fran^rfi  ,  F  a  (^té  chaugé  en  B  ,  une 
Iransfonaalion  inverse  peol  avoir  eu  lieu  à  l'égard  de 

Frio ,  de  Frcddo  el  de  Froid.  OuaiiL  à /•Vi^/u.s ,  on 
Irouvera  plu»  bas  une  étymologie  assez  plau&ible  ei 
qui  ne  serait  pas  saas  imporlance  pour  la  «cienoe. 

Mais,  du  reste  »  cette  langue  maltaise  qu  on  devrail 
bien  oonip<irer  avec  celle  des  Kabyles,  échappe  pres- 
que toujours  a  aoirc  scalpel.  Il  s'est  opéré  dans  cetle 
langue  de  grandes  évotûtioos  dont  il  serait  curieux  de 
saisir  la  marche. 

Une  permutation  bien  singulière  est  celle  de  Bibert 
en  Vivere.  Boire  est-ce  donc  vivre?  Est-ce  donc  le  pre- 
mier et  le  dernier  acte  de  l  'existence  animale  ?  Quand 
on  ne  sait  pas  encore  manger ,  on  peut  boire ,  et  le 
dernier  remède  qu'on  nous  donne  pour  tromper  la  mort 
qui  ne  88 laisse  pas  si  facilement  tromper,  c*est encore 
une  boisson. 

Bibert  tient  à  Ab ,  comme  Petere  à  ip  ;  on  boit  à 
la  source,  on  demande  au  dépôt.  Pisser,  chopine ,  Tou- 
pin,  lopete,  dépendent  aussi  de  Ab  et  de  Ap  \  Cho  et 
To  sont  la  même  chose ,  et  ce  Cho,  Co  ou  7b  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  n  est  autre  que  Cus  dont  nous 
avons  fait  —  chose*  — 

J'ai  cru  voir  dans  le  nom  de  la  Iknique  <le  noui- 
breox  troupeaux  de  bœufs ,  signe  de  travail  et  de  fé- 
condité; il  n'est  pas  défendu  d'y  reconnaître  beaucoup 
de  montagnes  où  Baous.  La  côte  en  est  hérissée ,  et 
c'est  même  à  ces  hautes  montagnes  que  les  Vegas  in- 
térieures doivent  leur  prodigieuse  fécondité.  La  même 
observation  peut  s'appliquer  à  la  Béolie, 
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Les  Espagnols  appel leol  Paramo  un  plateau  ouvert 
à  tous  veDls.  Dans  Paramo  comme  dam  Plateau  on  ne 
peut  méconnaître  Par.  Au  sud  de  Santa-Fè  de  BcgoLa, 
•e  Iroove  ie  fameux  Paramo  de  la  iummaPaz^  groupe 
isolé  de  montagnes  fort  hautes,  où ,  soivant  la  tradi- 
tion des  ludigèoea ,  il  y  a  de  grands  trésors  cadiés. 
A  06  mot  de  Simma  Pax ,  on  rêverait  qoelqae  chose 
de  mieux  que  des  trésors.  Certes ,  ce  n'est  point  a  ces 
Iréeon  qui  donnent  tant  dlnquiétodes  pour  les  amas* 
ser  et  coûtent  quelquefois  tant  de  bassesses  et  de  cri- 
mes, ce  n*esi  point  aux  ridiesses  de  ia  terre  qu'on 
pense  ,  alors  que ,  dans  un  lointain  vaporeux  ,  en  sui* 
vant  les  crêtes  les  plus  ardues  des  montagnes  »  on 
s'élève  jusqu'à  toucher  les  deux.  A  œtte  distance,  que 
peuvent  être  tous  ces  orgueils  »  toutes  œs  gloires, 
toutes  ces  grandeurs  qui  rampent  id-basl  Ces  aortes 
dQ  choses  avec  les  forêts ,  avec  les  villes  »  avec  les 
champs  ne  donnent  à  la  terre  qu^une  couleur  sombre 
et  confuse  qui  rend  plus  douce  encore  cette  leiiUe  de 
saphir  commençant  là  même  où  les  aspérités  de  la 
terre  finissent,  et  se  prolongeant  au  loin  comme  un  Océan 
immense  de  paix  et  de  sécurité  au-dessus  des  régions 
orageuses  oH  l'on  cesse  d'être  un  moment  par  la  pensée. 

Lie  Paradis  terrestre  était  un  Paramo  de  la  summa 
Pat.  L'homme  naquit  dans  la  paix  et  c*est  dans  la  paix 
qu  il  doit  se  reposer  selon  le  vœu  de  l  Église.  Sur  la 
tombe  de  cet  homme  qui  ayait  porté  si  loin  la  gloire 
de  nos  armes  et  qui  avait  vu  tant  de  rois  prosiornés  à 
ses  pieds-,  on  a  dit  requiescai  in  pace  comme  pour  le 
plus  humble  d'entre  nous. 
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Etper  qui  ugoifie  en  hébreu  la  meilleure  pari ,  le 
meilleur  lot ,  convient ,  ce  me  semble ,  è  Texplication 
d-desMisdoooéede  Sperare^  qui  voudrail  dire  aicodre 
'  les  bras  en  avant  pour  recevoir.  »  L'Hetpérie  était 
aiusi  nommée  parce  que  c'était  un  bon  pays  pour  le 
oMnmeroe  des  Phéniciens.  Prospérer  me  semble  déter- 
miner ci  une  manière  plus  précise  cet  allongement  des 
bras  pour ,  etc. ,  Pro  Sperare. 

Afhro»  d'où  le  nom  d'Aphrodite  donné  à  Vénus  sor^ 
lie  du  sein  des  flots ,  veut  proprement  dire  rosée  de  la 
sommité  des  vagues.  Cest  &Ahfupim,  sommité  rompue 
tout-à-coup  qu  aiïreux  a  été  iormé.  Affinis  .  c  est  ce 
qui  vient  de  la  même  source ,  dn  même  Ab  ou  Af. 

Finis,  la  Qu ,  le  bout  de  lAf  est  un  mot  qui  u'a  de 
sens  que  pour  nous  ;  car  dans  le  monde ,  il  n*y  a  point 
de  fin.  La  lumière  des  dernières  étoiles  visibles  an 
télescope  dlkrscbei  metâ54i  ans  pour  arriver  jusqu'à 
DOS  yeux ,  tandis  que  la  lumière  du  soleil ,  de  cet  astre 
qui  nous  paraît  être  si  loin  de  nous ,  ne  met  que  dix* 
huit  minutes  dix-huit  secondes.  Et,  au-delà  des  étoiles 
que  nous  atteigoons  au  moyen  du  télescope  d'Hers- 
chel,  il  y  a  d'autres  étoiles  que  des  télescopes  toiqours 
plus  puissauls  a  atteindront  jamais.  Les  puces  de  gla- 
der,  petits  insectes  si  nombreux  dans  le  logis  de  glace 
auquel  elles  donnent ,  par  leur  présence,  une  teinte 
noire  et  qui  ont  besoin  pour  vivre  de  treize  degrés  au- 
dessous  de  f éro ,  doivent  nécessairement  recourir  à 
quelque  débris  organique  plus  imperceptible  encore 
qu'elles  ne  le  sont  elles-mêmes  pour  subvenir  à  leur 
existence.  On  formerait  une  flore  glacière  assez  éten- 
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(lue  rien  quavec  les  végétaux  cryploa;ami<|ues  (ju 
naiss6Dt  sur  la  glace  ,  et  Too  trouve  daoft  plusieuri 
fiartiet  do  monde  des  rochea  coosidérables  qui  con- 
tiennent des  couches  siliceuses  lormées  enlièreiucnt 
de  carapaces  d*animaux  microscopiques.  Où  Irouver 
unë  fiu  daus  tout  cela  ?  Â  1  extrémité  du  Àf,  rinclî- 
naisoD  In  noas  donne  Fin ,  comme  à  l'exirémilé  de  Ab 
riDclinaison  An  nom  a  donné  Ban  ,  la  corne  qui  se 
recourbe  et  qui  sert  à  l'appel  des  troupeaux;  mais  dans 
la  création  quel  terme  y  a-Uil  à  la  quantité  des  èires, 
à  leurfi  proporuous,  a  leur  distance,  à  lorganisalion 
infiniment  petite  de  ces  indivfdus  infinimenC  petits 
possédant  tous  les  organes  nécessaires  à  leur  existence 
et  ayant  à  leur  portée  tous  les  moyens  de  rassurer 
pour  le  temps  que  la  Providence  y  donne. 

Il  y  a  des  changements  singuliers  de  V  en  F.  Le 
latin  Mùria  répond  au  français  Folie  ;  eh  bien ,  folie 
a  pu  être  \  oUe  comme  faible  a  été  Volvilis  ou  Volu- 
bilis avant  d*ôtre  Debilis,  Festinare  me  paratt  ^Toîr 
été  PesLinare ,  Piétiner.  La  Faniaua  des  Arabes  a 
probablement  cette  même  origine.  Fe$lum ,  Fête , 
pourrait  bien  avoir  été  UsUm,  rôti.  Pour  faire  grande 
fête ,  les  anciens  faisaient  rôtir  un  mouton»  un  cochon^ 
un  bœuf  tout  entier.  Les  grandes  Dxfos  ou  Tifa$  des 
Arabes  se  composent  d^^  bêtes  rôties  tout  entières.  Fes- 
tin ne  peut  procéder  que  de  FesUm,  fête. 

Fal  en  Las-breton  veut  dire  môme  chose  que  Feo 
en  espagnol ,  et  Feo  a  quelque  rapport  avec  Yœ  ,  Val 
que  nous  avons  expliqué.  L  adjectif  «  Fin  »  peut  être 
rapporté  à  la  même  source. 
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Je  crois  que  le  Fuiano  des  EspegDoli  rëvienl  aa  Ft/- 

km  des  liatieos.  Çviano  est  le  cori  éfotif  de  Fulano  ; 
en  Proveocè  mios  diiODS  Surfan ,  SiufUne ,  hottine 
oomman  ,  homme  ou  feœnie  de  j)eu  (J'espril.  La  sou- 
tane de»  prêtres  qui  paratl  aToir  été  la  bloase  d'autre^ 
M»  îndkiiiemitr  ^  ^t^'  .  un  vêtement  commuo  ; 
SouqueDÎiie  est  ic  dimiouUf  de  SouUue. 

Fi  gère  e&  Vigerê  ¥0o4  très-bien.  enaernUa  La  bou- 
tut  e  iù^héedaas  la  terre  t)t^ei  quand  elie  a  pris,  ham 
AffUgere,  Af  est  fvior  Afip  d'Aj^eme  et  sa  mpporta 
aux  bra^.  qui,  frappent  ,  qui  lopi  des  Pl^œ  ou 

Focus  n'est  autre  que  Fotus ,  parlicipe  de  Fûvco  ,  C 
pouLT;  mais  Fovea,  fosse,  vient  de  Fodm'e.- 

V  de  it7,  ce  V  qui  est  à  rexirémiM  de  Tobjet  éi^vé 
esl devenu  naturelicuiont  la  pre(piàre  ieUrp^de  Ve^lir^i, 
Vesiire  c'est  recouvrir  VAv, . 

PesUs  semblerait  tenir  à  Ve^tUi  il  n'en  est  heu  pour- 
tant.  .Pej^i5  vient  du  Ptriro  comBoe  .  Perte,  S  dans 
Peslis  ui.u([uo  la  tendance  on  bas  comine  dans  Pes.  La 
peste  jonche  la  (erre  de  morts  et  de  mouraots* 

Fi-osoii  Prui  a  voiilu  dire  foin .  moissoD.  P  marque 
ICI  la  force  de  bas  en  haut,  la  force  do  végétation.  La 
lettre  N  a  dénué  à  Frons  le  point  de  vue  de  riocliuai- 
son  dans  From ,  frondn ,  feuille  d'arlu  e.  Mais  Fmm^ 
Froniis  tient  à  Pro  »  par-devant.  Affronter  le  péril , 
c'est  aller  au-devant  du  péril.  Pro  est  d.ui»  Preux ,  le 
Preux  est  celui  qm  va  uû-devant  du  péril,  celui  •  sur- 
toiil  ,  qui  ne  peut  ôtre  i)lessé  que  par-devant.  Bàn» 
Pmridus^  t  dans  Prudhomme/  dans  Prudem ,  <lanB 
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ceniser  Tordre  cl  piviclaiiier  les  arrèUduJboD  aens^ 
eu  4  iiutre&  ^  tes  i^asaim)»  mauvaise:»,  n  oui  {lea  anez  de 
tfomfietles  peur  faire  entendra,  poiir  jeter  aux 
écbçs  décrues  loiis  cc^  luot^  de  «^Lésordre  qui  leuver* 
iapt  lea  t^lQft  avapi.de  rcHivi^rser^  les  fliDpii;es.  Inîqiie 

aUjdcrtùer  j)oinl,  la  parole  liop  souvent  accuse  le  pa^sé 

de  oe  qiA'eilea  fait  cil(&4i^ii|ei  elia  yer^  daas  i'aveojf, 
ce  (fii  un  jour  elle  osera  lui  reprocher  d'avoir  reçu  . 
q,uaud  avenir;  ser^>  du  (ta^^i^  bouiOiQ  à  qui  le 
pouvoir  est  échappé  ou  qui  aspire  à  le  saîiir  un  jour 
après  if|iu  d  aut^epi,  maa^^uer^  i^oo^is  d  luipu^r 
i  ceux  quK  l'oni.  pour  le  moioept  eo  main  Urati  ce 

411  ou  lui.  rçi^rochâil  aulreiois  ou      il  est  bien  fâché 

d^  pe  pouvoir  faire  à  soa  Iomt.  Depuia  i^sgiempa 

«olre  histoire  n'est  que  cela.  Pauvre  histoire  l 
•  ï  plipre.^  ^r^acb^r  ..^jpllff  ^Q^t  que  i^eU^re ,  ciias- 
sçr  y  maïs  Tua  çoinme  i  aulre  n'est  qu  unalcaiitfefiiia^ 
tiou  de  .Pot,  hir^.  Faille ,  irpo^per ,  est  une  autre  de 
ces.traoafotiTfiiRtjoois;  pris, la  plgiçe  de  P.  C'esiFde 
Fuit ,  de,  Fugere ,  de  ^^ip^e.  Tromper  se  rap(|roc)iç 
^upro.v^Ilca(  Çriitiii^f^.jiio^i:;  Pipepr  T.pi'oiiai^ 
n  est  aiilre  (|ue  Chmparare ,  et  Omparare  signifie  oga- 
Icineut  comparer  ,  acquéru* ,  ,.a<2)^^er.,.Ui(uparQr  coii, 
voir  du  uAme  cou  p  d  œil  d^ux  br^s»  les  deux  bras-  de 
labalauf.;e,.par  exemple.  T  de  Tromper  indiquera^  uo 
coup»  une  impuUion  doooéeà  la  b^lappçi  ppur  tromper 
sur  le  poi(i6..  Notre  verl^e  fraiifi4^is  Trejijper  pourrait 
bien  venir  aussi  de  Caniparora ,  ineUmavec.le  br^e 
dan$  un  liquide.  •  • 

Nous  avions  cherché  autre  part  l'origioe  de  Falkre^ 
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(le  Falsm,  de  Failacia]  mais  Faliere  sigiùiîaïUen  même 
lempt  Manquer  nous  indique  par  loi-même  les  brai 
comme  Manquer  indique  la  main.  Ce  (}ue  le  bras,  ce 
que  la  maio  ne  peut  saisir,  FaUii  »  Manque. 

VMa ,  lonoa  ;  tient  à  K«lbr0.  On  arraohe  la  toi< 
son  avec  force ,  quand  on  écorctie  la  bète.  Dans  Vel^ 
lêfê^on  rdtrMvaié  V  éè  Vù.  Quant  à  Arrachef, 
raspiraiion  eâl  si. énergique  que  même  V  est  devenu 
H  force  en  dehort.  aepiralion  far  excellente  qu'on 

h  a  pai^  toujourg  besoin  d'écrire.  Chasser  qui  traduit 

AM^erM»'é8i  autre  que  Jacere.  !u  :  ' 

>  i^/a^tiâ»lMr^gni((e  pas  Initifféremment  la  mer,  man 
bien  la  prctfondeur  de  la  luer.  Ce  mot  est  formé  de 
Bei  ou  Aïoii,  faaiït«Hir  et  par  suite  profbndèur,  auquel 
Bel  ou  Pel  est  ajouté  Ag,  eau,  en  espagnol  Agua ,  en 
pr9>ifëkt0*à»§êêi  Pelagàs  poomit  bien  se  eonfondré 
avec  Plaga  ,  uuus  ce  dernier  mol  désiajne  propreruent 
tto  i^ivags-quia  peu  <le  profondeur,  où  les  lames  vont 
cMMMer  an  loin  «arles  galets ou'tê' sable.  -Pelagui  est 
rapproché  de  la  côte  escarpée,  du  Baou,  Plonger  vient 
^idemmenk'  de  V^gm ,  c'est  la  iMme  intention  pht^ 
lologique. 

l^nmnadeMipéet  déplue  sWpii1q|uentpar  tout 

<5e  que  nous  avons  fW  ilirejusqu  ici.  Dans  Proue  Prora, 
on  reconnaît' Pty» ,  le*  devant  et  dans  Puppii  on  entre- 
voit Aè^^  Ap.  La  poupe  a  plus  d'ampleur  que  Tè  jf^rôùe; 
cest  à  ta  poupe  qu  on  plaçait  TAplustre  el  la  Tulela 
ou  divinité  proleetride;  VAerostolium  Aait  rornemènt 
ou  la  forliticaiion  de  la  proue, -ce  qu  un  appefaîl  au 
moyen-ftge  le  Béroiiiirtf ,  nom  qui  i^époud  assez  à 
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celui  d  Àcroslolium  ei  qui  e^t  d^veuu  te  bouievarl  ; 
Bêv  i  poinie ,  Warr,  ^erre. 

Par  ce  vert»  J  Auaoue  , 

noiti  apprenons  qne  Kona  veaiail  diroioerce^  Aialaiflew 

Nouvel  exemple  des  permulalions  qui  ont  lîeu  entre 
oei quatre leUrei  P,  F.  Ir leur» ei  Fimir»  ii^li- 
qoeni  également  «fuelquache^e  qui  «*éoiuip(ie  elr  AiU  ; 
les  pleurs  <ie  joie,  surtout ,  §0Qi  comin^  iiSi  fleurs  ;  ik 
pissent  vtie;  les  yeux  ea  sont  bientôt  secs»  Piusque 

apu«  ^maies     Pleurs  ,  à  Fl^ius  ,  diàoiiî»  an  iiiol  de 

LoncrjftM  ea  Lammê..  Acrum^ .  «esl  Ac^ ,  c<eei 

Acide .  c'est  l'effet  du  jus  d'ugnon  sur  les  jenK , 
qpeb|Qe^iCtiese  ^  piq^iafU ,      ,  puiAl»e..ai8ttUle.  L 
estuneaffixe,  uocirlicle. 

Dans  (silaise  P  a  été  cbiio^  ^u  F.  Lie  uom  de  Fal- 
laoutb,  port  d'AngleKerrVf  eii^priflsadeux  feia  «eoCa^ 
^n^  uu  falaise;  Plymouth  uou$aiiVe  un  autre  exemple 
(teees  pléonasmes  asseacommoiM»  P%  n'est  autre  que 
Pal  modifK^. 

<  ri^iliçdl^ du. ver.be: grec PAt^^ ,  aiuier.  pré- 
tente  le  QQ^fime  s^ns  que  le  radial      4*iieiar0,  lequel 

Ain  oouamiMUre  les  bras  ouverte  pour  embrasser.  Phil^ 
par  oonséqufnt.  répond  à  Amàcm  ;  o*est  ainsi  que  phi- 
losophe veut  dire  ami  de  la  sagesse;  mais  qu  esl-ce 
qi»e.la  sagesse  et  par  oonséquect  un  pbiletepbe?  Ne  te 
demandons  pas  aux  philosophes  eux-mêmes  iri  aux 
livres  qu  ils  foui  ;  après  avoir  lu  iQusces  livres ,  aprèe 
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avoir  écoulé  tous  ces  philosophes ,  nous  iw  serions  psis' 
pkift  aTane^  que  reofaatè  qui  roo  fàil  apprendre 
(1  uoe  maDière  convenable  son  catéchisme.  Si  la  dé- 
feitioo  que  mw  avooi'doDDéedu  verbe  eat  juste  «  si 
\e  monde  moral  est  en  effet  le  verbe  loi- môme ,  l'étude 
du  verbe  doit  être  laioeiUeure  ei  la  plus  saine  phito - 
«Qpbia  Bliiânr  'IeS'iDeli  «n  ne  les  séparani  point  des 
cimes  qu'ils  expriment ,  s  occuper  de  philologie  et 
non  pa»  sealement  de  grammaire  ;  tftkî  dbnnar  à  ta 
pensée  un  exercice  utile  ,  clesl  la  tenir  coDslamuienl 

dflilÉ^Éoi^tthWliM  merule-Vc^îSt  cuittvèr  la  sagesse  . 

une  sagesse  réelle  et  saisissable ,  car  les  langues  urjt 
été  lailes  avec  la  sagesse  des  peuples ,  avec  celte  sa- 
gesse qtii  leur  viëol  <d'en*-haut  el  dottt  la  pCMte  n'est 
qttQ  l  enveloppe.  Le  lutin  Sapen  .  ét^  sage  »  l  espa- 
gnol 'Ss^hèr ,  être  savant  !  Sophià ,  sagesse  ;  tÀns  ces 
metseiEpnjue&t  une  aspiration  à  la  sommité  des  choses; 
ooHi^avettB'f  Bi|aB  S  est  une  lettre  asj^riiti'vtQ ,  et  dans 

Sapere  ,  dans  Sabrr ,  dans  Sophia  ,  dans  Savant ,  nous 
tnsateiis  -P ,  B  »  F ,  V,  ces  quatre  odosonnes  ^ai  fnar- 
queB^  lé  terme  des  éBbrfs  intérieur)»  /1«  sd^fkee^  oû  ' 
aboutissent'  les  bouffissures  de  la  terre,  !a  crête  des 
montagnes ,  la  cime  de  toute  chose  qw  moilte;  s'enfle 
et  s'anondil  umsi  que  la  science  des  hommes  au 
aoofOe  do  fMeu.  Ces  quatre  lettres ,  comme  on  voit , 
se  changent  en  G  dans  sagesse  ,  ainsi  qu'elles  le  font 
dans  grosseur  ;  car  la  grosseur  ou  le  périmètre  est  ce 
qu'on  nesure  eii  l'iMciiiranl  de  ses  bras.  Ooeot  au  mot 

r 

«»  Péripétie  »  il  veut  ^ire  propremeot  tour  de  J)ras. 
'  A  propos  de  la  conversion  en  G ,  void  quelques 
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exemples  qui  doiineronl  à.fiBniir.  Gérera  «  gouverner, 

diffère  seulempnl  par  V  y^r^n ,  craindre  ,  re»peen 
ter;  il  est  vrai  que  Vereri  esi  mR  verbe  dépooeol  «  et 
1  tui  craiul,  1  un  reé|fecU) ,  jjuur  ôlre  resf>ecLé  elcraiui 
à  aotâ  tour.  Nom  avous  vu  qi^  4eUe  eH  U  leaclioB 
il'un  verbe  iléponenl^  Venerare ,  vénérer  ,  ressemble 
piu«  eocor^  il  fàên^rMre  ;  F(iiierar«el^>ritte  le  reifiecl 
dù  à  cehii  qui  jMMi»  a  engaudr^.  Vqilè  dei.verbeiqtft 

$  reii  fi)  fappdlle  ce  411e  uow  avoM  4ii  des  hmk 

iague»  porUul  le  Dom  d  Ida ,  ou  eonopreocjra  la  ior-r 
mMioa  d€f  i^tdcre  délentinée  pair  V»  Mnine  d'usé 

l'aico  inlérieure. 

4i|i|ap».p^rlé  de  Aiif«  iîgutâaai.  Coroe  ;  kt 
Buccimtn  t  oor  ou  troropeUe ,  étuii  le  «md  diMiné  pe» 
i^ûm  à  U  corne  qui  ^ei  l  à.  apf)€^^r  iç&  btjeub  el 
qui ,  en  Afrique ,  de  ^es  j^ur»  eneere,  eel  empiojte 
à  U  convocuiioD  de^  Irilnis  et  des  i^uerrier»  ;  mais 
Caner^  el  C^onterf  .  pcoc^ei^i  auMÎ  éa^^B^m;  leakh 
ment,  B  a  été  remplacé  par  C  .  mutât  ion  froquenle. 
C^i  ià\im  (^e  la  bopal  à  jnaUce.du  viii,eo  niewi 
latin  Bucor,  est  le  Caft^A^/ittita  Virgile,  dant^ee  por- 
trait cbarmaot  de  Silène  :      •  >  f  :  . 

«  JiiûiJtum  Uesterno  venas  ,  ut  sempcr,  laccho  : 
(•  Srrta  procul  Uuiluni caj>ili  delapsa  jacebanl' 

«  Et  gravis  aUrità  peadebat  Canthàrus  ausà. 

'   '  ' ,  î    '     *  .  * 

.  Maifi,  noua  avoué  parié  lOBvesIdà  oarM  »  w  hoia 

Cornu  ;  qu*e8l-ce  donc  que  ce  N  qui  se  présente  daae 
Nutrire  ,  dans  Nuàes ,  dans  Nuberê^dau»  Nundinœ  ei 
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Aundijiari ,  daos  i\unciu& ,  ciaas  iVua\  liam  iSuitc^ 
daoa  iVtMiilitis?  l>'abonl,  ne  pmioos  N  ^qne  ptnr  imi 
arlicle  ou  affixe ,  el  uuus  juiudruns  i  ncia,  once i  à 
tout  œ  qui.  préoèdet  nous  y  joindiiM  vaèn»  Umm  ei 
t/iirf^.  «  D'eè  »  est  la  traduction  île  (/wd^  ;  et  c  eal  Un 
lie  IkuU  qui.  remi  Oà.;  .auMi.  Ou  est  ia  psooQDciaiioa 
vérilaMb  4 1  ;'noui  avohb  donc  toi  un  radical  i^.  M 
daoa  (/i  iifus  ,  daus  Ovmi ,  doai  Ovul  ei  eu  aiettao&  A. 
pour  U»  daiB  «avida.  »  ilvecttDpaudepeiae,Mna 
pourUui  avec  assez  de  certitude  ,  on  retrouvera  ici  le 
V  de  yUa,  de  Vi^0F^  »  ie  B.d«  i{<<»^rtf  »  l  U  d' (/ferlai  ^ 
d'Uror;  à  ce  V,  à  ce  U  tienoeni  Nuirir^^  JVMartf  et» 
i4ièuie  Aufes.  .  i^iidù^.,  inardiés.ei  iViiutd^inari ,  tra- 
fiquer» de  pnèiDO-  que  .^ivcia  »  qve  •  A'w ,  qnie  iVtim«i|if 
Q^t  rapport  au  bpsoiq  de  boire  et  de  mapgi^,  Niuiciié^ 
éip\i  celui  qui  anaençaii  ia  qualité  le  prix:dei^deq'»f 
rées ,  qui  a(]^lait  les  chalands,  qui  même,  dans  un 
feftiia  y  appelait  1^  poo  vives ,  Auncu^^atal  AWic  ré-* 
pondi^ii  à  celte  expressioD .  t  me  voilà  ,  préseiA 

I  M^ia.ce  iVii  q^i  est  daos  Çontm  est  a.u^i  dj^i.P^tiMi. 
provision  ^  et  ai  noiis.  rapprochons  Pmu  de  notre  pro?' 
vençal  Baue  nous  comprendrons  que,  dans  ia  plua 
banile^Dkiiquit^.  CQvm  m^^^^^^^^  el^Peuu,  p[o* 
vision  »  9Ji^  dçnuii  uais&aiiceà  une  espèce  de  calem-  • 
bourg.  4aiif.  «  carpe  d  aboiidapçe.  »  .Çofnu,,  Pfin^.v^. 
Benu,  DM  Bano  ,  eic,  Mainieuant,  si  nous  ne  perdons  ^ 
P4»,^e  vue  les  ii^iy^taMpfis^  fréqu^U^es  ^  voyelle 
Ban^'.P^^^*  Pemii,  Peniim,  noua  offrinanifi^on^i,. 
BifUiifï],^  bicna,  boou  elc»  Malum  sera  toujours  ce  qui 
tombe  ou  qu  on  jette  à  terre ,  ce  qui  n'enU«(  p9|s.ei  .ii«. 
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lioli  i>ài>  euirer  dans  la  coroc,  ce  qui  ne  peui  èire  pré- 
•Mtésu  HHurché.  Eavoii^,  si  nom  voyons  dans  Peut» , 
le  marché  m(^me  ouvert  au  «on  de  la  corne ,  nous  ro- 
coDMilixHW  dauii^»i6i^tcere ,  l'acte  de  proclaiBer  le 
mrdM,  d'annoneer  le  Pên»,  les  immoos.  Maie 
Bùmdiem  voulant  dire  parler  haut ,  publier  a  son  de 
trempe  oieH  pablic ,  Mmkikm  a  élé  c  parier  lias, 
lûurmurer,  médire.  »  M  se  présente  eocore  ici  dans  sa 

baMatie.,        mi  abjeclioD ,  dans  sa  aiéoliaiiceié  ; 

car  la  liicchancelé  s  applique  à  mépriser  ce  que  les 
aolres  prisent  »  à  opposeï*  le  murmure  au  6usurre,  au 
parler  agréable  ei  bieêvc^llaiit 

'  Je  suis  porté  à  croire  que  le  nom  de  Péaélope  tient 
kPenu  el  «eillaHdire  quelque  eUosè  comme  méaagère, 
Maine  aUenuve  aux  hesoins  de  la  maison.  Penès  ,  au 
pmiteir  de ,  lient  à  Penu  4  Penè  >  presque .  n'en  est 
pâs  éloigné,  Perii^,  au  fond,  Peifet^We  ei  Pêne- 
trate  appartiennent  à  cette  même  catégorie ,  et  Penia, 
déesse  de  la  paurreté ,  comme  Penuria  ,  diselle ,  y 
tiennent  par  antiphrase.  Peneux ,  l^enaud ,  c  est  un 
hointaîe  qui  se  iroove'  sans  ressource ,  qui  est  pris  an 
dépourTu.  ■ 

Pkiiif  ;  par,  purifié',  se  rstpprodié  de  PMbr,  el 

*rii«' comme  i  autre  ont ,  je  crois,  pour  radical  1  m  ter- 
jeotion  de  dégoût ,  Pui  1  Pouah  !  L'inlerfectioD  Pui  est 
Irèt^sitée dans  notre  midi.  Sans  doule  elle  a  l'espnl 
et  te  cœur  pur ,  elle  est  honnête  et  pudique  la  femme 
qui ,  après  avdir  lu  certains  livres  dlmaginalion 
qu'on  publie  de  mi  jotus ,  les  rejette  avec  dédain  en 
s  écriani  t  PUi  ! 
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'  i'ifiiai'â  »  aentir  mauvais.,  nasl  auinî  cb^,  <|ii  on 
00  pftrdiHme  oal  exemple  îneongro  ,  ii'eit  autrè 

Citme  xjue  —  péler,  —  F  pour  P. 

Pmrn^,  Pçmiudo,  ^Vmnienltii' feot  allutioti  à  Pm  \ 

Le  verbo  «Puer»  ce&l /^wi  1  lui-même  ;  el  Pulrip^ 

itim  appartiendra ,  si  l*oii  veut,  à  ceue^^mefat- 

UMlte./     ihU  ^►l:ïri^l.  .r.;,-;  .v*!  .  unir  Jll      . if  i  .i 

Uu  r£irmv£  la  i^jx^  ;  les  doiglb  se  Herreiii  tHroUcuaDt 
poQrloRMAteipbiDg  0»;;  ai  :«èiir,  lerlofflPtHDiou 
marteau  avec  lequel  on  se  bal.  ^  i  •  •   ;i -  fv 

<  »jBat|ta^  niai  ^  •  rappecl*  <qii'a«ec  'l'^ff  ,Up|ed; 

Pestis  ,  c>^  loot  •'Ce  qu'on  fuit  ;  Pesfis  rulcania  ,  m- 
c^i^k9i'i'*.JPt''^ifugieniitm  major  fuii>^  dit  Tile^Uvet 
«  ce'7<)Diiifiit;{ili»'fèDeste  aoic  fu-yards.  *  Pé$H$  ^sigiiit^ 
fiaiu  perle,  uune,  veui  dire  senfoDcer  dans  i'eau  par 
les  pind^  ^tfléifrmii  tre ,  i'esttinétarë  ;  nons/avont^eirpti^ 

ui^ciMiiraijei  Pnoyierm  cliièr0éi^nr'oa>iaoi^qiié  le 

premier  se  rapporte  seulement  à  c  lui  se  pousse,  h 
€^•^1  tofibe  SOI?  ie  plaa  borizonkal  i^i  qua  dao«</Vo^ 
imtm  il  y  a.veaiweeiiieiil,  rédopHoation  de  Parim,' 
qui  (équivaut  à  notre  expression  «  jouer  des  jambes. 
Leimil^'e•l  Maiuru»^  mài\  quand*  il  eel  leadae  ai 
moyen  du  temps  et  du  soieil.  Virgile  a  bien  saisi  ia 
différence  de  ces  deili:  mois  dans  les  vers  suivanrls  r  - 

FrigidusagriGolamsi  quaDdocootfnet  imber-, 
Mttlta,  forent  qiue  moK  cœlo  PROPiiAfiDâ  sereiio . 
mmsasdauir. 
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àhiturure  veui  donc  dire  taire  à  loisir,  dans  le  repos 
forcé  qu'iMpoflCBiies  maoViBr  tonp»,  ce  qu'il  faudrait 
faire  à  la  hâte  quand  la  sérénité ,  c'esUà-dire  quand 
le  tàe\  bteu  lera  revend.  Aêurèùre ,  «  pu  deun^r  Dôtre 
verbe  Hâter  ;  nous  avons  précédemment  montré  At 
comme  ayaal  la  double  ioteoliou  d  élever  fort  haui  ei 
depvéripiter* 

Un  commentateur,  Uyginus,  blâme  dans  Virgile 
Mlle  Mpmiiaii  prœjmtibus  pwhi ,  parée  que ,  diMI , 
les  Augures  appel leot  prœpetes  avcs  les  oiseaux  qui 
voleol  de^iBDl  et  dans  le  temps  qu'il  faut ,  oe  qui  te 
posent  dans  des  lieux  propices ,  et  Virgile  a  eu  tort 
d'appliquer  uoa  exprestiou  augurale  au  vei  de  Dédale 
qui  ntavail  riea  à  faire  avec  la  seiénee  des  Augures. 
Sau&  doute ,  Dédale,  le  tailleur  de  pierres,  rarcbilecte 
qui  élevait*  des  édtioea  dans  les  airs,  n'atàii  rien  à 
faire  ayéc  la  science  des  Augures  ;  mais  Frwpes , 
Frœpitiê  t  vouiaol  dire  qui  dépasse  les  pieds,  qm  va 

plus  vîle  que  les  pieds,  s'applique  forl  h\eu  aux  aîles, 
al  la  remarque  d  iiy^ioua  oe  saurait  empôcber  que 
pr^HAtit  pmsi  neisuit^fiiié  ehannafile  espressien  , 
ôomme  Virgile  eu  a  laDi.  De  la  secoude  pariie  du 
gémttftPntpelîi  oie  .paratl  èire'  "venu  Vite  et  même 
Ct^us.  Nous  avons  vu  déjà  plus  d'une  transiormaliou 
de  B  ott  P  en.  G.  Conens  daîlarvoir  élé Jtaitere  eloea 
que  l'on  convo([uait  au  sou  de  la  corne  qui  debantui 
accouraient  CUè ,  c'esl-àrHbre  viLeJ 

XXXVL 

Nous  avons  montré  plusieurs  déguisements  de  Par, 
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brai;  nous  avons  suivi  Pa,  bouche,  dans  quelques- 
oiiêt  de  M  IransformatioDs  ;  les  consonnes  B,  P ,  V;  F 
nous  ont  apparu  tians  quelques-unes  des  nuances 
qH^eHesoiit  mission  <f  imprinier  aux  Tocableè  doul  ellei 
fbnnent  la  tête  ;  mais  nous  sommes  loin  d'avun  épuisé 
la  maiiàre.  Pour  arriver  à  des  explications  plus  neitei, 
il  noii8  faul  attaquer  Bal  on  Baou  plus  vivement  en- 
core ,  ce  Baou  resté  intact  dans  le  dialecte  de  mon 
pays  6l  que  les  Phéniciens ,  seton  toute  apparence , 
nous  ont  laissé;  ce  Baou  qui  faisait  même  partie  de 
leur  propre  nom ,  ainsi  que  nons  allons  le  voir. 

La  génération  la  plus  visible  de  Ab  signifiant  père, 
i^ett  Ben ,  fils.  H  ptfrattrait  que  Bar^  Bal^  Baou  signi* 
fierait  proprement  fils  de  >lr,  Al,  Aou.  Ces  exf)ressions 
fils  des  montagnes  »  fils  du  désett ,  fils  du  ciel  sont 
oomranoet  chex  les  drîentaiix.  Aehad,  et,  par  une  pro- 
nonciation adoucie ,  Adad  Voulait  dire  l  unique.  D  an- 
eient  rois  de  Syne  qui  së  disaient  fils  de  Dieu,  de  Tuni- 
qne portèrent  le  nom  de  Benadad.  Nous  savons  qu'Anac 
iîgnifiaît  prince  intermédiaire i  for  subalterne;  tel 
Phéniciens  étaient  appelés  Den-Anac,  fils  de  princes; 
c'étaient»  en  effet,*  les  princes  du  commerce ,  et,  dans 
le  commerce ,  alors  comme  aiîjoiinrhnî ,  on  peut  voir 
sans  risque  le  maître  souverain  des  nattons.  Les  lois  et 
les  usages  dn  commerce  ne  connaissent  point  de  fron- 
tières ;  tous  les  pays  qui  veulent  commercer  adoptent 
ses  bis  et  usages.  L'adjectif  Pmiceus  s'applique  au 
rouge  éclatant.  Pmicarc  veut  dire  devenir  rouge 
comme  écarlate;  or  Técarlate  était  la  couleur  affectée 
au  Téléaient  des  rois ,  des  grands ,  et  dans  Punicare 
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se  rennwjlreiU  It^s  marnes  élémeoU  ont  ibniléla 
Qûi^  é9f  nkésïkwm  ou  l*uaicL  Ë&fiit^  donc  à  caiM 
lie.la  pourpre  qu'on  fidtiriqudU  à  Tyr  et  dont  le»  navi- 
g^^ur^  de  geile  inélropole  dp  commerce  aniique  ai- 
laiem  chercher  les  iiigrédie»»  jur  toiylct  («s  ciAtodeJa 
MéiJiUinaiii^c,  qu  ils  étaient  appelés  fils  de  roi^  ?  Quoi- 
qu  il  en  loil ,  ait  demeiiraoi , .  ^ettanoc  ^^ts^égé  et» 
Fenac  eti  re&l<^  parmi  doub  .  maïs  prié  m  mauvaîae 
part.  Qi|i^ul  un  bpiaaie  du  fçgugle  en  qualifie  un  auKq 
de  HMirnl  feaaç  il  qie  peioble  qu'il. Imi  dit  ^  en  propre» 
ieroies , .  «.  /oàct^i  Phénicieo  I  »  Du  resle  ^  Phonec  « 
mqi  hébreu  «  se  Uaduil  par  datttfiis.^teadaM* 

Pur|/ura  auiaii-il  la  même  onj^iiie  que  brisor  ei 
que  Aira^.paifi?  On  brii0  le  pajn  pour  le  manger  « 
fran^tur  frusiulatim.  La  pourpre  aupai(*elie  dd  ioii 
nom  au  hes^in  de.o^Ure  eu  Uas  <aoii)ui\Uge»  d\>u 
Top  lirait  celle  belle,  couleur ,  ou  bien  ce  non  vien- 
drailril  de  jPor,  fQu  ^  la  .pourpre  ou  pour  uùeux 
dire  récarlateajapt  la  conteur  de  feu?  Ou  bieaMOONv 
faut  if  remonter  aux  Baou  {^Bar  ou  Bal)  ,  imniagneê 
lecondaires ,  oailioea  cowirerlç|i  de  eei  petita  chènea 
dont  l'écorce  nourrit  le  Vcrmû»  vermillon  ou  Kermh  ? 

jCe  qui  ue  ferait,  pçuctior  jmmut  i^m  ou  i^ur,  feu  » 
c  mt  que  les  peuples  originaires  de  b  Scyfbie ,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  les  Grecs  ei  les.  Germains . 
appelaient  le  feu  Scwl  Le  lieu  l'on  conserve  la  (eo 
e^t  aussi  ^cau ,  d  où  est  veuui  peut-ôtro n<^rc  anti- 
que vocable  Escas.  Les  ancieni^paihs  appelaieui  le 
feu  Causon  ;  les  Espagnols  ,  descendants  des  Gotbs  , 
donnent  .enc<ire  ce  uiimde  Cqusrm.à  la  (ièvrc  cbaudct 
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et  les  Grecs  ef»|)loyai6Dl  ce  root  daus  le  même  sens. 

Escaiiatc  ,  ecariale ,  vieudrail  de  Seau. 
On  préteod  avoir  reirouvé  daoi  lea  mers  de  Touioii 

le  véritable  Murex  doiil  les  aui  jetii»  Ui  aiui»l  ia  cuuiour 
de  pourpre.  Les  anoiens  peuveot  avoir  employé  pour 
la  confection  de  leur  pourpre  nn  molliis(îiie  le! 
le  pourpré  ou  que  la  sèche  ,  sipi ,  qui  iouruii  aux  peia* 
Ires  la  sepia  :  mais  il  m'a  toujours  [^aru  <]ue  le  fond  de 
la  couleur  devait  être  lourni  par  ce  kcrujès  qu  on  re- 
cueille de  temps  immémorial  sur  nos  collines.  Les 
Phéniciens  ont  di^  Faire  longlemps  un  mystère  de  leur 
préparation  ;  ils  laissaient  croire  qu*un  certain  coquil- 
lage cherché  à  fçrand*peine  leur  fournissait  entièrement 
,  celle  riche  couleur.  Du  reste,  Murex  signilîe  pointe 
de  rochers  au  bord  de  la  mer  ,  et  la  province  de  Mur- 
oie,  en  Espagne,  pouriait  bien  avoir  tiré  son  nom  de 
Murex  y  rocher  maritime,  ou  de  A/urta ,  saumure. 
Quand  an  nom  m^me  de  Mnrear .  il  peut  avoir  été 
Bureo)  ou  Pureœ ,  c'est-à-Uire  fragments  de  rochers 
brisés,  entassés,  comme  les  présentent  nos  montagnes 
calcau  es  ,  une  purée  m  a  bien  l'air  de  tenir  à  ce  luème 
Pureœ  devenu  Mureœ  par  une  tendance  déjà  plus 
d'une  lujb  observée. 

Petra  nous  montre  bien  nettement  encore  une  bri- 
sure ,  un  débris  île  Bam.  En  hébreu  une  pierre  est 
Copha.  Ceci  nous  rapproche  de  «  cep  ou  souche.  » 

Pyrgus ,  Purgwt ,  Burgus ,  la  Pir^o  des  Grecs  mo- 
cleroeb  uie  paraissent  annoncer  le  feu  et  l  eau.  Vitruve 
a  expliqué  Pyrgus  par  «  tour  bâtie  auprès  des  fontai- 
nes; »)  il  s'est  approché  du  sens,  liiaib  il  ne  l  a  pas  dé 
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veloppé  loal  entier.  J'ai  fait  un  wnii;iili«r  rapproche- 
meut*  Le  Pyrgm  ou  Castrum  i\Hki$%iieiamm  est  dans 
la  même  positioD  avec  Ceyresie  que  TaucieD  Pfr^ 
des  plages  Tyrrhéuieniies  avee  Cœres  et  Agilla.  Kuti- 
lius  parie  de  ces  lieux  dam  sod  itîDéraire  poétique  : 

Alsia  prîelegitur  U»llus ,  Pyrgiqne  receduQt 

Num*  vill;r  j:t  .aiil.vs .  i-i»|»ida  parva  priùs  , 
Jaro  C;vrelano^  (l»'iii"risU al  naviu  lines  . 
i£vo  deposcil  Qomeu  Âgylla  vêtus. 

C'est  auprès  du  Pyrgus  marseillais  que  les  galères 
de  César ,  commandées  par  D.  Brutus ,  vioreot  défier 
la  flolle  couibmce  des  Pompéiens  et  de  Marseille.  Un 
de  ces  jours  derniers  en  voyant  quelques  bàteaux  de 
pêche  corses  ou  génois  mouillés,  contre  roniinaire. 
SOUS  l'esplanade  appelée  la  Tasse  ou  la  mer,  je  me  pris 
à  penser  que  les  Pompéiens  et  les  Marseillais  devaient 
être  alignés  eu  ce  môme  lieu  sous  des  rochers  qut  lor- 
maient  abri ,  avant  qu*on  les  eût  rompus  et  ravalés 
comme  on  l'a  fait  depuis  pour  bâtir  des  maisons. 

Nasidius;  dépêché  par  Pompée ,  avec  seixe  galères, 
dont  un  pelil  nombre  avait  la  proue  armée  d'airmn, 
venait  au  secours  de  Domitius  et  des  Marseillais.  Il 
franchit  le  détroit  de  Sicile ,  trompa  la  vîgiîJlfe  de 
Curion  ,  liculcnaiàl  de  César»  surprit  Messine  et  enleva 
de  l'arsenal  une  galère  qui  fut  tout  de  suite  incorporée 
à  sa  flott«».  Arrivé  dans  la  mer  de  Provence,  il  déta- 
cha une  frégate  (\),  Navictila ,  pour  avertir  Domitius 

(I)  l.t'sgal('«*  s  idU's qu'on  les  voyait  encore  dans  \v  <m'W  der- 
nier avaient  à  leur  service  des  frégates ,  cuiume  les  eissaouy-fs  mi 
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el  les  Maiseiliais  «In  son  approi  liiî  el  les  décide»  à 
comballre  do  rechef  L'armée  navale  de  D.  Brutaa.  Oà 
était  celte  armée  naTale,  quaiid  la  frégate  vîdI  à  Mar- 
seille el  quand  les  Marseillais,  averlis,  sorlirenl  pour 
aller  au-devant  du  secours  que  Pbmpée  leur  envoyait  ? 
César  dit  (niavatil  le  [Mcmier  combat  ,  ses  galères 
étaient  à  llle  qui  fait  face  à  Marseille;  Hœ  ad  instdam 
f/uœ  est  contra  Massilinin  ,  stalwnes  obiinebanl.  Du 
iiaul  des  collines  où  son  camp  était  assit,  César  n'avait 
aperçu  qu'une  tie .  tandis  qu'il  y  en  a  trois ,  cl  c  ea 
l  appaœDce  que  de  loin  elles  oftreul,  eo  effel.  Vigenère, 
son  vieux  traducteur,  tronipô  par  le  mot  StuBchades 
que  les  anciens  auteurs  foiu  apparatlre  dans  leurs  des- 
criptions de  Marseille  et  de  ses  cdies ,  sans  dire  que  ce 
nom  était  néri([ue ,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir, 
met  en  note  que  llle  dont  parle  César  était  la  pre- 
mière des  îles  d*Hyères,  oe  cpii  est  fa  plus  grande  des 
absurdités  que  l'ignorance  des  lieux  et  uu savoir  acquis 
seulement  par  rinlermédiaire  des  livres  ait  jamais  pro* 
duile 

K  toute  rigueur,  la  frégate  de  Hasidm  apportant  la 
nouvelle  d'un  secours  et  la  flollc  des  Marseillais  allant 
joindre  leurs  auxiliaires,  purent  passer  devant  D. 

Brutus,  sans  (pi'il  fût  pour  le  moment  en  mesure 

béteaiix  de  nos  pêcheurs  faisant  la  grande  seine  ont  des  frégaione». 
Les  finales  d'anjoHrd'hrii  ont  «tent  fois  plus  (rimporlaiiee  que 
crUe»  d'autrefois ,  mais  les  services  qu>I!rs  élai*  ni  oi  iiriiiairément 
tlrslii)«Vs  à  remho  via\er\i  dp  la  même  sorte;  «legajtcr  ihs  ^  aisseaux, 
nortpr  (les  renforts ,  «viairer  In  manii»'  tie  la  flolle  ,  telles  élaieut 
alors  coQime  auJourU  lmi  ie&  fonctions  des  frégates. 
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d  y  mettre  obstacle.  Si  Nasidius  n'était  pas  veoo  lui- 
nèiDe  se  rallier  aux  MarseiUaifi,  c  e^ii  que  ie  veut 
fevorabte  à  ceux-ci  tyenkm  idmemi  noM^  oomme  dit 
César,  était,  par  suite ,  cuiitraire  aux  Pompéieus. 

Quand  Brulus  eut  terminé  les  réparations  de  aa 
flotte  ,  portée  au  nombre  de  dix-huit  galères ,  par  l'ad- 
jonction des  six  qu'il  avait  prises  aux  ManeiUais  dans 
le  premier  combat ,  le  vent  fut  pour  loi  aussi  ^vo^ 
rabie  qu'il  l'avait  été  pour  eux ,  et  il  trt>uva  ses  ea* 
nerois  au  mouillage  prêts  à  combattre.  Hais  Nasidius 
ne  montra  ni  audace,  ni  courai^e  ,  et  la  valeur  des 
HarseiUais  fut  trahie  par  rbésitation  d'un  auxiliaire 
peu  dévoué  et  bientôt  après  par  sa  fuite.  Trente-qua- 
tre galères  tant  de  Nasidius  que  de  Marseille  »  saos 
compter  on  grand  noos^e  de  bftleaux  de  pêche  armés 
eo  guerre,  furent  détruites  ou  dispersées  par  Les  dix* 
huit  galères  de  César. 

Ainsi  tomba  la  puissance  de  Marseille  en  face  de 
ces  mêmes  rochers ,  de  ces  Muriee$ ,  témoins  antiques 
(lè  ses  virloires  d'autrefois  sur  les  eiiTants  deTyreide 
CariUage ,  auprès  de  ce  Pifrgm,  de  ce  CaiUUwn  élevé 
par  elle  pour  s'assurer  la  possession  exclusive  d'une 
c6te  hospitalière  et  d  un  mouillage  opportun. 

Mais  pour  rappeler  cet  événement  qui  n'a  qu*att 
rapport  assez  fugitif  avec  mon  siijet ,  voilà  que  je  per- 
dais de  vue  l  origine  mcyroe  de  Pytffui.  Proprement , 
le  feu  était  Or,  TV,  h  ;  P  avait  pour  fonction  d'indi- 
quer la  hauteur  quelconque  ,  autel ,  colonne,  butte , 
pyramide  sur  laquefle  ce  feu  était  allumé.  Cest  ainsi 
que  dans  BoU  ou  i^oou  ^  Ar  exprimant  la  hauteur  ai>- 
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golue,  B  rai>peiie  la  pensée  vers  une  base  et  devient 
UD  fiigoe,  une  allusion  ,  une  coofirinalioD  de  Mlidîlé. 
Cette  marque  de  solidité  est  dans  les  niuls  «  fonds  »  et 
«  fondemeoi ,  »  oii  F  e»i  pour  B.  Uu  fond  de  lerre, 
Fundus,  est  la  base  qui  porte  les  réooUes;  un  fond 
d'ar^^t  ou  capital  est  ce  qui  donne  lieu  à  des  revenus. 
Boodîr,  €*esi  frapper  et  rsiiaiUir  sur  une  basa  Base , 
c'esl  Are  ou  hauleur,  ^456  ou  autel ,  drcsbé ,  appuyé  sitr 
B  par  te  pied.  Les  ManulncB  oo  dépouillée  des  eonemis 
tenaient  à  B  par  la  main  qui  les  avait  enlevées.  B  dans 
Butin  ue  nom  laïase  pas  igoorer  son  origine.  C'est  uoe 
des  expressions  qu'on  renoonlre  dans  la  catégorie  de 
Alut  Ap  ,  Af ,  que  nous  éludions  avec  peu  de  me« 
tiiode ,  il  est  vrai ,  mais  non  pas  louUà*rail  sans  assu- 
rance et  conviction. 

Le  moment  n'est  pas  venu  d*ezpliquer  dis  ;  le  radi- 
cal dont  j'aurais  à  faire  l'exploration  a  trop  d'impor- 
tance ;  il  me  faut  préparer  les  voies  et  jeter  Im  eu 
même  temps,  dans  celle  fbrét  de  vocables  soumise  à 
O06  exploitatious  de  kiasard,  qui»  par  cela  môme ,  doi** 
vent  Aire  un  peu  oaprioieuses ,  quelques  arbres  qui 
oilusquent  encore  la  vue,  tout  sauvages  ei  lebellcs 
qu'ils  sont  El ,  d'abord  ,  qu'est-ce  qu  offusquer  ? 

Dàm  Oll'undere,  répandre  tout  autour,  0/' est  pour 
06  ;  même  observation  à  iàire  dans  Ûffuscme,  / 'tm- 
dent ,  c*esl  couler  à  la  manière  d*une  fontaine ,  F<ms  ; 
Fuseare  ,  c'est  brunir,  obscurcir  coaune  le  fait  la  fu- 
mée, c'est  enftimer.  Si  nous  voulons  percer  jusqu'à 
l'origine  de  Uscus  nous  Uouvons  Uslus ,  \  pour  C.  l/iO" 
lentioo  ,  la  Force  qui  est  dans  F  nous  e^t  connue. 
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Cette  iotenlioii  ne  doit-pas  nous  échapper  dans  fa- 

cere ,  qui  n'est  autre  V-ayci  c.  Nous  expliquerons  , 
phit  tard ,  Aeere  et  Agere,  IHoert ,  c  est  D-iœre;  ieere 
rmi  dire  fraf^r ,  et  Dkere  sîgnifierail,  à  irrai  dire  , 
frapper  avec  ies  dents ,  iaire  tomber  de  ia  langue  ;  uo 
dioton  eit  oncoop  de  langue,  ei  le  brocard,  ea  raillerie 
piquante ,  est  un  coup  de  langue  plus  loti.  Jeu  (revois 
dans  Brooard  le  Bre  de  Bredouiller,  et  fir  remaale  à 
Par  de  «  parole  ^  donl  le  radical  foncier  est  Pa  , 
bouche. 

Nous  disons  ai  provençal  Frmtùr  pour  beuHer  ; 
Frus  a  été  remplacé  par  Heurt ,  et  eo  trançais  on  ap- 
pelle aaédaille  fruste ,  une  médaille  que  le  temps  à  aoo 
passage  a  heurtée  |)endanl  des  siècles.  Frusium  en 
latio  veut  dire  morceau  •  fVusInire  c'est  priver  qoek- 

qu  un  du  nioi  ceau  qui  lui  revient.  L  économie  politi- 
que a  de  bonnes  intentions  ;  elle  voudrait  que  ohacuo 
eAt  son  morceau  ;  par  niaiheor  elle  oublie  toujours 
que  Targent  pèse  plus  que  les  paroles  ;  moÎDs  encore 
que  la  naissance,  l'argent  ne ooonrit pas  l'égalité,  lar- 
gent  fait  i'argeut ,  couinjc  ou  dit,  c  est-à-dire  des  parts 
infiniment  grosses  contre  d'autres  qui  restent  ou  qui 
deviennent  intiniraent  petites,  c'est  à  la  vue  de  ces 
disproportions  que  le  communisme  a  pris  naissance.  Les 
rêves  des  oommnnistes  sont  le  résultat  tnvoloolaîre  des 
calculs  de  l  écouomie  politique;  cest  Talcbiinie ,  c  est 
l'astrologie  de  noire  temps.  L'économie  politique  a  beau 
désavouer  les  communistes;  tout  bâtards  qu  ds  soui.  ils 
ne  peuvent  être  venus  au  monde  sans  père  ni  mère. 
Je  sais  bien  (ju'à  la  pi  ati(jue  l'aristocratie  d'argeiil  se 
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ralbroieraii  au&silét  comioô  lahstocralie  du  pouvoir  ; 
ma»  il  y  a  danger  à  toolei  les  sciences  qui  veulent  re- 
monler  a  l'origioc  de  cc&  choses  qui  un  sauraieul  ùiiv 
jamais  égales  parmi  les  hommes ,  la  fortune  et  Tau- 

lorité. 

il  y  avait  à  Ailièues  un  tribunal,  le  Parabyste»  dont 

le  nom  venait  de  Parabuson,  lieu  obsc  ui  ,  cacbé.  Para- 
kusoUy  à  ce  qu'il  semble,  voulait  dire  lieu  où  l'on 
avance  avec  les  bras  et  en  tâtonnant  ;  c'est  ainsi  que 
Parabfjust^  siL^nïiïQ  prévaricdiion  ou  jmstia^'  d  un  Ab  , 
d  'un  dépôts  d'un  monceau  à  un  autre.  Un  Paraveredus 
eUil  au  cheval  de  [>osle  ou  de  louage ,  passant  d'une 
main  à  un  antre.  Buson  de  Parabman  ne  diffère  point 
de  l'italien  Bujo  .  obscur,  et  Bnjo  c'csl  la  qualité  d'un 
Ab ,  d  oue  demeure  quelconque ,  d'une  retraite ,  d  une 
salle  que  le  soleil  n*éclaire  point. 

Un  auteur  ancien,  PoUux  ,  dit  quon  «iorniilce 
nom  de  Ps'Tabyste  à  deux  des  tribunaux  d'Atbèncs 
parce  qn'oo  n  y  portait  que  des  affaires  peu  impur- 
tantes. 

J'iîrnore  si  en  ^^oc  il  v  n  comme  m  trancais  une 
sui  te  de  synonymie  entre  obscur  et  petit  ;  mais  puii»que 
le  troisième  des  tribuoanx  d'Athènes ,  le  plus  grand 
et  le  plus  tr(X|ueiUé  de  tous  était  a[)peié  la  chau^Lre 
du  soleil ,  il  fallait  ({ue  le  nom  des  deux  autres  leur 
eût  été  douoé  eu  op[)usiliou  avec  celui-là. 

Apollon  Polioa  était  surnommé  ainsi  à  cause  qu'il, 
était  blanc  et  heau.  Polios  est  resté  dans  notre  pro- 
vençal pauri  y  pourido.  Cette  blancheur  est  telle  de 
la  montagne  couverte  de  neige.  Nous  trouvons  dans 
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Poltos ,  Pol  on  Pal ,  iHonliigfie  et  /o» ,  ée\ni ,  heaoté. 
Le  mol  frauçnM  Joli  n'esl  pas  autre  que  Polios  ;  P  esl 
deveDQ  ) ,  oomme  il  est  arrit é  à  E,  P,  F,  V  de  posmr 
à  C  ,  G  ,  K.  J  tient  de  près  à  celle  dernière  catégorie 
qui  tient  elle-mèiDe  fortement  à  la  première ,  comme 
nous  le  verrons. 

Le  Terbe  provençal  tiotUar  exprime ,  au  propre , 
le  piétinement  des  bœafs  dans  un  champ  ;  B  esl  de- 
veuu  K  dans  notre  verbe  français  «  fouler.  » 

D'après  ce  qoe  nous  avons  dit  de  Ab,  Abe$ctrt, 
verbe  qui  n  existe  pas ,  devrait  dire  grossir ,  avoir  de 
l'embonpoint  ;  frappez  Abescere  de  T ,  lettre  fatale  , 
vous  aurez  Tabescere,  inaigrir,  sécher  de  langueur,  se 
consumer  Évidemment  «abcès»  ^éiéhrméd* Abescere. 
Tabcs  et  Tabum,  pus,  dérivent  de  Tabe$C(re  \  l'embon- 
point qui  se  vicie  devient  «pus ,  »  en  latin  Tabès.  Bus 
00  Pus  est  le  résaltat  de  Tubeseere. 

On  appelait  Tapirii ,  à  Rome  ,  ces  tondeurs  de  pro 
fetstoD  qui  faisaient  prendre  aux  ift ,  aox  cyprès  et  à 
d'autres  arbres  touffus  des  formes  monstrueuses  et 
bixarres;  T  devant    ou  ilp  de  Tapirii  a  été  remplacé 
dans  notre  langue  par  R,  comme  dans  Ravaler  ou  Ra- 
baler.  Nous  avons  en  outre  Tapir  ,  se  Tapir  et  dao6 
notre  vieux  langage  Tapie ,  qui  signifie  —  balle.  — 
Tapie  a  donné  le  nom  de  famille  Tapao.  Tapes,  Tape- 
îum ,  tapis ,  convertore  de  lit,  est  aussi  quelque  cbckee 
de  ravalé ,  de  rabaissé  ,  quelque  chose  qui  recouvre. 
Le  verbe  Tondre»  le  substantif  Tondeur»  s'expliquent 
bien  par  On ,  élévation  qui  décline  cuLunie  les  oudes 
et  par  T  qui  ravale ,  qui  rabaisse. 
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Ab  exi)riaiant  un  ensemble  ,  L  devant  Ab  lui  fait 
signifier  ane  parlie  de  cel  eoaemble  qai  ieu  liéiacbe 
ou  en  68l  fléjà  détaohée.  Itféare,  branler,  être  sur  le 
pmui  de  luiuber ,  el  labc^t ,  iouiber  »  renv^^aer  , 
•'•battre .  appartiennenl  à  la  même  catégorie  que  La- 
pis, pierre,  poriiuit  délacbée  du  ^6.  «  Abattre  veut 
dire  faire  lomber  du  Ab  ei  dans  «  Branler  »  on  peut 
voir  une  coDtractioo  du  provençal  Barruelai  ,  aller 
d*iioe  âorre ,  d  m  Baou  escarfié  à  un  autre.  Lakefa^ 
eere  vent  dire  seooiier,  faire  tomber, 

Jtfaift  si  L  particuiariâe  uu  uli^et  et  signale  une  adbé- 
reoce  raospiie,  C  reforme  on  nouveau  loul  de  cet  objet 
détaché.  Aou  ou  Oou ,  comme  nom  l  avons  vu  eu  com- 
mençaol,  esl  une  transformation  de  Ai^  01^  lesquels 
sont  identiques  a  Ar,  Or.  Laou  ou  Loou  ceM  un  champ 
qui  fait  partie  d  une  plua  grande  étendue  ;  Qo/ou , 
clos ,  nous  montre  ce  champ  tout-à-fait  séparé  des 
autres  par  un  mur ,  par  une  haie  ,  un  fossé  ;  c  est  un 
nouveau  tout  Ainsi,  un  tas  de  pierre  forme  un  nou- 
veau tout  qu'on  appelé  <  Clapier.  »  Pierre  est  bien 
réellemeni  Lapis  privé  de  ia  qu'on  a  pu  regarder 
comme  un  article.  Nos  paysans  qui  entendent  dire 
VAUét ,  suppriment  VA  qu'ils  prennent  pour  un  article 
et  vous  disent  Ufêo.wiol^,  la  /ei'o.  En  philologie,  la 
valeur  qu'on  suppose  esl  autant  a  considérer  que  la 
valeur  réella  Se  Tapir ,  c'est  se  mettre  en  tas ,  s  em- 
mourounar  comme  font  les  lapins.  Se  blollir  et  se 
tapir  disent  la  même  chose.  Blottir  est  formé  de  bloc , 
un  iiloc  est  une  j>arlie  d  un  H  aou  plus  considérable 
qu'une  simple  pierre  »  Lapin.  Les  deux  T  de  Blottir 
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pour  deux  C  ;  Tapir  est  (Miur  Capere  dont  nous 
parterooë  pius  lard. 

Cla  es!  de  plut  rooooMUopée  du  bruit  que  fait  ^ne 
pierre  en  frappant  coulre  une  aulro.  Le  nom  de  Glas  , 
d'oà  Glapir ,  vient ,  selon  moi  »  do  ftMnil  que  fàiflatent 
les  pierres  jetées  sur  un  cadavre  pour  r.lc/a/>a/  ,  Jc/a- 
par  veut  dire  couvrir  de  pierres;  c'était  ÏAcervus  Mer- 
curii  des  anciens.  Calare  ,  assembler  .  doit  avoir  eu 
pour  origine  ce  inèine  bruil.  Les  CaUUa  C#jmiia  de 
Rome  étateui  les  assemblées  tenues  pour  former  le 
collège  des  pontiles  cl  pour  i  inauc;urahoii  des  roibou 

* 

des  flamines.  Notre  mot  Gala  ,  Régal,  (  r^ootsfanec, 

t^le  ) ,  ne  descendrait  -il  point  de  Calata ,  de  ces  con- 
vocations faites  avec  deux  pierres  plaies  frappant  l'une 

contre  l'autre  comme  faisaient  les  gamins  de  Paris  , 
quand  Napoléon ,  jeune  encore,  avec  son  .étalrmajor 
composé  de  jeunes  gens  comme  lui ,  visitait  les  postes 
de  la  capitale  après  vendémiaire  ,  escorté  et  précédé 
de  ces  petits  tambours  improvisés  qui,  pour  la  plupart, 
devaieiu  un  jour  eiiUer  dauî»  sa  garde.  ClicUltes  est 
le  nom  donné  à  ces  pierres  plates  eu  tessons. 

(kdadeen  provençal  veut  dire  pav^.  Or,  pavé  tient 
à  Bûou  ,  et  Jiaou ,  comme  on  peut  dc^à  s  en  douter  , 
équivaut  à  Caau  ,  vocable  antique  depuis  longtemps 
entrevu  dans  cet  essai.  Pavois  (  bouclier  ) ,  est  eo  iatin 
aypeus  ;  Cly  de-  Ciypeus  rappelle  Cla  ;  en  frappant 
sur  le  hoijclier,  l  arme  délensive  fait  Cla.  Cluere.  avoir 
de  la  réputation ,  veut  proprement  dire  faire  du  bruit, 
et  trivialement  faire  claquer  son  fouet.  Craquer  vaut 
claquer  ;  seulciucni ,  R  dans  crat/uvr  rend  le  son  plus 
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MKird  a  lient  d*autre  part  à  fhtere ,  ruine.  Fx-lal  se<li( 
égalemeot  d'une  forte  voix  et  d'une  grande  lumière; 
édaler,  c*e6l  se  répandre  tout  autour  avec  force  ;  il 

^  n'est  paâ  néc^saire  qu  uu  brua  accoiupagne  celle  sou- 
daine et  vive  expansion. 

Pollere ,  pouvoir  beaucoup,  posséder  ,  se  dévelop- 
per ,  appartient  à  tiol ,  Éiaou  ,  et  CaUere  ,  savoir , 
posséder ,  appartient  à  Cal ,  Caou. 

On  appelait  Politor  ou  PolUriœ  celui  ou  celle  qui 
labourait  oo  cultivait  un  champ,  à  condition  d* avoir 
une  partie  des  fruits.  V  luarque  ici  le  fond,  rassurance. 
la  certitude ,  comme  ferme ,  d'où  affermer ,  comme 
Fifma ,  aignalore  en  italien ,  comn^  Firmare  ,  etc.  ; 
F  équivaut  à  P  et  à  B. 

Voici  un  exemple  frappant  de  cette  équipollence. 
Nous  counaissons  plusieurs  déri valions  de  Bane  ,  par 
le  changement  de  B  en  F  on  a  en  fanfare  et  fantagia  ; 
les  fantusie  des  Arabes  supposciu  des  rasseuil»luiiioiils , 
des  excitations ,  un  bruit  confus  de  Banes  et  de  voix. 
En  italien  ,  fart  il  Fantino  veut  dire  faire  le  brave  oo 
le  fanfaron.  La  Fanteria  ou  infanterie  était  menée  au 
son  d*one  Bane ,  d'une  corne ,  d'un  cor. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  Proce//a  et  Tem^cUoH? 
ProcMa ,  ouragan ,  tient  à  Percellere,  renverser;  jeter 
par  terre.  Percellere  esl  la  contre-partie  d  Excellere 
qui  signifie  être  émineut,  être  au-dessus,  surpasser, 
l'emporter.  Si  au  lieu  d'Eco  indique  une  surreœion, 
qu  ou  me  permette  ce  néologisme  ,  nous  poussons  Pcr 
ou  le  bras  swcdlere,  nous  renversons ,  nous  abattons: 
c  est  bien  là  ce  que  lait  roui  a^an.  Perclus  est  un  ré- 
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âuUat  de  PereêUére  ;  frappé  d'un  rhomatisme,  le  mem- 
bre perduti  esi  défiormais  hov^  d  éiai  du  i»e  dres&er,  de 
•e moavinr  ;  TemptsimeH  un  lerme  ptai  vague ,  pli» 
(uyaat  que  Procella.  Temjtus  est  proprement  l'espace 
tout  ealier  qai  eftl  devant  nous  et  autour  de  noua  ;  nous 
vivons  dans  le  temps.  T  imprime  un  mooveineiilè  cet 
eapaee  philologiqueiuent  figuré  par  Empm dou  «  Am- 
ple «  on  a  fait  dériver  Tempa  du  grec  Temno  ou  Scco; 
le  iemps,  eu  effet ,  se  divise,  bu  luorcelle  saus  cesse, 
Semper,  lotyours,  à  jamaU  »  nous  préieDle£iti  divisé 
par  Per  el  précédé  de  S  qui  »  dans  Sequi ,  Seifuer, 
marque  la  coiitiouité.  Le  mol  arabe  aqueduc, 
Sequana,  la  Seine,  même  Sttelm,  accoutumé  à, 
Succetul^re^  embraser  de  manière  que  le  teu  suive  bien, 
ne  s*arrète  point ,  nous  présente  S  imprimant  à  ces 
nii>U  la  même  perlée  qu'à  Scmper,  Ce  temps  ne  s  ar- 
rètera  plut  «  cette  manière  d  être,  celte  sitmlion  sera 
toujours  la  iHùiiie,  jamais  le  temps  ne  la  détruira  ,  ne 
l'abolira ,  ne  la  changera.  Ainsi  i  égalité  parCaile  sera 
toujours  une  chimère  ;  ainsi,  en  voulant  la  poursuivre 
on  se  jettera  toujours  dans  les  inégalités  les  pius  révol- 
tantes ;  ainsi ,  un  pouvoir  quelconque  aura  toujours 
besoin  d'être  une  inégalité  ,  sans  quoi  il  n'existerait 
pas  un  seul  instant 
Ovide  a  ioi  t  bien  dit  : 

Tempora  sic  fugiunt  pariter  que  ScQi;i}?iTUA , 
Et  nova  sunt  Ssmpsi. 

Dans  Têmperare  je  retrouve  Em ,  T  qui  (jorte,  qui 
tient ,  qui  retient ,  (]ui  trappe  ,  etc.  ;  puis  Pérore ,  qui 
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indique  1  acte  des  bras.  Tremper  a  été  foriué  de  7em- 

Varrof)  dît  que  les  tempe»  de  la  tète,  empor»  m  en* 
pile,  sont  des  divisions  de  leiups  ;  eo  eitel ,  elles  mar- 
quent el  font  reoouDaitre  eo  nous  Tâge ,  la  vieillene , 
comme  toot  les  deots  aux  bêtes  de  somme,  aux  bre- 
bis, et  les  cornes  mx  cerfs.  Tefmnoi  d'où  notre  riant 
Gemenos,  G  pour  T.  veut  dire  ,  en  grec,  vallon  agi  ca- 
ble, qui  coupe  ei  divise  des  montagnes ,  comme  pour 
faire  la  part  des  dieux  ,  vallon  oà  l'on  tronve  nn  bob 
sacré ,  un  temple  qui  est  à  1  écart  et  loin  des  régions 
battues  par  les  hommes  et  les  troupeaux.  Ai-je  besoin 
défaire  niiserver  qu'ici  «  Imltre  »  vient  de  Baou  et 
que  battre  les  montagnes  est  l'équivalent  de  Barrue- 
lar.  D'ailleurs  ,  Contemnere  veut  dire  ravaler  avec  , 
abaisser  avec ,  etc. 

Pffmtff enclin ,  est  un  mot  bien  formé  ;  On  ,  Vin- 
chliaison  ,  s'y  combine  avec  Pro.  Fundua  sort  de  Af 
qui  est  analogue  à  Ab  ;  un  fond  de  terre  est  un  i4^. 
/'undus  est  haut  ou  bas;  profuNtium ,  c'esl  la  mer, 
c'est  le  goofbe,  l'abîme,  ce  qui  parait  avoir  été  creusé 
avec  les  bras ,  ce  qui  se  présente*  devant  nos  pieds  et 
nos  bras ,  pro.  D'un  autre  côté  ,  Profundere ,  c'est 
pousser  en  quantité  «  prodiguer ,  répandre  en  haut. 
Merveilleuse  paliugénésie  dont  les  transtormaliuns 
sont  inépuisables  ! 

ïyoti  vient  le  rapport  qui  se  trouve  entre  Frons  , 
Frondis  ,  feuille  d'arbre ,  et  Frans  ,  Franiis  ,  front, 
partie  de  la  téle.  D  pour  T  est  à  peine  une  différence. 
}je9  Chaldéens  et  les  Syriens  appelaient  Thfir  et  Tltau- 


r 
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m .  uni'  montagne  ,  nou9  Hisang  de  nm  jours  .Dore . 
nos  père9  ont  dil  Durum  et  celle  appel ialiou  a  passé 
dan»  la  Doîre ,  la  Durance ,  etc. ,  etc.  Dana  la  plus 
ancieuue  ialiuilé  Froi  éuni  le  Icuillagedes  arbres,  de 
Frùi  esl  venu  frôtor,  unomalopée  du  bruit  que  font 
les  feuille^  agitées;  Frax  ,  Iruil ,  répondait  à  Frox  ; 
X,  la  lettre  de  oonoexion ,  exprimaii,  aurtoul,  la  dif- 
férence entre  la  feuille  et  le  fruit.  N  est  venu ,  à  ce 
i)u  li  semble  ,  marquer  l  inclioaison  des  braoches  et 
des  feuilles.  Quant  au  front ,  cette  noble  partie  de  la 
tète,  il  vient  coinnie  la  feuille  de  Ferre,  porter.  Quelles 

« 

grandes  idées  portait  le  front  du  jupiter  Olympien , 

quelles  gi  ainies  idées  sorlies  de  la  K^le  do  IMwdias!  N 
dans  le  front  humain  ue  marquai  aii-il  pas  aussi  Tio* 
dinaison  haUtuelle  des  tètes  qui  pensent,  et  ces  airs 
de  tôles  qui  ne  sont  pas  au  vent  ? 

Polii,  qui  peut,  ne  diffère. guèrea  de  Forltt.  J*ai 
idée  que  PorlA  a  été  dil  pour  Forla.  Uo  lieu  fort  a 
nécessairement  une  porte  ;  la  porte  est  pour  aller 
Feras  ;  porle  répondrait  à  notre  expression  ]>er  mlo, 
eu  ialm  joer  h/arioi  ,  par  les  dehors  de  la  place  ,  par 
les  jardins ,  par  VAmhal  ou  faubourg.  Daits  le  mot 
espagnol  Arrabai  ou  trouve  deux  (ois  ie  sens  de  mon- 
tagne ;  >lrra ,  la  montre  qu  on  monte ,  Bal  ou  Val 
la  nionlagne  qu  on  descend. 

Dans  le  nom  de  Pélasges  on  retrouve  aussi  la  mou- 
lagne.  Pelosgus  fol  le  premier  roi  «le  KArfadie .  de 
ce  pays  qui  porte  deux  fois  le  sens  de  montagne  dans 
sa  désignation ,  Ar  et  Cam.  Pélops  était  aussi  on 
lionune  des  montagnes ,  un  Lydien  ;  ia  Lydie  était  uii 
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jjavb  haut,  la  t.arie  (in  pays  l»aa.  bailleurs,  /V/ou  tt-l 
signifie  aossi  roi  ;  Pélatgna  et  Pélops  élaieni  rois  den 
montagnes  ;  dans  Ops  et  dans  .4jî//  .  il  n  est  pas  diffi- 
cile de  voir  réleodue  en  liaiileur  e(  eo  largeur  ;  oous 
connaissons  Opei  As  qui  est  Ar ,  notw  assigoeroiis 
bientôt  la  valeur  de  G. 

L'expresdoDpiècede  monnaie  vient  de  Penâio,  poids. 
Dépenser  vient  de  Pensare,  peser.  Quand  on  dépens) 
on  donne  ce  qui  a  été  pesé.  Les  mots  espagnols  pexa, 
pezetta ,  ainsi  que  bosanl  d'or' ou  pesant  d'or,  ont 
la  même  origine  que  pièce.  Dans  Penmre ,  peser  , 
otimme  dans Poner^,  mettre,  N  marque  l'inclinaison 
ainsi  que  dans  répandre  ,  étendre  et  même  eulendre. 
Pandore  c*est  réunion ,  largesse ,  épancliement  de  tous 
les  dons.  Dans  le  mot  français  Don  comuie  dans  le 
latin  Donum ,  N  a  pris  la  place  de  R. 

Apenh  ,  A][nr\ché ,  d'où  vient  le  verbe  provençal 
ApouncUexrwr^  n'est  autre  que  le  mot  français  «appui,» 
lequel  «  appui  »  est  formé  de  Ap.  De  Penh ,  les  Espa- 
gnols ont  ïmiPmat  PéfUm^  les  Provençaux  Piynel, 
Puget,  la  Penne,  les  Pennes.  Les  monts  Apennins 
viennent  directemenl  d'Apen.  Àvenio  ,  Avignun  ,  c'est 
Apenio  •  Abenio.  Le  Liban  c  est  iban ,  aban  précédé 
de  l'article  L.  Ahen  en  hébreu  veut  dire  roche.  La 
montagne  de  Garial)an ,  près  d'Aubagne ,  peut  être 
considérée  Comme  un  de  ces  points  culminants  où  Ton 
élablissait  des  vigies,  des  gardes;  Garlaban,  garde 
de  la  roche.  Dea  Pennina  était  la  déesse  des  monta- 
gnes. En  rVaiKi  nous  avons  le  Puy  ,  le  Poyet»  le 
Puech ,  le  Poet ,  la  Poype  ;  les  Italiens  ont  Poggio  , 
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Pono.  Pointe,  point,  vieui  de  Àp,  comme  épingte. 
Penn-  Arar  signifie  en  breton  pointe  de  charrue. 

Dans  le  iiM>t  composé  Guipuicoa^  Pus  est  auiaui 
qoe  Pozzo  ,  Gui  digniffe  «  eau  »  oooMie  dans  liquide, 
el  Coa  exprime  uue  otenduc  de  pays  monlagneux, 
Coa  Gti  l'équivalent  de  Euœ  dans  pays  moQtagMiv. 
et  nouh  avons  déjà  vu  ce  Eu  ,  mais  sans  y  faire  beau- 
coup d'attention .  dans  Eurynonie  ;  ii  est  auMÎ  dans 
Euxinum  mare.  Dans  les  pins  anciens  temps,  comme 
aujourd'huit  le  nom  de  Choa  s'appiiquaa  à  ia  haute 
Abyttinie  ;  deux  fleuve»  d'Atie  portaient  le  nom  de 
Chaaspes.  Choa  tait  partie  du  verbe  latin  Jnchuare:  qui 
signifie  commencer ,  ébaocfaer ,  atfer  in  choa  : 

Vita'  simuiia  Itrovis  spem  nos  veUl 

• 

Qui  de  fjqftififts,  (|ui  est  aussi  dans  Setfui,  Soquor  , 
nous  préseule  1  origine  du  pronom  relaUl  t/ui ,  guœ, 
quod  et  de  ses  affins.  Le  pronom  relatif  lient  an  nom 
coiiuntî  une  goutte  d*e;m  tient  à  une  atjlre  gouUe.  On 
reconnaît  aisément  Gui  dans  goutte ,  dans  GuUare  , 
déguster.  Si  les  i^oultes  de  vin  ne  se  suivaient  pas  ion- 
jours  de  même  pour  la  couleur  ,  pour  la  saveur  et 
pour  l'odeur ,  il  serait  superflu  de  déguster  une  pièce. 

Dans  Biscaye  on  peut  supposer  Pus  ou  Poszo  ou 
Baou  el  en  même  temps  Choa  ou  Cooti.  Peut-^tre  aussi 
Jiis  ou  Vis  est-il  là  pour  Guis  .  eau  ,  mer. 

Redi  pense  que  la  Bajana  vient  des  Aretinsquî  ap- 
pellent ainsi  les  fèves  fraîches  et  écossées  ,  le  fave 
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fresche,  granate.  Eu  françaii  on  dii  verle^  au  lieu  de 
frilohes.  Ou  trou? e  dans  Apioiu»  ie  mol  B^Ma ,  6l 
UD  GommeDlaleiir  a  cru  que  la  fève  verte  était  appelée 
Bajana  parée  qu  ou  eu  récoltait  des  plus  bellei»  doi 
meiliaores  ai  an  plus  grande  quantité  qu'ailleurs  dans 
les  terres  voisines  de  Baja.  Majs  le  nom  de  Ba^me , 
nourritare  grosnèna  sans  autre  aiaai«Ha»iaBMiique  du 
sel,  car  rhuiie  et  le  Tiuaigie  sout  un  luxe,  ne  saurait 
venir  de  cette  antique  Baya ,  ai  mélodieaseMni  cbaa* 
tée  par  M.  de  Lamartine  ;  il  vient  de  Baous ,  c  est  une 
nourriture  de  niootagnarda ,  de  pâtres ,  de  gens  rut» 
tiques. 

Le  mot  Baiouires ,  espèce  do  guêtres  de  ieutre  qui 
garamiflsaDl  contre  rimmidité  de  la  terre  paraît  êire 
formé  de  Bal ,  Bar ,  garantie  et  de  Ouire  signifiant 
eau ,  hamidilé. 

Il  serait  curieux  de  connaître  rbistotre  de  Penu  et 
de  Pecu.  Ce  sont  deux  vieux  mots  qu  on  trouve  mdé- 
clinables  dans  les  auteurs  anciens.  Hais  pour  bien  les 
comprendre  il  iaul  y  joindre  M<mm.  Penus ,  provi- 
sion ,  c'est  ce  qu'on  va  chercher  avec  les  pieds.  Mwnm 
est  dans  Manducare  et  dans  manger;  Pu,  bouche,  eii 
dans  Pecw .  Cus  existe  en  provençal  dans  Cùu$9mê , 
lot  (la  pâturage  et  dans  Cossu  qui  signifie  riche,  abott* 
dant     biens.  U  est  aussi  dans  Cosse  ou  Gousse ,  oiais 

a  r 

dune  manière  détournée  dont  nous  parlerons  plus 
tard.  Panis ,  pain ,  tient  à  Pa  ,  bouciie ,  Posa  ,  c'est 
manger  sans  l'intermédiaire  des  mains.  A  ce  compte , 

tous  les  unimanx  sont  Pecudes. 

Vetci  n  est  pàis  le  synonyme  exact  de  Pmci  ;  il  y  a 
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flmif  Ve9d  le  V  de  Vehere ,  Vesci  fait  enteodre  que  la 

iioiirnture  est  porléc  à  la  bouche;  Esca  ne  saurait 
Ml)  ploft  remplacer  PosUis;  YEsea  a  paaié  par  le  fea, 
Scûu.  PMcart  ,  pécher  ,  c'est  travailler  pour  le  SoMi, 
peur  la  oliaudière  où  Ton  jettera  le  poisson  qui  est 
sitôt  cuit ,  poor  la  bmUUabaim  I/îdée  de  Seandere 
pour  dire  luooter  peut  avoir  été  suggérée  par  ia.vue 
do  Seau ,  de  la  flanmie  qui  HMmle ,  et  je  crob  que 
Scaodaium,  scundlalc.  a  voulu  dire  le  débordement, 
reKtravasemenl  de  i^eao  qui  bout  sur  le  feu.  Va  UU 

per  quem  scandala  vemuiU  ,  malheur  à  celui  par  qui 

la  mesure  est  comblée  !  L'aocienne  mesure  ai^peiée 

Escandai ,  mesure  de  capacité ,  peut  avoir  dû  son 
nom  au  vase  qui  déborde  quand  il  est  plein  ou  que 
la  liqueur  est  trop  chauffée.  Nous  ne  sommes  pas  em- 
barrass^s,  nininlenanl ,  pour  trouver  Toriginede  chau- 
dière ,  Caidera,  Eseulentui  c'est  tout  ce  qui  peai  aller 
à  la  chaudière  ;  on  a  olcudu  t  el  adjeclii  a  toute  chose 
bonne  à  manger 

On  appelle  en  provençal  Carcn  uoe  lampe  de  forme 
antique  suspendue  à  une  branche  de  fer  qu  ou  accro* 
ehe  quelque  Caren  ou  Calen  prooèiie  évidem- 
ment de  Seau  «  amài  que  les  verbes  Colère ,  Cales- 
cere^  etc.  CaujfHMa,  cabaret ,  auberge ,  gargote  vie»! 
aus^i  de  Seau  ei  de  Pa  ou  Po  ,  bouche. 

Noos  avons  vu  dans  Bresco ,  rayon  de  nue! ,  une 
cloison  ,  nous  pouvons  y  voir  aussi  Esca  ;  Enrîescar 
signifie  engluer  ;  Vi$cu$ ,  le  gui ,  a  besom  de  passer 
sur  le  fen ,  d'être  mis  en  bouillie ,  pour  devenir  l^us. 
Scus  comme  E$ca  est  le  résultat  de  Seau ,  du  ieu. 
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Pecvs  est  doue  l  animal  qui  uiauge  eu  preoaol  par  la 
bouche  ;  Fera  est  an  terme  générique»  qui  vetil  dire 
simplemeiil  produil  animé;  Terra  fsias  cepil,  dil 
CioéroD.  Par  excelleoce»  ou  appelle  Fera  toute  bète 
saut  âge.  Hais  quelle  est  dooc  cette  distinclion  de  Bes- 
iia?  Bcstia^  cest  ia  bête  vêtue;  Vestis  vient  de  Balia^ 
La  verdure  vèt  ou  revêt  VAb,  VAv,  la  croupe  des  moo- 
tugoes.  Provence ,  le  nom  de  Eevet»i  uuiique  un 
village  ou  même  un  champ  qui  recouvre  un  ilo ,  ou , 
|M)Ui  laieux  dire,  c'est  un  versant  de  montagne;  le 
versant,  comiue  nous  l'avons  vu ,  commence  où  finit 
\eAv,  la  crête.  Cicéron  a  présenté  une  troisième  distino* 
tiou  en  disant  ;  Quàm  varia  gênera  beUiarum ,  ve/ 
cicuaoïf ,  t"^/ /isrartim.  Ctcur  vent  dire  apprivoisé.  Notre 
verbe  ptoveuçal  sa&%vgurar  ,  vaincre  l'impression  de 
froid  qu  on  éprouve  en  entrant  dans  Tenu ,  peut  être 
connexe  à  Cicnr  ,  apprivoifié  ;  toutefois,  je  pense  que 
le  Gui  de  Gu\fu$coa  et  que  le  Qui  de  Sequi ,  de  Lt- 
quidut  n*y  sont  pas  étrangers. 

Le  mot  Poste  vient  tantôt  de  Ponere  dont  le  supîu 
est  Pmium ,  on  poste  de  guerre ,  un  poste  dans  l'ad- 
ministration, et  tantôt  de  Vehere ,  porler.  Nous  avon» 
déjà  vu  «place»  venir  de  PlaUa  et  d* Aplatir.  U  y  a  dea 
placesqui  aplatissent  beaucoup.  C'est  là  ,  si  l'on  veut, 
un  bien  mauvais  calembourg ,  mais  il  est  vrai.  Veha 
(chemin)  d'ob  Via,  le  verbe  envahir,  et  la  mesure  de 
distance  appelée  Wersle,  La  Vehme,  ce  tribunal  secret 
cFAllemagne ,  chargé ,  an  rooyen-ftge ,  de  la  répres- 
sion des  brigandages  ,  était  proprement  la  grande 
voîerie.  Bohême  est  autant  que  Voyer  et  Voyart,  que 
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Boyer  el  Boyard,  etc.,  avec  celle  différence  que  Boyer 

cl  Boyard  liehl  quelquetois  à  Ikjauf ,  comme  Bouvier 
al  Boavarl.  Vidal ,  Bidai ,  Pidal ,  Bidaud ,  eéc,  viea- 
nenl  de  Vila  et  non  plus  de  Via, 

Avidu$  el  Uviduê  se  rapprocheni  beaucoup;  seole- 
ment  »  Uviiui  répond  ft  Ub  qui  marque  la  profondeor 
des  eaux  ,  surtout  la  profoodcur  qui  douue  Ja  teruine  ; 
Atwlm  défieiid  de  Ab  oomnie  ■  avare,  p 

llahiitT  et  Habit  vienneol  aussi  de  Ab  couinie  Kestts. 

Habiiiê ,  propre  à ,  ne  peul  descendre  que  de  Mor 
bere ,  poss^^der,  avoir  entre  f^es  bra».  Nous  avons  donné 
ce  sens  à  //oèere.  Mais  d  où  vienl  noire  veriie  proven- 
çal Chabir,  employer,  user?  De  ^&  égalemeol;G*asl 
Habere  avec  luie  rude  aspiration. 

Vanus  est  le  mènie  mot  que  Bumm  ;  Bano  «  eome  ; 
une  corne  esl  vide.  Etanescere  c'est  rexpansion  Ef 
aoQCompHe  et  dont  il  ne  reste  plus  rien.  Dans  Man- 
tasnia  ,  (aulôme ,  il  y  a  vati  fan  ,  phan  de  Banus.  Je 
crois  avoir  déjà  dit  que  iblie  u  était  autre  que  Ko/te , 
et  MoHa ,  idée  fixe ,  tient  à  iVbfari ,  arrêCer. 

MuiiUeaaut,  nous  aurions  à  recliercher  la  diftèrence 
qui  existe  entre  U  et  V.  U  est  le  bruit  le  plus  simple 
de  la  respiraliou  ;  Bru  est  le  runileuitul  pénible;  dans 
un  sommeil  doux  on  entend  Pa^  ouverture  des  lèvres 
et  En  ou  An  respiration  par  le  net.  Nez  et  Nannes 
sont  venus  de  An ,  i&n.  Mais  Pa  étant  la  respiration  la 
plus  douce,  a  donné  son  nom  à  Torgane  d'où  el\e  sort 
On  enleud  aussi  Os ,  de  là  Os ,  Gris.  Of  tm  ueiii  à 
Os. 

Pour  prouuucer  V,  la  lèvre  lalérieure  rentre  et  s  ap- 
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pliqiM  sur  ia  deoL  Ùuaadoii  se  imk  vioieuce  on  terra 
les  lèvres ,  on  les  fait  rentrer  pliM  ? ivemeol  enoare 
que  pour  pronoucer  Y.  Cet  acie  est  lopposé  de  la 
moee ,  qui  coosiite  à  alieuger  les  lèvres.  La  moue  sifHV 
doue  la  caraciéristique  (le  (j  .  coiuiue  (ivif»  !>ei  a  la 
caracténstiqoe  de  V.  ilU  de  Nuiritt  «  est  i  l/  de  la 
moue.  Cel  U  a  [)as8é  dans  [jierus  <  oiniiie  dans  Uberta§, 
cofluue  dans  Uler  (  outre  )  ;  pour  remplir  le  veatre 
Ulerm ,  pour  sucer  le  lait  de  la  mamelle  Vber ,  peur 
boii  e  i  eau  ou  i&  viu  qui  est  daus  i  outre  il  faut  (aire 
U ,  il  faut  allonger  les  lèvres  oomme  pour  la  moue. 

Huer,  c'est  faire  U  ;  daus  iiimier ,  les  lèvres  se  res- 
serrent après  s  être  allongées.  Au  rond^fiour  exprimer 
la  respiration  ,  la  vie  ,  on  peut  siip|)Oi>er  uu  verbe 
Ikr  ;  1  devant  U$r  arrête  ia respiration,  i'înierrompt 
à  jamais  el  «loe^» 

àiuim  t  muet ,  nous  présente  M  dans  cette  fonction 
négative  que  nous  lui  connaissons.  M  s'oppose  à  be 
que  U  ou  le  verbe,  la  parole,  sorte;  remarquons  bien 
que  U  dans — voix  —  et  dans  —  verbe  ^  est  deremi 

V.  M  dans  muet  rappelle  M  de  Fu  mus,  de —  fermer — 
deiferort,  etc.  M  fàtt  allusion  à  la  ligne  horisontale 
dans  —  monde  —  multitude  de  gens  qui  vont  et  vien- 
nent, se  pressent  et  se  mèleut,  s  éloignent  et  dispa- 
raissemt  dans  réternitè  comme  les  ondes  de  la  mer 
dans  I  horizon.  L'horison  parait  être  la  limite  du  monde 
et  le  mot  monde  pour  univers  n'a  primitivement  signi- 
fié que  l'espace  dont  les  yeux  <) perçoivent  le  bout. 

Mundus  ,  net ,  propre  ,  a  dû  être  d'abord  le  ter-' 
raiti  sur  lequel  des  eaux  avaieftt  coulé  emportant  avec 
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teore  oodei  \m  immoiidioes  dont  il  était  couvert.  — 

Immondice,  — c'est  ce  qui  n'a  pas  été  uioodé. 

Èhiêarê ,  changer ,  a  dû  se  dire  d'abord  de  la  Toix  ; 
M  dans  Muer  ne  Ggure  pa^  une  opposiliou  coojpiète , 
mis  seulement  une  transformation. 

11  Psl  p(^rmis  de  reconnaître  dans  Mutuus.  récipro- 
qae,  notre  vocable  —  moue.  —  Proprement  Hu/uori 
c'est  répondre  au  cri  d  appel  U,  Ou  en  te  répétant. 
C*est  ce  même     Ou  qui  est  dans  UUui ,  dans  fouie. 

Le  Mou  ,  poumon  doTcau  ou  d*agneao ,  est  en  pro- 
vençal Leou.  M  arrête,  parlicuiarise  Ou  comme  le  fait 
L  £éoa  signifie  aussi  vltemeot;  c'est  Leviieren  latin, 
c'est  ï.evis  ;  toujours  U  ,  V  avec  la  même  intention. 

Ut  En^  Pacest  le  sommeil  paisible,  Texistenceau 
repos  ;  VUa ,  vie  c*est  Texistence  agitée  ;  Àg  marque 
l'expansion  ,  T  lettre  inévitable  comoie  te  destin, 
oomme  le  Falum,  imprime  on  mouvement  bon  ou  mau- 
vais, une  impulsion  heureuse  oti  dt  plorable.  Si  encore 
il  n'y  avait  que  la  mmtié  do  la  vie  «  do  Vita,  qui  fût 
iDurraenlée,  emportée  par  cette  lettre  fintale,  mais 
trop  souvent  touti  nos  jours  sont  malheureux ,  1... 
]otons*noos  eotre  les  bras  de  la  Providence  ;  espérons 
on  monde  meilleur ,  car  celui-ci ,  ma  foi ,  ne  vaut 
gaèrea. 

En,  vie,  est  dans  St^nea) ;  U  ,  V  qui  a  le  mAme 
sens  est  dans  —  Vieillard ,  ~  dans  tXim  ,  dans  </sVt- 
dere  ,  dans  —  Un.  —  Pa  est  dans  Palseographie,  dea- 
cription  des  choses  anciennes  ,  des  clioses  qui  ont 
vécu ,  qui  sont  sortiaa  de  la  bouche  dea  hommea  ;  il 
est  aussi  dans  Palingénésie ,  retour  à  la  vie.  Pa,  boo* 
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die,*Ueot  à  M,  Ap^Âf,  Av  jiar  le  moi  Avaier , 
comme  ,  momagne ,  PMiûM ,  qui  erre  çà  el  là  , 
Vagu^  vagabond,  dévaler  lienueul  à  ce^  mêmes  ra- 
dietux.  Par,  bm ,  y  lienl  auMÎ  parce  qtie  le  bras , 
Par,  est  l  a^eui ,  1  iUîiU  umenl  de  la  luice  qui  esldaos 
Ab ,  Ap,  etc.  Ce  sool  là  des  idées  fondamentales  qu*oo 
ne  saurait  trop  souvent  remettre  en  vue. 

Dans  Penu ,  provision ,  ii  paraît  d'abord  y  avoir 
Pa ,  bouche ,  et  £ii ,  y\e.  Mais,  en  douh  rappelant  la 
loQciioD  ci-dessus  assignée  à  il  ne  sera  pas  défendu 
de  voir  dans  Ptmi,  P*«mi,  soutien  de  la  vie.  Panis , 
pain ,  nous  présentera  la  même  bignification.  D'ault  ei 
MUS  que  nous  avons  trouvés  ne  s*opposent  point  à  ce- 
lui-là. 

Ou  peut  dire ,  en  général ,  que  U  étant  une  indica* 
tien  de  souffle  s*esl  gtimé  dans  un  grand  nombre  de 

mots  pour  faire  allusion  à  1  luléneur  des  corps  animés 
ou  inanimés ,  à  la  subsCanœ ,  à  la  place  ou  position , 
à  la  proximilé  plus  ou  moins  grande,  Ainsi  Urgere , 
presser  laléraiemeot ,  nous  montre  en  quelque  ma- 
nière VU ,  la  moelle.  MeduUa,  le  jus,  le  suc,  hi  sive, 
l'huile,  conmie  prête  à  jaillir  sous  la  pression  que  nous 
exerçons.  Les  adverbes  latins  Obi ,  Usquequaqu^  ^  P^- 
nilùs,  (ntm ,  ItUj  imecus,  les  prépositions  Usque  ,  Se- 
eàs,  Ole. ,  vieuent  appuyer  cette  conjednre  sur  la 
valeur  de  U.  C  est  à  cette  idre  d'intérieiu  pré.«>en((*e 
par  lutiu  et  par  Peniik»  qu'on  doit  les  verbes  Intrare 
et  Peneirare.  . 

Dans  Luœei  dans  AW,U  marque  aussi  unanteneur. 
/mw  éclaire  rintérieur  d*un  nf>[)arteiiienl  comme  une 
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hiii]j>e,  ou  »e  prujetle  sur  tout  ce  (ju'eaibrasse  la  vuute 
àm  cieiUL  ooouae  la  lumière  du  aol«it  Aeoiafqiiei 
bieD  que  U  oa  Y  «l  dm  VMle.  LU  de  Nu»,  nom 
indique  i'miéneur  de  la  noix,  Dulnum ,  doute ,  peut 
le  déûompoaer  mmà  :  de  uM  (  en  ne  laîft  d*oà  vieol  la 
yQOL,  le  m). 

Si  daoi  L  de  Imod  et  dam  N  de  Aimt,  oeot  voyoei 
des  articlei ,  cuinine  on  peut  fort  bien  se  le  permettre, 
l«  learquera  quelque  chose  qui  V  a  pas  de  borne»  »  c'esl 
Mt  fSMietioD  endieaire,  el  N  qoelqoeclieie  qui  appreebe 
plus  ou  oioiDâ  de  la  oégaiiuu  »  du  uou-èlre  ,  du  Déant. 
Quand  N  i  la  lèle  d'en  aMA  n'eii  pas  oa  débria  d'arti- 
cle ,  ii  appelle  uu  seus  négatif.  Nous  avons  vu  que  An 
exprimait  le  douie ,  ei  le  doute,  dans  toul  oeqoiae 
meut  sur  la  iaii  a,  ce  doute  iubérent  à  la  vie  .  ce  doute 

qui  eil  la  vie  »  abeulit  tAk  ou  lard  et  irréf  oQablemeni 
i  la  mort ,  i  la  négation.  Il  importe  ki  de  revmnr  ter 
la  distinotien  à  faire  entre  ïs  débris  d*article  et  N 
négatif. 

Dana  Nu ,  Nue  ,  par  exemple ,  iSi  esi  ua  débris 
d'eiiiGle  N*U ;  U o'ett œ qui  est  aeua  les «èlemanÉa, 

ce  qui  est  dérobé  aux  yeux  par  les  vêtements.  Nous 
a?ena  donné  i  Nudm  une  autre  expliealion  qoi  ne 
ooalrarie  point  oelle^.  Ce  qui  n'est  pas  monidé  nan 
yius  t  nndm,  c'est  ce  qui  u  est  pas  encore  sous  les 
eattx  qni  imt  lui  servir  de  yèlemeni  ;  eEprsssion 
chaste ,  comme  nous  1  avons  dit.  La  Pudeur,  Pudor  , 
protège  la  nudité;  P  indique  un  soutien ,  on  nppni  • 
une  défense.  Pudor  est  formé  de  P  ei  de  Udor  qui  a 
pu  signifier  mooillure.  Udp ,  ohaosson ,  escarpin ,  se 
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fort  bien  à  Udu$ ,  oiouiiie  ou  vétu  par  les  eaux. 
C'«tl  poar  déngàer  llDléneor  que  U  eti  dans  Unstê , 
brûler,  rouger  întérieuremeDl ,  tourtneiiler  l'espnL 
'Ceiiavec  la  même  iolenUoa  qo'ilMt  dans  Atie^; 
quaiU  a  Musca  ,  niouche .  il  me  semble  que  Usca  est 
ict  pour  Mica  ;  la  OMHichô  «e  Jeita  »ur  la  ligue  bori- 
zoDtâlede  tout  ce  qui  est  Etea.  Dans  M»,  rat,  cotnina 
daos  OMir,  muraille ,  il  y  a  aussi  uue  idée  d  intérieur, 
de  pkM  Bai  me  paraît  avoir  quelque  rapport  airee 
Har  qui ,  en  arabe,  siguifie  caverne  ,  le  rat  est  uo 
babiteot  des  troua ,  des  cavernes. 

Sub  me  [)résente  1  aspiration  S,  étouffée  par  un  Ub, 
par  un  dépôt,  un  corps,  uue  aggrégatiou.  DausSi^ier 
c'est  le  bras  Far  ou  Fsr  qui  étoufTe  S.  Som  voi  et 
iupaa  fiiéoi  valras  ,  j'ai  mou  bras  étendu  sui  vous  et 
aor  voa  enfants  ;  c*ast  le  bras  d'/siMaare:  Il  n'est  pas 
défendu  de  voir  dans  Subter^  Tar  ou  Ter,  le  travail. 
Sufbtêrlinên ,  frotter ,  Subterlobi ,  couler  au-dessous. 

Pugna ,  combat ,  vient  de  Pugnus ,  poing  ;  c'est  à 
coups  de  poing  qu'on  a  du  commencer  à  se  battre. 
Pugnm  ii'esl  pas  sans  afSnité  avec  Vngula ,  ongle ,  et 
UngiUa  se  lie  à  Uncua,  crochu.  Dans  Pugnm,  dans 
Ung^ ,  dans  Vnem ,  on  troiive  cet  C  qui  marque  un 
intérieur  quelconque.  Le  poing  serré  peut  renfermer 
quelque  chose  dans  son  V ,  par  exemple  un  gage , 

Pignus.  l.e  gage  le  plus  sûr  est  celui  qu'on  lient  dans 
sa  main  fermée ,  dans  son  Pugnus,  Ce  qui  est  cbro- 
chu,  Unem ,  se  courbe  pour  prendreel  mettre  quel- 
que chose  dans  son  intérieur  ,  dans  son  U  ,  comme 
tmaikijf&ns  de  pkme  anx  mains  crodiuei*  Les  oiseaux 
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de  proie  eiifonceiil  leurs  ongles  <lans  l'intérieur  des 
aoinatix  pour  les  emporter.  Le  C  d  AecépUer^  uiieau 
He  proie,  eet  dans  Dnew  et  dans  Serre*,  Griffeo»  avec 
ie  diançeaieot  de  C  ea  S  et  eo  G.  iSau^  auroos  bienidl 
à  Nodier  C  complèleiiieDt 

Puui^ere  YÎenl  d'Uticus  el  Ungere  ^  ueniavec  celle 
diSéreooe  que  frotter  n'eii  pai  pùfiier. 

Fungor  officio  veut  proprement  dire  je  me  soif 
frotté ,  je  me  tui«  oiut  pour  le  travail  comme  les  ath- 
lètes pour  la  lutta. 

Puniri  c'est  s'allaquer  à  Ï  U  d  un  bomn  e,  a  son 
ioténeor ,  à  ion  souffle ,  à  ion  existence,  aojl  en  le 
faisant  souffrir ,  soit  eu  le  faisant  mourir. 

Puirueert ,  pourrir ,  rappelle  notre  pensée  a  i'io* 
lérieur  d*un  cadavre  ,  d  un  corps  en  déeompostCfoo. 
L  uiterjOçtioQ  de  dégoftt  Pouah  !  Pui  i  renterme  ceUe 
même  idée. 

Augœ  ,  badineries ,  JSugari ,  loiàtrer  et  ces  Nu^ 
eitoles  qui  notis  oocupent,  merijtonsnemo  quidfm§Q^ 
ciLatis ,  ont  euipi  uiité  leur  U  à  Nux  ,  neix 

Dans  Puer,  dans  PumUm,  petit  gftnQon,  dans 
Ptisa,  petite  fille,  il  n'est  pas  difBcile  de  recoa- 
uailre  Pa  >  boitche ,  ou  pour  mieux  dire  ce  souffle 
paisible  qui ,  dans  le  sommeil ,  s'échappe  des  lèrres 
légèrement  et  instantanément  entr  ouvertes.  C'est,  en 
effai ,  par  la  bouche  que  réduoatioo  des  eoCsits  com- 

•  mence  ;  il  faut  leur  a|i|>reiKire  a  iiiauger  et  à  parier. 
Nous  n'avons  pas  expliqué  en  son  lieu  Pa  de  Pokr. 
On  peut  dire  que  Pa  n*esi  que  Àp  i^leunié  ;  c*est  un 
Abou  Ap^  UD  dépôt ,  une  source^  qui  va  former  uue 
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dulie  source  ;  un  autre  dépôl.  F  eti  le  pivot  de  cette 
éf  oloiion  ;  et  ii'oubliei  pas  de  vous  arrêter  un  iiMtani 
à  —  pivut.  — Oq  peut  dire  jua^i  que  Pa  de  Pater  est 
le  loafBe  ei  Ma  de  Maler ,  la  inalière.  Uateria .  ma- 
tière .  ne  vienl-il  pas  naturellemeiil  de  Materai 

Pa ,  souffle  de  la  vie ,  agile  Ma  ,  qui  est  dans  âfo^ 
1er,  dans  Matma  ,  comme  dans  Moyen ,  tfi/teti,  etc.. 
Mens  agUai  molcm. 

Pi  »  Pki  ou  Fi  est  le  pi  oduil  de  Pa  ;  Fiuus  pro* 
vient  de  Pater  ;  P  devienl  F  et  A  devient  l.  Nous 
avons  rexpérieoce  de  ces  transmutations.  Mais  Fraier 
d'où  vienl-il  ?  Ne  serail-ee  pas  Ftlius  Aller  '? 

AUer  u  aurait  pas  tout-à-fait  la  même  origine  que 
Ter  de  Pater.  Quand  on  dit  Uter,  —  qui  des  deni,  — r 
cela  suppose  trois  appels  exprimés  par  U  ,0u'  Au 
premier  Ou  /  on  répond  par  Ou  !  et  l'on  ajoute  qui  ? 
lorsqu'on  est  plus  d'un  ,  Unus  ,  Ounous.  Puis.  U,  Ou  ! 
est  proféré  une  troisième  fois  pour  dire  lequel  des 
deux  on  voit ,  on  entend.  Voilà  1  origine  de  Uter^  Vira^ 
Uirum  et  de  ses  composés. 

Funm ,  enterrement ,  funérailles  ,  nous  présente 
bien  U  dans  le  sens  d'intérieur  ;  c  est  l'intérieur  de  la 
terre  qui  nous  attend  tons. 

Dans  Fundus  ,  fond ,  dans  Profundus  ,  la  môme 
idée  se  retrouve  ;  elle  est  aussi  dans  fïinit ,  corde  , 
cette  corde  qui  va  au  fond  d'un  puits.  La  corde  s*ap« 
pelle  aussi  Fidei ,  et  ce  même  mot  Fides ,  nous  le  tra- 
duisons en  français  par  foi ,  fidélité.  La  fidélité,  en 
effet ,  est  une  corde  à  laquelle  sont  attachéi  uuii  e 
parole  ,  nos .  promesses  »  nos  serments* 
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Si  l'on  met  ensemble  leb  luuU  Populus ,  Populari , 
Papma,  Popinari ,  on  croira  d'abord  que  Popuim 
équivaut  a  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  —  lei 
oontommateurs. — Il  n'eal  pas  défeodu  d'accueiiiîr  celle 
idée  ;  toutefois ,  il  m  Mmble  voir  àm  Papuhu,  Pai 
on  Pûl ,  moata($ne  ;  les  premières  populalious  uni 
occupé  des  monUigoes.  Popttiori  »  ravager ,  dévas- 
ter, aurait  par  cooséquenl  rapport  aux  miimagnes ,  ei 
V  dans  KasCore  serait  pour  B  ou  P.  D'ailleurs.  Voitiau 
8igni6e  grande  élejidue  ,  et  l'éleiulue  se  compose  de 
montagnes  et  de  vallées ,  de  Baaus  et  de  VaotLi.  VUla 
est  pour  Billa  :  on  trouve  sur  d'anciens  cadastres  finU 
debiUo,  foutame  du  village,  eiMUo,  biUa  dui  le 
petit  Bami ,  G*eat  le  Puebto  des  Espagnols,  le  Baussel 
du  midi  de  la  France.  Vili$  a  voulu  dire  inoulaguard 
et  notre  adjectif  —  vilain — est  proprement  le  syno- 
nyme de  ce  qu'en  Provence  nous  appelons  —  Gavot 
—  Patois .  Pataud  viennent  de  Pagus ,  et  Pagus  tient 
à  Bal ,  montagne .  ainsi  que  Vagus. 

Dans  Fie  ,  le  Pic  de  Ténériffe ,  nous  retrouverooi 
une  modification  de  Pat  comme  dans  Puy ,  Poecb , 
Poget ,  etc. 

Ptdvis.  poussière,  tient  à  Pal,  àPsfra,  pierre; 

c'est  de  Vis  ou  Fta  *|u'esl  venu  Fin  ,  tenu  ,  délié.  T 
dans  —  tenu  —  ludique  les  coups  multipliés  qui  ré- 
dufsent  en  poussière.  Pella ,  sorte  de  pMît  bouclier , 
Pelvis,  bassin,  pial,  tieoneot  à  Par^  bras.  Palpeftra, 
paupière ,  n'est  pas  sans  rapport  avec  Pelîa  et  M<is. 
Palpiter,  Palper  font  allusion  au  bras  ou  a  la  main 
qui  palpe  et  sous  laquelle  le  coeur  palpite. 
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î^m  fniestra,  ieuètre,  F  ti'aaraii-il  pàB  pris  la 
place  de  P,  ei  Aneilmr»,  ouvrir  det  fenêtres,  feraii-il 
•ans  analogie  avec  Penetrare? 

Pmim ,  otere ,  tieoi  à  Pmm ,  provMîoo. 

Noug  avons  expliqué  déjà  P!amties  ;  les  Espagnols 
disent  Uaiiura  :  les  deux  LL  de  Lianura  fonl  aliusion 
à  la  lenguear  el  à  la  largeur ,  cet  deox  caiidilioiitd*uiie 
rase  campagne.  Lluma,  pluie,  indique  un  point  de 
vue  analogue;  la  pluie  tombe  en  formant  une  surface 
plane  dans  I  air ,  laquelle  surface  est  perpendiculaire 
au  toi.  Dans  Glisser  et  dans  Glaoeil  y  a  aussi  une  idée 
de  sorOioe  ;  6/  est  une  modifîcaiion  de  U  ;  seulement 
Gi  exprime,  dans  celle  surfait,  une  adliésion  qui 
est  rompue  quand  on  glisse  ;  radbéreoce  de  Gteciei 
continue  taut  que  la  glace  ne  fond  pas. 

Affreux  preeèdede  Af^  ainsi  que  frémir.  Un  préoi* 
pice  est  affreux  quand  on  le  considère  d'en  haut  , 
quand  on  est  sur  le  Af  ou  cime  de  montagne.  Primi- 
tivement ,  on  a  dû  dire  Franqere  en  partant  des  ro** 
chers ,  des  blocs  de  pierres  qui  se  détacbeai  du 
firagor  est  le  bruit  terrible  que  font  dans  leur  chute 
ces  blocs  énormes  ,  ces  avalanches.  Avalauclic  est 
évidemment  formé  de  Afon  Av,  Af  étant  la  crête  d'une 
ruontaiîiic  ,  le  bord  d  un  précipice  ,  on  a  ,  par  analo- 
gie ,  appelé  Fibrœ ,  les  bords  d'une  rivière.  Fibuke , 
agraffe,  sert  à  joindre  les  deux  bords  ou ,  si  l'on  veut 
les  (ieux  lèvres  d  une  robe. 

Mais  comment  Force  en  provençal  Ftmoiâo  a-^t-il 
pu  signifier  beaucoup?  Je  crois  que  Foras,  dehors, 
a  été  te  moule  de  cette  expression  —  force  gens  — 
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c'esl'à-dire  Imuooup  de  gens  sdol  àekmn  »  dsM  la 

ma.  Nous  douoei  ouii  une  autœ  explication. 

Daosilipîcere,  dans  Perspieereon  ne  peuiméooiMial- 
tre  Pic,  sGomiel  de  Diuutd^tie  qu  ou  apei  çoil  de  Ioid,  le 
premier  aspect  qui  se  préseote  quand  ou  vieot  de  la 

haute  mer.  Speclare  ,  c'est  frapper  de  ses  regards  la 
moolagoe  pour  voir  oe  qui  eu  descend  ou  qui  y  uioale  ; 
voilà  oonament  Ewpecîmrt  signifie  attendre,  dénrer. 

C'est  là  au&si  i  origine  de  Spe&  ,  espérauce .  «le  Specu- 
hm ,  miroir ,  d*épier;  on  disait  autrefois  E^er  d*où 

espion.  Specus  f  Spelœum  j  Spelunca ,  cavei  ue,  sonL 

des  enfoncements .  des  conduits  poussés  dans  ta  mon* 

tagne  figurée  par  Pec ,  Pel ,  taïK^js  que  S  indique 
l'acte  de  pousser  en  avant  comme  diins  Spirilus^  souf- 
fle du  feu  ou  qui  alluma  te  feu,  Ptr.  Spedei  cet!  Tap* 
parence  do  la  montagne  quou  a  eu  face.. 
L'adjectif  Bleu  est  dû  à  la  couleur  des  montagnes 

lointaines  ;  il  provient  de  Bal  .  Cœndeus  est  la  couleur 
du  ciel  i  les  ondes  de  la  mer  sont  appelées  Cœnda , 
parce  qu'elles  réfléohisaent  la  couleur  du  ciel,  C^fhm. 

Avenir vietit-il  de  Âvou  de  Venir? Cette  recherche 
est  inutile ,  puisque  Venir  vient  de  A\\ 

XXXVII. 

11  y  a  dans  la  Minerve  de  Sanchez  un  excellent 

article  sur  la  lettre  V.  Le  savant  espagnol  nous  mon- 
tre les  Eoliens  prononçant  Fim  au  lieu  d7on  et  les 
Romains  faisant  de  Fton  Vian,  dont  le  diminutif  aurait 

été  VioLa,  violette.  La  violette,  cette  modeste  fleur. 
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est  donc  le  dituiiiutit  d'un  iiniiiKiiif.  Sanchez  pndi  suif 
ainsi  :  de  OiSf  (his  ,  ou  a  faii  Ovis  ;  Oon ,  Ofon  e»i 
(torerw  Orum  ;  Oinon  ,  Ftmon  a  donné  Vinum  ;  à 
Tao$ .  Tafos  a  Buecédé  Pat?o  ;  Aioû ,  Aifon  a  produit 
jEmm  ;  d*Oia  »  Foia ,  osl  wrU  Fta  ;  Oideo  ,  FoMfeo 
a  été  suivi  de  Fteiéîo.  f/^sper  est  devenu  Vesper;  Estia, 
Veita;  Eiîkes,  Vutis,  £r.  priatempB,  prononcé  auasi 
Kar  avait  lail  place  à  Ver  fs  ,  Fis  étant  passé  à  Vis, 
ce  que  les  Grecs  appeiaienl  lolaoê  fui  pour  le»  Romains 
VMent;  lesAchéens  disaient  Aim  quand  lesEoliens 
disaieoi  Vilis  ;  c  est  d'Itun  qu'est  venu  Oouhn ,  banc 
ou  rang  de  vignes. 

Ces  observaiioris  ne  manqueui  pas  d'importance  ; 
elies  s'accordent  avec  ce  qoe  nous  avons  dit  sur  les 

lettres  euphoniques  et  officieuses  qui  sont  en  général 
des  aspirations  ;  F ,  Y,  S  marquenl  surtout  parmi  ces 
lettres  et  Taas ,  Tûfo  devenu  Pavo  nous  montre  T 
comme  susceptible  d'en  faire  partie  ;  on  reocoatre ,  en 
effet ,  des  personnes  qui  mettent  T  devant  un  grand 
noDibre  de  mots  commençant  par  des  voyelles.  Dans 
cetle  phrase  :  Qu'y  aW-il  ?  T  est  euphonique. 

Ici ,  nous  pouvons  émettre  cette  opinion  que  les 
voyelles  el  les  diphtongues  exprimeot  ce  qu  un  appelle 
des  milieux  ,  ou  ,  mieux  encore ,  les  quatre  éléments 
que  ion  comptait  autrefois.  A,  Ea,  Ae  exprimait  ce 
qui  est  solide ,  ce  qui  tient  plus  ou  moins  à  ta  terre  ;  ' 
JEar.  printemps,  Ar,  montagne  ,  Ac  ,  Ag ,  eau  ,  Aer, 
air  ,  Aevum ,  âge .  durée.  0  ,  U,  Oe,  Oi,  Ui  mar- 
queraient la  lumière  ,  le  feu  ;  Sol ,  le  soleil ,  Césium^ 
le  ciel  »  Urere  »  brûler ,  etc.  Cette  observation  ne  peut 
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ôire  que  irèi-géaérale;  car  nom  avons  vu  les  vayeltei 
le  confondre  avec  une  incroyable  teîKté. 

Aux  observations  de  Sancbes  uou»  joindrons  quei- 
ifiiei  idées  d'Aaiugelie.  Nous  avoBt  aperça  »  éMl , 
dans  les  ancieunes  inspeclions  (1)  de  la  science  auge- 
raie  ces  noms  de  dieu  /Mtovû  et  Vtimm,  U  y  a  même 
un  temple  de  Veiavii  à  Rome  entre  la  forteresse  et  \e 
Capitole  iaier  arcemci  Capiioiiinn.  J'ai  appris ,  Ce»^ 
jmri,  la  raîsottdeces  déneminatioas*  (Cempsiirgoeiaine 
apprendre,  c  esi  trouver  en  cherchant  avec  les  bras.) 
Les  anciens  Lalias  avaient  lormé  Jmm  de  Juvar^  ;  à 
ce  nom  fut  ajouté  celui  de  pèie  et  i'ou  euL  Jovupaier 
OQ  JupUêr^  avec  élisien  et  mutation.  Jovis  prit  aorni  le 
nom  de  Diespater,  père  du  jour  et  de  la  lumière;  delà 
est  venu  Diwm  et  LuceliMt*  Le  prea^er  nom  vient  de 
IKsi ,  ranlre  de  £•».  Après  avoir  fait  avec  Jmmn 
Jovis  et  JHiovis,  ou  voulut  avoir  un  nom  pour  cet  être 
sopérieor  qui,  n'ayant  le  pouvoir  d'aider,  avait  pour- 
tant la  \olonté  de  nuire,  et  on  ioiagioa  Veiovis.  La 
particule  Ve  avec  ses  deux  lettres  seulement  en  avec 
A  au  milieu  est  susceptible  de  deux  sens  opposés , 
omnme  plusieurs  autres  pariicuies.  Mjï  Provence  ^  on 
firit  un  usage  fréquent  de  Ve  pour  dire  prends  garde. 
Ce  Ve  a  formé  le  verbe  laiin  Kelo,  j'empêche  »  verbe 
fameux  parmi  nous  dans  les  premières  années  de  ia 
révolution  ,  verbe  qui  u  n  pu  i  len  empêcher,  i  itare 
est  une  médication  de  Vetare*  Kcsanto»  Mie  et  Kecer* 

i\)  On  peut  comparer  ces  inspections  aui  livres  de  pronostics 
ou  d'intPipretiètion  des  songes  qui  oui  cours  panafie  peuple. 
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dia,  lèchMé,  9oni  alteioU  par  V  tiaiif  le  sens  privatif. 

Priver  ,  c*e$\  ôter  ou  ali^nler  avec  les  bras  ou  les 
maios  ;  Pri vaaté  n'a  pas  une  autre  origine  el  Dépravé, 
Dépravation  non  plus. 

La  sena  de  n'e»i  pas  toujours  auatt  net  ;  ainaî , 
Vescus ,  Vehemens  et  Vegrandis ,  trois  mots  commen- 
çant par  cette  pariicuie,  ont  un  sens  aicerlaiu  el  qui 
loome  des  deux  côtés.  Keidus  dit  à  la  fois  bon  à  siao* 
ger  et  mai^e  ;  on  peut  être  véhément  pour  le  bleu 
comme  pour  le  mat ,  el  Vngrandû  signifie  tantôt  fort 
grand  et  tantôt  fort  mal  bàii. 

Aulugelle  dans  un  autre  poMage  entreprend  d'ex- 
pliquer VeUilntlum\  Il  ne  songe  pas  à  foras  tlahdwn, 
à  la  substitution  fréquente  et  réciproque  de  V  à  F ,  et 
il  donne  à  entendre  que  VeitiMum  vent  dire  «  espace 
pris  sur  le  Stabuium,  sur  l  élablissetnent;  d  cela 
est  fort  admissible ,  le  vestibule  autrement  VAirim 
étaiji  Lin  intervalle  soit  entre  la  porle  et  la  rue,  soil 
entre  les  deux  ailes  d'une  maison  ;  quelquefois,  ti 
n'y  avait  pas  interruption  de  toiture.  Le  même  auteur 
dit  que  Ve  dans  Velus  exprime  l'extension  de  l'âge 
et  dans  FeAamens  celle  de  la  force  Vehanens ,  lelon 
moi ,  n'est  autre  que  Vehere  mens  et  Vehere  c'est 
Ferre  avec  plus  de  vigueur.  Veut^oo  trouver  un  sens 
d'extension  plus  fort  que  dans  FUum,  dans  Finis, 
dikù»Fundus,  dans  Funis  et  même  dans /"'ttiitis  qui 
noua  lanoe  dans  Téternité  ? 

L'ftge  qui  en  s'alongeant  parvient  à  Vetusias  devrait 

sans  doute  résumer ,  ainsi  que  tous  les  jours ,  toutes 

les  acquisitions  de  bon  sens  et  de  raison  laites  durant 

a? 


la  vie  ;  le»  ani^eoft  le  croyaiani  ami  ;  la  vieilleaie  élail 

par  eux  regardée  coiutye  la  sagesse  vivante.  Une  des 
Cfttalitéft  de  oeire  époqoe  e'esl  de  foornir  de»  ^'llards 

plus  obstinés  dans  les  idées  funestes  que  la  jeunesse 
moiiM  expériiûeotée.  U  esl  uae  Yieiiia-France  qoo 
oioiii»  dangereuse  que  la  Jeane-Pranoe. 

Dans  le  passage  où  U  est  questioa  de  Veius ,  Aaia- 
gelle  cite  Lucrèce  qui  a  dil  Veieum  taltm ,  le  sel  qui 
aide  à  manger,  et  Lucilius  qui  donne  au  dégoût  le 
nom  de  Vetcum.  Daa»  Vticum  saimm  V  e»i  pour  F  ei 
dans  Vescum  ,  dégoût,  il  est  pour  D. 
Le  Ve  de  végéter  est  dans  uo  »eii»  d'extension. 
Vemrê ,  VêMo ,  èira  vende ,  veol  propremeni  dire 
aller  au  marché,  à  la  venle.  Venum  ou  Fenum  c  est  la 
trea»e  de  paille  ou  de  foîo  qu  eo  met  à  la  queue  de» 
cbevaux. ,  quand  ils  sonl  vendus.  Vendere  est  syno- 
nyme de  l^ejiaiiiidara,  donner  la  paille,  Vemm  ou  Sti- 
pula. De  ce  dernier  mot  est  venu  le  verbe  Stipuler. 
Stipula  mo  présente  le  petit  bras  ou  brin  qui  s'allonge. 
Non»  savon»  oe  que  vaut  St.  ' 

V  dans  Vapor  exprime  ud  mimense  extension  ex- 
primée d'ailleurs  par  Ap, 

Vappa ,  coquin  ,  a  toutes  les  extensions  ou  expao 
siens  mauvaise»;  c*eBi l  éoinM qui  beuilionne au-des- 
sus des  eaux  sales ,  ce  n'est  pas  celte  blaodie  écume 
de  la  mer  d  où  sortit  Vénus. 

Dans  Vapuiare ,  être  balto ,  on  entend  ronomatnpée 
via ,  fta,  pla  i  bi&.  Cette  onomatopée  est  aussi  dan» 
Plastique,  comme  dan»  Emplàire,  csoMnedans  Plâtre  « 
dans  «  Frapper  »  avec  le  changenitiit  de  L  en  R ,  dan» 
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flageller,  dans  fléau  et  même  dans  Fiavm.  Le  Tibre 
o'éUul  Flavus  qm  dans  les  débordeoienU  où  ses  fkA$ 
impéloetix  cbargf^s  de  limon  raisaîenl  Fia;  d'ailteura 
on  reuconire  cette  même  onoiualopée  ôdns  iloi ,  dans 
Fkme ,  dans  Fiere ,  pleurer ,  dans  Conflit  ;  dans  C/au- 
cta,  couleur  de  vert  de  mer,  ou  a  irausporlé  à  l'ap- 
parence des  ilote  ToDooiaiopée  du  bruii  qu'ils  fom  ; 
Glaucui  est  notre  glou  glou.  L'adjectif  Flasque ,  le 
substantif  t*  lacou  dérivent  de  l  onomatopée  /la  »  fia 
produite  par  le  liquide  qui  tombe  ou  qu'où  remue  dan» 
un  vase:  bouteille  vient  iïAmpulla  et  Ampulia  tientà 
i4jii  et  à  il6,  i4p  qui  sort  à  qualifier  Tampleur,  le  rén- 
flement.  La  même  onomatopée  sa  représente  dans 
—  flancs  ;  —  elle  est  indiquée  par  cette  expression  ; 

se  baUre  let»  flancs,  cesl-à-dire  iaiie  fla-fla  avec  la 
main  en  se  frappant  les  c^tés.  Ici*  nous  ferons  uneob< 
servalion  importante ,  c'est  qoe  le  verbe  Ferre  a  pour 
supin  lAkium ,  et  que  le  flanc  sappclle  LcUm*  Ce  qu  on 
a  porté,  la  partie  du  corps  qu'on  touche  le  plus  babi* 
tueJlement  avec  ses  mains  devaient  avoir  pour  carac- 
téristique cette  lettre  L  que  nous  avons  dit  être  de»» 
tinée  à  pai  ticulariser  ,  à  individualiser  ,  è  rendre 
propre*  Aa/«re  ,  être  caolié ,  Lairare  ,  aboyer  pour 
garder  ce  qui  est  caché  lofre  ,  valeur  et  non 
plut  garde  de  la  manche ,  et  m6o»e  ces  derniers,  Lor 
irufief  »  tout  ce»  vocables  6nt  appelé  L  par  la  même 

intention. 

Dans  Far,  je  parle,  comme  dians  Km  ,  voix ,  dans 
foras  »  dehors  ,  dana  Fora ,  Ferarum ,  cuves  de  pres- 
soir ,  comme  dans  Foeore ,  ¥  permute  avec  V. 


m  DU  HUMANCIUM 

f I  y  a  celte  différence  eoire  Veseor  et  Bsurio  qtie 

dans  Vescor  il  y  a  le  C  qui  prend  ,  qui  saisit ,  tandis 
qa'Esurio  ne  présente  que  U ,  aspiration  à  la  vie,  canal 

de  fa  vie. 

Dans  Fauœ ,  gorge .  F  est  pour  V  ,  pour  V  de  Vau 

cjui  devient  Fau  ;  comme  nous  le  verrons  par  Ja  suite. 
Le  (;vaviot ,  lou  gavagi  vieuneot  de  Gau. 

Fam ,  flambeau ,  a  été  rorigioe  de  Peu.  Ce  F  lient 
à  V  de  Vid9re  \  im  ei  i  autre  expriment  uue  grande  . 
foroe  de  bas  en  haut  ;  Am  marque  la  plus  grande  ex- 
pansioii  [M>sbUile. 

Ën  italien  Mla  a  été  employé  quelquefois  pour 
Città  \  c'est  \e  Polis  des  Grecs;  en  provençal  nuus 
avons  Boulegar ,  remuer,  Boutgar ,  piétiner  dans  la 
boue  :  on  peut  induire  de  la  comparaison  de  ces  Toca- 
Mes  la  formation  du  mot  ^ulgus,  vulgaire.  Celle  phrase 
de  Salluste .  Vulgus  eœl/eri  omnei  fiêmuê  a  été  fort 
bieu  traduite  par  u  nous  avouh  été  regardés  tous  nous 
autres  comme  la  lie  du  peuple.  »  Bmlegar ,  c*est  le 
latin  Vohere  ;  Belugm ,  étincelle,  Scintilla^  vieul 
de  Boulegar. 

'  Dans  Ftdgur,  éclair ,  comme  dans  Fu§ere ,  foîr , 

nous  verrons  l'onomatopée  de  la  rapidité ,  ainsi  que 
dans  fVitl ,  il  fut ,  il  n'est  plus.  Ui  est  bien  Texprea-  ^ 
sion  d'un  mouvement  vague ,  ini»ai»it»i>abie.  L'UUlaou^ 
UyoKm ,  c'est  réclair  . que  Tcail  ne  peut  saisir  au  paa- 
sage.  VU  saisi,  arrêté,  dovienl  V  comme  dans  Vu/- 
tus  »  visage ,  dans  Videre ,  daus  VU ,  force  ;  Is  mar- 
que seulement  une  force  en  pntjet  ;  quand  on  s'excile 
à  soulever  un  objet  pesant  on  dit  en  provençal  :  Isso  ! 
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de  ià  eêi  veou  le  verbe  Ui^ser.  Uaos  —  vite  —  Ut  a 
écé  iaifli ,  arrêté. 

L'iotHriecUoD  Pui  ■'  qui  a  (Jouné  PuLrescere ,  du 
moiiifteD  partie,  n'esl  aalre  que  Ui  appuyé.  C'est  Torn 
gine  de  Fi  1  Noos  appelons  Fiquous  un  homme  déli- 
cat •  qtû  dit  Ptti  !  à  propos  de  toute  choie.  Ui  est  une 
exproMOD  d'eDoiii  (eo-Dai);  IHiteittioe  eaproaiiaû 
de  dégoût ,  d'aversion . 

Fil/mu  D'esl  pas  Fwm  ;  la  lettre  L  kûsie  Ja  nori  ea 

suspens  ;  d'ailleurs ,  F  de  -Funus  lient  à  ce  fatal  Fuit, 
il  fnlp  tawiis  qae  V  de  Vulnus,  tient  à  Kô;  à  la  force 
qui  a  Ait  la  blessure. 

Dans  Ulcm ,  ulcère  ,  dans  Ulcisci  «  i»e  venger ,  il,  y 
a  quelque  rapport  avec  Urere ,  brûler  lutérleoreinant, 
roogpr. 

Dans  la  première. partie  de  cet  ouvrage,  Uarror 

nous  est  apparu  comiiie  pouvant  procéder  de  Or, 
loootagne  ;  Povsre ,  avoir  peur ,  Poutre ,  paver ,  se- 
raient, à  ce  qu'il  semble,  dans  la  même  position  à 
lié^rd  d&/!âau  ou  Baou.  Ea  provençal  une  boi*ne  est 
un  Poott. 

Jenai  pas  besoin  de  faire  remarquer  le  rapport  qui 
existe  enis^  le  P  de  PUus  et  le  V  de.  Velim  et  de  Kes- 
tis.  L'adjectif  provençal  Espiandrai  est  Téquivalent  de 
—  dépouillé.  —  Vehm  ûeat  à  VeiluA* 

Brun ,  Brunir  tient  à  Bréier ,  et  Brftier  est  sorti  de 
Cùmburere,  bruni  par  le  soleil.  N  est  moins  fort  que  L. 

Niger,  ooir,  paratt  d'abord  provenir  de  Nix.  neige; 
mais,  en  K^alité  ,  il  doii  su  naissance  à  iVW  ;  l'adjectif 
de  Nia:  est  Niveus, 


DU  ROUANCIOU 

Bd  jMweiiçal  q«nd  quotioD  du  l^iapi»  ou  Oe 
r»ir  on  du  Sour  au  lieu  de  noir.  Ton  dwail  le  temps 
«inoir,  on  vout  répondrait  :  c'est  ton  àme  qui  est 
noire.  Cela  ,  du  moms .  $e  praliqaail  ainsi ,  anlrefoÎB , 
entregent  du  peuple.  Sour  lient  a  Serwn  ,  si>i[  un 
boïsMfibfe^atnÊromibram  '.  le  S  de  êomiire  a  été 
empruiiic  de  Sérum.  Les  antres  sourdi  et  l*adjeclif 
loumoia  viennent  du  vocable  provençal.  Je  ne  sais 
point  si  Summum  ,  sommeil ,  n'y  tiendrait  pas. 

F  de  refus  n  esl  pas  étran^r  à  B  de  rebut ,  et  ¥  de 
fin  .  rusé,  se  rapproche  de  fil .  de  ftrire ,  de  percer, 
de  pénétrer  ;  la  finesse  tient  à  la  [>énétraiion  :  F  dans 
Finesse      venu  comme  F  dans  Fenêtre  ;  il  s'est  mis 

è  la  place  de  P. 

Dans  Rêve ,  V  a  la  valeur  de  F,  de  la  lettre  qui  fuit , 
qui  se  dissippe  comme  l'exristence .  fWl ,  comme  la 
fumée. 

Hupcs ,  rochers .  est  composé  de  Itiif  et  de  V6  qm . 
ainsi  que  Ab .  signifie  eullure  ;  nous  verroiis ,  plus 
lard ,  d'où  procède  Oe  de  Roc,  de  Roche,  etc.  Mum- 
pere,  rompre,  vient  de  Bupes. 
*  Dans  Ihiftus,  rouge,  il  y  a  aussi  un  sens  vague 
d  enûure  ;  des  joues  enflées  sont  rouges.  Hutmt,  buis- 
son ,  présente  aussi  quelque  chose  d  enfle. 

Vilium ,  vienl-il  de  «Iw,  parce  que  le  vice  mms 
étre'mt  comme  la  vigne  étreiui  l  ormeau  ?  Vienl-il  de 
Vitare  ,  ce  qu'il  ftiut  éviter?  Ou  bien  faut-il  voir  dans 
Vice  ce  coup .  le .  qui  gâte  Tâme  comme  un  coup  gâte 

le  filn»  beau  fruit. 

Berner  esi  dû  à  Vcma ,  esclave  ;  Vernaliias  signi- 
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fiait  Louiionerie,  piaisaulene  basse  ,  tour  4^  page. 
Ptige  el  Kerm,  esolave  né  dans  la  niaisoo ,  oui  la 
mùiue  origine.  Plaisanter  indique  les  jeux  bruyants 
des  page»»  lat  jeux  de  maia»,  ei,  daoa  Paga  oomoie 
dtM  Vema ,  il  est  permis  de  voir  le  mot  latin  Pema 
émlkàEAfiêfpé^OQiimiPernadOf  gambatks  Paneor^ 
gambiller.  Le  «ervioe  des  pages  el  des  valais  m  fait, 
surtout,  par  les  jambes.  L'adjeciit  latin  Permœ  Vite»  lé^ 
gerà  la  courte ,  vient  de  Peffia.Pemieiesa  étéoaqai 
eiii|>orle  avec  vitesse,  ce  qui  ruiiie  en  un  moment. 
Pearta  tient  à  Pwin  oooune  à  Pemkiat.  Pmcukm 
vient  de  Pêrm,  «feit  la  danger  de  tomber  dai  bras  ou 
par  les  pimls, 

Pyte,  porte  entre  des  montagnea  «  gorge,  défilé  , 
vient  de  Btwu ,  et  Paiiuure  Higuiiie  ,  à  uiou  avis  du 
moins ,  montagne  où  Ton  allinaa  des  fana.  Si  cea  fans 
avaient  été  allumés  au  leiups  de  Palinure  ,  Énéc  n'au- 
rait pas  dit  : 


0  Dimiuni  cœlo  et  pelago  confise  sereM , 
Nudus  in  igootà  «  Palioure ,  Jacebis  areoâ  ! 

.  Car  îl  ne  suffit  pas  qae  la  mer  soit  tranquille  et  Tair 

serein  ,  il  faut  à  voir  I'obiI  toujours  ouvert,  H  ne  faut 
passeodormir  quand  on  est  au  voisioagede  la  cute« 
'  Le  mont  Palioure  élaii  dans  la  Locania et  si  le  non 
de  Lucaaie  ne  vieoi  pas  de  Lucm ,  bois  sacré ,  il  pour* 
raiifaian  se  rapporter  à  Lm. 

Le  nom  de  Pé{§ase  ine  rappelle  le  mot  provençal 
Egm ,  cheval ,  d'où  Ton  avait  tiré  le  nom  de  famille 
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t^uisier.  V  indique  les  lieux  élevés ,  inaccessible^  , 
\m  FmamM  de  la  «tomna  |nu  où  mène  Pégase ,  le 
sétoar  ardeot  ei  toorctUewi  de  la  poMe ,  dea  baiile» 
iuieiiigeûoes ,  des  vues  supérieures.  P  est  aussi  da^s 
Faésîe  pour  Mre  allutioD  à  cea  regarda  d'aigle  «  â 
ces  rayons  de  géoie  qui  pénèireut  dans  tous  les  coins 
de  ruoif  era.  Poéaie  Ueal  de  fort  prèa  à  Pommo  qoi , 
liaos  ia  suile  de»  leai|is ,  en  est  v£uu  à  siguifîer  — 
liao  haal.  — 

Ikmdere ,  ouvrir,  élaler*  déployer  befinière , éten- 
dard, iieuueui  à  Ban ,  à  Beu^  comme  Peiidere;  c'est 
toojeiira  ud  lieu  haut ,  une  chose  élevée ,  étendue  « 
tléplojée ,  qui  influe  sur  ces  vocabies.  Patei  ,  il  est 
clair,  me  représente  ud  10010161  de  montagnes  dégi^ 
dejiuageiî  ;  T  exprime  ici  un  cerlain  eObrt.  Palulus 
ne  lignifie  pas  seuleowoi  tooib ,  mais  large ,  ample , 
ouvert.  Paterw  c'étaient  des  prélrei  ifiii  nilerprétaient, 
qui  tiraient  au  plair  les  oracles  d  Apollon. 

Le  provençal  Burba  est  le  Vulm  des  Latins  appli- 
(|ué  aux  enlraiiiei» ,  à  1  intérieur  du  corps  ;  £$burbar^ 
c'est  éventrer* 

Ab  étant  le  dépôt,  B  sert  à  caractériser  ce  qui  sort 
do  dépôt.  AfM^um  a  douué  naissance  à  Pus.  De  Ab 
vient  Bain  ;  en  provençal  Ao^nar.  c*eit  momllen 
Uéer,  badar,  Bailler,  le  vieux  mot  Bahut,  coûre , 
marquant  le  dépét  ou  reoSore  qui  s'ouvre,  qui  le  faic 
jour.  Beal  veut  dire  rigole  d'arrosement  tirée  d'un  \A\x^ 
grand  cours  d*eau  ;  on  dit  auiii  Biatm^  et  même  dana  les 
na(lai>lreson  trouve  Boeuf.  Lou  ciiou  de  Buou  ou  don 
Buou ,  à  Marseille,  était  ie  bout ,  le  iood  du  Bœuf  ou 
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béai;  ce  Béai  était,  Jarret ,  ce  m^iiie  Jarrelott  ruit- 
Mui*qui  avail  formé  Taulique  .Cœmm  ou  Csmii» 
devenu  a  torce  de  temps  et  de  labeurs  le  porl  actuel. 
Gim  eiidaiit  Cmnum  ei  dam  le  difnimiyf  Culoi. 

On  ne  peut  méconDaitre dans  —  Porter ,  — en  latin 
Ferre  le  ohaogemeDl  de  F  en  P.  li  s'agirait  maiolo- 
tenant  d'expliquer  le  mot  —  fré^ata — F  oornooe  V, 
oooiDOie  P,  comme  iU  marque  la  lurce  exprimée  en  iatio 
par  Vù ,  par  Banm^  car  ta  booté  est  one  foroeei  par 

Bar  ou  Par,  bras  ;  de  plus  P  de  jx^miiie  auuoiice  là 
quelqiie.Gbo6e  qai  aMiiieoi  omme  »  qui  rempèobe  de 
tomber  sur  la  ligne  horiiontale  oà  Fomum  devieat 
Maium.  Biga,  raye»  eti  propremeol  le  ^iion  fait  sur  la 
terre  avec  le  soc  eo  provençal  Regalar  oa.iltea- 
(or,  d  ou  Régate,  c'est  jouer  a  qui  tracera  mieujL  ou 
plus  vile  uo  nlloo.  Ce  mo(  aété  tramiérôaexecHinet 
faites  avec  des  bateaux  ,  au  sillon  quils  ouvrent  dans 
ia  nier,  Cesl  uoe  désignation  bieD  vieille  dans  la  Médi- 
terranée ;  au  seisième  stède ,  bn  appelait  Frégate  un 
petH  bftiimeul  iéger,  à  rames  el  à  voiles ,  qai,  traçait 
plus  vite  que  les  autres  un  sillon  écumeux  dans  les 
eaux.  La  frégate,  oiseau  des  Ti  upiques,  a  tiré  son  nom 

de  c}es  frégates  là^snui  étaient  fort  comoMinesau  tjsfops 
des  |>remières  expéditions  vers  les  terres  nouvelles.  On 
voit  que,  par  la  simple  apposition  de  F  à  iiegale  ,  on 
a  donné  une  grande  force  à  l'acte  de  tracer  un  sillon. 
QueH  ou  Gen ,  sigoifiaol  cours  d  eau ,  comme  uous  Ta^ 
voos  d^à  entrevu  dans  SeftMna,  la  Seine ,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  ct>mprendre  (|uelle  peut  être  l'origine 
du  verbe  fréquenter.  Klle  s  explique  par  colle  tle.fré- 
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î^ale.  F/  e<iuens  est  ce  qui  coule ,  ce  qui  se  répand  ,  ce 
qui  ft'ingiutte  ei  péaèire  avec  force  et  perséYéranca 
Il  y  «oniit  bien  d'autres  explioalioiit  à  fhire  dans 
celle  catégorie  où  la  paliogéaé»îe  des  vocables  «  leor 
géaératioit  primitive  al  leur  renaissance  noos  offrent 
lani  de  ooerveiiles  ;  mais  le  scalpei  que  nous  emplo- 
yons, biao  que  toiqears  pins  aiguisé  par  l*iisage,  nepent 
assidftmenl  fouiller  dans  tous  les  recoins  ;  le  temps 
nous  manquerait  ;  j'ai  vouia  partir  cooHue  une  flèche 
lancée  par  une  inspiration  heorease,  c'était  même  «me 
uécessiié  pour  moi  ;  il  ne  faut  pas  que  ce  mouvement 
96  rallantiM  trop;  chacun  de  noos, à  loisir  al. m  son 
particulier,  pourra  leoter  de  nouvelles  courses;  occu- 
pans^nMs,  panr  le  moment ,  de  reusemble;  retra- 
çons toutes  le88inuo«)ité8  de  la  côte,  ainsi  qu'elles  appa- 
raissent à  une  certaine  dislance,  laissant  à  de  plus 
curieoX"ie  sein  de  préciser  toutes  les  oeorbom ,  tons 
les  accidents  de  la  terre  et  des  eaux  ,  tels  qu  ils  se  pré- 
sentant ,  en  effet ,  à  des  yeux  pins  rapprociiés  d« 
rivage.  Ainsi  ,  de  la  bauteur  où  nous  étions  moaiéê 
■agaère  pour  étndier  Tancienna  cète  aursealtaise , 
on  ne  voyait  au  fond  du  golfe  alongé  devant  nous 
qu'un  demi  cercle  gris,  découpé,  festonné  par  i'éciune 
Manche  des  flots  mais  en  allant  sur  les  lieux  même 
on  voit  d  un  côté  le  hameau  du  moyen-âge,  les  Lèques, 
de  Tanlra ,  les  rnioesd'ona  vMa  intéressante  sons  plus 
d'^n  rapport  ;  puis ,  sur  ce  sable ,  sur  ces  dunes ,  dauâ 
casviaiaons  de  campagne  gradeuiement  éparses, 
nous  retrouverions  le  souvenir  d'un  grand  homna  à 
la  manière  antique ,  d'un  philosophe  religieux  ,  d'en 
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législe  coosoujuié ,  collaborateur  m  ^uiii«aoi  Uu  Unie 
civil,  el  qui  «  dans  ses  villégiatures  laborieuses,  oods- 
lamraeot  occupées  cumoie  toute  sa  vie ,  venait  sou- 
vent rêver  ao  murmure  des  flots ,  au  souffle  des  bri- 
ses, sur  celle  plage  presque  lybique,  enlre  ce  hameau 
ei  ces  pins  solitaires 'dont  les  vents  lui  transmettaient 
avec  «m  mormure  inspiraleitr  tes  émaqatkip»  'balsa' 
miques ,  ces  émauaiioos  9x  chères  et  %i  douces  quand 
on  les  a  recueillies^  line^jyfîsiiiièmA^  dttor  sen  eiH 

J'ai  j^esèmid*étt'<)ouH'>(laragraphe  qui^^iM  serve 

comme  de  pont  entre  Ar  ei  Cau ,  entre  l'Àraratli  et  le 
Caucase.  Déjà  nous  avons  fait  connaissance  aveo  pto- 
sieurs  afBns  de  Cau,  Cal  on  Car  ;  il  s'agira  bientôt  de 
son  dételoppemeot  tout  entier  et  non  plus  d  une  siip- 
p!e  Irateée  appamissanfao  basarA.  Mais ,  auparavant, 
il  couvieat  de  reprendre  la  tiliatioo  ^  la  descendance 
de  ir/erde  la  saisir  dans  son  ensemble  el  dW  cottp 
d'œil  rapide*  Quelques  itouvcaux  poiiUsde  vue  se  pii§- 
aenteront  à  noua  ;  cela  nous  est  toujours  arrivé  dans  noa 
hultes  réiros{)eciives,  el  arriverai  1001  ledleur#ten- 
lif,  lisant  ce  livre  sans  préuccupaUoti ,  avec  bonne  foi 
el  candeur  comme  il  a  été  éerit  nt:  i  > 

Nous  avons  tu  Ar ,  hauteur  absolue  ,  devenir  Al  ^ 
M,  Am,  An,  As,  Ait,  Az ,  Ai,  Aûf>,  Ab,  Ap\  Af, 
Av  ;  nous  avons  vu  toutes  les  voyelles  se  substitua* 
les  unes  aux  autres  peur  modifier  et  non  pas  pour 
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tieU'uife  te  «eus  et  ia  portée  d  une  cunaonne  nous 
avooB  reoouDO  que  la  OMMonne  était  le  radical  mèiae, 
et,  en  sui)priniant  la  voyelle  soU  devant  «oit  après, 
ooas  avoo»  eu  pour  lettres  caractéristiques  des  noms 
divers  donoét  aux  montagnes ,  R,L,D,M,N,S, 
St,Z,T,  X,B,P,FelY,  c'est-à-dire  toutes 
QOMonnes  ci -djwos  précédées  de  A  et  qui  auraient 
(pu  l'être  de  toute  autre  voyelle.  U  faut  que  ce  prin- 
cipe se  grave  fonemeat  dans  la  méœeire ,  si  Ion  veut 
me  connprendre.  Mettons  sous  les  yeux  quelques-uns 
de  ces  noms  de  moutagnes  ou  de  pays  montagneux. 

A  B ,  nous  rapporterons  le  Roueigue ,  ie  Bouttil- 
ioD  ,  Bus ,  campagne  incuUe  ,  la  Russie .  le  l\iff  ,  les 
nota  arabes  Aaf  <(  lèle ,  bout ,  oap  ) ,  Md  (  tonner) , 
Ràa  (voir).  Radix ,  racine,  ùeni  à  Ar ,  comme 
Arraeher. 

L  nous  présente  la  Loxère  que  les  gens  du  pays 
appellent  ïOouzere.  L  serait  une  caractéristique  ,  et 
Omi  mus  offrirait  une  modification  de  A  ia  l4»ère» 
nous  joindrons  Montlosier,  la  Lauze,  la  Lauzière.  L  de 
M  qui  sert  à  désigner  la  plua  grande  hauteur,  oaUe  de 
Dieu ,  est  devenu  un  ai  tic  le  ou  ,  si  l'on  veut ,  l' abré- 
viation d'un  articàe.  Or  »  un  article  est  une  hauteur , 
uu  petit  Ar,  c'est  an  jallon;  remarques  bien  VAl  de 
Jellon*  Quanià  J,  nous  eu  avoftsdé(ià  entrevu  la  portée 
L  est  un  article  dans  L-ond ,  pays  ,  dans  t^-^ou  «  por- 
tion d'nn  diamp ,  d'où  sont  venus  Lot  et  Leude  ,  dans 
iHume ,  L-apii ,  pierre  ;  dans  L-tmrs  ,  hemûtaga , 
cellule  dans  la  uiontagne  ;  Ville-Laure  .  elc.  Si  Lib 
signifie  ami,  c'est  que  L  marque  la  juxtà-posit&on  et  Ib  ^ 
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une  protubérance ,  celle  du  sein ,  par  exemple.  Je 
crois  qu'oo  pourrait  douuer  au  uom  du  Ubau  une 
explication  analogoe  :  L  article ,  lèan ,  Àban ,  Ebw, 
euûure,  masse  de  rochers,  protubérance.  Le  verbe 
enlever  nom  préaeDte  Ev  d'Ëvort  ou  Ëffbrt ,  d'Ève  » 
mère  des  humains  ,  tie  Sève  ,  etc. 

lÀb  marquant  par  L  uoo  juxtà-posilion  et  par  /6  le 
Sein  est  dans  Libêt ,  il  plaît ,  comme  dane  Ubiâo , 
abandon  aux  plaisirs ,  dans  Libidinaux  »  etc.  Dans 
lÀeet  on  retrouve  la  joxtà-position  exprimée  par  L , 
tandis  que  le  apparlieut  à  ko  ,  je  frappe.  Lket  veul 
proprement  dire  «l  le  coup  est  parti ,  le  signal  est 
•  (iourié  »  par  l'huissier  ou  f)ar  le  juge,  ou  par  ie  maîlre 
d'école  ou  par  celui  qui  préside  aux  jeux. 

Deux  roots  renferment  par  excelience  l'idée  de 
juxla^-position ,  Lxnea.  ligne  ,  el  Linum  ,  lin.  Elle  est 
aussi  dans  Linire ,  oindre ,  frotter  de  quelque  liqueur, 
dans  Liturare ,  raturer ,  dans  LUtus ,  rivage ,  etc.  Je 
crois  que  dans  LiUu$,  IUu$  est  pour  IcUts ,  coup  ,  le 
coup  des  vagues  sur  la  grève  ;  le  licteur,  Licloij  était 
celui  qui  donnait  des  coups.  Bans  iÀgnum ,  bois  à 
brûler,  L  marque  bien  la  joxtà-position  du  feu,  Jgnii, 
sur  le  bois,  du  Icu  qui  lècbe  ,  Lambtt .  le  bois.  Nous 
avons  déjà  vu  que  Mik$  peut  se  traduire  en  fraoçaift 
par  mon  Leude  ;  or,  dans  Les  ou  Leuiie ,  L  marque 
la  juxtà-position  du  soldat  auprès  de  son  chef. 

Le  nom  du  Ligures  s'appliquait  à  ceux  qui  vivaieni 
le  long  d'un  Gour  ou  d'une  nappe  d  eau.  Ëa  Provence 
Gùur  n'a  pas  perdu  son  antique  signification.  Lenea 
de  Lygies  doit  se  rapporter  à  ia  môme  origiue;  il  iii- 
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clique  dei  peuple*  qui  babitoieni  le.  long  d'uu  fleuve 

011  tjui  élaieiil  venus  par  uu  fleuve  s'élablir  ailleure. 
Il  esi  toujours  question  d'eau  dans  les  raciiiet  Gm , 
Gur,  Gen,  Gû,  Ger,  etc.  Uffer,  la  Loire. 

Dans  Ltàeri ,  enfanU ,  je  retrouve  Lib  de  lAàH ,  de 
Libido ,  etc. ,  la  juxlà-posilton  et  le  sein  :  je  le  re- 
trouve aussi  dans  le  Liber,  peau  qui  est  entre  ie  Ms 
et  i  écoroe  de  I  arbre  :  quaui  à  Liber ,  libre ,  je  crois 
que  ce  mot  peut  èire  aiiisi  décomposé  :  Li ,  homme, 
Ber ,  seigneur ,  mailre.  Li ,  homme,  est  préciiémebt 
notre  H,  le«  iuî,  la,  elle,  eux. 

M.  Âsak .  pi  é«ideni  de  ta  société  arcbéologiqiie  de 
Béliers .  dit  que  le  Libron ,  ruisseau  qui  ne  coule  pas 
toute  l'année ,  mais  datis  lequel  les  pluies  font  a/fluer  * 
des  masses  deau  qui  s'écoulent  aveo  la  plus  ^nde 
rapidité ,  tire  son  nom  de  Lib ,  qui ,  dans  les  langues 
celtiques,  c'e&t*à-dire  sauvages  de  l'antiquité,  signi- 
fiait  eau  t. rivière,  ruisseau,  tandis  que  non  veut  dire 
«qui  s  écoule  rapidement,)»  Ib,  ainsi  que  noua  Tavoiis 
TU ,  indique  le  flenve  considéré  au  point  de  vue  de 
la  hauteur  des  eaux  et,  par  exteusion  ,  le  sein;  Vbtr  ' 
veut  bien  dire  letton  ,  mamelles  I  Ib  est  dans  Ibekim, 
hilnus,  Uveaune.  Ronesi  l  oiiojuaiupee  du  brujl  que 
font  les  eaux  en  se  précipiUn  d'un  Àr.  L'onomatopée 
a  pané  dans  le  mot  même  de  ruisseau.  Dans  Bipa  , 
rive,  le  ruisseau,  lAr  ou  H  rencontre  la  protobéatoce, 
te  sein  ,  le  /6  ou  /;p  de  la  terre. 

Nous  ne  quitterons  pas  L  sans  observer  le  rapport 
qui  euste  entre  Ilia ,  boyaux,  et  fil  ;  les  boyaux  et  le 
fil  sont  déliés.  F  de  fil  est  une  aspiration  ;  en  espagaoi 
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on  dit  Hi/o;  celte  aspira hon  nuus  iiioalrelefil  éleodu, 
aloogé.  NMlum  veut  dire  «  pas  uo  fil.  »  HiUa ,  en 
latin,  rignîfie boodin  ,  andoutile,  saucisse,  etc. Rou- 
diu  lient  à  Boyaux  que  nous  expliquerons  dans  un 
moment  ;  Andooille  lient  à  ce  ,  And  dont  nom 
avons  parle  ,  oi  danà  Saucisse  nous  reconnaitrons  Au^ 
Al ,  précédé  de  S  qui  est  aussi  une  sorte  d'aspirsition 
marquant  l'acte  d'élendre ,  de  s  alonger. 

D.  Ad  imimUÏ ,  a  donné  l'Adda  ,  l'Adige  ;  Od  a 
donné  l'Oder ,  et  D  a  fourni  le  Mont-Dore ,  la  Durance, 
la  Doire ,  le  Duro ,  le  Ducro ,  la  Dwina ,  le  Don  , 
même  le  Dniester,  la  Dogue  qui ,  avec  la  Dore,  forme 
laDordogne,  la  Dardante,  tes  Dardanelles,  etc.,  etc. 
Dur  ,  éminence ,  est  dans  noire  verbe  dresser.  Sser 
nous  est  connu  par  Cer,  colline.  La  fonction  de  S  se 
trouve  dans  Signare,  S-ign-are,  qui  veut  dire  au  propre 
dresser  un  feu  sur  le  Ar,  Si^num,  signal ,  est  un  feu 
dressé  pour  avertir.  Le  diminutif  de  Signum  ,  qui  est  « 
SigiUum  a  signifié  sceau ,  cachet. 

La  pai  lie  du  Liban  où  h  uuvc  la  plus  belle  espèce 
de  cbèvresi  at&x  dents  dorées  est  celle  des  districts 
d'Bdeo  et  de  Becharré  qui  comprennent  les  monta* 
g^nes  les  plus  verdoyantes  vers  le  nord  de  la  cbaine  ; 
au  pied  de  ces  montagnes  est  la  ville  de  Tripoli  de 
Syrie.  Eden  lient  à  Ad ,  Ed  ;  Becbarré  tient  à  Baou 
et  à  Car  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois. 

D  est  dans  ,  montagne  en  arabe ,  ei  dans 
Djenab  versant  de  montagne  ;  Ab  figure  ici  renflorc»^, 
les  flancs.  Dans  le  Danube  et  dans  le  Doubs  on  re* 


DigitizGd  by  Google 


Umve  m»  deux  ouèniM  radicaux  ;  Ub  porte  ici  la 
fflèaie  iodicaliou  que  daus  Ubertas. 
M.  A  M  on  doit  rapporter  Mont ,  la  Morée,  la  Ha- 

cédoioe  ,  le  Maroc,  elc.  ,  elc.  Dans  tous  ces  «oms,  M 
eseroe  devaoi      Or.  iln»  Ae,  eta  »  les  fooctiont 
que  lui  dounenl  Am  et  que  nous  avons  recoooues.  M 
figure  daoa  le  ooin  que  i  Orieai  doDoe  aux  chèvres, 
ces  intrépides  habilaolet  des  rnootagoes ,  des  rocs  les 
plus  escarpés.  Daos  Mdza,  chèvre,  Aza  est  pour 
Ara  »  comme  Atie  pour  ^rte.  Agma  sîgoifiant  ce  qui 
croît,  Magnus  uuus  luonlre  ce  qui  ne  croît  plus  ,  ce 
qui  est  parvenu  à  toule  sa  croissance  ;  voilà  une  autre 
fouclion  (le  M.  Mouseukh  en  arabe  sigDÎ&e  sale  ;  nous 
avons  recuuiiu  plusieurs  fois  B  eaipioyé  pour  M  et  je 
crois  que  Mou  de  Mauseuich  répond  i  notre  mou,  mol,  * 
en  latin  Mollis^  et  à  Boue;  la  Mouzaia  est  une  espèce 
d'entonnoir  oh  se  rendent  les  eaux  de  plusieurs  mon- . 
lagnes  avec  peu  il  ecouleu.ionl.  V  élaiu  prissouveui 
pour  B ,  nous  trouverons  daus  Houzaïa  boue  et  vase. 
Nous  reviendrons  sur  boue. 

Ma,  Ma,  en  arabe,  signifie  eau.  C'est id  Torigiine 
de  MouiUer^  en  provençal  Bagnar,  B  pour  M.  Ce  M  de 
Ma  est  dans  Amnis ,  fleuve ,  daus  Ems  fleuve  de  TA!- 
lemagne ,  et  j'oserai  dire  que  est  daos  MaUr , 
mère  ,  et  même  dans  Vwudtw ,  monde.  Je  u  ai  pas 
besoin  de  rappeler  ici  les  systèmes  d'anciens  phtioso* 
phes  qui  reviendraient  à  mon  opinion. 

Sans  celte  expression  de  nos  bergers,  Vaoubo  menq, 
raobe  se  ftiit ,  on  peut  apercevoir  cette  même  fonc- 
tion de  M  qui  est  daus  mener  ,  ménage ,  etc.  M  e^t 
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encore  ici  le  même  que  «iaiib  Am.  Dans  Omnis ,  Om 
exprime  des  objet»  exialanl  tar  la  ligne  borijoolale» 
et  N  de  Nis  étend  la  pen&ée  à  tous  ces  objeU.  Dana 
rioterrocgiiiioii  An ,  comme  daot  En  ,  vie,  N  éfeod. 
Interroger ,  c'est  étendre  sa  pensée.  A  l'égard  de  Mun- 
dui,  net,  M  ^exerce  la  xuème  (onction  que  dans 
Uoricr;  à  Munduê  ^  monde,  il  CbuiI  rapporter  li 
de  mullîlude  ;  c'est  la  compréhension  et  non  plus 
Tabsorptiott.  Noos  avons  bit  connaître  Ammsis,  niveau, 

équerre;  dans  l'^lî/ii^/ca  nous  verrons  la  ligue  hori- 
2ontaie  vers  laquelle  Thuile  tend  sans  cesse  à  monter 
N.  Le  mot  Noiti ,  la  Norvège,  tes  Alpes  Noriques, 
Nysa ,  montagne  de  l'Inde  et  1  un  des  sommets  du  Par- 
nasse consacré  à  Bacchas,  peuvent  se  rapporter  à  N. 
i>  ailleuiâ  ,  An  fournit  N  article  ,  comme  M  fouriut 
L. 

S,  L.  Le  Sanin  ,  la  plus  haule  montagne  du  Ijban, 
qui  g^rde  sa  blanche  caloUe  jusqu'au  mois  d'août  et 
quelquefois  plfis  tard  ,  le  mont  Sinaï  la  Loi  nous 
fut  donnée,  la  Sabine,  Seillon ,  village  près  de  Saint* 
Maiimin  ,  perché  sur  une  hauteur,  Seillans,  Seltx, 
Strashouii^ ,  la  Suède,  la  Suisse  ,  la  Sicile ,  le  Ziban, 
le  Zénith  (le  point  le  plus  élevé  dans  le  ciel),  etc.,  etc., 
répondent  à  S ,  Z.  Desiderare  est  composé  de  De  et 
de  éiiderare ,  aller  aux  astres.  Nous  avons  déjà  vu 
qu*on  donnait  le  nom  de  Sic  à  la  chèvre ,  et  que  les 
noms  (.le  Sic  aoïe  et  de  Sicile  remontaient  à  la  môme 
origine.  Nous  rcconnatirons  également  la  fonction  de 
S  dans  Super,  dans  SuOler  el  dans  Sub.  Pcr  de  Super 
est  le  bras;  Super  vos  et  super  filios  vesiros ,  j  ai  mon 
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hrds  éleitdu  sur  vou^  ai  ^ur  vos  eurants.  Vb  de  Sub 
indique  une  enflore ,  une  protubérance  ;  celte  pretu* 

béraiice  est  posée  sur  et  par  conséquent  ce  qui  est 

doMoii»  est  Sub.  AUm  signifie  haut  ei  profond. 

S  indique  tellement  une  ascension  .  une  élévation, 
qu'on  le  trouve  dans  l  ilalien  Spolia ,  épaule  ;  Palia, 
c'est  bras ,  comme  le  P^U  de  Paiœstra  ,  lutte  >  de 
Pa/ea  païUe,  la  paille  est  le  bras  de  ia  plante,  de 
PaUkfredm ,  paleiroi  ou  cheval  de  main ,  etc.  Se  indi- 
que la  chose  qu'on  sépare  ,  dont  on  lait  abstraction  ; 
Parer  tient  à  Par,  bras.  Tu ,  toi ,  le  indique  un  ooop 
porté  réellement  ou  par  intention  è  Tobjet  dont  on 
parle.  Moi ,  me  annonce  la  compréhension  qui  se  fait 
avec  la  main.  S  l'objet  éloigné .  T  Tobjel  qu'on  touche 
ou  qu  on  peut  icurher  »  M  l'objet  qu  on  mante  o\j  soi- 
même,  S  de  sécher  me  parait  indiquer  une  élévation , 
celle  de  la  paille,  et  Sr  de  Scebis ,  pourrait  bien  avoir 
la  même  portée  que  dans  Scorpion  et  vouloir  dire 
avaneer  le  bras  pour  tirer  à  soi ,  tuer  pour  voler.  Si 
Pcs  de  Spes  sighitie  pied ,  S  dans  ce  moi  ludique  réloi* 
gnement;  respêranc»  repose  sur  le  loîniain  :  dans  S^- 
des,  je  vois  Facws ,  incv  .  et  nn  éloignement ,  un 
transport  marqué  par  S:  Spéculum ^  miroir,  transporte 
riinaj^c.  Sponda  ,  bord  d  un  lii .  el  Sf^omleye,  promet- 
tre ,  ont  une  même  orisine  avec  Spotisuê,  fiancé  ;  il 
y  a  toujours  <piplque  chose  à  franchir  ,  à  surmonter  « 
à  accoiuplir.  Dans  Sine,  en  t^pagnol  Sm  .  je  vois  In, 
dedans,  et  S  qui  enl^ve. 

T.  Nous  avons  vu  T  dans  Allas  ,  dans.  Allios  :  nous 
le  retrouverons  dans  Thar ,  qui  signifie  élévation , 
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liait»  Tunis  ,  tuur,  etc.  l^'ailieurs.  T  se  coutuud  quel- 
'  (|uefois  avec  D  dont  nous  avoDs  parlé  et  avec  C  doni 
uous  parlerons  plus  tard.  Je  puis  dire,  d58-à-pré9ent, 
que  Sicanic  et  Tiiaaie  nie  paraifsent  être  utt  mèine 
nom.  I.e  Tessaiah  des  Ouled-Seliman  et  <les  Béni- 
Âhaiel-Cberagad  me  parait  èlre  quelque  diuse  comme 
la  Tbetsalie. 

X.  X  est  dans  Xzour  ijui  e&t  le  même  que  Tour  et 
Sour ,  Satine  ou  Syrie  ,  pays  de  montagnes.  Dans 
Xérès  il  esl  pour  Cuin  ,  Cuert ,  Tuen,  maison  ,  lieu 
<|iii'couvre',  qui  protège. 

H.  Banu  ,  mot  si  usité  dans  notre  midi  pour  disi^^r 
uue  hauteur ,  &q  pii3sente  sous  la  (orme  de  ùa  dans 
Badingo  ,  nom  donné  autrefois  au  Pô.  Bodinqo  voulait 
dire,  à  au>ii  avis,  profondeur  de  1  eau.  Le^iwincipc 
de  Alim  se  trouve  dans  >lr  et  ses  afSns  comme  dans 
Bauu  uu  Bo.  i.a  l)one  est  ce  qu  il  y  a  de  plus  [)i oioiid 
dans  un  puits,  dans  un  fleuve,  dans  une  nappe  d  eau 
quelconque.  N  dans  nappe  (îsI  article  ,  le  raflical  est 
VAp  iïApud.  Dans  Aih,  Alp  signifiant  montagne , 
B  et  P  indi(|ucnt  l'enflure ,  Al  en  prime  la  hauteur. 
Bohja  ou  Voltja  veut  dire  eau  proionde  couime  Bo- 
ilifëgo.  * 

Le  grand  Bell  cl  le  [)eiil  Uell  ne  sont  -  ils  pas  des 
passages  profonds.  Quand  au  mot  arabe  Bit  qui  signi- 
fie puiu,  c'est  notre  vcrlje  boire.  06  ou  se  retrouve 
Jans  la  Rorussie  (ia  Prusse),  le  ik^ryslbène,  la  Posua- 
nie ,  la  Poraéranie ,  la  Podolie ,  la  Pologne ,  l'a  Bobè-  , 
uic ,  dans  Bologne  ,  dans  les  anUipies  Boii ,  peuple 
gaulois ,  etc.  Dans  tous  ces  noms  Bo  indique  de  la  vase» 
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de  la  bouê,  un  lerraîD  dans  lequel  l'on  enfonce  pro* 
foudéiBent  dès  qu  il  est  péueué  par  les  eaux.  La  bota- 
nique est  la  icienoe  des  plantes  qui  naissent  en  plus 
grande  abuudance  dans  les  terrains  humides  et  gras. 
En  définitive ,  ^  est  ce  qui  tombe  des  Baaus  ,  le 
limon.  Umon  vienl  de  Imu$ ,  en  provençal  fmou  ; 
humide  eu  vteut  aussi.  Imm  n'est  autre  que  làusavec 
le  changement  de  B  en  M . 

Les  Lacédémonieiis  faisaient  jetter  dans  un  gouûre 
appelé  Barathre  les  enfants  mal  venus  qui  ne  pro- 
ruettaienl  pas  a  la  république  de  vigoureux  citoyens. 
Bahr  signifiant  mer  a  pu  signifier  également  gouffre  ; 
le  mol  BarboUera  pu  venir  du  mouvement  que  la  mer 
ou  le  JJahr  imprime  aux  vaisseaux.  Butte  lÀeuiàBaou. 
Dans  Boyaux  et  dans  Boudin  il  y  a  le  Bo  de  Bodtngo. 

P.  P  qui  n'est  autre  que  B  se  trouve  dans  Berg, 
dam  le  Puy ,  dans  Pog^io ,  dans  le  latin  Podium ,  dans 
les  m<»ntH  Poyas  ou  Ourals.  Oural  vieai  de  Or,  af6n 
de  Ar. 

V.  I^esl  dans  Vosges  qui  est  aulanf  que  Bosges  ou 
Posges.  Dans  Elbe,  fleuve ,  on  peut  reconnaître  Erva 
de  Herha  ,  Yerva ,  comme  dans  Elaver ,  AIHer ,  on 
reconnaît  El  ^  er ,  (d,  ar  et  Aver  ou  Aber.  F  est  peut- 
être  pour  B  ou  V  dans  le  Ferrol  qui  a  pu  être  Berrol , 
dans  le  Faucigny  ,  qui  a  pu  f^lre  le  Vaucigny.  Nous 
avons  donné  déjà  une  origine  à  «  puer,  n  On  peut  le 
faire  venir  aussi  de  Bo  ,  boue.  «  Pulris  campus,  c'est 
une  terre  meuble ,  émiettée;  Pulvis ,  poussière ,  peut 
remoulcr  à  celle  même  origine.  La  poussière ,  comme 
la  boue ,  comme  le  lunon ,  est  de  la  terre  extrême- 
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mmi  teuue.  LaUjeclif  italien  Buju  ,  uO^cur ,  liou  e^l 
-  venu ,  je  crois ,  notre  substantif  Bouge ,  un  mauvais 
bouge,  doit  égaitinent  venir  de  ^o;  ce  qui  esi  Lioueux 
n'est  pas  clair.  Les  Italiens  ont  Bwo  pour  dire  vain , 
vide  :  (luand  une  fortune  est  Busa ,  c'est  qu'elle  a  été 
emieiiée.  i>e  Bmo  vteol  noUro  aM>l  u  besoin;  »  Besogne 
doit  venir  de  Bum  ,  qui  signifie  travail.  Dans  BuiM,  - 
je  SUIS  ^orlé  à  recuuuaili  e  Par ,  br  as ,  Busse ,  étant 
rendu  par  BiUiUure,  Hausser ,  Houspiller  «  Honssine 
vienDciit  directement  de  Houx  ,  mais  lloux  a  beau- 
coup de  rapport  avec  Buam,  et  balai  n'est  autre  que 
Bearai.  Dans  Vivarais  ,  je  retrouve  Al  et  Bib,  afiin  de 
Baou, 

Vif  dans  lo  Daupbiné  est  Bif.  Dans  Botte  on  retrouve 
le  Bo  de  boue.  Mais  d où  vient  le  mol  beaucoup?  de 
Fako  ou  pour  mieux  dire  de  faucbde  ;  en  provençal 
nous  disons  l'ouasso  ,  en  français  Force.  Fal  c'est  Bal, 
et  coup  a  été  formé  de  X  comme  Cher  de  fauclier. 
A  Coup  de  beaucoup  nous  rapporterons  couiïe ,  couf- 
fins ,  qui  ne  sont  autre  que  Touffe  et  que  le  verbe 
Etouffer.  U/f  comme  marque  l'abondance ,  la  pro- 
duction spontanée. 

Fesiimre  est  pour  PtUtnarê ,  PesHs  rappelle  Infes- 
lui,  Vestigium  n'est  que  Pestigium.  Une  pipe  ou  futaille 
tieDi  à  comme  Bihere.  Dans  la  primitive  église  ,  ou 
appelait  Pif  m  uu  ciialuaieau  avec  lequel  ou  aspirait 
le  'vin  do  calioe. 

ST.  La  mythologie  nous  apprend  que  Slaphilus  qui 
était  un  berger  du  roi  ULnée,  s  étant  aperçu  qu  uf»e  de 
tes  chèvres  revenait  toujours  plus  tard  el  plus  gaie  que 
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166  autres  cul  1  idée  de  la  suivre  un  juur.  Celle  chèvre 
8*écariait  du  troupeau ,  allait  droil  à  une  vîgne  et  le 
meUait  à  manger  du  raisin  ,  fruit  dont  l  usage  était 
alors  inconnu.  Staphilus  dont  le  nom  signiGait,  à  ce 
qu*il  me  semble,  ami  des  montagnes,  apporta  de  ce 
fruit  au  roi  qui  eo  fit  du  vinr  Les  Grecs  donnèrent  à 
oette  liqueur  le  nom  d'dBnon  qui  était  celui  du  roi  et 
qui  a  dû  vouloir  dire  aussi  mootagoe  ou  piutôt  plan 
incliné  des  montagnes ,  coteau,  Le  verbe  Siare  signifie 
être  debout  comme  une  statue.  Sternerc  veut  dire 
jeter  par  terre»  ou  jeter  de  haut.  On  peut  en  dire  au- 
tant d'élernuer  en  provençal  Startwdar. 

XL, 

Quand  je  faisais  mes  premiers  pas  dans  ces  terres 

plantureuses,  mais  inexplorées,  qu'avec  tant  de  peine 
je  viens  ,de  traverser ,  un  vague  désir  d'utilité  soute- 
nait mon  courage  ;  il  meseriiblail  (\ue  sur  farbre  trop 
souvent  fatal  de  la  sc^oce  un  bouton  nouveau  m 'ap- 
paraissait plein  de  promesses  et  laissant  voir  tous  les 
rudiments  d  une  fleur  merveilleuse  et  féconde.  Jamais 
le  besoin  d'une  rénovation  littéraire  et  par  conséquent 
morale  ne  s'est  mieux  fait  sentir  que  daus  ce  mo< 
ment  où  tant  de  systèmes  et  tant  d'autorités  en  s'écrou- 
lant  ont  soulevé  une  poussière  si  épaisse  à  la  fois  et  si 
délétère.  Plus  de  foi  à  rien ,  plus  de  sécurité  dans  rien  ! 
Qu'allons^os  devenir  ?  Cette  poussière  du  pouvoir 
tombé  et  des  doctrines  foudroyées,  plus  malfaisante  , 
mille  fois .  que  celle  dont  le  Simoun  soulève  les  flota 
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au  déseri,  a  desséché,  a  ^àle  loules  ias  scieuce»  i|ui  no 
soBi  pas  posiiives.  Je  ne  sa»  quel  hasard  heureux  , 
(juoilL  u)»pii  uiiou  li  eu-haut  m'a  iait  reucouirer  cet 
oasis  où  je  vieos  de  faire,  avec  mes  lecteurs ,  une  ex  - 
cursion  qui  ne  sera  pas  la  dernière. 

Puissé-je  inspirer  aux  esprits  jeuoes  et  aventureux 
Teuvie  de  le  visiter  souvent  cet  oasis  qui  m'a  présenté 
Uûi  de  charmes  et .  jc  dois  le  dire ,  tant  de  cousula- 
lions  !  Je  n  ai  plus  à  parler  de  politique  dans  Tœuvre 
présente.  Tout  ce  que  j  eu  ai  du  avaut  le  24  février 
subsistera  ;  je  n'eu  ai  rien  6tô ,  je  n'y  ai  rien  s^uté. 
Ce  sera  ,  si  l'on  veut  bien  ,  une  de  ces  pi  uphélies  que 
le  simple  bon  sens  inspire  et  que  je  n'ai  pas  été  ia 
seul  à  faire.  La  réforme  ,  la  rénovation  dont  j'ai  mon-»  * 
trô  le  besoin  aura  lieu,  t  ions-nous  à  la  Providence , 
et,  rentram  dans  noa études  chéries ,  occupons^nous 
des  radicaux  Ac ,  Ag ,  M  ,  Aq,  MaiuleuanL  uuus 
pouvons  aller  plus  vite.  Âvec  toutes  les  explications 
qui  précèdent  nous  parvieadiuas  à  établir  ce  qu  oa 
pourrai!  appeler  une  clef  de  voûte.  Un  autre  ouvrage 
suivra  celui-ci  ;  il  coinpreiuira  des  applicadons  à  ce 
qti  on  sait  de  l'Italie,  de  i  i!«pagne  et  des  Gaules ,  vers 
les  plus  anciens  temps.  Ce  seront  des  analectes  assea 
considérables,  des  reliefs d  un  lesUu  qu au  dei>ut  je  no 
cr(  »  \  c\  I  >  pas  devoir  éire  si  copieux. 

Les  consonnes  C ,  G ,  K ,  Q ,  J  sans  être  identiques 
•  sont  analogues  ;  souvent  elles  se  confondent. 

La  main  considérée  comiue  porlanl  la  nourriture  a 
la  boucbe .  est  jPa/mo .  P  rappelle  Par  ei  Aima  veut 
dire  nourriture.  Paima ,  palmier  ,  doit  peut-être  aux 
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daUeë  iépiibète  dÀbna,  nourricière.  Dalle,  DActylus, 
•'Ml  qtt*Mi  praod  avec  la  mm ,  de  Ac,  Dae,  Dag . 
moalague  eu  Fartarie,  Daghestan  ,  pays  montagneux , 
rappelle  main  au  lieu  de  bra«  qu  exprune  Bal^  Baou. 
La  paame  de  la  maio  rormanl  an  creux  pour  recevoir 
est  Ac.  Le  premier  vase  qui  ait  coDteau  de  i  eau  a  éie 
le  ereax  de  la  main.  Ae  est  daos  Acqna  oo  Aqtta ,  eau* 
Appiiquoas  le  creux  de  la  maio  au  pis  de  la  vache 
poar  traire ,  c*eiil  ud  acte  qui  deone  Lac ,  laît  ;  L 
marque  la  juxlà-position  de  Ac.  Dans  uu  lac  ou  Uouve 
dD  creux  analogue  à  celui  de  la  main ,  At  ;  pu»  L  y 
exerce  la  même  fonelton  que  ci-deiêQs.  Qua  à'Acqna 
etl  un  explétif  ;  c'esl  leau  qui  couie.  Cou  de  couler, 
le  proooni  relatirOat  «  la  conjonclioo  Que  el  autres 
mots  de  cette  catégorie  se  rallient  à  Qua  d'Àc<iua. 
Guider  a  la  même  origine  que  couler.  Acquiescer , 
Acquérir  tiennent  à  Acqua.  Agiter  c'est  remuer  file; 
Acquiescer  et  le  latin  Quimere  c*esl  Teau  qui  se  repose. 
J'ai  déjà  dit  que  C  ou  0  étail  le  résultat  de  D  ou  T  ; 
Atteindre  précède  Acquérir  ;  Acquérir  est  ie  résultat 
d'Atteindre.  Dans  Accomplir  on  pourrait  voir  Ad  au 
lieu  de  Ac  ;  mais  si  D  précédant  C  est  absorbé  par  cette 
dernière  lettre,  c'est  que  Tune  tient  à  Tairtre  et  qu'elles 
sont ,  par  conséquent ,  sujettes  à  se  confondre.  Ac  on 
latin  équivaut  à  la  conjonction  Bî ,  par  la  m6me  rai- 
son qui  le  fait  intervenir  dans  Accroître ,  dans  Aug- 
menter ,  etc.  Ag  d  agir  ne  diffère  point  de  Ac  de  t  a- 
art ,  en  espagnol  Haeer  |  Mre.  Aedéere ,  c'est  tom- 
]i>er  daus  le  creux .  dans  le  bassin  ,  dans  le  gouffre 
où  toutes  choses  tombent.  Acmms ,  tas ,  monceau  » 
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nous  préseiiie  Ac  pous&é  eu  haut  par  Erv  de  vei  ve. 
Diinft  Aeerlnu ,  rode ,  âpre ,  on  recoonali  les  prolu- 
béraoces  qui  forment  i'â|>relé ,  la  rridesde.  Si  l'on  sup- 
poie  UD  Aemm ,  on  tat ,  auquel  les  tente,  les  orages 

et  le  teijipîs  eda^i)  rerum  enlèvent  constainniciiL  YEr- 
vm  qoi  l'a  formé  ,  qui  en  a  rassemblé  les  matériaux , 
on  ii*anra  plus ,  enfin  ,  que  Ae .  signifiant  pointe ,  ai- 
guille ,  fil  de  1er  que  ia  iime  a  rendu  toujours  \)\m 
mioee.  Ainsi ,  Âc,  creax.  parvient  à  one  significalton 
tout  opposée.  Actes  signifie  pointe  par  YAcervus  iudé> 
fintment  limé  ;  il  signifie  armée  par  la  multitode  à'Ac 

ou  de  niaiDs  saisissant ,  portant  des  armes  ;  Acvi\  vail-* 
lanlf  se  rapproche  de  cette  dernière  acception.  Uo  ne 
peut  méconnaître  At  /  main  ,  dans  Vatarê  ;  ce  mot , 
comme  totis  ies  vocables  primitifiB,  peut  être  pris  dans 
les  deox  sens  apposés.  Caim  est  te  résultat  de  VAcare. 

JSk  lious  considérons  Ac  comme  supporté  par  le 
bras ,  nous  aurons  Pac  ;  deux  mains  entrelacées  nous 
donneront  Paœ ,  la  paix.  Acinvm  ,  grain  de  tout  fruit 
à  grappe ,  tient  à  Aqua^  à  Lac ,  lait,  a  Lac ,  bassin  ou 
creox  plein  d'eau. 

Ac  étant  la  paume  de  la  main  ,  Ca  eu  est  Le  revers , 
c'est  la  main  retoornée  pour  CACber  non  plus  pour  re- 
cevou  .  Ici  nous  donnerons  quelque  développoiueni  a 
une  loi  d*après  laquelle  nous  avens  souvent  opéré 
sans  jamais  la  faire  bien  comprendre. 

L'anagramme  de  Par  ,  bras ,  a  donné  Hapere ,  en* 
lever  de  force  ;  Poe  a  donné  Capere  ;  Ar,  étendue  ab-* 
soiue ,  donne  en  espagnol  liaya  ,  limite,  eu  proveDçal 
Aoro.  L'adjectif  Rare  provient  aussi  d'une  anagl*am- 
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me  ,  <l  uu  icluur  ,  «l  ime  cutitre-lolli e   «i  un  coiUre-si- 
^ne.  Après  avoir  cootaïuplé  i  éieodue,  Ar  ,  on  revient 
sur  IctobjeU  rares  qui  arrèleoi  les  regards;  s'ils  étaient 
en  graud  oouibre.  tls  seraieut  cou  tus.  Ar  étaoi  uiie 
hauteur.  Raté  nous  présente  (opposé,  Tanagramme  do 
Ar,  comme  H6tir  uuus  pcesiMUc  celle  (ic  Uf  ou  L  r,  feu. 
Dans /iili6nis ,  rauge,  on  voit  raoagranuiie  de  Ur.  Or 
.sii^iaii.iiU  soleil  a  dohn(>  roiul,  roue.  L  Alp  de  Alpes  est 
renversé  dans  Pianus  et  même  dans  Pienus ,  £  pour 
A.  La  piatne  est  l'inverse  de  TAIpeel  TAIpe  esl  un 
objet  pieio ,  ma&bif. 

Ht» ,  chose  ,  et  la  particule  rédupUcative  Rt  sont. 
1  auâgramuic  de  Ar,  éteoduc.  Uacar,  vomir,  esl  l  aoa- 
gramine  de  Car  que  nous  pouvons  considérer  oomnie 
la  partie  intérieure  de  1  homme  cl  que  nous  trouvons 
bieu  nettemeoi  dans  Coro ,  chair ,  dans  Cor^  cosur  « 
dans  Corpus ,  corps.  Bo§ar ,  couler ,  eet  lanagramme 
de  Jarre,  cruche ,  lequel  mot  Cruche  esi  l'ana^gramme 
dUretitê.  Vremu  vient  à'Vrgere,  presser  latérale- 
meut ,  de  tous  côtés.  Tas  esl  Tanagramme  du  iatiu 
Soi ,  asies; Ae0,  mort,  renferme  raoagramme  de  En, 
,vie.  Am  a  donné  son  anagraïuuic  a  Maia  .  jib  ou  Ap  , 
enflure ,  rappelle  Pater  ;  et  dans  Paieo ,  être  ouvert , 
on  a  l'opposé  «  Tanagramme  de  Ap, 

Sous  un  pomt  de  vue  très-général ,  Ac  sera  pour 
nous  la  sublance  des  choses  ;  et  Ca  nous  apparaîtra 
couime  la  forme.  Lkisi:ui ,  Iromaj^e ,  était ,  autreibis  , 
formage.  Un  casde  conscience  est  la  forme  que  prend 
un  acle  aux  yeux  «le  la  conscience.  conjonclion 
frauç^c  Car  servant  à  roan|uer  la  raison, dune  pru- 
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poâilion  avanccH*  irn|)li<]ue  une  idvi*.  do  roriiie.  1.  an- 
cienne laogue  e»pagQole  avaîi  ki  coojoiiciioD  Ca  dans 
la  mèmecondUion.  R  dans  Car  anooDce,  promet  un 
développement ,  une  étendue.  Ici  nous  expliquerons 
définitivement  ce  Car  qui  devient  Cal ,  qui  devient 
Cou  et  qui  se  trouve  dans  Caucase  ccoiiine  dans  Cou- 
se; Ca^  »  Ca»  c*e6t  la  forme  dos  montagnes  »  t'exté* 
rieuî  des  montai;iies  et  si  Car  signifie  enfoiiconienl , 
c'est  par  la  même  loi  qui  lait  appeler  forme  le  moule 
ou  le  creux  qui  sert  à  donner  une  forme  ;  toujours  le 
contenant  pour  le  contenu  ,  la  fonne  pour  le  fond. 

Cave  est  l'inverse  de  Cuti,  montagne  ;  c*est  comme 
VauelBau,  Val  oi  Bai  Calumniari .  c'est  donner 
une  mauvaise  forme  aux  actions.  Seeare,  couper,  c*est 
partager  une  forme ,  un  corps  Car  ,  forme ,  est  daiis 
ce  mot  caractère.  U  y.  a  de  plus  Ae  qui  FAçonne. 

Cadere  ,  tomber ,  c'est  donner  de  notre  formé .  de 
notre  Car  ou  corps  à  terre  ;  nous  disons  bien  donner 
do  nei  !  Cœdere ,  Caidere ,  tailler ,  c'est  donner  la 
iorme  à  un  bloc  ;  Dœdalus  peut  avoir  été  C(ed<Um  î 
C  pour  T  ;  ce  nom  aurait  «gnifié  doDoeur  de  formes, 
tailleur  de  pierres  ,  ai  cliilecte.  Cœdere  ,  tuer  ,  ré- 
pond à  notre  expression  tailler  en  péèces.  Tœdet  feai 
se  tourner  en  Cœdet ,  et  signifie  proprement  :  œla  me 
scie.  Chaque ,  chacun ,  Coda  uno  ^  Cadun ,  indique 
une  forme  partieulière ,  spéciale .  une  individualité. 

Mettre  la  pauiue  de  la  main  ,  Ac  ,  sur  un  objet  en 
convenant  du  prix ,  c'est  acheter  ou  Ac  jeter. 

Cala  en  espagnol  signifie  recherche  ,  c'est  notre 
mot  Enquête  ;  on  recherche  ce  qui  est  caché.  Chercher 
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vient  de  Car,  eofonoemeDl  ereux.  Une  Haoqaeiiée  esl 

uu  cheval  de  main,  de  ^c;  Caballus  était  le  cheval  de 
charge.  Le  mot  GftlMle  me  parait  être  oompoaô  de  Ca 
et  de  Bal  ;  il  signifieratl  domuialiuii  cacliée  ,  secrète 
S'aeaUir  eo  provençal  c'est  se  tapir ,  où  G  e^  pour 
T  :  une  [>oule  s  acate  quand  elle  se  met  sur  \e9  œufs. 
Caffir  c'est  applatir  dans  un  sac ,  daos  une  corbeille 
des  objets  plus  on  moins  compressibles.  Ea  espagnol 
Calar  veut  dire  Tàter  ;  C  pour  T. 

Pat .  pane  ,  paueus ,  ne  met  eo  relief  qoe  ce  qui 
est  dans  la  main  ;  c'est  l'expressioii  !i  ançaise  —  une 
poignée.  —  Panlà ,  Pauium  c'est  tout  .au  plus  la  lon> 
gueur  du  bras  ,  Pal  ou  Par  Dans  Paulisper  il  y  a  de 
plus  8per  de  Sparare,  tendre  les  hras. 

Achever  peut  ae  déoompftaer  aiim  :  Ae ,  maÎD  , 
Hever  veuaut  de  £v ,  £ff  qui  est  daus  évort ,  effort. 
Acquitter ,  c'est  laisser  ou  rendre  ce  qui  était  dans  le 
Ac ,  dans  la  main.  Tacerc  .  c'est  mettre  le  .le  sur  ia 
bouche;  Tâche, c'est  remploi  du  Àc  ;  Tacher,  c'est  salir 
avec  le  Àc.  Le  Catad,  (prends  t^aide  ),  des  Espagnols 
reoferme  l'anagramme  de  TAcfaer. 

l'ai  dit  que  R  dans  le  corps  d'une  syllabe  emporte 
une  idée  d  étendra  On  peut  s'en  assurer  en  exami- 
nant les  mots  Ane ,  Orbe ,  Ordre,  Arbre ,  etc.  L'aua- 
gramme  de  TArc  trop  tendu  e&l  craquer  ,  éi  I  on  sup- 
pose Bre  on  a  crever,  et  avec  Ire  ma  cri.  Ore ,  Or- 
CUi ,  Tenfer,  donne  croquer,  croque- mitaine.  D  Un  , 
est  venu  Cruor,  Crudm,  cruel,  i^ar  de  ilr6af  a  douné 
robe  .  vêlement  Branche  vient  aussi  de  Bor  qui ,  au 
foud,  nest  autre  que  Bar  ou  Par,  bras.  Broque 
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pour  grefié ,  broui  »  brouter  viouo^ot  égaie meol  de 
Bor.  Urgerc ,  pretier  latéralement ,  a  fourni  crouler  , 
qui  est  souvent  le  résultai  de  trop  presser  et  qui  tieut 
à  Urgere  plus  étroilement  eooore  que  Ruere  ;  Crw 
au  lieu  de  liu.  L'anai^i  ainiiie  de  iJurum  qui  voulait 
dire  hauteur  eicarpée  est  Rude.  Ameo ,  je  repousse, 
j'écarte  de  ma  forme  ,  Car ,  a  été  le  moule  de  la  nef 
Argo  qui  écartait  les  ondes  à  droite  et  à  gaucbe 
Arçuere ,  découvrir ,  rappelle  Tacte  d'écarter  le»  obs 
tacles ,  les  embarras  ,  les  choses  vagues  el  confuses 
pour  arriver  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  «  de  plus 
net ,  de  plus  précis.  Gra  de  Graver  est  i  anagrauiuie 
de  Arg  ;  pour  graver  on  écarte.  Gra  de  Grammaire , 
de  Gramme  /  poids ,  a  la  même  origine.  Les  h^llrcs 
ont  commencé  par  être  gravées  ;  les  poids  avaient 
aussi  leur  marque  ou  încision.  Greffer ,  gréver  vien* 
neut  aussi  d  Arg  ou  Erg  par  anagramme.  Greœ,  trou- 
peau ,  grain  et  grève  (  caillou  ) ,  viennent  également 

Repousser  avec  la  main  c'est  en  provençal  Cas$ar, 
'  en  français  chasser  ;  même  casser  pour  destituer  n  'a 
pas  une  autre  origine.  Recevoir  dans  la  main  ce  qu  ou 
nous  envoie ,  c'est  Rescaaar, 

Aganlar  c  est  prendre  avec  la  main  ,  Ac  ou  Ag-  Le 
'  droit  de  Lagan  autrement  dit  Donum  prowdenUœ , 
c'était  le  droit  que  s'attribuaient  les  peuples  bar- 
bares de  prendre  les  hommes  et  les  marchandises  que 
la  mer  jettait  sur  le  rivage.  L  de  Lagau  est  un  article. 
Agenut,  étranger,  tient  à  Agan.  Gant  vient  dAgant 
qui  a  dû  signifier  et  qui  signifie  peut-être  encore  quel- 
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que  part  main.  L'adverbe  ei»paguui  et  proveoçai  Àqut, 
ici ,  le  pronom  provençal  Aco  ool  voulu  dire  d*abord 
—  daos  la  ujaiu.  —  Alla ,  Aya  ,  c'esl  au  loio  «  L  et  1 
aloDgont  A  Aya ,  AUa  répood  — ailleors.  — 

Be ,  cest  L  iiUer\alie  cuiie  i  index  el  le  pouce;  c'est 
Touverture  qui  se  foroke  pour  saisir  oo  pour  laisser 

échapper.  Remarquez  Ec  d'échapper.  Quand  on  dit  eu 
laiio  Ecce^  les  deux  doigts  «ej»ouL  rapprochés  pour  Usau* 
Tobjei  qu'on  montre.  On  voit  que  la  préposition  latine 
Ew  |ieut  ôtre  ucc  d  Ec,  Ecce.  Ce  de  ceci,  «le  c^ia 
est  runagramnie  é'Ec.  Céder,  c'est  donner  ce.  Ouand 
on  n  a  i  ieii  a  nuuiger  ,  ou  luet  le  pouce  sous  le  men- 
ton et  Ton* écarte  Tindex  ;  Ëc  ou  Eg  est  Torigine  du 
verhe  Effpo,  j'ai  besoin. 

Ec  est  aussi  dans  bec  d'oiseau.  L  auagramiœdË^ 
est  Ge  de  Gerere,  porter,  avoir,  faire  paraître. 
Geru  esl  i  oppoîié  d  K^eo.  Ge  est  aussi  dans  (i«>iier. 
Serrer ,  presser.  Gêner  est  l'inverse  de  laisser  Échap- 
per Ge  ou  Je  iiulique  loujoui^s  une  allache,  une  t  oliê- 
sion  ,  Joindre ,  Joug ,  etc.  Jungcre  parait  èire  venu 
des  joncs ,  Junei ,  «pii  ont  servi  à  former  le?  premiers 
liens.  Gvucrarc ,  engendrer ,  Genun^  Gem ,  etc. ,  nous 
présentent  le  radical  Ge.  Nous  avons  vu  Gen  signifier 
couranl  d'eau-  resserré  entre  les  deux  i  ives ,  e(  nous 
avons  montré ,  nuits  avec  moins  de  précision  qu'en  ce 
inoinenl  ,  loriginc  d(;  Manjit ,  de  jMaii^e  ,  de  Marcel- 
le, etc. 

le  c'est  l'index  ou  tout  autre  doii^i  pris  ù  part  I  .o 
pronom  Hic  ,  l  adverlie  Ulc^  Aetc  ne  sont  autre  chose 
que  le  doigt  servant  à  indiquer.  Indieare  se  coto- 


DigitizGd  by  Google 


OCCIDENTAL.  447 

pesé  de  It^iè  et  de  le  ,  Ind  -  ie  ;  de  là  à  là. 
Le  tic  le  plus  commun  c'est  de  porter  et  de  tenir  le 
doigt ^  le,  à  la  bouche.  C'est  le  le ,  voilà  le  /c ;  dam 
ces  deux  ex  prenions  figure  le  doigt  ;  ficher  c'est  en- 
foncer le  doigt.  Dans  Facere  on  voit  la  luain  ,  Ac; 
c'est  le  doigt  qui  le  montre  dans  Perficêre.  D  de  Digi- 
lus  Hidiquo  i a  séparation  des  doigts.  Ictm  ,  c  est  pro- 
prement un  coup  de  doigt.  Ctar^ ,  c'est  faire  venir 
avec  le  doigt.  Ci  est  l'anagramme ,  le  retour  de  le 
comme  dans  ceCi ,  iCi.  Là  est  1  anagramme  de  AL 
Vidée  de  doigt  est  dans  Dicere ,  dire  avec  le  doigt , 
dans  —  donc  —  et  dans  Jyitur.  C^s  mots  sont  venus 
du  langage  mimique  ainsi  que  Ergo  on  Erigo ,  je 
dresse  le  doigt. 

—  Je  —  est  l'anagranmie  de  Eg  qui  est  dans  le 
pronom  latin  Ego  ;  quand  on  dit  Ego ,  on  tonme  Ec, 
Eg  vers  sa  poitrine.  M  de  Moi ,  de  Me  ,  de  Mon  ,  de 
Mien ,  etc. ,  absorbe ,  si  l'on  peut  dire ,  l'indication  Je. 
j\om  a  été  formé  du  laUu  Nobis  ;  Ou  c'est  06, 
devant.  La  préposition  A  devant  Nous  rend  Ab,  Oh , 
qui  est  dans  Nobis  ;  car  à  suppose  toujours  Ab  on  Ad. 
N  de  nous  me  parait  être  un  article.  ^ 

Comment  Ig  se  troove-t-il  dans  Igfiis  ?  Remarquei 
d'abord  que  G  est  remplacé  par  C  dans  incendie , 
dans.  Ctnîs,  qui  renferme  l'anagramme,  le  résul- 
tat de  fflf,  c'est-à-dire  du  l'eu.  Dans  1  lauime  nous 
avons  vu  Par,  bras,  devenir  Fia;  dans  Ignis  on  ne  peut 
méconnaître  le  ,  doigt.  Signare  ,  c'est  montrer  en 
f^tendanl  le  doigt;  celte  extension  du  doigt  est  signalée 
r*nr  S.  Imignùt,  c'est  celui  qu'on  montre  avec  le  doigt. 


M.*  bl  KOMANClUibi 

AiliM  qu  on  rapporte  Signum  aa  feu  des  signaux  ou 

au  (ioigl,  cest  lout  in.  On  peut  retrouver  dans  Itmg- 
ms  le  feu  qu'on  piaçail  sur  la  tète  des  diTiDités  de  Tau- 
tique  Orient .  le  feu  des  mages ,  le  feu  que  les  op{^)ri- 
lués  demaDdaDl  justice  meUaieul  sur  leur  lèle  au  pas* 
sage  du  roi ,  du  chef  des  peuples ,  la  langue  de  feu 
qui  apparut  sur  la  lêle  des  apôtres  et  qui  était  la 
oiarque  de  leur  mission ,  le  charbon  ardeni  qin  \aoàm 
les  lèvres  d  Isaie. 

Pic ,  (mesure),  pic  et  bècbe,  instrumenta  d'agricole 
ture  nous  rappellent  les  doigts  annexés  au  bras  ,  par- 
lés par  le  bras.  Dans  Pignus ,  gage  »  on  ue  peut  mé- 
connaître les  doigts  qui  tiennent  Tobyel  engagé.  Dans 
Periadum  ,  il  u  est  pas  delendu  de  voir  Per  (  par  ) , 
au  moyen  de  «  et  kulum  ,  ensemble  des  doigU  ;  on 
cherche  avec  les  doigts  s  il  n'y  a  j^as  de  danger  aux 
lieux  obscurs  oti  l'on  se  trouve.  Danger  n'est  autre 
que  lo  verbe  latin  Tangere  ,  D  pour  T.  Paresseux  a 
été  iormé  avec  Par^  bras,  diPujer  avec  Pig  ;  ce  sont 
des  aniiphrases.  Me  pigei  équivaut  à  :  je  me  mords  les 
doigts. 

J'ai  fait  venir  Piger,  de  Piœ ,  poix ,  sans  faire  une 

grande  erreur  ;  c'est  avec  les  do!gls  que  l  on  essaie  si 
un  objet  est  gluant ,  si  la  poix  est  tenaca  Ia>  de  Pitp 
rappelle  donc  fc  .  doigt  ;  mais  Nico ,  neige  ,  renferme 
Je  même  radical ,  ce  radical  qui  est  dans  ie  verbe 
Mkare  ,  lequel  verbe  exprime  le  mouvement  conti- 
nuel et  en  tout  setis  des  doigts  ,  comnie  Movere  le 
mouvement  d'un  œuf  qui  roule.  Dimieare  signifie  en 
venir  aux  raains ,  aux  doigts  .,  et  Ceilare  veut  dire 
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attaquer  une  euceiole.  Verla  qui  vieul  de'  Car  nous 
est  dounu  par  Garihage ,  par  Tigranocerleou  ville  de 
Tigraoe ,  etc.  Cerlus ,  cerlain  ,  a  la  même  origiue. 
ReveDOOS  à  Fie  ou  le ,  Ig ,  etc.  Aipieere  »  Ins/neere  , 
nous  présente  les  doigts  comme  auxiliaires  de  la  vue; 
Tnfkere ,  c'est  frotter  d'une  couleur  avec  les  doigts. 
Dans  fmpinqere  ,  dans  Fingere  ,  dans  Finfjere  ,  d  on 
FiciilU  ,  dans  Stringere ,  dans  Auingere ,  dans  Stig- 
mate ,  empreiote  des  doigts ,  on  reconnaîtra  un  même 
radical.  Extinguere  a  voulu  dire  d  aimrti  moucher  la 
lampe  avec  les  doigts.  N  intercalé  à  Ig  dans  tous  ces 
mois  et  aulres  semblables  indique  une  inclinaison  , 
comme  dans  Lingua ,  dans  Jnguen.  Pinguis  présente^ 
aussi  ce  doigt  qu'on  enfonce  dans  on  corps  gras.  Li- 
(^mt  c'est  prendre  une  liqueur  avec  le  doigt  pour  la 
goûter,  pour  ressayer,  pour  voir  comment  elle  coule. 
Linguere ,  c'est  laisser  aller  ce  on  tenait  entre  les 
doigts.  Liquide  vient  de  Li^tie/.  JBf i^cere  c'est  metire 
ensemble  au  moyen  des  doigts ,  brouiller  ;  S  indique 
ici  la  souplesse ,  la  justesse. 

Les  doigts  repliés  sur  le  pouce .  c*esl  Oc  ou  Uc.  Oc 
signifie  trou.  Oceidere  c  est  laire  un  froti  ;  l'Océan  est 
un  trou.  Occupare  ou  Oc  cubare ,  c'est  être  couché 
tians  lUi  trou.  L'anagramme  de  Oc  ,  Og  ,  est  dans 
Gouffre  et  dans  Cosse  qui  signifiait,  autrefois,  bourse, 
d'où  l'adjectif  cossu.  Gousse  et  cosse  sont  restés  Rn 
regardant  0.7  comme  l'abîme  du  néant,  Good  ,  Dïeu, 
est  l'être  infini  qui  a  iait  sortir  le  monde  de  rabfme  , 
qui  a  peuplé  I  abîme.  Ocnlus  ne  veut  dire  que  petit 
trou.  Ocellus ,  terme  de  caresse  tendre  ne  voulait  pas 
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(lire  inoQ  petit  ceil ,  mais  mon  peiîl  trou  ;  ooug  diiom 

11100  petit  chou  Daus  Color  on  trouve  Co  aDagraiume 
d  Oc  qui  esi  dàm  Oculuê  ;  ia  couleur  e^t  le  résultai  de 
r<Bil,  de  la  vision. 

0$  y  bouche ,  e&t  ie  uièiu*^  mol  que  Oc  Uu  letiouve 
C  dans  (kcuhàm  »  pelite  bouche.  Uê  signifie  ouverture 
passai  per  ui  uu  pcr  Us  veut  dire  passer  par  l'ouver- 
ture ;  savoir  r£/s,  c'est  savoir  rentrée.  Huissier  vient 
de  Os ,  Us.  OsciUare  a  dû  être  primiliveuient  —  ou- 
vrir et  fermer.  —  Oscitare  signifie  Bailler.  On  voit 
bien  ici  comment  S  étend  l*ouTerture  de  la  bouche. 
Oter  a  pù  èU  e  Ocer  ;  quaud  on  ôte  une  chobe  ou  laisse 
un  vide ,  un  trou,  tjoquor  veut  dire  foire  sortir  du 
trou  ;  dans  Vox  il  y  a  Oc.  Us  étant  plus  tiouA  que  Os, 
Suadere  ,  suave ,  nous  présentent  Tanagranime  de  (/«, 
bouche  ;  Suaviolum  est  un  tout  petit  baiser.  On  trouve 
dans  Piaute  Suoium ,  couleur  de  suie  de  cheminée  ;  il 
serait  singulier  que  l'anagramme  Au$  «  Batm  fût  pré- 
ciséiJit  tii  le  iijui  qui  signibe  maison  ou  loyer  en  alle- 
mand. Dans  Foeus,  foyer,  on  trouve  Oc, trou.  Dans 
Locus  ,  heu  .  nous  verrons  Oc  ,  précédé  de  L  article. 
IjKore  c'est  recevoir  ou  donner  on  Heu ,  un  terrain  , 
un  gtte:  habiter  le  gîte,  cuhiver  le  lenaiu,  c'est 
Coiere,  Oc  c  est  Touverture  laite  daus  les  bois ,  dans 
les  friches. 

La  portée  de  Uc,  Ug,  est  assez  luatiiteste  dans  Uxor, 
dans  iMODure ,  dans  le  verbe  latin  UU  qui  a  été  Ucù 
L'anagramme  de  Uc  est  dans  Cueilhr ,  celle  de  Ug  eai 
dans  Gula,  Gustus ,  etc.  Ëlle  est  aussi  daus  l'adverbe 
latin  Cuj  ,  pourquoi  ?  Cur  résume  toutes  les  ques- 
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lions  à  faire  sur  la  forme  des  choses.  On  peut  à  Cur 
rapporter  Cura ,  Curia ,  Cuiri ,  maisoD.  Ed  général, 
toutes  les  fois  qu'il  s'a2;il  de  forme  on  voit  apparaître 
C comme  dans  Creare,  dans  Cndere,  forger,  etc.  Le 
cnbe  00  carré  solide  noua  présente  aossi  Tanagramme 
de  (/c.  Ca  de  carré  en  latin  Quadratus  nous  présente 
Vanagramme  de  la  forme.  Ub  de  cabe  annonce  l'en- 
flure ;  Ar  de  carré  n'annonce  que  l'étendue.  Accu^ 
mre,  c'est  forger,  formuler  une  plainte  contre  quel* 
qu'un  ;  Excusare .  c'est  proprement  déforger. 

Oc  signifiant  ouverture,  on  voit  tout  de  suite  ie  sens 
de  Occa ,  lierse  de  laboureur.  Ce  même  Gide  cacher, 
de  Caffir  recouvre  le  Oc  qu  a  fait  le  soc  de  la  charrue. 
S  de  Soc  allonge  Touverture.  Le  mot  espagnol  Loco, 
insensé  ,  répond  à  notre  expression  tête  fêlée.  Dans 
Coquere  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  Tanagrammc 
du  Oc  qui  est  dans  Focus, 

Quand  les  doigts  sont  tout-a  fait  serrés  contre  le 
pouce ,  on  a  Pugfim ,  poing  ;  Pugna ,  c'est  le  combat 
à  coup  de  poing.  On  dit  Pœnitet  ou  Poînitet ,  (piand 
on  serre  le  poing  en  signe  de  regret ,  de  désespoir. 
Pœjia ,  peine ,  pourrait  bien  avoir  la  même  oria;ine. 

Que  veut  dire  Pecim ,  qui  est  en  espagnol  Pecho , 
en  provençal  Piès9  ce  qo'on  saisit  avec  le  Ec.  Le  mot 
Pecus  n  est  pas  autre  chose.  Pecus  vaut  autant  que 
notre  mot  pièce.  On  dit  un  nègre-pièce  ,  c'est-à-dire 
homme  fait ,  comme  on  disait  en  parlant  d  un  mouton 
Pecus.  En  provençal ,  un  petit  Piès  c'est  un  petit  oi- 
seau ,  une  petite  pièce  de  gibier  ,  un  petit  Peeus. 
Pincer,  le  mot  provençal  Pessu  rap[>ollent  le  même 
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radical.  C  e^l  de  Pecus  qu'out  élé  formés  Pécule ,  Pecu- 
laior^  Toleor ,  Peeuliosus  ,  pinoe-oiailla  Dans  toot  oes 
mots  ainsi  que  dans  Pecou  ,  pédoocuie  des  Heuis ,  det 
fruits,  il  est  qoeslion  d'^c»  c'asi-à-dire  de  TindesL  el  do 
pouce  qui  se  rapprochent  pour  saisir.  Saisir  est  une 
modificalioQ  peu  appareote ,  il  est  vrai ,  mais  réelle 
de  Ce,  de  Ceci ,  expression  qui  résulte  de  Ec,  et  mon- 
tre ce  qu  on  tient  daos  le  Ec ,  entre  l'index  et  le 
poooe.  PoUêCD ,  pouce ,  est  formé  de  Poi ,  bras,  sou* 
tien  etde  j^o?  ou  £c. 

La  seconde  syllabe  de  Peeus  a  donné  Ctis,  chose, 
biens ,  vivres ,  etc.  Cusios  est  celui  qui  garde  le  Cus , 
qui  esl  auprès  du  Cui.  L'anagramme  de  Cm  est 
Suc. 

L'anagrinme  de  Uj  est  dans  Juvare ,  Juvenù.  Uj 
c*esl  la  lumière^,  VUyûou  ;  c*est  le  jour  qui  perce  Tobs- 
curiié  ,  qui  s'ouvre  une  voie  dans  les  airs  ;  dans  Ju- 
vents  on  reconnaîtra  de  plus  En  de  Vénus ,  etc. 
g,  Si  nous  coosidéi  un>  la  main  couiiiie  liée  au  bra»  , 
nous  aurons  d'abord  P»ae  ;  quand  on  se  donne  la 
main ,  (|uand  on  mel  sa  main  dans  la  main  d^un 
autre  on  a  Pax  ;  X  est  un  double  C.  Quand  est-ce 
que  les  Français  se  donneront  tous  la  main  et  feront 
Pcuo  !  Uéias  !  à  la  manière  dont  cerlaïus  horDuies  de 
malheur  ont  opéré  parmi  nous  ,  je  crains  bien  que  ce 
moment  n  arrive  jamais.  L  cuiaui  cUiiuie  de  Par,  bras 
et  main ,  est  daus  Cappa  ,  le  manteau  qu'on  a  sur  les 
épaules  et  qu  on  retient  avec  la  main. 

L  anagramme  ûcPuc  est  Cupa,  coupe.  Le  trou  Le 
est  posé  sur  un  bras ,  P. 
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Oc  sîgDifiaDi  Irou  ,  abîme  el  par  conséquent  obscu- 
rité ,  00  conçoit  à\oj}  ,  la  nuit ,  N  esi  uu  article;  cette 
consonne  est  aussi  un  article  dans  iVÙD.  Ia>  est  aussi  la 

partie  la  plus  élevée  des  montagnes;  Ix  est  plus  haut 
que  EûD  ;  lanagraoïmo  de  la>  ou  le  est  dans  ctiâe.  li 
était  naturel  que  le  mot  Nix ,  neige ,  renfermAt  une 
idéede  ces  hauteurs  où  elle  séjourne  toute  i  année. 

le  pourrais  multiplier  mes  exemples ,  mais  je  crois 
en  avoir  assez  dit  pour  les  lecteurs  qui  m  ont  suivi 
dans  cette  pérégrination  aventureuse.  Je  n*ai  plus 
qu'une  observation  à  faire  :  A  .  ((uand  il  est  seul  ,  est 
privatif  dans  la  langue  latine  et  attributif  en  français; 
E ,  1 ,  0 ,  U  jont  des  conjonctions  dans  plusieurs  lan- 
gues de  1  Occideut.  Quand  les  voyelles  ne  sont  pas 
jointes  à  des  consonnes ,  il  faut  qu'elles  le  soient  à  des 
pLii  ases  pour  qu^elles  siguiûeut  quelque  chose. 

Quels  points  de  vue  admirables  viennent  de  s'offrir 
à  nous  en  finissant!  Ar,  la  hauteur,  Tespace,  Texis- 
tence  absolue  ;  Par ,  le  bras,  le  pied ,  le  mouvement  ; 
Ae ,  la  paume  de  la  main ,  l*action  ;  Ca ,  le  dessus  de 
la  luain,  Textérieur  ,  la  forme  ;  puis  cette  loi  de  l  ana- 
gramme» du  renversement  des  lettres,  cette  loi  tou^ 
jours  plus  probable  ,  plus  elle  est  (examinée  !... 

Ces  jours  derniers,  je  revenais  par  la  mémoire  sur 
les  heures  de  bonheur  où  quelque  rayon  soudain  était 
venu  traverser  ma  pensée  indécise  et  flottante;  j  éprou- 
vais cette  joie  pure  des  travaux  solitaires  qu'il  faut 
avoir  ressentie  pour  la  comprendre  ;  des  larmes  de 
plaisir  se  retrouvaient  dans  mes  yeux  qu'enchantait  eu 
même  temps  le  spectacle  d'un  beau  jour  qui  se  mou- 


DigitizGd  by  Google 


454  OU  BOMANaUM 

rati ,  d'une  mer  bleue  qai ,  d'uD  momenl  à  i'autre  et 
a  luesare  (jue  la  brise  lui  relirait  set  careisoi ,  pre- 
liaii  i  aspecl  ei  ia  ooulear  de  l  huile  qui  pacifie;  je  m  a- 
bandonnati  à  de  doooei  émolioDg  en  aperoevani  dana 

le  lointain  quelques-unes  de  ces  idées  nouvelle  dooi 
j'ai  beioio  pour  la  cootiDuatioD  â*une  œuvre  qui  ne 
(luit  point  rester  à  l  olal  d  ébauche  ,  quand  (ouf-à- 
coup  le  désespoir  est  venu  dessécber  mes  yeux  et  re* 
fon  1er  <laiis  un  abtnie  de  tristesse  toutes  ces  réniinis- 
ceuces  d'un  passé  toiérable  où  je  n  éprouvais  encore 
que  des  craintes  trop  fatalement  réalisées.  Voilà  donc 
où  mub  uni  aiaeués  une  httéralure  immonde  el  per« 
verse ,  une  presse  oonstammenl  querelleuse ,  des  uto- 
pies folles,  des  convictions  stupides  ,  des  promesses 
'  chimériques ,  des  ambition»  effrénées ,  des  amours* 
propres  féroces  «  des  cupidités  insatiables,  cortège 
odieux  du  siècle  où  nous  vivons.  Analbème  aux  auteur:i 
de  nos  maux  I  Dans  les  digressions  que  je  me  suis  per- 
mises» j'ai  redouté,  quelquefois,  de  passer  les  justes 
bornes  ;  hélas  !  je  suis  resté  bien  en  deçà ,  oui ,  bren 
en  deçà  !  Anath^me  donc  aux  auteurs  de  nos  maux  \ 
Aoatlièmel  Aoalbème!  Que  les  esprits  encore  sains 
se  rallient ,  qu'ils  remontent ,  il  en  est  temps ,  à  d'au* 
très  sources  littéraires,  il  n  eu  est  pas  de  plus  pures, 
il  n'en  est  pas  de  plus  abondantes  que  cellea  oh  un 
illustre  prélat  dans  ces  jours  de  désespoir  a  puisé  une 
inspiration  d*amour  qui  lui  a  fait  quitter  plus  tôt  cette 
terre  de  douleurs ,  cette  hôtellerie  des  larmes  pour  le 
séjour  de  la  paix  éternelle. 

Ame  sainte ,  c'est  à  vous  que  je  dédie  cette  œuvre 
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encore  mtoi  nie  que  d'autres  pui  ieioiuà  la  pertecUoii 
dont  je  la  crois  susceptible.  Ne  dédaigoez  point  mon 
hommaj^e;  c'est  cehii  d'un  homme  qui  ne  se  prosterna 
jamais  que  devant  les  grandeurs  qui  ne  sont  plus. 

Bientôt  nous  reprendrons  nos  explorations»  curieu- 
ses; nous  procéderons  cette  tois  en  sens  inverse,  pre- 
nant pour  point  de  départ  cette  dernière  série  de  Ac 
oîL  plus  d  uo  horison  nouveau  b  est  iaissé  entrevoir  et 
remontant  au  radical  Ar  que  nous  regardons  comme  le 
moule  primi ut  (ie  tous  les  autres.  Â  force  de  battre 
ainsi  tous  les  buissons ,  nous  ferons  lever  peut-être 
une  science  nouvelle.  Mais  qu'importe  au  fond  de^ 
savoir  plus  ou  moins  periaieuitneut  Torigine  d'un  assez 
grand  nombre  de  mots  !  Une  science  bien  autrement 
utile  nous  manquera  toujours,  à  ce  quil  paraît;  celle 
qui  ne  donnerait  à  des  mots  d'un  usage  trop  fréquent 
aujourd'liui  tja Une  valeur  avouée  par  le  plus  simple 
bon  sens  et  par  l'expérience  des  siècles. 

Lu  Ciotat ,  ce  30  Juin  1848. 
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